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P  RÉ  F  4  CE.  ' 

A  Phyfîaue ,  ou  Vémde  de  ta  Natun 

vifîble ,  eft  innniment  digne  à  tous  égards  ^ 
d'occuper  ks  Loijirs  du  Sage  :  par  Ta  rai- 
fon  quelle  eu  infiniment  propre  à  Tenri-   j^  p,j  ^^ 
chir  d'une  fuite  toujours  croifliante  de  belles  que,  hono- 
Connoiffances ,  qui  font  Tornement  &  les  '*«  ^  *^ 
délices  de  l'Efprît  humain  ;  &  qui  tendent  ^^  ^     " 
toutes  y  avec  une  influence  plus  ou  moins 
efficace  ,  au  progrès  des  Sciences  ,  à  la 
perfeâion  des  Arts ,  à  la  gloire  de  la  Patrie., 
au  bien  général  de  l'Humanité. 

Telle  eft  l'idée  aujourd'hui  reçue  &c  éta- 
blie ,  au  fujet  de  la  Phyfique ,  chez  la 
plupart  des  Nations  européennes^  &  plus 
particulièrement  cbeila  Nation  Françoife^ 
où  Ton  voit  les  Perfonnages  les  plus  diftitb- 
gués  par  leur  naiflatice  &  par  leur  rang, 
quand  aux  avantages  de  la  fortune  ils  unif* 
fent  ceux  du  génie  &  des  talens,  fe  faire 
une  gloire  &  un  mérite^de  consacrer  leurs 
brillans  Loifirs^  à  étendre  la  fphère  des 
Lumières^  dans  tout  ce  qui  coocerne  la 
^théarie  expérimentale  de  la  Nature  vifîble  ; 
i  donner  l'utile  exemple  de  Témulation  en 
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ce  genre ,  aux  Etats  fubalternës  ;  &  Te 
perfuader  avec  raifon  ,  qu  en  cultivant  & 
en  honorant  des  Sciences  qui  honorent  & 
qui  perfeâionnent  l*Efprit  humain ,  ils  en 
reçoivent  plus  de  luftre  &  dëclat ,  qu'ils 
n'en  répandent  fur  elles. 

La  Phyfiquè  ne  fe  borne  pas  à  être  pour 
ÎHomme ,  une  fcience  d*agrément  &  de 
délice  ;  une  fcience  en  quelque  forte ,  d  or- 
nement &  de  luxe.  C  eft  pour  THomme , 
une  fcience  d'une  utilité  infinie ,  d  une  uti- 
lité journalière  &  permanante;  une  fcience 
qui  étend  en  mille  &  mille  i^anieres  diffé- 
Utilîté*  rentes ,  la  petite  fphère  dç  fes  perceptions 
Guef^'^^*'  gracieufcs, dontla  fomme  eft la  fomme  de 
fon  bonheur  ;  &  qui  ,  perfeâionnaat  à 
bien  des  égards  toute  fa  nature ,  en  élevé  & 
en  étend  toutes  les  Puiffances^  au-delà  de 
leur  aftivîté  natirrelle. 

Par  exemple^  c'eft  par  le  moyen  de  la 
Mécaniçue^cpQ  l'Homme  auemente  comme 
"à  l'infini ,  la  puiffance  de  fes  oras.  C'eft  par 
le  moyen  de  VOptique ,  qu'il  donne  à  fa 
vtie ,  une  étendue  comme  infinie  ;  &  qu^il 
jouit  du  bienfait  de  la  vue ,  pendant  cette 
partie  plus  ou  moins  longue  de  fa  vîe  ^  oii 
cetOrgancaffoiblinelui  feroit  prefqueplus 
d'aucun  ufage.  C'eft  par  le  moyen  de  VHy- 
droftaiique  &  de  la  Dynamique^  qu'il  force 
&  l'élémentde  l'Eau  &  l'élément  de  l'Air  & 
l'élément  du  Feu  ^  aie  foumettre  à  fon  fer* 
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vice ,  à  devenir  Tes  Faâeurs  &  fes  Agens , 
i  lui  conlàcrer  leur  tninifiere  &  leur  aâion  ; 
tantôt  pour  moudre  Ces  grains ,  pour  fcier 
iès  arbres  ;  pour  faire  manoeuvrer  (es  for- 
ges; tantôt  pour  voiturer  les  différentes 
produdions  de  fes  champs ,  de  Tes  prés  ^ 
de  fes  vignes  9  les  divers  objets  de  fou 
commerce  ou  de  fon  induftrie  ;  tantôt  pour 

fertUifer  »  à  foii  profit ,  des  plages  ftérile&^ 

des  coivuées  incultes  ;  &  ainfî  du  reâe. 

Il  7  a  environ  quinze  ans ,  qu'en  réunif^ 
fa/it  lous  un  même  Point  de  vue ,  toutes 
les  différentes  branches  de  la  Phyfique,. 
now  nous  efforçâmes  d'en  former ,  ave<? 
toute  rintelli^bilité  poffible^  &  avec  toute 
h  projbndeur  conyen^able,  un  même  Tôut^     Notre 
fiientifiquei  qui  pût  devei^r  propre  à  fim-  Ci>ur$com^ 
plifier  cette  Science  ^  à  en  faciliter  Tétude  ^  Ihyfi^ue. 
à  en  répandre  le  goût. 

Delà ,  notre  Théorie  des^Ètres  fenjibles  ; 
qui»  en  devenant  un  Cours  vraiment  comr 
plet  de  Phyûque ,  devint  comme  un  Ta^ 
bleau  général  de  la  Nature  vifible  ;  &  qui  ^ 
en  préfentant  par-tout  la  Nature  vifibie  » 
&  fous  des  points  de  vue  intéreflans»  & 
fous  des  points  de  vue  acceffibles  au  corn*- 
inun  des  efprits  »  contribua  peut-être  à 
multiplier  les  Amateurs  &  à  propager  les, 
Lumières ,  en  ce  genre. 

Depuis  cette  petite  Epoque  ^   qaelle^ 
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»**^éMÊÊ,mt^^    III  ■     ■     I      I    M  I       i-ii  I    I     !■     ■        Il  -^ 

qu'en  ait  été  la  caufe,k  goût  de  la  Phyfique^ 
eft  devenu  plus  général  &  plas  dominant 
dans  toutes  les  Clafies  de  Citoyens;  &  ce 
goût  eftimable ,  en  fermentant  avec  la  plus 
grande  énergie  dans  une  foule  de  beaux 
génies ,  a  enrichi  cette  Science ,  d'un  cer^ 
tain  Tiovc^xtàt  nouvelles  Découvertes  ^c^i 
lui  ont  fait  faire  quelques  pas  en  avant  ;  & 
qui  méritent  d  être  ajoutées  &  enchaînées 
à  ce  qu'elle  renfermoit  déjà  de  plus  bril- 
lant dans  Tes  Phénomènes ,  de  plus  fublî- 
me  &:  de  plus  profond  dans Tes  Théories. 

Ces  nouvelles  Découvertes,  ces  progrès 
îiiodernes  des  Sciences  phyfiques  &  chy- 
xtiiques  ;  tel  eft  le  principal  objet  du  nouvel 
Ouvrage  que  nous  donnons  ici  au  Public  y 
fous  le  titre  ou  fous  Fidée  de  Supplément 
à  notre  Cours  complet  de  Phyfique  :  Ou* 
Uèe  gè-  '^f^ge  dont  la  deftination  eflentielle  eft  de 
ftèrale  de  porter  &  d'élever ,  en  genre  de  Phyfique , 
«î^Suppié-  jçs  connoiffances  de  nos  anciens  &  de  nos 
modernes  Leftcurs,  au  niveau  des  Con- 
noijfhnces  aSuellement  exijlantes  ;  &  d'a- 
jouter aux  Lumières  que  rEfprit  humain 
avoit  enfantées  fur  cet  objet ,  dans  tous  lés 
fiecles  antérieurs ,  celles  qu'il  a  eu  la  gloire 
d'enfanter  fur  ce  même  objet,  depuis  douze 
ou  quinze  ans* 

Et  comme  c'eft  principalement  à  la 
Ckymicp  que  font  dues  ces  modernes  Dé* 
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couvertes  ^  ces  nouvelles  Lumières  de  la 
Phyfique  :  c  eft  auffî  à  la  Chymie  que  doit 
erre  en  grande  partie  confacrée  ,  toute 
Théorie  de  Ai  née  à  en  donner  une  exaâe 
&  parfaite  connpiflance* 

Ce. Supplément  renfermera  donc  nécef- 
fairement  une  IntroduSion  théorique  à  la 
Chymie;  dans  laquelle  nous  ferons  con- 
noître  ,  avec  toute  la  lumière  poffible,  & 
avec  toute  l'étendue  convenable ,  à  laide  ^es  np- 
d'un  aflèz  grand  nombre  de  Figures  en  l^chymic! 
taille  douce,  les  principaux  Inftrumens, 
les  principales  Opérations  ,  &  tous  les 
Principes  fondamentaux  de  cette  Science 
au/ounJhui  fi  accréditée  ;  d'où  dépend  en 
grande  partie ,  la  vraie  Science  de  la  Nà« 
ture ,  la  vraie  Phyfique. 

On  conçoit  par-là ,  comment  ce  Volume 
defupplétnent^  peut  devenir  utile  &  pro- 
fitable à  la  plupart  des  Amateurs  qui  fré- 
quentent les  Cours  publics  de  Phyfique  & 
de  Chymie ,  chez  M.  Charles ,  chez  M. 
Sage,  chez  M.  de  Fourcroy  ,  »  chez  M. 
de  Parcieux;  &  qui  ne  peuvent  les  fré-> 
quenter  bien  utilement ,  qu  en  y  portant 
un  certain  fonds  de  lumières  préparatoires , 
qui  puiâent  les  mettre  à  portée  de  bien 
faifir  &  de  bien  fuivre  les  fublimes  &  pro« 
fondes  leçons  de  ces  habiles  Maîtres. 

En  foumettant  à  une  nouvelle  revue  & 
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à  un  nouvel  examen ,  les  différentes  ma« 
tieres  que  nous  avons  précédemment  trai- 
tées dans  notre  Cours  de  Phyfique ,  &  en 
Confrontant  ces  mêmes  matières  avec  les 
nouvelles  Lumières  qui  ont  étendu  &  en- 
richi la  PhyHque  dans  ces  derniers  tems  : 
nous  avons  eu  la  fatîsfaclion  devoir  & 
d'obferver  que  c^s  nouvelles  Lumières  ne 
Nouvelle  r^^iferment  qu  un  fort  petit  nombre  de 
de  notre    CHoies ,  qui  foient  en  oppoution  bien  de- 
Courscom-  cidée  &  bien  manifefte  avec  les  anciennes 
Syûqîe.    Théories;  &  que  la  nouvelle  Edition  de 
notre  Cours  complet  de  Phyfique ,  qui  va 
être  inceffamment  fous  preife ,  n  exigera 
pas  des  changemens  bien  confidérables^^ 
pour  s'adapter  &  pour  s'affortir  pleine- 
ment aux  modernes  Découvertes  que  pré- 
fente ce  Supplément. 

Nous  avertirons  même  ici  les  Perfonnes 
qui  ont  Tancienne  EdUion  de  ce  Cours  de 
I  Phyfique,  qu'elles  n'auront  aucun  befbin 

de  la  nouvelle  à  cet  ^ard  ;  &  que  par  le 
moyônde  ce  Volumt  de  fupplément ,  elles 
verront  aiféœent  quels,  changemens  peu- 
vent entraîner  les  nouvelles  Découvertes , 
dans  les  anciennes  Théories  auxquelles, 
elles  font  relatives* 

Pour  lier  &  pour  enchaîner  ce  Supplé- 
ment 9  à  lancienne  &  à  la  nouvelle  Édi« 
tion  de  notre  Cours  de  Phyfique:  nous  y 
fuivrojis  à'peu-près  la  même  marche  d'i- 
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dées  de  de  chofes  ;  6c  en  taiiant  paiTer  fuc*    Ce  Sap- 
cdfivement  en  revue  les  mcmçs  Traités,  ^é*"^cc' 
îtou%  aurons  foin  d'attacher  &  d  aflbrtir  nouvelle 
ieparément  a  chacun  de  ces  Traités ,  ce  qui  Édiuon» 
peut  lui  être  relatif  dans  les  modernes  Dé^ 
couvertes  de  la   Phyfique  ;  Découvertes 
qui  ont  réellement  étendu  &  perfeûionné 
cette  Science  déjà  fi  riche  &  fi  intéref- 
faute  ;  mais  qui  n'y  ont  point  opéré ,  cil 
genre  de  Yumkres,  ainfi  que  nous  aurons 
plus  d'une  fois  occafion  de  Tobferver ,  une 
auffî  grande  révolimon  que  Ton  pourroit 
peut-être  fe  l'imaginer. 

Ce  Supplément  n'eft  aucunement  deftiné 
à  être  un  jour  refondu  dans  TOuvragc 
auquel  il  fe  rapporte  ;  &    il  eft  même 
comme  împoffibk  qu'il  puiffe  avoir  une 
tell«  deftination:  par  la  raifon  que  c'cft     Cc  Sop^ 
comme  un  Enfemble  fucceffif  de  Coups-  plcmem, 
d* œil  généraux  fur  la  Phyfique^  qui  fup*  partT^*  * 
poient  àffez  communément  toutes  les  Con- 
noiflances  fondamentales  que  peut  donner 
notre  Cours  de  phyfique ,  en  le  prenant 
dans  toute  fon  étendue  ;  &  qui  par-là 
même ,  ne  pourroient  janïais  y  être  conve- 
nablement placés ,  dans  les  divers  Traités 
où  les  appelleroient  naturellement  Tordre 
&  la  fuite  des  matières. 

Ainfi ,  ce  Volume  de  fupplément ,  en 
Tenvifageant  relativement  à  notre  Cours 
complet  &  à  notre  Cours  élémentaire  de 
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Phyfique ,  fera  toujours ,  ou  le  cinquième 
Volume  de  celui-là^  ou  le  fécond  Volume 
de  celui-ci  ;  ou  un  Ouvrage  à  part^  réfut- 
tant  d'une  întroduâion  élémentaire  à  la 
Chy  mie,  d'une  théorie  particulière  des  mo- 
dernes Découvertes ,  &  de  divers  Coups- 
dœil  philofophiques-fur  quelques  objets 
généi(aux  de  la  Phyfique ,  ou  de  la  Science 
de  la  Nature»  ' 

La  Phyfique  ,  telle  quelle  fe  montre 

aujourd'hui  dans  une  foule   d'Ouvrages 

Analyfe  qui  fe  décorent  de  fon  nom  ,    &  dont 

nombre  de  rohfcurcîr  &  à  la  dénaturer  ^  eft  affez  fou* 
modernes  y^j^j.  y^  mélange  informe  de  quelques  Vê- 
de  phyfi-  ^^^^^  certaines  &  immuables ,  fublime  réfultat 
<!"€•  de  l'Expérience  &  de  rObfervation;  d'un 

petit  nombre  de  Spéculations  vraiment 
philofophiques  ^  que  l'on  peut  regarder 
-  comme  des  élans  du  génie  vers  la  Vérité 
encore  inconnue ,  &  quî-tendent  à  la  décou* 
vrir  &  à  la  dévoiler  ;  &  d  un  grand  ilombre 
^Opinions  paradoxales ,  tantôt  bifarres , 
tantôt  abfurdes ,  le  plus  fouvent  unique- 
ment deftinées  à  combattre  des  Vérités 
certaines  &  avouées;  ou  à  renouveller  de 
vieilles  Erreurs  ,  tombées  en  difcrédit  ;  ou 
à  enfanter  de  vaines  Chimères ,  que  défa- 
voue  le  Sens  commun,  mais  qu'adopte 
avidement  &  que  prônç  emphatiquement 
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i  aveugle  Ignorance ,  la  bruyante  Déraifon; 
&  qui  donnent  par-là ,  une  célébrité  mo« 
mentanée  à  leur  bifarre  ou  abfurde  Auteur. 
i)ans  Ces  différentes  efpeces  d'Ouvrages , 
les  Vérités  certaines  &  immuables  appar- 
tiennent à  la  vraie  Phyfique  :  les  Spécula- 
tions folides  ,  profondes ,  vraiment  philofo- 
phiques ,  tendent  à  lenrichir  &  à  la  per- 
fectionner :  les  Opinions   paradoxales  ne 
font  propres  qu  à  la  défigurer  &  à  la  desho-. 
norer. 

Il  exîfte  dans  la  Phyfique  ,  des  Vérités 
immuables ,  qui  ont  été  plus  ou  moins 
long-tems  ignorées  &  inconnues  ;  mais  vérités .«, 
qui ,  une  fois  bien  connues  &  bien  éta-  mmbiér, 
blies,  font  deftinées  à  être  de  tous  les  tems  ^^^^  ^* 
&  de  tous  les  lieux,  &  à  n  être  jamais  con-  ^  *^** 
crédites  &  renverfées  par  aucune  Expé- 
rience nouvelle ,  par  aucune  nouvelle  Dé- 
cou'verte  :  à  moins  qu'à  la  Nature  aujour- 
d'hui exiftante,  ne  fuccede  une  Nature 
nouvelle  9  une  Nature  effentiellement  dif- 
férente de  celle  que  nous  ont  fait  connoî- 
tre  les  Obfervations  fucceffives  de  tous  les 
-fiecles  antérieurement  écoulés^ 

Parmi  ces  Vérités  immuables  de  la  Phy^ 
fique^  on  peut  compter ,  par  exemple  ^  les 
Loix  générales  du  Mouvement;  lesLoix 
particulières  de  la  Mécanique ,  de  rHydrof<* 
tftcique ,  de  l'Optique ,  de  la  Çatoptrique  » 


itcs  im- 
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de  là  Dioptrique  ;  les  Loix  générales  de  la 
Gravitation  univerfelle,  dans  les  Corps  cé- 
leftes  &  dans  les  Corps  terreftres  ;  les  Loix 
particulières  de  la  Réproduâion  des  difFé* 
rentes  efpeces  d'Êtres  ^  dans  le  Règne  ani- 
mal ,  dans  le  Règne  végétal ,  dans  le  Règne 
minéral;  &  ainh  dû  re{le«  Les  Loix  de  la 
Mécanique,  par  exemple ,  font  aujour* 
dhui  5  ce  qu'elles  étoient  au  tems  d'Archi- 
mede  ;  &  les  Loix  de  la  Gravitation  uni- 
verfelie ,  feront  dans  dix  mille  ans ,  telles 
que  les  a  fait  connoître  le  grand  Newton  , 
vers  la  fin  du  dernier  (îecle. 

Il  fera  toujours  poflibla ,  fans  doute  ,  à 
Xabfurde  manie  du  Paradoxe  &  du  Pyr^ 
rkonifme^  à' aboyer  &  de  chamailler  contre 
Phyfiqoé  C^s  Vérités  immuables,  pour  tâcher  de  les 
nouvelle,  rendre  équivoques  &  douteufes-  Il  lui  fera 
tuuïcf^'    poflible  peut-être,  par  le  moyen  de  quel- 
ques  fophiftiques  fpéculations  «  de  quel- 
ques expériences  illufoirês  ^  d'un  vain  dé- 
luge de  faux  raifonnemens,  d'en  impofer  à 
quelques  Efprits  imbécillemenc  frivoles  & 
crédules  ;  &  de  leur  perfuader  que  la  Na- 
ture du  fiecle  pafle ,  n'eft  pas  celle  du  fiecle 
préfent  ;  &  qu  a  la  Phyfique  de  ces  années 
dernières ,  a  fuccédé  une  Phyfique  nouvelle^ 
telle  dé  TàHhée  préfeme,  à  laquelle  ils  ont 
la  gloire  & lavantage  d'être  inkiés  les pre« 
miers. 
Mw  rien  dô  tout  cek  n'en  impofer»  à 
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des  Efptits  éclairés  &  finfés  ^  qui  repouife* 
ront  toujours  avec  dédain ,  dans  Tempire 
des  chimères  ^  tous  ces  Rêves  creux ,  en£ins 
du  délire  &  du  fophifme  j  tous,  ces  nou- 
veaux Principes  des  chofes ,  fruit  du  pref- 
tige  &  de  l'illufion  ;  que  l'on  voudroit  éri- 
ger en  nouvelle  Phy(ique ,  fur  les  ruines 
auguAesde  hiPhyJîque  immuafflt^  de  la 
Phyiique  émanée  de  la  Nature  &  de  la 
B.aî{bn« 

Lb  vraie  Phyfique  eft  toujours  fufcep- 
tible  d'un  nouv§l  accroiiTement  de  lumière 
&  de  perfeâion  9  qui  Tétende ,  qui  lenri-  Vraie  idée 
chifle ,  qui  lui  ouvre  de  nouvelles  carrie-  <*««  pro- 
resde  Connoîffances  ;  ou  qui  répande  un  Ihyfiquc** 
nouveau  jour  ^  un  jour  plus  pur  &  plus 
éclatant ,  fur  quelques  parties  de  ffes  Con- 
floiiTances  préexlftantes  ;  &  tel  eft,  par 
exemple,  Tineftimable  avantage  que  lui  a 

1>rocuré  dans  ces  dernières  années ,  le  cé- 
ebre  Prieftley ,  en  trouvant  l'Art  d'ana- 
lyfer  le  Fluiae  élaftique  que  nous  refpi- 
rons  9  &  les  divers  Fluides  aéri formes  que 
produit  la  décomposition  des  différentes 
«fpeces  de  Mixtes. 

Mais  «Ue  n  eft  aucunement  Tufceptible 
d'un  changement  qui  la  dénatve ,  qui  en 
fafle  d'un  )out:  à  lautrç  ou  d*un  (iecle  à 
Tautre ,  une  Phyfique  nouvelle:  parce  qu^il 
faudroit  pour  cela  ^  ce  qui  eft  maai^efte- 
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mène  chimérique  ,  que  la  Nature  viiible  » 
dont  elle eft  lexpremon &  le  tableau ^  fe 
dénaturât  elle-même  ;  ou  qu  elle  ceflat  d'ê- 
tre ce  qu'elle  a  toujours  été  &  ce  qu'elle 
fera  toujours,    . 

En  devenant  de  jour  en  jour  mieux  con- 
nue, la  Nature  vîfible ,  qui  eft  l'objet  pré- 
cis de  la  Phyfique ,  peut  fe  montrer  fous 
de  nouveaux  Points  de  vue ,  qui  auroient 
échappé  aux  obfervations  &  aux  fpécula* 
tions  des  iîecles  antérieurs. 

Mais  ces  nouveaux  Points  de  vue ,  n  V 
montreront  point  une  Nature  nouvelle  ;  oc 
la  partie  de  cette  Nature  vîfible  ,  qui  étoit 
auparavant  bien  connue  ,  ne  ceflera  jamais 
d'être  &  de  paroître  ,  après  toute  nouvelle 
Découverte  poffible ,  tout  ce  qu'elle  étoit 
&  tout  ce  quelle  paroiifoit  avant  une  telle 

Découverte, 

» 

Parmi  les  différentes  efpeces  de  Rêves 

Phyfique  antiphilofophiques^  que  Ton  s'eft  efforcé 

nouvelle  :  &  que  Ton  S  efforce  peut-être  encore  d'é- 

^nrîp^So!*  ^'g^^  ^"  Phyjique  nouvelle i  on  peut  placer 

fophiques.  en  tel  ordre  &  avec  telle  diftinâion  que 

Ton  voudra  : 

Ceux  où  Ton  nous  apprend  que  hMa^ 
tiere  qui  conflitue  ce  Monde  vifîble ,  efl  une 
fubftance  par  elle-même  effentiellement 
çxiflante,  une  fubftance  qui  na  dû  qu'à 
elle-même,  qu'à  fa  nature  intrinfeque ,  qu'à 
^  fon 
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fon  intrinfeque  énergie,  le  principe  &  la    •  •-  . 
caufe  de  fon  exiftence  j  &  qu'à  une  lon^e  ,^^  $*orga- 
fermentation  (Tune  telle  Jubjldnce ,  quel-  nifam  & 
que  aveugle  &  quelque  inerte  qu'elle  puiffe  *'"*2i\" 
nous  pàfôure  ^  eft  due ,  dans  le  Globe  que  mtoc» 
nous  habitons ,  la  primitive  exiftence  &  la 
primitive  organifation  de  tout  ce  qui  y 
çonftitue  le  Règne  minéral,  le  Règne  vé- 
gétal, le  Règne  animal,  fans  en  excepter 
même  Vî-fpece  humaine  : 

Ceux  où  Ton  nous  apprend  que  le  Globe 
que  nous  habitons,  a  été  enfeveli  tout  en- 
tier ,  pendartt  un  nombre  inftombrablédd 
fiecles ,  fous  une  énorme  MaJTe  tteau,  qui  en 
a  infenfiBîement  formé  &  élaboré  cUns  fon 
fein ,  toute  la  Partie  folide ,  tout  U  Noyau  ,/^"fe  £ 
Central  ;  &  qui  perfévéremment  igitée.ôc  pouîUant 
échauffée  par  lé  Fcù  folaire,  eft  tou)our$  <^«^^»^«4' 
allé  oc  va  toujours  en  diminuant  jjrogreffir      ' 
vement  de  necle  en  fiecle  :  foit  en  s  élançant 
&  en  fe  perdant  en  vapeurs' fubt îles;  dans  ' 

la  région  des  Planettes  &  des  Comètes  j 
foit  en  fe  transformant  fans^cefle  en  une 
foule  toujours  nouvelle  &  toujours  èroif- 
fante  dç  fubftances  animales  ;  de  fubftances 
végétales,  de  fubftances  minérales;  fuf^ 
qu'au  terme  fatal  où ,  totalement  diflipée 
ou  abforbée  ,  elle  n'oppofera  plus  aucun  • 
obftacle  au  Feu  folaire ,  qui ,  en  s  eritaffant 
&en  s'accumulant  toujours  de  ptusen  plu» 
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dans  tQute  la  fubilance  aride  &  folide  qui 
fownè  nos  Ifles  Sr  nos  Continens ,  lembra- 
ferà»  la. calcinera  ,  &  la  vitrifiera  à  la  Hn 
toute  entière  : 

,   Ceux  où  Ton  nous  apprend  queçè  même 
Notre  Ter-  Globe  que  nous  Habitons ,  n'a  été  primîti- 
re,  fe  dé-  yement  ou'une  MaJ/e  en  feu  de  Matière 
ScfonFeu.  ^i^xifiée  &Jluide^. qui  a  eu  befoin  dun 
nombre  immenfe  de  fiecles ,  pour  parvenir 
à  une  température  que  puflent  fupporter 
les  Étresï  vîyans  j  &  qui  continuant  à  fe  dé- 
pouiller toujours  de  plus  en  plus  de,  fori 
t^eu  primitifs  parviendra  enfin  à  n^en  plus 
9v6ir,  &  à  netre  par-tout,  depuis  fa  fur- 
face  jufqu'à  fon  centre,  qu une  énorme 
maffe  déglace: 

Ceux  oii  Ton  nous  apprend  que  les 

Montagnes  primitives  ^telhs  que  les  Alpes 

&  les  l^renées  en  Europe  ,  les  CordiHîeres 

tagncs,for"  en  Amérique  ^  le  Taurus  &  Tlmmaiis  en 

«éesparia^fie ,  les  Mpnts  d'Atlas  &  de  la  Lune  en 

**^'*         Afrique  ,  ont  été  formées  par  la  Mer  ;  & 

que  les  conftitutifs  phyfiques  de  la  plupart 

ae  ces  Montagnes ,  ne  font  qu'un  entafTe- 

jnent  fucceiSrde  coquillages  &  d'oflemens 

qui  ont  fervi  de  charpente  ou  de  domicile 

à  diflférentés  efpecès  d*Anîmaux  marins ,  & 

que  Taélioh  de  TAîr  &  Talion  du  Feu 

folaire  ont  înfenfiblement  durcis  dans  Tin  • 

définie  ^évolution  des  fiecles ,  depuis  que 
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ks  eaux  immenremenc  diminuées  ^  ont  celle 
de  les  envelopper  (♦)  : 

Ceux  pu  Ton  nous  apprend  qu'il  exifte 
dans  la  Nature  vifible ,  un  Agent  univerfcl^ 
d  oîi  doit  réfulter  une  nouvelle  Médecine , 
une  nouvelle  Phyfique ,  une  nouvelle  Mo- 
raie  ,  une  nouvelle  Théologie  :  un  Agent  gnéûfmc*' 
dont  Tëxiftenceeft  de  tous  les  tems  &  de  animât   & 
tpus  les  lieux  .  mais  qui  n*a  commencé  à  ^^^^^^^^* 
agir  que  depuis  huit  ou  dix  ans  ,  &  qui  n  a- 
gir  encore  qu'autour  d'on  petit  nombre  de 
petits  Baquets  :  un  Agent  dont  la  fubftancft 
par-tout  répandue  a  (es  pôles  &  Ton  équa« 

(*)NoTE.  «On  s'eft  emporté  dans  ieg 
n  vaines  idées ,  dit  Voltaire  dans  un  ^leau  de 
ff  quelques  abfurdes  Rêveries  de  notre  fiecle  , 
^jiifquà  prétendre  que  les  Montagnes  ont  iti 
ff  formées  par  la  Mer  :  et  qui  eil  auffi  vrai  que 
»  de  dire  que  la  Mer  à  été  formée  p^r  les  Mon- 
»  tagnes  ».  . 

Anciennement  on  penfoit  tout  botmertient  que 
la  Coquille  dis  Buixresy  par  exemple  ,  étoit  lor- 
mée  d'une  jfubftance  cal.c^ire ,  que  les  neiges  & 
le$  pluies  détachoient  des  Montag/us  préexifian- 
tes  ;  6t  que  les  eaujc  de  la  Mer,tenoient  en  dif 
folutioq. 

Depuis  trente  pu  quarante  anir ,  on  tâche  de 

})enfer  ou  de  faire  penfer  que  les  Môntajgnes  , 
oin  d'avoir  cpiKouru  à  Fexiftence  des  coqpidlles 
des  Huîtres ,  dpiyent  elles-m^es  leur  exiftencp 
à  ces  Coquilles  ,  fans  lefqueîlés  elles  nWoient 

Î*amai$  pu  exiftet  ;  &  voilà  de  la  jiouvelle  Pluf. 
çfoplie^  de  la  nguyeHç  Phyfique.    - 

B  ij 
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teur^  ainfî  que  le  Monde  que  nous  habi- 
tons ;  mais  dont  les  pôles ,  loin  d'être  ceux 
de  notre  équateur  ou  de  notre  écliptique 
ou  quelque  chofe  d'approchant ,  font  bi- 
zarrement certains  Points  du  cerveau  ou 
des  inteftins  de  chaque  Individu ,  en^juel- 
que  lieu  .qu  exifte  cet  individu ,  à  Paris  ou 
à  Pékin,  à  Quito  ou  au  Cap  de  Bonne- 
Efpérance  :  un  Agent  qui  eft  comme  paffif , 
qui  n  a  aucune  influence  réelle  ,  qui  du 
moins  n'a  aucune  influence  médicale  &  fa- 
lubre^quand  il  eft  abandonné  à  lui-même; 
mais  qui  acquiert  toutes  les  influences  ima* 
ginables^  &  devient  un  merveilleux  Spé- 
cifique contre  tous  les  genres  poflibles  de 
maladie  ^  quand  TCEil  ou  FIndex  ou  iim- 
plement  la  Volonté ,  le  dirigent  &  le  con- 
centrent où  il  convient  qu'il  opère  : 

Ceux  où  Ton  nous  apprend  qu'il. exifte 
dans  la  Nature  humaine ,  une  efpece  de 
L'hyno- Jixieme  Sens;  par  le  moyen  duquel  «r- 
fu^emc  *  ^^^^^  Individus ,  tels  que  les  Parangue  ,& 
Scfls.      les  Bletton ,  reçoivent  la  perception  nette 
&  diflinâe  des  diflerentes  Sources  ^  des 
diflérehres  Mines  qui  peuvent  fe  trouver 
placées  à  une  plus  ou  moins  grande  pro- 
fondeur^ au-deflbus  des  Terreins  quelcon- 
ques fur  ièfquels  on  les  promené  ,  les  yeux 
fermés  :  en  vertu  duquel  Vautres  Individus , 
en  paflant  à  ce  que  Ton  nomme  VEtat  ma-  - 
'gnéti^'ue  ,  &  en  perdant  en  plein  1  ufagp 
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de  leurs  cirtq  Sens ,  voient  comme  intuin- 
.  vement  une  infinité  de  chofes  merveilleu* 
fes,  &  en  particulier /tout  ce  qu*il  y  a 
de  plus  intime  &  de  plus  inconnu  dans  le 
Corps  humain  ;  connoiflant  &  faifant  con- 
iioître  indéfeâiblement  >  en  quoi  il  pêche 
dans  Ton  organifation  »  en  quel  tems  èc 
par  quels  moyens  cette  organifation  altérée 
iera  efficacement  rétablie  : 

Ceux  où  Ton  nous  apprend  que  la  Loi  gé^- 
nérale  d' AttraStlon^,  ou  la  Pefanteur ,  eft  la 
caufe  unique  de  cous  les  phénomènes  de  la  LesPhén^ 
Chymie;  &  que  la  Loi  (TA^niti  ,  ou  «cncschy. 
TAttraaion  fpéciale,  doit  être  univerfel-  SKéU 
lement  bannie  dp  toute  letenduci  de  la  h  Pcfan- 
Nature,  de  toutes  les  parties  de  la  Phy*  ^^^* 
-iîque  :     •         ,    ,  . 

Ceux  où  Ion  nous  apprend  aue  la  Lu- 
mière n'eft  pas 'cpmpofée  6&Jept  efpeces  LeScepd- 
de  Rayqns  inégaUmtnt  réfrangihles  i  &  .^^^'"^»  ^** 
que  ces  fept  efpeçes  de  rayons,  ne  forment  j^^s,  "* 
pas  fept  différentes  Couleurs  primitives  : 

Ceux  où  Ton  /nous  appreria  que  la  Con^ 
liguité  n  a  jamaisi  lieu  dans  la  Nature  ma* 
térielle;  &. que  dans  les  corps  les  plus  Llncom!- 
compaôes,  dans  les  corps  dont  les^  parties  jç«îté,dans 
font  les  plus  adhérentes  entre  elles  ^;tels  âatèSik 
que  rOr  &  le  Diamant  ^  aucune  particule 
élémentaire  nefl  immédiatement  unie  & 
contiguê  à  unetutre  particule  élémentaire: 

Et  en  général,  tous  ceux  où  Ion  nous 
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apprend  fi  abfurdement  à  chercher  dans  les 
Loix  générales  de  la  Nature^  c'eft-à-dire  ^ 
dans  les  Loix  de  llmpulfion  ^  de  la  Gra- 
vitation ,  dé  la  Cryftauifaiion  ,  &  ainfi  du 
refte,  Torigine  même  de  la  Nature,  ou  des 
Chofes  exiftantes  ;  par  exemple ,  Toriginfc 
La  Nam-^  &  la  formation  des  Gorps  opaques  &  des 
re ,  fe  for-  Corps  lumineux ,  dans  Timmenfité  des  Ef- 
mème.  P^^^^  .céléft« ;  lorigine  &  la  formation 
des  Ef|)eces  minérales  ^  des  Efpeces  végé- 
tales ,  des  Efpeces  animales ,  fur  la  fur- 
face  &  dans  rimérieur  de  notre  Globe  : 
ignorant  ou  feignant  d'ignorer  dans  ces 
fortes  de  Spéculations ,  toujours  plus  ou 
moins  abfurdes ,  &  fouvènt  abfurdes  à  la 
fois  &  ridicules ,  un  Principe  fondamental 
qui  doit  toujours  fervir  de  bafe  à  toute 
vraie  Phyfique  ;  favbir ,  que  les  Loix 
générales  de  la  Nature,  ainfi  que  nous 
lavons  obfervé  &  démoiitré  ailleurs,  font 
des  Loix  de  confervtztî&n  ,  &  non  des 
Loix  de  produBion  ;  &  qu'en  vertu  de  cts 
toix  invariables  ^  par  qui  tout  fubfiftc  & 
fe  perpétue  dans  la  Nature  vifible,  rien 
de  tout  ce  qui  y  exiflè ,  n  auroit  jamais 
pu  commencer  à  y  éxifter  : 

Et  en  général  encore,  tous  ceux; où  fe 
montre  quelque  xJppofition  bien  décidée 
avec  «s  Théories  fondamentales ,.  avec  ces 
Vérités  ^àiijourdhui  Ti  biln  établies  &  fi 
bien  délïloWtrées  ,-qui  (ont  deftinées  àiêtre 
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déformais  la  bafe  éternelle  de  toute  vraie 
Phyfique  ^  par  exemple ,  avec  la  théorie  de  Les  $pécii^ 
Copernic,  fur  k  fyftême  du  Monde ,  ou  ^^  JJ 
fur  l'ordre  &  Tarrangemcnt  des  Corps  Vimèséta 
céleftes  ;  avec  la  théorie  de  Galilée ,  fur  le  «"«•&«»*•' 
mouvement  accéléré  des  Graves;  avec  li 
théorie  de  ](^ewtoti«,  fur  la  Loi  générale 
clattraâion  y  fur  le  Mouvement  etiîpifiqiie 
des  Planettes  &  des  Comètes,  (ur  te  Hiix 
&  le  reflux  de  la  Mer  ;  &  ainfi  du  reile^ 

Parmi  ces  dîfféremes  efpeces  de  Rêves 
aititiphilofophiques^  iJ  en  eft  quelques-unsf', 
fans  doute,  (tels  que  ceur,|)3r exemple,  piJ;"^? 
où  Ton  nous  peim  les  iûeceffives  Al^td-  noo!ci»n< 
morpho/es  de  notre  Globe  ^^refire^ ,  qui  **î/".  ^!^* 
doivent   n'êtw  recar^és  que  comme  de  ^^^  *^ 
/impies  Jeux  dt  rlmagination ,  qu'enfui- 
tent  quelquefois  des  hommes^de  génie,  par 
caprice  ou  par  amuiêment ,  fans  présen* 
dre  leur  attacher  plus  d  lioportance  qu!ik 
n'en  méritent  j  &  qu'adopce  eufuite  avac 
chaleur  &  afvec  entboufiafme,  fans  exa- 
men &  fans  critique,  la  bruyante  cohue 
de  ces  Efprîcs  à  prétention^  que  la  Nature 
forma  pour  ne  point  pen^  par  «eux-mê- 
mes ,  &  pour  peafer  indiftînâemenc  tant 
ce  qui  leur  paroît avoir  été  penfë  pat  des 

génies  applaudis.  ■     :  ;.  :  ^ 

,  "  -,  » 

Pans  le  âecle  où  nous  vivons/,  le .  g^ut 
pour  la  Phy^^e^  (^o?)^^.  S^^  arrive  ^  qu 
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moins  à  Paris  ^  au  plus  baut.pcâtit  dWer^ 
Goût  do*  ^^^^^"^®  ^^^^  puifle  fe  porter  &  s'élever, 
tninaot      ^  7-  «^  devicnti  5  dans  tous  les  fexes ,  dans 
pour  U .    tous  les  âges ,  dans  tous  les  états  ^  comme 
Phy%c.  ^j^ç  Paflion  dominante.  Par-tout ,  on  y 
parle  de  Phyfique  ;  on  y  court  et^  foule  à, 
des  Cours  de  Phyfique;  on  y  raifonne^ 
on  y  diflerte  ^  on  y  difpute  ^  fur  tous  les 
objets  &  fur  toutes  les  parties  de  la  Phy- 
fique: patvtout,  on  aime  à  s*y  montrer 
AU  moins  comme  Amateur  9  en  genre  de 
Phyfique.       -  ; 

Mais»  à  cette; Paflîon  dominante  pour 
:  .:   la  Phyfique,  eft  communément  attaché^ 
dans  la  plupart  des  Sujets  en  qui  elle  exifte^ , 
Vîceradi-  yn  P^ice  radical  j  quï  en  déduit  dans  eux 
àU^goût.^  toute  Tutile  influence  ;  &ce  vice  radical, 
c^eû  ce  défaut  JùPrincipes  y  qu'ils  portent 
par- tout  avec  eux    dans  les  différentes 
branches  de  cette  Science  :  défaut  qui  ferme 
néceflairement  leur  âme  en  ce  genre ^  à 
toute  vraie  lumière,  &  ne.rouyr.e  qu'au 
cahos  &  à  1a  'cohfufion  ;  défaut  qui  ne 
fauroit  manquer  de  rendre  louches,  tron- 
quées ,  incohétentes ,  inconfiftantes ,  tou^ 
rtes  ces  vagues  Idées  des  chofes^  qu'ils  vont 
,  preadre  comme  à  la  vpléè ,  dans  les  divers 
Cours  de  PHyfique  ,  de  Chymie ,  d'Hif- 
toire  naturelle ,  où  ils  prpmenent  tour  à 
tour  leur  voltigeante  frivolité  :  défaut  qui 
^  les  met  dans  une  impuiffaûcte  abfolue  de 
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rien  comprendre  comme  il  faut ,  dans  les 
différentes  Expériences  qu^on  leur  met  fous 
les  yeux  ;  dans  les  divers  Phénomènes  de 
la  Nature ,  dont  on  leur  donne  Texplica* 
tion ,  dont  on  leur  dévoile  les  caufes  géné- 
rales &  particulières. 

La  Nature  vifible  eft  un  granJ  Enfem^ 
ble  de  chofes ,  où  tous  les  Phénomènes  Vraie  îdéc 
font  liés  &  enchaînés  entre  eux;  où  toutes  ?  VV^. 

'i      r>     r      '  f  \    étude  de  la 

les  Caules  tiennent  les  unes  aux  autres  ;  où  Phy&que. 
ne  voir  quunc  Chofe  ifoïée ,  c  eft  ne  rien 
voir  du  tout;  &  la  connoiiTance  ou  la 
fcience  de  cet  Enfemble ,  c  eft  ce  qui  conf- 
titue  proprement  la  Phyfique. 

Pour  fe  mettre  en  état  de  pénétrer  avec 
fuccès  dans  la  Phyfique ,  dans  la  fcience 
de  la  Nature  viiib^e  :  îLfaut  donc  nécef- 
/àirem^nt  en  faire  une  Eiuu/e  fuivie  &  ap^ 
projotidié ,  par  où  l'on  puifC?  eiî  cmbraffer 
fucceftivçnient: toutes  les  Parties^  en  bien 
voir  tous. les  grands  Objets ,  en  bien  ob- 
•  ferver  tous  les  .grands  Phénomènes ,  en 
bien  faifîr  &  en  bien  démêler  toutes  les 
différentes  Caufes  ,  toutes  les  différentes 
Loix  ;  &  d^où  puifle  réfulter  une  Chaîne 
de  Principes  bien  développés  &  bien  éta- 
blis ,  (  telle  qu'on  la  trouvera  peut-être 
dans  notre  Cours  complet  &:  dans  notre 
Cours  élémentaire  de  Phyfique  ),  qui  foit 
propre  k  fervir  de  bafe  commune  &  dtf 
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lien  commun ,  à  toutes  les  grandes  Lu* 
mieres  &  à  toutes  les  Vérités  fondameix^ 
taies  de  la  Phyfique  ;  &  à  former  de  ces 
vérités  &  de  ces  lumières,  un  Enfemble 
digne  de  la  Nature  ,  dont  il  fera  ôc  le 
rélultat  &  lexpreffion  &  le  tableau. 

Fin  de  la  PRkFjtçE^ 


SUPPLÉMENT 

A    LA    THÉORIE 

DES  ÊTRES  SENSIBLES. 

^  yti 

,  PREMIERE    PARTIE: 

SUPPLEMEKT  A   LA  ThÉORIE  DE  LA  MATIERE 

ET  DES  Corps  ,  et  Introduction  théo- 
rique A  LA  Chymie, 

i500,OBsER\rXTi0N.  JLIeux  Seâîtons  dif-   -.^.  .. 
férentes  vont  former  la  divifion  générale  de  la  ^-^0^  ^e  *" 
première  Partie  ou  du   premier  Traité  de  ce  cette  pre- 
Siipplément.  Parmi  ces  deux  Seâions  ,  ^'®   "* 

La  première  fe  bornera  à  rappeller ,  à  renou- 
veller ,  à  appuyer  de  quelques  nouvelles  preu- 
ves ,  ou  à  enrichir  de  quelques  nouvelles  vues , 
\e,s  Idées  générales  que  nous  avons  préfentées  & 
établies  dans  notre  Cours  complet  &  dans  notre 
Cours  élémentaire  de  Phyfique ,  au  fujet  de  la 
Matière  ,  de  fon  Adion  ,  de  fes  Affinkés  ,  dçs 
Principes  primitifs  qui  forment  fes  divers  Mixn 
.*es-,  où  les  divcrfes  efpeces  de  Corps, 


aS  Supplément  a  la  TniofijE 

—    .  ,       —  ■-■ ■■-  - -- 

La  féconde  fera  deftinée<à  devenir' une  Inm)^ 
duSion  théorique  à  la  Chymu  »  telle  que  nous 
Favons  annoncée  dans  la  Préface  de  ce  Volume 


PREMIERE     SECTION. 

Coup-d'œil  philosophique  sur  la  Matière 
ET  SUR  LES  Corps. 

IN  eus  diviferons  cette  première  Seftion,  ainfi 
qiie  la  féconde ,  en  divers  Paragraphes  :  pour 
en  mieux  ifoler  les  difFérens  Objets  ;  &  pour 
préparer  par  là  ces  objets  ,  à  être  chacun  à  part, 
plus  décidément  &  plus  complettement  en  prife 
aux  Qbfervation&  &:  aux  ^auations  qiil  doivent 
les  concerner. 


PARAGRAPHE     PREMIER* 
Jdeé  générale  de  la  Matière. 

1501.  Observation.  J 'entends  &  fout  le 

^.^  mbnde  entend  par  Mature ,  qiielles  qu'en  foient  & 

éT'ia*  m-  ^'^^^^^  &  ^^  nature  ,  toutes  les  fubftances  fenr 

tiefc?       "  fibles  qui  compofent  ce  vifiUe  Univers  ;  toutes 

les  fubftances  qui ,  par  leur  réunion  en  une  plus 

ou  moins  grande  maffe ,  en  im  plus  ou  moins 

grand  volume ,  font  capables  d'affeâer  en  quel- 

«jue  manière  que  ce  foit,  quelqu'un  de  nos  Sens  ; 

ou  de  lui  occafionner  un  ébranlement  orgamque 

3uelconque  ,  qui  puiffe  donner  Heu  à  notre  ame  ^ 
'en  appercevoir  &  d'en  fcntir  l'èxiftence. 
Mais  9  qu^ejl^ce  que  la  Matière  è  quelle  eil  éft 
!a  natiu« ,  quelle  en  eft  l'çffence  ?  Voilà  luiè  dé 
ces  queftiosj,  fur  lefquelleson  eft  d'autant  plus 


i>£  LA  Matière  et'  des  Corps.  Là  Matière,    i^ 

embarraffé ,  que  Ton  a  plits  de  lumières  philofo-ï-    Vaînes  re-; 
phiques.  Voilà  le  fameux  Problême  qu*ont  fi  in-  ^'^"^^lî*^ 
Iruaueufement  tenté  de  réfoudre ,  avec  les  plus   ^^^     .  ^' 
grands  efforts  de  géme ,  les  plus  fublimes  &  les 
plus  profonds  Philofophes  des  différens  fiedes 
&  des  différentes  nations. 

La  Matière^  dans  l^ètat  idéal 
d£s  choses. 

1502.  Observation.  En  contemplant  la  Ma- 
tière dans  Vétat  idéal  &  hors  de  Tétat  phyfique    Eat  méta- 
des  chofes ,  nous  avons  fuffifamment  fait  voir  &  fi^j^lcri* 
fentir ,  dans  notre  Coiirs  complet  &  dans  notre 
Cours  élémentaire  de  Méthapnyfique  :. 

I^.  Que  Yeffcncedc  la  Maticn ,  eft  encore  in- 
connue ;  ou  que  cette  qualité  intrinfeque  qui  la  reffence  de 
conftitue  matière,  plutôt  qu'efprit,  plutôt  qu'ef-  ^çft**^ç*JJl* 
pace  pur,  plutôt  qu'autre  chofe  Quelconque ,  a  nue.* 
conftamment  ôcperfévéremment  échappé  à  toutes 
les  recherchés  &  à  toutes  les  fpécmatîons' de 
PEiprit  humain. 

U?.  Que  VEundm  mile  <S»ya/i/<r,  (ans  conffituer          *   '  - 
l*effence  de  la  Matière ,  eft  une  propriété  effen-   i^^^^eiwhie 
tiellement  inféparable  de  k  Matière  :  eh  telle  n'eft   point 
forte  qu'ime  Matière  ne  puîffe  jamais  «xifter ,  ^*  ««««««• 
fans  conferver  cruelqûe  étendue  réeUe  &  folide; 
Quoique  ce  ne  toit  point  cette  étendue  réelle  ôÈ 
iolide ,  qui  la  conftitue  matière. 

ni®.  Que  la  Matière  que  nous  voyons  exif- 
tante ,  n*a  en  elle-même  &  par  elle-mêihe ,  au^ 
cun  Principe  éternel  itexijUnce  ;  ou  qu'elle  ne  con^     ^^^  ^^^^ 
^ent  dans  fa  propre  nature ,  auciuié  vertii ,  au-  meoccmenc 
cune  propriété  ,  d'où  ait  pu  réftflter  en  elle  une  ^'^^^^^ce. 
cxiftence  éternelle  ;  &  qu'elle  doit  jpar  confé- 
quent  fon  eîaftence  à  imé  Caufe  antérieure  à  elle 
&  diftinguée  d'elle ,  par  qui  çlle  9  été  xwàm 
txiftante  daa$  le  %^v^% 
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\  IV  ^.  Que  la  Matière  que  nous  voyons  agit- 
Son  intfia.  (ante  9  n'a  en  elle-même  &  par  elle-même  ^  aumne 
|^qu«  fa^-  intrinfaquc  Energie^  qui  foit  le  vrai  principe  &  la 
'^  vraie  caufe. efficiente  de  fon  aâion;  &  qu'elle 

doittpitt  ce  qu'elle  a  d'adion^  à  quelque  Çaufe 
diftinguée  d'eue ,  à  quelque  Caufe  mfimment  in- 
telligente &  infiniment  aftive,  qu'annonce  &  que 
fuppofe  par-tout  effentiellement  fon  aôion. 

Voilà  en  précis, au  fujet  de  la  Nature  maté- 
fiette ,  ou  au  fujet  de  la  Matière  en  général ,  les 
vrais  Points  de  vue  des  chofis ,  tels  que  les  montre 
&  que  tes  établit  la  faine  Métaphjrfique  ;  &  tels 
que  doit  toujours  les  fuppofer  la  (aine  Phyfique  ^ 
quand  elle,  ne  veut  p^  fe  donner  la  peine  ou  le 
pkifir  de  les  chercher  &  de  les  établir  par  elle- 
jnêma. 

La  Matière  ,  daks^  i^etat  physique 
des  choses. 

.    1 503*  Observation.  la.M«îere,  confîdéré<r 
dans  l'état  natiu-el  des  chofes ,  dans  l'état  où  elle 
f  Etatphyfi-eft  pTopr^ent  l'objet  de  la  Phyfique,  eu  une 
que  de  la  ^uhfia^ct  ituidut  fr  réjijiantt ,  propre  à  afFeÔer  dé 
u^x»9t^      différentes  mafiicres,  1^  divers  organes  4ie  nos 
Sens^^  à  y  faire  naîtras  toutes  les  fenfadons 
dpr[t  Ùs^Bt  iufceptibles  ;  in  telle  efi la  fiibfiance 
cHiiço9^itiie  tçus  les  Cpips  quekonquts^^  ibUdes^ 
Hquides ,  fluides  :  qUie^es  que  foient  d'ailleurs  les 
prôpr^été^  fie  les  qu#Uté$  qui  le$  fpécifient  ^ouiqui 
.en  font  d^&  Efpius  djffennsçs  àe  fubilances  mat- 
térielles. 
^      '         Nou?  avon?  Qhfe^i  &  démoatré,  au  corn* 
TnençefiiiQnt  de  i^otre  Cours  côtoi^et  Se  de  notre 
Coui^  élémientaire  de  Phyfique ,  tantôt  d'après 
l'Expérience,  tantçt  dVpr^èsla  Spéailation,tan^ 
tô|  d'f  prè^  l'un;  jk  Tautre  enfemble  réunies  : 
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n.  Qiieia  iiviRon  de  la  Matière  ,  dans  les  di* 
vers  Corps  qu'elle  <:onftitu«,  eft  portée  &  effeo 
tiiée  au-delà  de  tout  ce  que  notre  eiprit  peut  Son  incon- 
inxaginer  &  concevoir  ;  ou  que  les  PanicuUs  ///•  ^"*^**  ^* 
mcntaircs  de  là  Mature^  font  d'une  ténuité  oui 
échappe  à  notre  imagination  &  à  notre  intelli* 
gence,&  qui  eft  comme  infiniment  au-deflbus  de 
celle  que  peuvent  y  fuppofèr.  nos  Spéculations 
quelconques. 

U^.Que  la  Iivifibinadela  Afa/iere,  s'étend  indé- 
finiment  au-delà  de  fa  Divîfion  efFeâtuée  quelcon- 
que ,  fans  pouvoir  jamais  arriver  à  aucun  dernier  i^^ûbluîïr 
terme  ;  ou  qiCntïSi  portion  quelconque  de  Maiiert  ^  à 
giielque  ténuité  poiEble  qu'on  la  fuppofe  déjà  ré- 
duite 9  peut  &  doit  être  conçue  comme  étant  en- 
core fufceptiblede  nouvelles.divifions  ;  &  comme 
reftant  toujours  après  toute  divifion  imaginable, 
divifible  en  elle-même ,  &  à  Knfini  divifible. 

m^.  Que  la  Matière  qui  conôîtue  les  différen- 
tes efpecès  de  corps  ,  par  exemple ,  l'Or  &  le     -      „ 
Caillou,  eft  aflez  vraifemblablement  une  Matière  mogcnéitclj 
homogène^  dont  les  Particules  élémentaires ,  quoi- 

3ue  formées  d'une  même  p|te  primitive ,  font 
e venues  différentes  entre  elles,,  dans  l'Or  & 
dans  le  Caillou ,  ou  par  la  diffe  féroce  de  leurs  maJfeSy 
ou  par  la  difercnçe  de  leurs  figures  ^Q\i  par  ces  deux 
caiifes  enfemblè  réunies. 

IV^.  Qu'en  fuppofant  qîie  les  Partîailes  élé^ 
nientaires  de  la  Matière ,  aient  été  primitivement 
différenciée^  entre  elles  par,  leurs  maffes  &  paf  ^^J^^tth 
leurs  figures  ;  &  que  l' Auteijr  de  la  Nature ,  ait  dé-  <"««    E^é- 
cerné ,  au  commencement  des  tems ,  que  ces  Par-  "*'^*' 
ticulisainji  dijfferenciées  rcHeroient  invariablement 
telleSjfans  pouvoir  jamais  être  diyifées  dans  Iciir 
tna^e  &  altérées  <fans  leur  figure ,  par  Taftioii 
quelconque  des  ^ivçrs  Agens  crées  : 
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^  De  cette  Hy^théfe  très-fîmple  &  très-naturel- 

le,  réfultet^  très-philofophiquement  Texplicatiôn 
nXiUté*^  préliminaire  &  fondamentale  de  tout  ce  qui  cpn- 
la  Nature     cerne  le  grand  phénomène  de  la  divcrjité  des  EU» 
vifibic.        ^^^^  ^  jç  grand  phénomène  de  la  vaniti  des  Efpc^ 
ces  mdtirielles ,  le  grand  phénomène  de  la  Jubi-' 
lui  de* la  Nature  vifible  j  tlsUe  qu^elle  nous  eft  con- 
nue :  explication  fans  laquelle  toute  Théorie  élé- 
mentaire, en  genre  de  Phyfiqiie,  fera  toujours 
tronquée  &  defeôueufe ,  &  manquera  toujours 
par  les  principes  &  par  les  fondemens. 

Ii^ERTiE  MT  Action  de  la  Matière, 

1504.  Observatick.  Efferitiellement  inerte 
par  la  nature ,  ou  effentiellement  incapable  de  fè 
Aaion  ré-  donner  par  elle-même  aucune  aftion  quelconque, 
pU«re  dé  la  Nature  matérielle,  dans  toute  retendue  de  ce 
watérfcUe.    Monde  vifible,  fe  montre  perfé véremment  animée 
\  'd'une  Action  infiniment  régulière;  d\me  aâion  quî 

fuppofe  néceffairemerit  &  ime  infinie  intelligence 
&  une  infinie  puiffance  dans  rineffable  Source 
'd*6îi  elle  émane ,  dans  Tinvifible  Agent  qui  la  dif- 
penfe ,  qui  la  dirige,  qui  la  mefure ,  qui  la  modi- 
fie ^  qui  la  réglé  &  lia  varie  félon  des  Loix  fixes  & 
invariables  y  avec  une  infinie  jufteffe,  avec,  une 
inconcevable  précîfion  :  ainfi  que  nous  Tavons  ob- 
fcrvé  &  démontré ,  &  dans  notre  Métaphyfique, 
JU  dans  le  premier  traité  de  notre  Phyfiquè. 
^     I^.  En  formant  la  Nature  matérielle  d'après 
fes  deffeins  éternels*,  l'Auteur  des  Chofes  exif- 
TroisLoix  tantes,  la  deôina  à  avoir  une  Aâion  régulière  & 
générales      pèrriiaïiante ,  telle  que  rexîeeoient  les  divers  Phé* 
ment.  nomenes  de  bienjaifance  or  de  magnificenu ,  dont 

elle  devoit-être  perfévéremment  le  merveilleux 
■  théâtre  ;  &  'cette  aïiion  régulière  &  permanan- 
^e,  il  la  firdépendred'im  petit  ftcmbw  de  Loix 

de 
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de  moui^ment ,  par  kii  librement  établies  au 
conun$n<;ejneat  des  tems  ^  &  par  lui  feul  perfé* 
TereflynentiefFeâuéesdans  toute  larévolutiondes 
tems.  (1709)* 

11^.  Ces  Loix  généraltsde  mouvemcni,  qui  don- 
nentliè  jteranli  6^  Tadion  à  toute  ta  Nature  maté- 
rielle y  &  que  Ton  doit  re|[arder  comme  les  vraief 
Caufes  phyfiques  primitives  de  tous  les  grands 
Phénomènes  eue  nous  y  obfervons  &  que  nous 
y;  admirons  y  font  les  trois  Suivantes  ;  iavoir  ^ 
.    La  Loi  ^ii^pulfioa^  qui  n'opère  que  dans  le     Loi  dim. 
choc  &.  dans  te  contea,  &  dont  l'adion  eu  ^^^^^ 
toujours  enTd\(on  direôe  desmafles: 
.  :  La  Loi  itanraSionf  qui  efl:  indépendante  du 
4iO€'&  du  eontaûy  qui  s'effeâue  à  toute  diâance     Loi  d'At-: 
poifiUe ,  fiç  dont  Taâion  eft  toujours  en  raifon  f»^*»* 
direâe  des  mafles  &  en  raîfon  iayerfe  du  quarré 
des  diflances: 

,  La  Loi  SAffiniii ,  qui  ne  s'exerce  qiie  dans  le 
contaô  ou  fur  le  point  du  contad ,  qui  ne  s'étend  Loi  ^Afi* 
pas  indifféremment  &  de  la  même  manière  à  tou-  ^^^ 
tes  lesefbeces  de  iubilances  matérielles;  &  dont 
l'aâion  tae  &  régulière,  ainfi  que  celle  des  deux 
Loix  précédentes ,  rfeft  encore  en  prife  à  auame 
re^e  connue  de  calcul ,  d'après  laquelle  on  piiifle 
Ta  déterminer  &  l'évaluer  avec  quelque  pré- 

»  ^  \  Ait 

ciuon.  .      • 

1505.  Remarqué  L  La  Loid^impuliion,  la 
Loi  d'attraâion,  la  Loi  d'affinité  ^  telles  font  les  . 
trois  Loix  gintraits  &  primitivis  dt  la  Nature ,  dont 

•  nous  avons  démontré  la  poffibilité  &ç  l'exiâence  9    CanfeiVri- 
&  dont  nous  avons  obfervé  l'influence  &  Kcr  S^iS  ^ 

,  tion ,  dans  tout  notre  Çoiurs  complet  &  dans  tout  *'* 

«>tre  Cours  élémentaire  de  Phynqueé 

•  Telles  font  les  yraUs  CauJ'cs phyjiqms^^  d*ok 

C 
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fanent  primitivement  &  auxquelles  dôiv-^mt  être 
re^eâivOTient  rapportés  en  dernière  analyfe,  tous? 
ks  phénomènes  quelconques  qui  font  en  priiè  à 
nos  obièrvations  >  foit  dans  le  Ciel^  foit  fiur  la 
Terre.  .       . 

Mais,  en  regardant  ces  trois  Loix  gén&ides  ^ 
ces  trois  Loix  primitives  ^  comme  la  Gàvâé  phy« 
JGque  d'oii  émanent  en  dernière  analyië ,  tous  les 
grands  phénomènes  de  la  Nature  :  il  faut  toiqoiir$ 
.  le  rappeller  que  ce  font  des  Loix  de  c^nfirvation  , 
&  non  des  Loix  dcproiuQion  ;  &  que  fi  les  ré«. 
volutions  régulières  &t>ermaheittes  desPkiftttes 
&  des  Comètes ,  par  exemple  y  font  une  dépen- 
dance et  la  Loi  d'nnpulfion  &  de  la  Loi  d'attrac- 
tion 9  itne  s^nfiiit  pas  delà  que  ces  deiix  Loix  gé- 
iiérales  de  la  Nature,  dent  donné  elles^- mêmes  > 
aux  Planettes  &  aux  CMletes,  les  mouvemens 
que  npus  y  obfervons. 

I  ^o6.  REMAiiQUfi  Ul  Parmi  ces  trois  Loix  gé- 
nérales &  primitives  de  la  Nature ,  parmi  ces  trois 
Caufes  phyfiaues  primitives  de  tous  les  grands 
phénomens  celeftes  &  terrefires  i 

V.  La  Loi  éTimpulfion ,  n'efliiya  jamais  aucune 
contradiâion ,  du  moins  relativement  à  fon  exit 
fion.  ^       tence  :  quoiqu'elle  en  ait  effuyé  &  au*elle  en  ef- 
fuye  encçre  relativement  à  fon  évaluation. 

IP.  La  Loi  d'anraSion ,  après  avoir  été  plus 
ou  moins  lonç-tems  en  butte  aux  vaines  dameurs 
L'Attraç-  &  aux  mauvaifes  plaifanteries  de  l'ignorance  ou 
tton  g  ae-   ^^  j^  prévention ,  qui  Yefforçoient  de  la  mettre 
au  rang  des  chimères ,  au  rang  des  qualités  oc- 
cultes, eft  parvenue  enfin  à  être  univerfellement 
&  invariamement  regardée  par  les  Âftronomes- , 
par  les  Naturaliftes ,  par  tous  les  Phyiiciens  éclai- 
tés ,  ians  aucune  réclamation  de  quelque  impor- 
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tance  y  côoimcf  étant  une  vrakLoigininU  de  la  No* 
tan;  une  Loi  qui  femble  régner  feule  dans  le  Gel  ^ 
cil  9  iàns  le  fëcours  de  llmpulfion ,  elle  prpduitâe 
l^erpétue  tous  les  grands  phénomènes  céleâes;  8c 

r*  y  conjointement  avec  Tlmpulfion^  sTannonce 
fe  montre  par-tout  dans  ime  infinité  de  phé- 
nomènes ,  for  là  Terre. 

m^.  La  Loi  (faffimti  ^  a  été  attaquée  &  com« 
Battue  dans  ôes  derniers  tems  y  par  quelques  célè- 
bres-Naturaliftes  qui  f  en  adoptant  tous  les  phé*   L'Aflmté  r 
nomenes  d'affinité  fur  lefquels  on  la  fonde  y  ont  2off  {pSS^, 
jprétèiidu  qae  ces  piiénomenes  pouvoieot  &  de-  le. 
Voient  être  rapportés  à  la  Loi  générale  f  attrac* 
tion;  &  que  par  con/ëquent  y  ils  ne  démontrent 
aucunement  1  exifience  d'une  itùifie^c  Loi  de  la 
Héiiureyçpi  foit  diffâ-ente  &  de  la  Loi  d'Impul- 
fion  &  de  la  Loi  d'attraéHon. 

tleft  vifible  que  la  Loi  d'aiEnité^  devroit  être 
univerfellement  baniue  de  la  Phyéque  ;  fi  cette 
prétentiori  étoit  bien  fondée  &  bien  et^lie.  Mais 
il  eft  plus  vifible  encore  qii'une  telle  Prétentiod 
tiz  jamais  eu  &  i^aura  jamais  aucun  ibHde  fon- 
demeiÀ  :  ainfi  que  nous  allons  l'ob^rrer  &  Je 
démontrer  dans  les  dewt  Paragraphes  fùivans. 

,.,L-.     ■         ■'  i"'i'.'i     ].   ■  i.t'i  I   ,  sa  - 

PARAGJRAPBE     SECONP. 
Idée  ciNÉRAtE  des  Affinités  chvmiques. 

1  <07.  Observation.  L*-rfFJP/^"i^i4«#C5wJt^Jr, 
queue  qi^en  fi>it  la  nature  &  la  caûl^>  eft  cette 
Force  naturelle  cpii  ioUicite  les  Parties^  intégrantes    r  Affinité 
Ou  les  Parties  conftituàntts;  de  c/ertàim  cbros^à  <*«»Coips. 
tendre  à  è'umr  entré  eHë^j^iiand  efflès  f^^iit  fuf  le 
point  du'  contaô  ;  &^«u'  lès  fait  âiftiéf^  l«s%uies 

Ci) 
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jôxé; 


aux  autres ,  <mand  elles  font,  eafj^mble  unies. 

Telle  eft  lldée  que  nous  donnâmes  de  l'unité 
des  corps  y  il  y  a  douz^  ôuqiiin3;e  an^,  dans  la 
première  Seâion  de  notre  théorise  de  la  Matière  : 
en  y  mettant  fous  les  yeux  ^  une  analyfè  fuffifanfw 
ment  développée  di^s  Phé^oiiienes  généi:aux  oit 
fe  montre  cette  Affinité  ;  &.en  y  démontrant  rîn 
goureufèmient  d'après  ce^phénomenes,  &:  laj>of^ 
Loi  d'Affi-  fibilité  &  Texiftence  d'une  loi  if  ^^i/f\, en  tout 
"'  différente  &  en  tout  indépendante  de  la  Loi  gé-: 

nérale  d'Attraûion. 

L'idée  c{ue  nous  nous  fortnâmes  alors  ^j^^/uiiet 
de  l'Affinité  .&  de  fes  dépendances  9  les.  nouvelles 
Découvertes  de  la  Phyfiqiie  &  de  la  Çhymie, 
loin  de  la  combattre  ou  de  la  contredire^  fJ^oM, 
iervi  qu'à  la  confirmer  &  ai' affermir  ;-(Çp.nqus 
nous  bornerons  à"  rappelles  jci  cette  mêniie^idée, 
pour  y  fervir  de  bafe  fopdawentale.  à  la  majeure 
partie,  de  ce.  Supplément.     .  .  .    _   • 

Affinité  simple  ^JPfinitè  complexe. 

- 1 508.  Observation  L  II  mfte  ymtAffimUfif^ 
pic  ^  qui  confifte  dans  la  ^ndance  naturelle  qu'ont 
à  s'unir  &  à  adhérer  enfemble  ^  ou  les  Parties  In^ 
tigrantts  £vn  mime  corps  y  par  exemple ,  du  mer- 
cure ;  ou  les  Parties  intégrantes  de  ^tux-  cçrps  dj^e^ 
rens  ,par  exemple ,  de  l'Acide  vitriolique  &  îdu  ter. 

P.  Dans  le  premier  cas  y  où  il  s'agit  despaiities 
intœrantes  d'un  même  corps  ;  il  neréfiute  tle 
l'Affinité  fimple^  qu'un^Toi^  doru  la  rnaffe  eflplus 
grande  y  mais  dont  la  nature  e^  la  piême  qiie  celle, 
des  pardes  intégrantes.qii'eUe.unit;^  âçLaloûrscè 
affinité  fftnctimne -'i^ 

Telle  jeft;  l'Affinité;  qui  unit  entfe-elles  les  par- 
ties intégrantes  »  oii  de  i'opr  y  pu  du  diamant  ^  ou 
dukçrcure,  wdçji^jeîMfîôCjiinûdur^^^^^^ 


UAffiaité 

£ctple« 


Affinité 
«l'aggréga- 
tioji. 
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r  H^.  Sfans  le  fécond  cas,  oii  il  s'agit  4es  parties 
ftOEfeegfswtes dedrax <orps  difFérens ^ il  réfulte de    ^^^^  j 
F:Ai&nté'fimple*,  wk  Mf^vtau  Toutj  dont  ja  na-  cpmpô&.^  ^ 
ture  :difcre  de  celle. dçs  deux  principes  qui  le  ^^ 
^i^itujnt ;.& aloxs cette afEiûte ie nonime A^    ' . .  ,^ 

V  ;Telfefeft  l'Affinité  <i^  luut  cntreseUes ,  les'par- 
^  ^es^itégrantes  da  fer  ^  de  rAcidé  yitrioliqtie  ; 
&  d'où  réfulte  le  Vitriol  mafùal,  q^i  .n'eft  ,  m  du 
Fier  9  ni  de  l'Acide  vittioliquei  mais  unÇompofé 
|¥>uveau^  une  njtHayelk^çQ^ece  decorps. 

,  ;  ï^509.  ObservÂtxon  H.  H  exîfte  toe  >j^/îii 
complexe  ou  compliquée  y  qlii  confiifte  dans  la  ten- 
dencé  quelconque  qu'ont  à  s'unir  où  à  adhérer  à  ^om^xu 
jjf^aiitreicojTps, certains 'Fn)^«&5  de  t Affinité  dt 
càmpoj^im  ;  dont  les  principes ,  déparement  pris , 
n'auroiènt  point  eh  ëu:»-mêjtnés  &  par  eux-même^ 
fcétte'  niême  ^endencé  î  qu'ils  n'acquièrent  que  pisur 
leur  wS^oti.  Pat  eieînple  ,-  -  • 

l^  L'Addfe  marj3«  .&  l'Acide  mteux,  iëwre- 
mentptàSyi^ont  aupmç  Affinité  fepÀble  ayecVûr: 
ils  ne  le  diiXblvent  point.      ^  .  .     1   \ 

Mais ,  quand  ces  deux  Acides  fé  trouvent  çon» 
y  enabietoent  imis  enfemble ,  ils  ont  avec  4'Or ,  en 
vertu .  de  leur  union  ',  une  affinité  très^marquee  ;  * 
&  as  l'attaquent  &  le  diffolvent  aveè  la  plus  vio- 
lente impétuofité.  •       ' 

Du  mélange  convenable  de  ces  deux  Acides , 
réfiilte  un  Compofé  âouyeau  s  un  nouveau  Pro- 
duit,' qui  efl  le  vrai  diflblvai!it  de  l'Or  ;  c'efl    . 
l'Eau  regale,  (i  577). . 

-  I}^.  I^  Soix&e  n'a  par  lui-inême  aiumne  affinité 
avec  l'Eau  :  mais  en  fe  combinant  avec  ï'Alkali 
fixe  végétal i  il  acquiert  avec  l'eau,  une  affinité 
bien  réelle  &  bieo  décidée  ^  qui  eÛ  une  affinité 
complexe  ou  compliquée.  C  ii) 
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15 10.  Remarque.  ATAffiiHté  fimpte,  bu  à 
.    PAffinité  complexe ,  eft  dû  k  tnci^éilleux/rAîi» 
Précîpîça-  ^^^^  ^^*  Précipitations  chymiqués  ;  phénbméDe  qui 
tions  chy.  si'anndnce  &  fe  montre  ^  quand  à  deux  ei^ceS 
awqucs.      ^g  fubflsriceis ,  déjà  unies  em^e^lleU  twùf  leur  pro» 
pre  jafll^iité ,  fe  joint  une  tnnfumt  tjpexe  it  julif» 
ikncc ,  qui.  à  plus  d'affinité  avec  Tune  des  deux 
fubilances  unies  ^  que  n'en  ont  entreéUes  ces  deiûl  • 
fubftânces.  Par  exemple^; 
^"  Dàii^  une  'Diffoliaiàn  meiàltifue  ^  ^roâ\^  paf 
i^n  Acide^léMétàl  &  HA^dde  font  unis  en^e  exxxi 
^  vertu  de  leur  affimté  fimple  ou  .complexe^ 
.   Pans  cette  Diflbluidon  métallique  y  mettez  de 
;  rAlkalifocevégétaliCetAJkàilayzntpl^ 

^yec  TAcide ,  que  n'en  ont  entre  eux  TAcîde  2e 
le  Métal ,  s'empare  de  cet  Acide  ;  '&  force  cet 
Acide  aie  défemparer  du  Métal ,  qui  s'en  détaclie 
iÇf  Jfe.préçipite  en  molécules  infiniment  pçûties^ 
tel' qu'il  étoit  dans  fon  état  de  diffolutiom^^ 

MÈCIPRO^l/ES  yJjP^FïNiràs  DOUBUSSi.    ":. 

:  Det  l'A^nité  rfimjple  & .  de  l'Affinité  corhpiexé  , 

Dlverfef    rediltept  .des  Affîmtés  dWermede ,  des  Affinités 

fortes  d'Af-  jréciproqiies^  des  Affinités  doubles ,  dont  i|  eu 

i^pçrtiuit;  de  fe  former  d^ts  idées  exaâes  4Cftér 

cifes* 

15 II.  ExiPLICATlbN  I.  VAjjbiîti  d'întermidc^ 

eft  celle  qu'acquiert  une  fiib&nce  »  par  Knter* 

L*  Affinité   mede  d'une  atutre  iiibfianc^^  ou  par  fbn  union 

dintenncde.  avec  Une  autre  fubâance.  G'eft  ainfi  que  le  Sou^ 

fre ,  par  fôn  miion  avec  l'AIkali  fixe  végétal^  ao» 

quîert  ' une  afiinité  avec  l'eau.  ( 1 509). 

Dans  cette  efpéce  d'Affinité ,  ii  faut  que  la  fubf 
tance  qiii  fait  la  JbnBion  ilnîtrmUty  ait  à-peu<» 
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^rès  le  .même  degré  .d'affinité,  avec  les  deux  dî^ 
térentes^  «ipeces  de  fubftances  qu'eue  diibole  à 
5s'umr  entre  eUes.  Tel  eft  TAlkali  fixe  véjgétal  » 
{»ar  rapport  au  foufire  &  par  rapport  à  Ixau. 

1511..  Explication  II.  V Affinité  rkîproqut  a 
Keu  :  quand  deux  ei^ces  de  fbbftance  ,  ont  une 
à-peu-près  égale  affinité  avec  ime  iroifime  efpeu  VAMvM 
jefubjflance;  &  que  Tune  dés  deux  premières^  fic^o^ati 
ayant  été  expiUfée  de  la  troifieme  [Ktr  rautre,  en 
expulfe  à  fon  tour  fa  rivale  i  à  raifon  de  <meU 
ques  drconftances  particulières  ^  qui  font  relati- 
-vés  à  ^eilquès^unes  de  leurs  propriétés,  &  qui 
Jes  rendwt  tour -autour  prodonûnaates.  Par 
ecemple;  ^ig.  14)  : 

<  P.  Dans  une  Cornue  de  verre  ou  degrés  CD  » 
•mettez  une  once  de  Sel  dei^itre,  &  une  once 
d'Adde  vîtriolicçie. 

VAi^  yUmliqH^ .,  p^r  :fon  affinité  ici  fiipé» 
neure  avec  TAlkali  végétal,  oui  eô  labafe  du  Sel    ^^ 
de  nître.,  déconapofcra  k  Nitre;  en  e^^ulfera  J^Sii- 
l'Acide  nitreux ,  qui  fe  fiiUkne  &  raffe  ea  <tifi^  «ûté. 
dllation  dans  le  Ballon  Birifuinira  à  TAlkali  du 
Nitre ,  avec  lequel  il  fonmra  un  Sel  neutre^,  que 
Ton  nomme  SU  dt  duobus  »  &  qui  reftera  dans 
ia  Cornue  CD. 

Dans  cette  opération ,  la  Cornue  CD  doit  n^â^ 

tre  «xpofée  à  aucune  chaleur  étrangère  ,  telle  que 

celle  du  charbon  ou  d'une  lampe. 
n^.  Enfuite^  faites  difloudre  (bas  la  n^mt 

Cornue  CD,  à  Taide  d^une  chaleur  douce ,  &ar 

un  fourneau  de  kmpe  ou  {m  un  fourneau  ordi«- 

dinaire,  une  once  de  Sel  de  duobus,  dans  imk 

once  d'Acide  nitreux» 

VAcidi  nitreux^  par  fon  affinité  ici  fupérîeure 

avec  FAUcali  végétid,  qui  $fi  la  bafe  du  Sel  de 

.    Civ 
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îduobus^décom{>ofera  ce  dernier  Stl,  en  exéu^' 
fera  TAcide  vitriplique  ;  &  s*emparant  de  fa  baie 
alkaline,  formera  xinvTdiScl  ^c-iw/^,  que  Ton 
retirera  de  la  Cornue  en  beau^ayilatnç ,  aprè^ 
le  rcfroidiffement  de  cette  diffoluftom  ^ .  . 
.  III*,  On  voit ,  par  cette  double  opératTpn ,  quf 
VAffiniU  réciproque  de  FAcide  v;tnoiiqiie  &  de 
TAcide  mtreux  avec  YJlkali  végétal^]  Té  trouve 
tour-^à^-tour  fupérieure  &  prédomihante  :  félon 

Qu'elle   eft  fépàrée  ou -qu'elle  çfl:  acc9rn|)egnéç 
*une  chaleur  étrangère.     '  ^, 

15 13.  Remarque.  Le  Phloçiftiauè  &  lUir 
^tmo^hérique  9  quelles  qu'en  foient  la  cattfe  &  là 
raifon,  ont  ime  Affinité  affez  fembïable  à  celle 
dont  nous  venons  de  parler ,  ou  une  Affinité  rt^ 
cipraqucy  avec  le  fer ,  avec  le  cuivre  i  avec  cfcLeh- 
ques  autres  fubftances  métalliqiies  ;  &  ils  en  font 
toiur-à-tour  expulfés  Piui.par  Pautre,  en  vertu 
Auirccx      ^^  certaines  circonflances ,  diâ  certaines  aianipûî- 
-^V^tcent  lations  9  dans:  lefqueUes   leur  Affinité  .avec  ces 
niême  Afli-  Subfiances  màalliqius ,  devient  tpur-à-tôur  prédd- 
minante  &  fopérîe'ure. 

R  Quand  Paffinité^'du  Fluide  aérien:  avec  le 
fer ,  par  exemple^  devient  ^fupérieure*  ce  Fltiidè 
s*empare  du  métal ,  en  expulfe  le  Phibgiftiqué;  & 
le  métal  eft  calcine.    '   '  '•./:; 

IP.  Quand  Pâffinité  du  Phlogiftiqiict  avec  un 
métal  calciné ,  tel  que  le  fer  dont  il  vient  d'être 
quèâion ,  fe  trouve  à  fon  toiu"  fupérieure  &*pré- 
dôminaiite  :  le  Phlogiftique  s'empare  du  métal 
calciné  9  ou  de  la  chaux  métallique  ,  en  expulfe 
le  Fluide  aérien  ;  &  le  métal  efl  revivifié. 

I<14.  ExPUCATIONlir.  Les  Affinités  doubles 
ont  lieu  :  lorfque  l'on  met  en  jeu  quatre  fubf- 
tances ,  qui  font  déjà  combinées  entrç  eUfes ,  deux 


Autre  exeffl« 
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â  <feux  ;  &ccp,\eUédeuxCompofis^  échangeant  réci- 
proc^iement  leurs  partles-conâitaaiites ,  forment  J^j^bics* 
ceux  noiivettes  ccrnibinaifoiis  j  par  leur  double 
dëcatnpofition^  Par  e^^cmple , 

P.  Soit  rfHine  part^  du  Sel  de  Glauber ,  qui 
cft  uïi  compofé  à* Acide  vitriolique  &  î^Alkali 
marin. 

Soit  d^uiie  .autre  part ,  du  Mercure  diiTous  par 
V Acide  nitnux:  voilà  bien  le^  quatre  iubflances 
combinées  entre  elles  >  dëiix  à  deux. 

11^ .  Maintenant ,  fi  Cfn  mêle  enfemble  ces  deux 
'âiffoluiîons  c^u  combinàifonsV.  diains  un  vaifleau 
-de  ciyflal-:  il  fe  fait  prefc^e  à  l'inftant  un  Pf0^ 
pitéj  &  ce  Précipité  eft  j^^duit  par  l'union  du 
Meroire  avec  l'Acide  vitnoUoue,  qui  ont  quitté, 
Tun  TAcide  niû-^ux  &  Tautre  r  AlkaË  marin  ;poin: 
former  une  nouvtUe  Combinaifon^^^  Pon  nomme 
Turbîrii  minéral.  ^ 

ÎII^.  AjprèSf  mpxr  fikré  là  fiqneur,  pour  en 
extraire  le  Tli^bith  minéral^  ou  4e  Vitriol  de 
merciu-e;  laiflez-la  paifîblemeht  s'évaporer.  Elle 
donnera  des  cryftaux  de  .Nitre  quadrangulaire  ; 
•&  c'eft  ici^Ptf/^w  Combinaifon  que  nous  avôîïs 
annoncée,'  EUfe  «ft  formée*  par  1  Alkali marin  du 
feî  de  Glattber ,  &  par  l'Aade  nitreux  de  ladif- 
fohiftofi  deàîërWire.       -  v^..  ..;.. 

Différentes  OpiNioNs  sur  l'Affinits 

-  -  «  •     ♦  -''-'•         •      •     .  •  « 

151^.  QKSEftT  ATiON.  Dans  ce  qui  concerne 
la  théorie  expé^iinentale  de;  l'ÂffinKé  ,  tout  le    q^^^^  ^ 
monde  eft  foncièrement  d'^cprd  iltr  la  plupart  figne  Xts  * 
des  merveilleux  .phénomènes  qtti-  en  réfultent:  Seîd'iSi 
mais  tout  lé  mondé  rit  Peft  pas  de  inême  \  fur  la  nié.  , 
Caufe  phyfyue  d'où  émanent  &  à  laquelle  doivent 
être  rapportés  ces  mêmes  phénomènes. 


4«.  SUPPtiM£MT  A  LA  THiOSlE 


-^« 


P.  Les  anciens  PartUàns  du  Cart^anijOne ,  qifi 

regardoient  VImpulfim  conune  l'iimque  Canfe 

phyficjue  de  tout  <:e  qui  s'opère  dansJa  Nature 

matérielle ,  s'épuîfçreht  en  mule  &  mille  jdippofih 

çç  tions^fouventabfiurdes,  toujours  infufEfantes& 

point  Hm,  difcordantes  :  pour  rapporter  &  poutencadfer 

puiûoa.       au  Mécanifine  phyfique  de  Plmpulfion ,  les  divess 

iphà^omenes  d'Affimté  ^  que  leur  préfentoient  la 

"Chymie  &  PHiôoire  naturelle. 

Par  exemple  9  pour  rendre  raifon  d^s  leflferve^ 
-i^eiiceS'de^  Acides  .avec  les  difFérerttes  fid)flances 
métalliques  :  ils  regardèrent  les  particoles  élé* 
4nentakes  des  Acides  ^  comme  tout  autant  de  jk^ 
:ius  Coins ,  dont  les  pointes  aiguës  étoient  propres 
à  s'inlinuer  dans  les  pores  <ie$  diviers  Métaux  ;  & 
la  Matière  tourbillonnante  ,  comme  faUant  la 
^fonâîon  d'ime  infinité  de  petits Mantatix  ^toujours 
prêts  à  heiuter ,  avec  une  énergie  tantôt  plus 
rfbrte  ^  tantôt  fto  Ibâxle,,  tiûitôtnuUe)  la  bafe 
ou  la  tête  de  ces  petits  Coins  imaginaires»  .      > 
IP.  Parmi  les  Partifens  de  FAttraâion ,  qu  de 
ç^e  Force  aotiureUe  qui  agît  dans  tous  les  Corps 
quelconques  y4n  raifon  dinSe  des  majfes  &  tn  rai^ 
fon  inytrfi  du  quarrl^  des  difianus  ;  Qi  qui^  en  les 
.  faijÊûit  gravitejr  ïes:uns  vers  les  autres ,  y  produit 
les  m&rvéiltvacpkinomenes  M  ia  Pcfant^ur  :  il  sîen 
cft  trouvé  &c  il  s'en  trouve  encore  un  petit  nom- 
p^nt  tan  ^^^»  qui  ont  fait  les  plus  grands  efforts  de  génie , 
traaioa  gé.  DOiu*  anéantir  la  Loi  d'Amnité  >  &  pour  Timmo* 
^^^^*       tlear  àlaXoid'Attraâion  ;  ou  poiu-feire  dépen- 
.    .     dre  de  la  Cauié  phyfique  qui.  pjroduit  la  Peiân- 
^teur  9  les  divers  phénomènes  d'affinîîé'^  que  nous 
:fàifons  dépendre  d'une  Caufe  toute  différente. 
.    .Mais  en  s!efforçant  ainfi  d'anéantir  la  Loi  d'af- 
finité »&  de  ne  voir  dans  les  Affinités  chynii- 
ques ,  que .  des  phénomènes  de  .Pe&nteur  ;  3s 
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ifont  abouti  &  âsifabontiront  jainais  qu'à  ëe»» 
UCT  rAttfaâion  en  fpeâaçle  de  dérifion. 

L^Attraâion  joue  ^m  rôle  merveilleux  &  dans 
!e  Ciel  &  fur  laTçrre,^dans  les  divers  phéno- 
mène^ de  Pefahteur,  qii'èlle  eft  deffinée  à  pro- 
duireVMais  elle  jouera' toujours  &  pat-tout  un 
rôle  abflirde^  &  ridicide  :  quand  oti  voudra  en 
iaire  dépendre  des  phénomènes  <{ui  lui  font  évi-* 
damnent  étrangers.  Par  exemple  ^  l'Atûraâion  en 
mCoai  dtreâe  des  flç^àes  Se  en  raiipn  inverfe  du 
Ouané  des  dîâm^s^-iie  j>ro4uit  pas  plus  les  e£- 
terve£:en£^:âii  Cmvre  ou  de  l'Argent  avec  l'A- 
ride nitreux;  qu'elle  m  tiroduit  récroulement 
d'une  guérite  ou  é^mbamon^  fous  Timpulfion 
d'uiie.i>ombe  otr  d'un  l>ouIet  de  canon* 

lO^^La phmart des'jhisctuiralifies , des  Chymi^ 
tes  ,  des  '  PhyucîeQS  y  regardent  les  phénomènes    ^^ 
connus   û>m  le    nom   d'Affimtés  chymiques^  tnùionfyé* 
comxne  âme  -dqieodttiqe  tiéeeflaire  dWé  troi^  cialci 

fonte  Loi  Je^la  NiUwe^  en  tout  évidet^^m/eut  dlf-  

férenie  de  la  Loi  d' Impulfion  ;  en  tout  non  moins 
évidemment  différente  de  cette  Loi  d'Attrââîon  ^ 
qma&fib  inâîfiÎBjS«aeiit  tous  les  corps  quel- 
conques^ &  dont  ^4â^on  eâ  toujours  &  par- 
tout en  raifim.dkeô?  des  toBiSksSç  ea>  raifoa 
inverfe  du  quarré  des  diÛances*;  tç  %k\  kÛ  lé  ^ 

point  de  vue  ^  folis.  lequel  nous  plions  montrer 
tes  phénomènes  xby^aiqueSf  dans  tout  le  Para* . 
phe  finvànt.       ' 


@ 
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.  PARAGRAPHE    troisième;   ' 
La  Loi  vi'^fnmri ,  ou  d'Attraction  spé- 

CIA.iE  /  fRÔI3lE,ME    Lot  (ÎÉNÉR'AXE'  DE   LA' 

NatVRÉ.  '     '\^        '        •      '■'"-"-' 

'   •  •      '    '  .!  ...; ,  ::;a 

L  eu  vifiblej  pomt 

quiconque  ne  s'obftine  ^pas  4  fenner  les:.yei]xà 

d'^îl^Lof   ^?  lumière &à  Pétidence ;  quela  Nature  ma6U 

d| Affinité  ou  riellefe  montre  conftammeat  Scperfévérammectf^ 

ftéciafe?^^"  féconde  en  une  infinité  dé-phénonieœgvtapri.  ne 

peuvent  y  émaner ,  m  de  la  Loi  géiierate  *d'im-i 

pulfioh,  ni  de  là  Loi  générale  dAtt^tâion;  &  qui 

y.fupQofeht  nécefTairemént  ané-  troifiéme  Leigé* 

héme'y  \mtLaid*Jffim4é^  iehlout  difBérerite»& 

.       '  /  >    en  tout  indq>eTidante  des  deux^précédelQtes'  c  Loi 

^  ;  peu  connué-eriçoré^dafts  P^>bjet i dans k  marche^ 

•  ''  t^  dans? Pintenfité de  fo«P?i;ÉUon;  maisjLoi-toiili 

aliili  certaine  éc  tout  ^uffî  démontrée  dans^foQ 

èxiflehcéi  quç  laLoi  dimpuliion  &  la  Loi^'att' 

traâîôn.''' -:.         :'  ':    , 

\  F:  Nous  ayùns/uffifàfffittem        voir  &  fem 

tirydans  notre  théorie  de  la  Matière,  en  y  trab 

Phéiiomc.  bait'àksfjiffSîiÉés  cfiymiquesÇ^cà  de  cette  Lw  d'jafe 

dans  de  cette  ^^^^9  dépendent  les  diversphéiomenes  desEffcUf 

Loi.  yefcëncjb^^-des'  Diffolutiom ,  des  Précipitations  ^ 

tes  merVénlê&x  phénoiii^nès  dès  CryâaUiiktioDS 

de  toute  efpece ,  telles  que  celles  dei.Sek>  iite 

Pierres,  des  Métaux;  le  grand  phénomène  dé 

l'adhérence  &  de  la  diù^  des  Corps  folides  ;  & 

ainfî  du  refte.  i  /       ^ 

Et  conune  aucune  nouvelle  expérience  /aucune 
nouvelle  fpéculadon,  n'a  encore  attaqué  &;  com- 
battu, m  direÛement ,  ni  indireftement ,  la  Doc- 
trine philofophique  que  nous  y  établirons ,  au 
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iiijet  de  la  Loi  ^affinité  ;  nous  pourrions  nous 
borner  ici  à  la  regarder  cette  Doârine,  comme 
toujoiu-s  fubMante^  comme  invariablement  éta» 
bUe.. 

U^.Mais  comme  il  a  plu  à  quelques  modernes 
Phyiiciens,  de  décider  dej^otiauepi^^  iàns  au- 
cune  raiibn  plaufible  &  fatisfeifânte ,  que  les  di-  dïuî?^.,, 
vtr^  V\\éxiomtio^<çxt  nousxapportons  à  une  Loi  «éraie  d'Âtj 
d'aiEnité ,  peuvent  &  doivent  être  rapportés  à  la  ^**^o^  \ 
Loi  giincralc  ^attràSion^  à  cette  Lo&  qui  afFeâe 
univeifeUement  &:  indiitinâementtousles  Coipf 
({uelçonques  y  ^  dont,  Va^on  eft  toujours  &  par- 
tout eti  raiibn  dix^âe  des  mafles  &  enndibn  in- 
veriSb  du  quarré  des  diiîances:  nous  avons  jugé 
néceiTaire  ou  convenable  de  reprendre  ici  cette 
importante  queâipn  ;  &  d'y  faire  voir  de  la  o)a<'> 
niere  la  plus  complette ,  que  l'Ejqiénence  &la 
Spéculation  concourent  de  concert  à^^tablir  iné- 
branlablement  notre  Doârihe^  &'à^renyerfer la 
leur,  de  fondreixpmble.  * 

£t  pour  remplir  cet  ^bjet  y  il  nous  fiifEra  é  vi-- 
demment  de  bien,  établir  &  de  bien  démontrer  . 
ici  ces  trois  choies  ;  (avoir,  que  félon  la  théorie 
même  de  TAttraâion^  cette  Loi  n'a  point  &,  ne 
doit  point  avoir  ^influence  qu'on  lui  attribue: 
que  les  calculs  &  les  raifonnemèns  par  lefquels  Xi^poin 
on  prétend  établir  &  réalifer  une  telle  influence  de  yiie??ur 
dans  la  Loi  d'attraftion ,  portent  viiiblement  fur  ««^«fcj«» 
de  faux  principes  :  que  la  Loi  d'attraâion,  ne  ca-* 
dre  en  rien  avec  aucun  des  grands  Phénomènes 
chimiques,  dont  on  veut  qu'elle  ^it  la  Caufe 
unique. 

iP  R  o  p  o  s  I  T  ï  b  N  !^  ,L  .    . .     ]   . 

1 5 17.  Silan'Uthiorie  menu  de  tAttraSion  ;  cuiê 
Lsi  générale  rtc  peut  aucunement  a^ôir  Fi/^uencc 
ii^onÛui  auriUiéàns  icsPhénQm^s^ctymiqucSé 
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'  Démonstration.  Selon  la  théorie  de  l'At* 
traâion;  cette  Loi  générale  de  la  Nature,  que 
nous  avons  fi  fenfiHement  développée  &  û  ri* 

Soureufement  démontrée  dans  le  dernier  Traité 
e  notre  C6\xxs  complet  de  Phyfique ,  a  une  dou- 
DottJbk  ef-  We  influence  &  produit  un  douhU  Effet  dans  les 
fec  de  l'At-  Corps  tenfeftres ,  dout  il  eâ  ici  uniquement  que^ 
^«îe?daM  tiom  Elle  ki*  donne  à  tous  indiôuiaement  une 
les  Corps     Tcndcnu  vers  U  centre  de  la  Terref^  &  cette  tendence 
tcrrcftrcs.     ^  leur  PcfanteuT  proprement  dite  :  elle  leur 
donne  à  tous  indiftinûement  une  TenJenu  panict^ 
liere  en(re-èkXy  qui  eft  une  autre  e^;>ece  dé  Pefam 
teur;mais^qtdeft  toujours  comme  infiniment 
petitct ,.en  çèniparaiibn  de  la^irécédente.  U  ^agit 
ici  de  démontrer  que  dé  cette  douUe  influence  de 
la  I^oi  gà^ràled'attraffion,  ne  réfiiltent  aucune- 
ment les  Pl^nomenes  chymiques»  ÇFig.  i  )• 

F.  Sdoiïla  tiiéorie  ée  TAttlraaioh ,  les  Corps 

quelconques  A  6*  B^  foUdes  ou  liquides  ou  flui«- 

EffeHIcuJ    des,  que  .nous  obfervpns  vers  h  fiirface  de  là 

tendcnct      Terre,  quellè$  qu'en  foient&Ià  nature  &  la  raafle 

«"de  ??•  &  ^  %>•«  i^^^^  ^^^  indiffinétement  en  prife  à 

Terre,         une  meuie  jéiSion  êatmcHve;  qui  refiilte  de  Pen- 

femble  de  toutes  les  parties  coniHtutives  de  là 

mafle  terreftre ,  6c  qui  leur  iiàprime  à  tous  indii^ 

•     *   féremment.une  même  Tendence  vers  te  centre  de  là 

Terre  :  une.tendence  propre  à  leur  faire  également 

"  parcoinir  à  tous ,  im  el^cé  d*enyirpn  quinze 

piedis,  d^s  la  première  Seconde  de  leur  chute 

fibre  ;  un  efi)ace  d'envii'on  un  pied  ^  dans  le  quart 

de  cette  même  Seconde. 

H  tû  clair  qiie  ce  premier  Effet  de  la  Lei  géné^ 
raie  d'attraâion,  n^a  rien  de  commun  avec  les 
Aflinités  ^yçûques  :  puifque ,  se  ^premkf  qflet 
eft  néceffairement  le  même  çUms  tous  les  Coxpj^ 
cuçlçonqueç.,^^^  Wjç  les  ^^1^^^^  Çl^X^aa^^AX 
iont  infiniment  dittérentes. 
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n^.  Selon  la  théorie  de  PAttraâion,  ces  mhms^ 
Corps  qudcmqucs  ont  auffi  entre  eox  une  vraU  &  second  E£- 
rliàe  iiruUnu^<fin  les  fdBîdte  tons  indiitinâe-.f«t  j  ^^^ 
ment  à  fe  porter  &  à  fe  môuvoicle$:iins  yer&lesD^p^rô^^e 
autres;  &qui  eftldiijoorsproporfionndleà'la  entre  eux» 
fomme  des. mafles  qui  s'attirent,»  divifée  par  le- 
quatre  de  leurs  diâances  partiaiUeres.  Le  Corps 
A  ^  par  exemple  ^  eft  attbré  en  T,  par  toute 
Féncôme  mafle  de  la  Terre^ il  eâ  auffi  attiré  vers 
le  corps  B)  par  toutela  petit&mafiiq;:dece  corpsS» 
1\  eft  daîr  eiH3ore  qœ  ce.^^nm/jE^dehLoi 
cénérale  d'attiaâion,  n'a  rien  de  conmmn  avec 
&  Affinités  di^nnîjqpies  :  pipfipie  ce  fécond  eflfet, 
félon  la  diéorie  même  de  VAttraâbn,  efttou^ 
|ours  à<*peu-|M>ès  le  même,  toiûours  comme 
mfimment  petit ,  toujours  par-Jà  même  ineapd)le 
d'être  apperçu^  dans  les  corps  oii  fe  montrent 
avec  tant  de  diffiàrence  &  fouvent  avec  tant 
d'énergie,  les  divers  phénomènes  d'afinité. 

IDT.  Selon  la  théorie  de  l'Attraôion,  la  Tcn^ 
itnce  du  Cube  A  vers  le  Cube  B^  eft  comme  in&iîr 
ment  petite,  comirup  équivalemm^t  nulle j^  en 
comparaiibn  de  la  lendence  de  ce  même  Cube  A    tvaluatkm 
vm  U  centre  de  la  Terre.  Le  Cube  A  eft  attiré  vers  ifflt/*''''** 
le  centre  T  de  la  Terre  ,par  toute  Ténonne  maft^e 
du  Globe  terreftre  9  divifée  jpar  k  quarré  du    * 
Rayon  TA  de  ce  m&ne  Globe;  &  il  n'eft  attiré 
vers  le  Cube  B,  crue  par  la  très-petite  maffé  de  ce 
dender.Cid>e,  divifée  par  le  quarré  de  la  dif* 
tance  qui  féparé  tes  centres  de  l'un  g):  de  l'autre 
Cube.  ;    V 

En  ilippo&nt  que  les  deux  petits  Cubes  A  &  B 
font  infimment  près  Tun  de  l'autre  ,  &  qu'ils  ont 
chacun  un  poiice  de  diamètre  :  en  '{uppo&nt  de 
phis,  que  le  Bayon  de  la  Terre ,  eft  à-^eu-près  de 
392jqooooo  poiiçès  :  on  trouvera  par  le  calcul. 
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diaprés  la  théorie  de  rAttraâîori ,  que  la  tendence 
-^       dû  Ciibe  A  vers  le  centre  de  la  Terré^  eft  à  là 
tendence  dé  ce  même  Cube  vers  leQibeB;  comme: 
cn^ori  6170000Ô0.  eô  à  I. 

On  trouvera  donc  par-là jihême,  que /tf/y^fi: 

grande  Tendence  po0ile^  que  peuventravoir  l'un 

vers  l'autre  ^  en  Vertu  de  la  Loi  générale  d'attrac-^ 

Nuin  é  de  ^^">  ^^  ^^^  ^  ^^®  ^"^®  R,  ^  à  plus  fone 

ce  fecQnd    îaifon ,  un  élcmeni  ^ Acide  &  un  Ùément  iAlkall^ 

f^Vh'^*"!  c*  &  fera  toujours  néceffairement,  comme  infir^ 

i^nes  chy-  lûment  p»etit6  ^omtne  éomvalemmeht  nulle  ^  en 

miqucs.        comparaifon  de'celle  qu'ils  ont  Vers  le*  centre  de 

la  Terre  ;  &  par  confécpient^  qu2à  une  telle  Cauiè, 

à  une  telle  Tendence ,  ne  peuvient  aucunemeht  étire 

attribués  des  e£Rsts  comme  infimment  grands  ^  tels 

que  ceux  que  nous  mettent  fous  «les  yeux  les  ne 

pides  &  violentes  eâfervefcenccs  des  Acides  avec 

les  Alkalîs  9  avec  les  fubflances  métalliques  ;  &c 

ainfi  du  refle.  C  Q.  F.  D.      ....  > 

15 18.  Remarqué.  Dire  qiié  dans  les  Affini- 
tés chymiqvies  y  fe  montre  yiiiblement  une  Ttn^ 
denu  bien  décidée  entre  certaines  elpeces  d*élé-» 
fiott^écfa-  ^^^  9  &  H^Ç  ^^^^  Tendence  eft  une  fuite  &  une 
le,  démon-  dépendance 'mânifefle  ^\mt  vK^ie  AttraHïon  entre 
PhénSmci^*  ^5  Elémensi  c'eft  dire  ce  qii'attéftent  '&  'ce  q^ue 
»««•  démontrent  mille  &  mille  phénomènes  chymi-i^ 

ques  &  phyfîques  :  c'eft  dire  ce  que  nous  avôni 
établi  &  démontré  de  là  manière  la  plus  plaiifi^ 
ble  9  (iepuis  environ  quinze  ans  ^  dianis  notre  théo^^ 
rie  de  la  Matière  &  ces  Corps, 
.  Mais  dire  pette  Tendence  pien  décidée  £c  bîeA 
Tewlible  entré  certaiçies  efoeces  d'élémens  ,  eft:  une 
iiiiite  &  une  dépéndîmcé  de  cette  Loi  générale  i'^r- 
,  traSion ,  qiu  aâbeâe  indiÀinàeiheîlt  tpils*  les  Côrpâ 
quelconques^  &ç  non  une  fuite  éc  une  dépendance. 
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tfune  Loi  eTJtiraition  Jpécialc  y  totalement  difFé- 
rente  :  c'eft  annoncer  &  démôntrej: ,  ou  aue  Von 
îi'a  jamais  eu  tme  vtaie  idée  de  cette  Loi  géné- 
rale d'Attraftion  ;  ou  que  Ton  n*a  jamais  bien 
confronté  avec  cette  Loi  générale ,  au  ihmbeau 
d'vme  Philofophie  attentive  &  réfléchie ,  la  plu- 
part dts  Phénomènes  chymiques ,  lefquels  lui  îbnt 
prefque  toujours  diamétralement  oppofés. 

Si  l'on  veut  fe  donner  la  peine  ou  le  plaifir 
d'examiner  &  d'approfondir  les  merveilleux  efn  ^^^^3^^^ 
forts  de  génie ,  qu  a  faits  Muftre  Macquer,  dans  abjurent  !• 
divers  Articles  de  fon  excellent  Diftionnaîre  de  J^^/^^'u 
Chymie^  pour  rapporter  les  Affinités  chynnques  réalité* 
à  la  Loi  générale  d  Attraôion  ;  ou  pour  ne  voir 
dans  les  Phénomènes  chymicpies ,  tjue  des  PW- 
nomcnts  dt  Pefanuur  :   on  verra  bjten  fehfible- 
mentqit^on  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  ingé-  , 
sûeux&^  moins  folîde  ^  que  ce  qu'il  écrit  à  cet 
é^ard  j  &  qu'après  avoir  abjuré  l'Attraâion  fpé- 
ciale  ,{»r  une  complaifance  peu  phïlofophique , 
il  y  revient  très-fréquemment  comme  malgré  Irn^ 
par  la  droiture  naturelle  de  ifon  génie. 

-         PROPOSÏTION      IL 

ï  ^i^.ttsRaifôfthcmens  6r  les  Calculs  fur  lefquds 
on  pritérid  établir  ^influence  de  la  Pefànteur  dans 
Us  Phénomènes  chymiques ,  portent  fur  des  Principes 
ruineux.  (Fig.   1  ). 

DiMONSTRATïON.  Pour  rendre  raifon  de  1*^ 
tonnante  Énergie  qu'ils  obfervent  dans  qu^ques     Eto«ttâiitt 
Phénomènes  chymiques  ,  &  qu'ils  voudroient  énergie  , 
faire  dépendre  de  la  Loi  générale  4'Attraaion  ;  t^^^^l^^l 
les  modernes  Frondeurs  de  la  Loi  d'Affinité,  ont  miqu««. 
foin  de  s'étayer  de  certains  raifonnemens  &  de 
certains  calculs  ,  dont  il  efl  à  propos  de  donner 
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ici  iine  légère  idée ,  pour  en  faire  fuffij&inmeut 
jentreypir  je  yicf  &  le  foçhifnie. 

ÎLja  JForc^  a^r^Sivc  qiu  fpllicite   deiix  Corps 

oiipîconques  à  fe  ix^ouvoir  l'un  vers  Fautre  ^  di-. 

Fattx  rai-  ^^^^^^  ^^  ^*^^  force  qui  a,iigmente,  comme  le 

fonnemens    cjmtfè  de  la  eliflance  diminue  :  donc  im  élément 

?u  JX  wi  ^'ASF  &  ^  élément  d'Alkali ,  par  exemple ,  au- 

•bjet.  rohi  entre  eu;îc ,  fur  le  point  du  contaû,  oîi  leur 

.  di%Ace  deviendra  mdfe  ,  une  Tcndcnce  ricipro^ 

qm\fj^\  fera  comme  iniuument  grande ,  en  com^ 

paraiion  d^  ce  qu'elle  étoit  à  ime  diflance  im  peu 

(Cpn^fiéraî}le  ,  par  exemple^  à  la  diflance  d'une 

toife^  pii  elle  étoit  déjà  quelque  chofe  de  réel. 

/    *  Tel  eu  9  e»  précis ,  le  tonds  de  leur.raifoimement 

&  de'  leiu"  calcul ,  oii  tçnit  porte  vifiblement  fur 

le  faux.  ,     . 

XK  Il.eil  fj^ux  d'abord,  jCjue  là  difiqpfc  entré 

d^ux  Çoff^  quelconques  ^  qid  s'attirent  réçiprcKïiie- 

men| ,  pijiuQ  j^^^  devenir  ijiille ,  dans  les  prin- 

Farx  Rai-  çmts  dç  PÀttcaûxôn  :  puifque  feliOfl  lar  théorie 

fonncmens.  ^^^^  ^^  l^Waipu ,  cett€  diftance  ,  dahs  le  cas 

même  Hu  contaâ:,eft  toujours  néceffairen^ent 

égale  à  la  "fonime  des  deux  demi-diametres  de  ces 

deux  corps. 

Par  exemple ,  d?uîs  les  deux  puits  Gibes  4  ^ 

5  ,  en  les  luppofcnt  parfaitement  çontigus ,  le 
centre  &  le  foyer  des  deux  Forces  attraSives ,  eft 
le  centre  même  de  Tun  &  de  l'aiitre  Çube;& 
leur  vraie  diftance ,  en  g^nre  d'Attraûion ,  eft  la 
fomme  de  leurs  deux  demi-diametres. 

lie  même ,  dans  une  molécule  ^ Acide  &  dans 
une  moUcttle  d^Alkali ,  en  les  fuppofant  auffi  par- 
faitement cpntigues  ,  le  centre  &  le  foyer  de  leur 
Attraiaion  réciproque  ,  eft  leur  proprp  centre  ; 

6  la  vraie  difiahce  de  leurs  Torces  attroBives^  eil  leur 
double  demi-diametre. 
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U^.  Il  eft  faux  enfuite^  que  la  Force  attractive 
de  deux  Corps ,  à  quelque  calcul  qu'on  la  fou- 
mette ,  puiffe  jamais  devenir  comme  infiniment  ^^^^  ^*^" 
grande,  dans  l'hypothefe  même  où  leur  diftance 
deviendroit  nulle  ,  &  ne  donneroit  aucun  Divi- 
feiir  :  puifqu*alors  leur  Force  attraâive  ne  feroit 
tout  au  plus  que  h'fomme  entière  de  la  maffe  de 
ces  deux  corps ,  fans  aucune  divifion  ;  &  que 
cette  fomme ,  dans  deui  élémens  ,  Tun  d'Acide 
&  l'autre  d*Alkali  ,  ne  feroit  aucunement  une 
quantité  infiniment  grande,  C.  Q,  F.  D. 

Proposition    II I. 

içao,  itf  Loi  générale  d^ Attraction  ^  ne  rend  aa^ 
tune  raifbn  quelconque  du  phénomène  des  Dijfolu^ 
lions ,  du  phénomène  de  la  Solidité  ,  du  phénomène 
des  Précipitations  ^du  phénomène  des  CryJtailifaiioHS. 

iKxu  DÉMONSTRATION  L  II  eft  évident  d'a- 
bord que  le  phénomène  des  Diffoiutions  chimiques  ,     Chîià*ré 
n'eft  point  un  effet  de  la  Peianteur  ^  ne  peut  au-  tion   génlt 
.cunement  fe  rapporter  à  la  Loi  générale  d'At-  [^^^aJ^i?^ 

traâion*  •  tions  chy* 

!•.  Une  petite  maiïe  d*Or  &  tme  petite  maffe  ^m^** 
d^Argent ,  étant  également  plongées  dans  une  fuf-^ 
fifante  quantité  à^Eau  régale  :  comment  &  pour- 
quoi arrive- 1 41,  en  vertu  de  la  Loi  générale 
d'attraftion,  d'ime  Loi  qui  affeâe  également  &    .. 
indiftinâement  tous  les  corps  dans  la  même  po-  vOtBcVKr^ 
fition^j  que  la  petite  mafe  âOr^  iy  diffout  avec  ^Ewicgalc! 
ime  violente  effervefcence  ;  &  que  la  jpetite  maffe 
d'Argent ,  y  reûe  parfaitement  paifible  ,  &  n^ 
eft  aucimement  attaquée  ? 

N'eft-!!  oas  vifible  que  ces  deux  petites  maf- 
fes ,  l'une  a  or  &  l^autre  d^argent ,  font  également 
en  prife  au  Liquide  dans  lequel  elles  font  pion- 
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gées  ;  &  que  fi  ce  Liquide  n'agit  qu'en  vertu  de 
cette  Loi  générale  d'attraftion  qui  affefte  indit 
tinaenient  tous  les  corps  y  il  doit  néceffaire* 
ment ,  ou  ne  diffoudre  aucune  de  ces  deux  fubt 
tances  métalliques  ,  ou  les  diffoudre  également 
Tune  &  l'autre^ 

Le  contraire  d^   ce  phénomène    arrive,  & 

donne  lieu  à  une  queftipn  toute  femblable  ;  quand 

ces  deux  petites  miaffes  d'or  &  d'argent ,  fe  trou^ 

L»or&rAr-  yent  également  plongées  dans  une  fiiffifante  quan- 

?E^u forte?  tité  à'£au forte:  l'Argent  s'y  diffout,  &  l'Or  n'y 

fouffre  aucime  atteinte. 

11*^.  Si  le  phénomène  dès  Diffolutîons  chymi- 
ques  étoit  unfimple  effet  de  laPefanteur,  comme 
on  le  prétend  dans  l'opinion  que  nous  avons  ici 
à  combattre  ;  il  s'enfuivroit  que  VaSion  diffolvantc 
des  Acides ,  par  exemple ,  devroit  être  toujours 
L'Aftion    proportionnelle  à  leur  P ef auteur  fpécijique  :  par  la 
nîS^prop'^^^^  railon  que  ,  dans  Padion  desCaufes  phyfiques  , 
tionnelie  à  de  l'aveu  de  tous  les  vrais  Naturaliftes  &  de  tous 
freSque?'  ^^^  vrais  Phyficiens ,  l'effet  eft  toujours  propor- 
tionnel à  la  caufe  qui  le  produit. 

Or ,  l'expérience  démontre  de  la  manière  la  plus 
complette  &  la  plus  fenfible ,  que  cette  aâiôn  dit 
folvante  des  *Acides  ,  n'eft  aucunement  propor- 
tionnelle à  leur  Pefanteur  ipécifique  i  puifque 
VHuilt  de  vitriol  y  ou  l'Acide  vitriolique  très^con- 
centré,  a  beaucoup  plus  de  Pefanteiu-  ipécifique , 
que  n'en  a  VEau  rigale  ordinaire;  &  que  l'Huile  de 
vitriol  y  n'a  aucune  aâion  diffolvante  fiir  l'Or  , 
que  diffout  fi  énergiquement  cette  Eau  régale. 

Dans  le  phénomène  des  Diffolutions  chymî- 
ques ,  les  molécules  du  Diffolvant  &  les  molé- 
cules du  Corps  à  diffoudre ,  ont  également,  dans 
le  contaft  ou  fiir  le  point  du  contaft ,  une  Ten-^ 
denc4  réciproque ylQ%  imes  vers>les  autres  :  mais 
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cette  tendence  eft  toujours  &  par-tout  im  effet 
de  leur  Affinité ,  &  non-  im-  effet  de  leur  Pefan- 
teur.  C.Q.F.D-. 

I  jii.  DImonsxration  Ile  II  efl  évident  en-     chimm 
fuite  crue  rin/s^^^/rmc^  qu'ont  entre-elles  les  4«  ^*Anr«. 
partie&integranîesaes.diyerlêselpecesdeCorpSy  raie  »  uaa^. 
oc  tout  ce  qui  concerne  le  erund  jfkénomênc  de  la  J^^■^^*^|  ^^^' 
Solidité  &  je  la  FluiMeé  ,neieTzppoTtcpzstmQiïK  Corp$!^ 
à  la  Loi  générale  d'attraâion.  Par  exemple , 

Les  parties  intégrantes  du  Diamant ,  ont  en- 
ti-e-eUes  une  très-grande  adhérence,  réfiftenttrès* 
iortement  à  leur  défunion,,&  forment  im. Corps 
très-dur.  5;"  îl^^^^"* 

Les  parties  intégrantes  du  Mercure ,  qiioigiie  cure, 
d'une  denfité  bien  fùpérieure ,  n\>nt  entre-eues 
qu'une  infiniment  petite  adhérence,  n'ôppofent 

?[u'une  très-foible  réfiilance  à  leur  défomon,  St 
orment  im  Corps  liquide  ou  fluide. 

Mais  fi  eettte  adhérence ,  alnfi  que  le  préten- 
dent les  modernes  Antagoniftes  de  la  Loi  dAffi» 
mti^  neprovieni:  dans  le  Diamant  &  dans  le  Mer- 
ciTre ,  que  de  la  Loi  générale  d'attraâion ,  &  n*efl 
qu'un  effet  de  la  Pefanteur  r  n'èf1:41  pas  vifible  que 
les  parties  intégrantes  du  Mercure ,  devroient  ^tre 
plus  adhérantes  entre-elles,  qite  ne  le  font  entre* 
elles  lesparûesintégrantesxki  Diamant  ?C.  Q.  PD: 

15x3.  DÉMONSTRATION  IIÏ.  If  efl  évident  en-     ^^?'^^:''* 
Corec^eX^phinomcne  des  Précipitations  chymigues^  ^i^,^  ^'^^' 
n^efl  aucunement  im  effet  de  la  Pefanteur ,  &  n'é-  J^:®^  f  ^'"'^ 
mane  en  rien  de  la  Loi  générale  d'attraâtioa.  Par  ntcns^chyl 
exemple ,  miqucs. 

Si  fur  une  Diffplution  d'argent  par  rAcide  ni- 
trzuxy  on  répand  une  fuffifante  quantité  d'Alk^lf. 
fixe  ,  v^étal  ou  minéral  ;  rAjIcali  s'empare  de 
VAcïdè ,  &  lé  iepàre  de  V Argent  \  qiû  expulfé'  5c 

Diij 


non 
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déplacé ,  le  précipite  au  fond  du  verre ,  en  glo- 
bules infiniment  petits..  (1510). 

Mais ,  Si  ces  Ibrtes  de  phénomènes  n'étoient 
que  des  effets  de  la  Pefanteur  :  n'eft-il  pas  vifible 
Piécipha-  4^^^  l'Argent ,  en:  vertu  de  fa  Pefantmr  fpecifiquc 
ion  de  r Ar-  préiominanu ,  devroit  ,  ou  retenir  TAcide  aib- 
gcat.  q^iel  il  eft  uni  ;  oïl  ne  fe  défaifir  de  PAcide , 

qu'en  s'emparanr  de  PAlkali  ;  ou  s'unir  à  Tun 
&  à  l'autre  à  la  fois,  &  n'cffuyer  rrcrî  de  fembla- 
ble  au  phénomène  de  fa  Précipitation  ? 

UaSion    vi&orieufe  de  CAlkaU  ,   qui  précipite 
FArgent ,  a  donc  pour  caufe  ici ,  toute  autre 
-  cîhole  que  fa  Pefanteur  ;  &  cette  caufe  efl:  fon 
Affinité  prédominante  avec  l'Acide.  C.  Q.  F.  D. 

1524.  DÉMONSTRATION  IV.   Il    eft  évident 

Chimère    çnfin  que  le.  merveilleux  phénomtnt  des  Cryfialli^ 

de  rAttrac-  f^piQ^s ,  ne  cadre  pas  mitux  que  les  trois  précé- 

non  gène-    ^    V-  •^-     '         i     t     •  *^  '    '     i     j*  ..     n.'  ^ 

raie  ,  dans    dens,  avec  la  Loi  générale  d'attraction. 
^tcs  c^^^ftaï      U  y  •  a  inconteftablement ,  dans  les  molécules 
lîûQons.       élémentaires  qui  forment  les.  différentes  ei^eces 
de  Sels,  qui  forment  les  Pierres  précieufes ,  quel- 
ques Pieï-res  communes ,  la  plupart  des  Métaux  , 
une  vM'u  &  réelle  Pblarué ^  en  vertu  de  laquelle 
ces  molécules  élémentaires  ont  une  tendence  bien 
décidéç  à  s'unir,  par  certaines  faces  &  par  cer- 
tains points,  plutôt  que  par  d'autres  points  ou 
par  d'autresfaces;  &de-là, leurs  CryfiaUif allons 
Polarité    régulières^  toujours  les.  mêmes ,  dans  une  même 
cuies^uifc  ^^^ce  ;  toujours  diffemblables ,  dans  dès  efpeces 
«ryftaUi-     différêiites  :  ainfi  qu'on  peut  le  voir  &  s'en  cqu- 
*^»t-  vaincre  dans  la  lavante -Cryftallographie  de  M. 

Rome.  de.  rifle.^         .    ^ 

Ç'çft  en  vertu  de  cette  Polarité ,  quelle  qu'en 
fbit  la  vraie  caufe,;  que  les  molécules  élémen- 
taires du  Sel  coiîjmun,,  fe  cryftallifent  en  cubes  ; 
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celles  du  Sucre ,  en  globules  ;  celles  du  Régulé 
d'antinioîne  y  en  étoiles  rayonnantes  ;  celles  du* 
Diamant  ^  en  priûnes  à  iix  faces  ^  terminées  cha* 
ame  en  pyramide  de  fix  côtés^ 

Les  modernes  Ffondeius  de  la  toi  iAffinui^ 
poiirront<^ils  de  bonne  foi ,  ne  voir  aué  des  phé- 
nomènes de  Peianteur ,  dans  ces  phénomènes  dé 
Cryftailifation?  Coiiunent  &  potb-qUoi  doit-il  ar- 
rive? »>  en  vertu  de  la  Loi  de  Pefantèur^  que  les  „o|feneï*'* 
moléailes  élémentaires  des  divers  corps ,  foiènt  (fe  Ci^ûaK 
difpofées  &  déterwinées  à  s'arranger  réguliere-t  fo^^^'^ift* 
ment ,  kV  en  forme  dé  cul)es ,  ou  de  globes ,  ou  des  phéno* 
de  prifines ,  ou  de  pytâmides  ;  là  >  en  forrtie  de  pç^nttw. 
cylindres,  ou  de  cônes ,  ou  de  fîlamens  de  diffé- 
rente grofleur ,  que  fon  Voit  implantés  les  uns 
aux  autres ,  fous  des  *  angles  d^me  g^^dêur  déter- 
minée dans  chaque  elpece ,  mais  vàriàbks  d'une 
efpece  àPautre,  foitnant  toujours  &  par-tout 
une  mefvciileufe  contexturé  de  fam^catiohs  ré- 
gulières &  conftantesî  N*eft-il  pas'  vifîblè  que 
ces  divers  phénomènes  foppofent  nècèffaitemérit 
dans  les  molécules  élémentaires  de  <:es  divers 
corps ,  outre  leur  diffôrehte  Pefanf eur  fpéèîfiquè , 
la  différente  Affifiîté  qûë  nous  leinr  attrilJàôift  î 

Étc^tte  merveîlleufe  cohtexture  de  fi|krés  & 
d«  ramification^  régulières  &  cofiftàntès,  que  Merreiiies 
nous  admirons  en  petit  dans  la  cryftalUfeibon  des  ^^^^^p^'^ 
diffépens  Sels ,  que  nous  dbf^fVttiis  pftiis  eh  grand  dan/Vduic  • 
dans  la  cryftattifation  des  Pyrites ,  dëis  Ardoifes  ,  ^  Nature. 
du  Cryftal  de  roche ,  d'une  infinité  de  Pierres  pré- 
cieufes  &  de  Pierres  communes; -rie  li  voyons- 
nous  pas  fe  montrer  &  nous  étonner  de  même  , 
dâïis  tous  les  grands  &  dahi  tous  les-petits  phé 
nomenesrtdu  Règne  mittéîer,^  dift  Régne  végétal , 
du  Reei^e  atnimal  f  ^  nôiis^crièr  part-tout ,  d'ime 
vobfr  Il0({uente  &  p$f fttafive  ^  que'  Xxfhfirt  it 

D  ir^ 
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tAffinité^ ,  eft  tout  aufli  réel  &  tout  aufli  étendu  > 
du  moins  for  notre  Globe ,  que  celui  de  llmpul- 
fion  &  que  celui  de  TAttraôion.  C  Q.  F.  D. 

RisUlTAT  DE  TOUTE   CETTE    TuàcKIE. 

15Z4.  Observation.  De  tout  ce  que  nous 

venons  d'établir  &  de  démontrer ,  dans  tout  ce 

Lt  Lot    Paragraphe^  il  réfulte  que  ce  n'eu  point' faute 

déaîontrée   d'^voir  bien  connu  la  Natiure ,  qwe  Ton  y  a.  ad* 

par  la  Na-  mis  ime  Loi  générale  d^ affinité;  &  que  c'efl:  au 

^l^J^    contraire ,  parce  que  Ton  a  fort  mal  connu  la 

Natiure,  ou  parce. qu on,  la  connue  comme  elle 

n'eft  pas ,  que  Ton  s^eil  efforcé  d'en  bannir  cette 

Loi  générale. 

Pour  bien  fentir  combien  fauffe  eft  la  théorie 

LaL  îeé-  ^"  cherche  à  ne  voir  que  des  plUnom^nts  de  P/- 

ncraic^d'At-  fauteur  y  dans  les  Phénomeiies  diymiques:  il  fuf- 

tradion,     ^^^^  j^  f^jj-ç  attention,  en  général,  que  cette 

hie  arec     îheone  fe  trouve  toujours  ou  prelque  toujours 

tous  les     en  oppofition  manifefte  ivep  toute  la  Chymie  ; 

oes  chymi-  &  que  les  Chymiltes  qiu  ont  paru  abjurer  le 

^^^  plus  décidément  la  Loi  d'Affinité ,  y  reviennent 

toujours  néceffairement  d|ans   l'explication  des 

divers  Phénomènes  chymiques  ;  Phénomènes  où 

tout  devient  faux  &  eontradiâgire ,  quand  on 

en  cherche  hrCauJe,  phyjiqw  hors  de  cette  Loi  de 

la  Nature, 

Lt  Loi        Le  célèbre  Succeffeur  du  célèbre  Macquer,  en 

d'Aftmtc  ♦  établiffant  avec  la  lumière  &  avec  la  profotndeujr 

*es^  vrair^  qui  lui  eft  propre ,  dans  (es  Liqons  iUmmtairju  it 

Katuralif-     ChymU  &  dHifiom  naturtlU ,  Texiftence  &  les 

^^'  Loix  des  Affinités  chymiques ,  a  appris  aux  Sages^ 

à  chercher  en  tout  le  Vrai  des  chofes  ;  à  fe  moa*- 

trer  toujours  conféquens  dans  leur»  Principes^; 

&  à  n'être  jamais  efclaves  des  vaines  &  biisarrc^ 

Idées  d-autïui,  4ans  leur- façon  de  \Qxi  & jie 

peiifer., ,     , 
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Telle  eftauffi,  à  cet  égard,  la  Doârine  de 
ringénieux  Phyficien  de  la  Place  des  Viâoires, 
dans  fes  brillans  Cours  de  Phyjîque  expérimentale  : 
Cours  fi  eftimésôc  fi  dignes  de  Fêtre,où  la  ciirio- 
fité  nous  a  attirés  huit  ou  dix  fois,  en  difFérens 
tems  ;  &  oii  nous  a  toujours  paru  exifter  la  plus 
riche  &  la  plus  forte  Chatnt  de  Vétitis  phyfiqucs  y 
qui  piiiffe  être  formée  par  TEfprit  humain.  Con- 
duit par  le  flambeau  de  TExpérience  &  d^  la 
Spéculation ,  &  libre  de  tout  Joug  antiphilofo- 
phique ,  il  admet  dans  la  Nature  vifible ,  outre 
cette  Loi  générale  d'Attraâion ,  d*oii  émane  le 
grand  phénomène  de  la  Pefanteur,  ime  Loi  tPAt^ 
traHion  fpicialc  y  d'où  émanent  tous  les  phéno- 
mènes de  TAfEnité  chymique; 


PARAGRAPHE  QUATRIEME. 

CoyP-D'(EIL  PHILOSOPHIQUE  SUR  LES  PRINCIPES 

DES  Corps. 

vyN  divîfe  communément  les  Principes  phy- 

fiques  qui  conftituent  les  différentes  espèces  de  Wéc  de  ce 

corps,  tels  que  l'or  &  le  fer,  tels  que  la  pierre  &  Somme* 

le  bois,  tels  qu'ime  orange  &  un  oignon,  tels  Prindpet  , 

que  la  manne  &  Tabûnthe ,  en  Principes  primitifs  J"^*^  • 

&  en  Principes  prochains  ;  &  tel  va  être  l'objet  Corpi. 
des  deux  obfervations  fiiivantes. 

L^s  Corps  ,  et  lsurs  Principes  primitifs.' 

iji^.  Observation.  On  nomm^  Principes 
pritaitifi  des  Cofps  j  les  filbftances  les  plus  élémen- 
taires ,  qui  entrent  d<ms  leur  compofition  ;  &  que 
la  Chymie  eil  cxtarait  féparément  en  dernière 
analy^^  dans  leur  décfitmpofitioo:  ^i;eBepqvi<5'fok 
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la  nature  de  ces  Subfiances  iUmcntaircs ,  divifible 
ou  indivifible ,  fimple  ou  çompofée ,  fufceptible 
ou  non  iiifceptiWe  en  elle-même  d'une  vraie 
analyfe,  <l'ime  vraie  décompofition. 

Mais,  quels  font  ces  Principes  primitifs  des  Corps  ? 
Quelleen  elt  lanatiu-e,  quel  en  eft  le  nombre? 
Grand  fiijet  de  rumeur  &  de  difpute  parmi  les 
Chymîôes  &  les  Phyficiens  ,.qui  nous  paroiffent 
donner  à  Q^te  Queflion  peut-être  infoluble  ,  infini- 
ment plus  d^importance  qu'elle  n'en  mérite  ;  & 
qui  certainement  ne  rendront  jamais  aucun  fervice 
réel  aux  Sciences  humaines ,  en  fe  battant  les 
flancs  pour  enfanter  quelque  Opinion  nouvelle 
^n  ce  genre. 

P.  De  tout  tems,  on  a  pejifé  &  jugé  que  les 
différentes  e^eces  de  Corps ,  qui  forment  le  Règne 
Opîftîon  >»ineral,  le  Règne  végétal ,  k-Regne  animal,  font 
des  anciens  de  vrais  Aggrégats  de  diverfes  uibftances  d'une 
^mes  Nal  ™ture  plus fimple,  plus  homogène ,  plus  inalté- 
turaîiftes,    rable ,  qu'il  feroit  infiniment  utile  de  bien  con- 
'^t.^^^  ^^"  noître  feparément  les  unes  après  les  autres  :  afin 
que ,  par  le  moyen  de  leur  connoiffance  particu- 
lière, on  fe  trouvât  plus  à  portée  de  s'élever  à,  la 
connoiffance  comphquée  des  divers  Mixtes  ou 
des  divers  Aggrégats ,  qui  réfultent  de  leur  -union 
&  de  leur  combinaifon. 

Dans  un  tms  où  la  Chymîe  n'exiftoit  point 

ericoi'ê^  &  oii  la  Phyfique  commençoit  à  peine  à 

naître,  Ariftote , d'après Empedocle,  jidmit  pour 

La  Terre»  Principes  primitifs  d^  Çt?r^5  ,,la.  Terre  ,  l'Êaii^ 

PEau.rAir*  ï'Air  & k  Feu,  c'eft-à-àîre,  la  Matîere  ignée  3c 

érijé^  ^'  luminelife;.  ôcU  y  a  grande  apparmde  qu^près 

Pnnd|^     toutes  lescTOeriences  &  toutes  les  fpéatlations 

pnmioa     poffibles ,  il  èurira  toujour»  ien  revenir  foncière^ 

ment  à  cet  égard,  à  l'aitotennc  Opinion  d'Aria 

tote  >  quî  t^  encore  aujourdhui  celle  des -phis 
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célèbres  Naturaliftes  :  ainfi  que  noiis  l'avons 
obfervé  &  expliqué  dans  notre  Théorie  de  la 
Matière  &  des  Corps» 

La  bannale  difEailté  que  l'on  oppofe  à  cette 
Opinion  d'Ariftote ,  &c  qui  ,  au  jugement  de 
certaines  gens  ,  paroît  la  renverfer.  de  fond  en     Eft  il  né- 
comble;  c'eft  que  les  quatre  Principes  d'Arif-  cêf|>7i^S! 
tote  ,  ne  font  pas  des  Suhftances  fimpUs  dans  leur  pes  priirt- 
natvrt  ;  &  qu'étant  elles-mêmes  fufceptibles  d'une  Sss<ubftsn. 
vrîûe  décompofition ,  elles  ne  peuvent  aucune-  cesfimpies.^ 
ment  être  regardées  comme  des  Subftances-prin* 
cipes. 

Mais  on  fent  aifément  qu'une  telle  Diffiailté 
eft  en  tout  point  vaine  &  frivole  ;  &  qu'elle 
n'attaque  ca  rien  l'opinion  qu'elle  eft  deftinée  à 
combattre  :  jpuifque  les  Partîfans  de  cette  opî* 
nion,ne  prétendent  aucunement  que  les  quatre 
efpeces  de  Subftances  auxquelles  ils  donnent  le 
nom  de  Principes  primitifs,  foient  des  fubftances 
fimples  9  des  fubftances  indiviiibles ,  des  fubftan-^ 
ces  abfolument  incapables  d'ime  vraie  &  réelle 
décompofition  ;  &  que  fi  au. titre  de  Subfiancts* 
principes  y  on  attache  de  telles  idées ,  il  eft  abfurde 
de  chercher  dans  les  Corps ,  des  Subftances  élé- 
mentaires auxquelles  puiue  convenir  le  nom  de 
Principes  primitifs  des  Corps.. 

IP.  Quel  eft  le  vrai  objet  que  fe  propofent 
les  Chymiftes&  les  Phyficiens,dans  leurs  recher-  N^tur^auf-^"* 
ches  lùr  \e$  Principes  primitifs  des  Corps  ?  Leur  tes,  dan, la 
vrai  objet  j  c'eftde  les  diviferen'des  fubftances  ^es^Prin^V 
d'une  nature  plusfimple,  d'une:  nature  générale-  pcs  primi- 
ment  connue ,  d'une  nature  parrtout  exiftante^^ 
d'une  nature  qui  !&»it  toujours^  6c"par-tout:  la 
mème-^  ou  qui  y  fi  elle  efitiierdes-iltérations  fubA 
tantielles ,  puifle-tmijours  &  par-tout  redevemi 
por.eUe-mêine  >'  xe  qu'elle  étoit  auparavant  ;  -fie 
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telles  font ,  de  l*aveu  de  tous  les  vrais  Chymii^ 
tes ,  de  tous  les  vrais  Phyficiens ,  les  quatre  efpe- 
ces  de  Subftances  ,qu'Ariftote  érigea  ea  EUmtnsy 
ou  en  Principes  primitifs  des  Coros* 

Qu'importe  que;  ces  cjuatre  ^  e4)eces  de  Subf-^ 
tances  élémentains  ,  ne  foient  pas  des  fubftances 
fimples  en  ellesrmêmes  :  pourvu  que  ce  foient 
des  fubftances  dont  on  ait  généralement  des  no-^ 
tions  expérimentales  bien  décidées.  &  afiez  bien 
caraftérifées  ;  &  que  du  mélange  &  de  TafTorti- 
ment  de  ces  quatre  èi^eces  de  fiibâances,  puif- 
fent  réellement  réfulter  les  divers  Mixtes  que  l'on 
analyfe  ,  &  que  l'on  cherche  à  faire  fuffifamment 
connoître? 

En  adoptant  &  en  développant ,  dans  notre 
Cours  complet  &  dans  notre  CoiU"s  élémentaire 
de  Phyfique  ^  lafublime  Idée  des  quatre  EUmens  ; 
nous  favions,  d'après  les  beHes  expériences  de 
Newton,  que  la  Matière  ignée  &  lumintufe  y  qui  eft 
Tun  de  ces  quatre  élémens ,  eft  compofée  de  fept 
différentes  efpeces  de  molécules:  nous  foupçon- 
nions ,.  d'après  la  diéorie  expérimentale  du  Son , 
que  la  Matière  aédenne  doit  être  compofée  d'une 
infinité  de  petites  molécules  de  divene  loMueur 
ou  de  diverfe  épaiifeur ,  propres  à  donner  ueu  à 
la  diverfité  des  Tons  :.  nous  penfion^ ,  d'après 
une  foule  d'expériences  faites  fer  les  diverfes 
Subftances  métalliques  ^  que  la  Matière  terreufe 
n'eft  pas  parfaitement  la  même  dans  les  Métauri 
parfaits ,  oîi  elle  paroît  inaltérable  ;  &  dans  Içs 
Métaux  imparfeits y  oii  elle  s'altère,  oii  elle  fb 
dénature,. 

•  Mais  aucune  de  ces  connoiflances  Aéoriques 
&  expérimentales ,  ne  nous  pamt  oppofée  à  l'i- 
dée que  nous  nous  étions  formée  fer  ItsPrincç^es 
pziwifi,  .des.,Cvrfs  ;.  ôc  aujourdbui  même  >  en 
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penchant  fortement  à  regarder  l'Eau  conune  un 
corps  non  fimple  >  comme  une  comkinaifon  JPAa 
déphlofffiiquc  &  de  Gas  infUmmabU  ^  nous  ne 
voyons  rien  dans  cette  fubilance^  qui  doive  nous 
obligera  lui  retrancher  Ton  ancien  titre ,d'Élé<^ 
ment,  ou  de  Subâance-principe.  (1850). 

UI^.  n  eft  vifible,  d'après  les  différentes  ob* 
fervations  que  nous  venons  de  préfenter  &  d'é*» 
tabiir,  ou  qu'il  n'y  4  point  de  fubilances  maté*    Ou Jl  A*y 
rielles ,  qui  puiffent  être  regardées  comme  Princi'  p,^clî^* 
pts  primitifs  dis  Corps  ;  ou  que  ces  fubilances  font  pnntiti(s  -, 
la  Terre,  l'Eau,  l'Air,  &  le  Feu,  d^pcTfoS 

Ces  quatn  Svb^anus^prinùpù  ,  par-tout  en£*  la  Terre , 
tantes ,  &  par«-tout  fuffifamment  connues ,  ou  ^JS^Fei;*'' 
font  fubfiantiellement  inaltérables  dans  leiu:  n^K 
tur^ ,  ainfi  que  le  çenfent  encore  un  aiTez  grand 
nombre  de  Phyficiens;  ou,  û  elles  font  réelle^ 
ment  fiifceptibïes  d'ime  altération  fubftantielle  , 
d'ime  vraie  &  réelle  décompofition ,  comme  le 
penfent  la  plupart  des  Chymiftes  &  des  Phyfi* 
ôens  modernes,  &  comme  nous  le  penfons  nous* 
mêmes  ;  leur  décompofition  eA  toujours  poiu: 
elles ,  coipme  un  Etat  violent ,  dans  lequel  elles 
refient  toujours  difpofées  à  revenir  à  leur  nature 
primitive  y  qifdUles  reprennent  en  effet,  aufli-tôt 
que  cet  état  violent  ccfle  &  iSnit  pour  elles. 

Par  exemple ,  1'^  &  l'Eau  ,  en  devenant  Por- 
ties  conjktuantts  d'un  quartier  de  marbre  ou  d'un 
morceau  de  bois ,  perdent  ou  femblent  perdre , 
l'un  fa  nature  aérienne.,  l'autre  fa  natiu'e  aqueufe.     Ré^lrifi' 
Mais ,  calcinez  ce  quartier  de  marbre ,  &  brûlez  cation  de 
ce  morceau  de  bois.  Vous  extrairez  de  l'un  &  de  pf^^*  ^^\^ 
l'aiitre  ,  un  Fluide  aériforme  ,  qui ,  en  £e  dépouii-  Matière 
lant  de  ce  qu'il  a  d'étranger  à  fa  nature  aérienne,  *^^*^' 
deviendra  im  vrai  Air  atmofphiriqut.  Vous  extrai- 
rez auffi  de  Tim  &  de  l'autre  ,  une  Subfiance  li-^ 
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qiiide  ,  qui  fuffifamment  purgée  de  ce  qu'elle  a 
tffitranger  à  fa  nature  aqueufe  >  deviendra  une 
vraiie  Smu  naturel^, 

;  De  même ,  la  Matière  ignée  &  lumineufe  ,  qui 
«itnane  fans  ceffe  du  Soleil ,  perd  ou  femble  per» 
dre  fa  nature  primitive ,  en  s'incorporant  avec 
leis  fubftances  terreftres  >  en  y  prenant  im  état  de 
fixité  ;  en  y  Revenant  leur  Principe  inflainmable^ 
'  Mais  elle  y  refte  difpofée^à  redevenir  Matière 
ignée  &  lumineufe,;  &  elle  le  re4e vient  en  efFet, 
ijuand  ces  fubftances ,  en  paffant  à  l'état  d'igni*»» 
tion  y  la  dégagent  de  fes  Uens ,  &  la  rendent  à 
fa  liberté. 

.  Cette  Tmdcnce  à  uvenir  A  leur  nature  primitive^ 
^rhs  leiur  altération  ou  leiur  décompofition  quel- 
con<5^ie  i  voilà ,  ce  me. femble  , <lans  l'Eau,  dans 
TÂir  y  dans  le  Feu^  dans  la  Terre ,  un  nouveau 
;titre ,  poiu:  leur  mériter  la  qualification  de  jSubi^ 
tances-principes. 

.    En  deux  mots ,  être  par-tout  exilantes  &  bien 
fenfihles  ;  être  par-tout  généràl^ent  &  fufBfa^^• 
ment  connues ,  d'après  les  lumières  qui  peuvent 
émaner  du  Sentiment  expérimental  ;  être  par- 
tout y  ou  fubôantiellement  inaltérables  dans  leur 
nature,  ou  intrinfequement  .doués. d'une  pro- 
Titres, en  priété  partioijiere  qui  t«xdjà  les  ramener  à  leiu: 
quatre  ïxl  «^ture  altérée  ou  détruite  :  iels  font  les  divers 
mens.         titres  qui  peuvent  donner  <koiî  à  ces  quatre  tfpc^ 
ces  de  Subfiances ,  d'êtare  érigiéçs  en  Principes  prl^ 
mitifs ;  ëc  fi  ces  divers.titires  ne  font  pas  fuffi- 
iàhs  pour  leur  mériter  ii^tte  qualification  ,  nous 
ne  craindrons  point  de  le  répéter ,  il  rteû  aucune 
«ipece  quelconque  de  fubftance,  à  qui  cette  qua-« 
lijfîcation  puifie  convenir. 

«  Les  quatre  Èlcmtns ,  dit  le  Pline  de  I9  France, 
»OQt  été  trè&*bijen  faifis  par  les  Pbiloibphes, 
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y^  même  les  plus  anciens.  Ce  ne  font  jamais  que 
»  les  grandes  Majfes  qu'il  faut  confidérer,  lorf- 
»  qu'o»  vieut  définir  la  Nature.; Le  Soleil,  l*At- 
n  moiphere,  la  Mer,  &  la  Terre,  font  les  gran* 
»  des  Mafles  fur  lefquelles  ils  les  ont  établis. 

»  S*il  exiftoit  un  Aftre  de  Phlogiftique  ,  ime 
»  Atmoiphere  d'Alkali ,  un  Océan  d'Acide ,  des 
»  Montagnes  de  Diamant  ;  on  pourroit  alojrs  les 
H  regarder  comme  les  Principes  généraux  &  réels  de 
9»  tous  les  Corps  :  mais  ce  ne  font  au  contraire , 
n  que  des  fubflances  particulières  ,  produite^  , 
»  comme  toutes  les  autres,  par  la  combin^on 
H  de$  véritables  Elémens  >•. 

Les  Corps  ,  et  leurs  Principes 

PROCHAINS. 

1516.  Observation.  En  traitant  de  h  ïia- 
ture  des  Corps  ,  la  plupart  des  Chymiftes  &  dès 
Phyficiens ,  y  diftinguent  deux  fortes  de  Princl- 
!pes  ou  de  Conftitutits  ;  favoir  ,  des  Principes  pt^  JJ*  yjwï 
chainsj  qui  caraâérifent  leurs  efpeces,  qui  lès  «fomme 
diftinguent  les  uns  des  autres;  &  des  P/'/wç^ "?jj'^^\ 
primiiifs  ,  qui  appartiennent  ayx  difff^rentes  elpé-  5àfl«  ie$ 
ces  de  corps ,  qui  les  confondent  entre  elles ,  &     ^^^' 
auxquels  privent  fe  réduire  en  -derràerç  ana- 
lyfe  ^  les  Principes  prochains  de  toii?  les  Mixtes 
qu^oittjue^.  Par  exemple , 

Ip.  Eïï  analyfent  le  Sel  de  mtre ,  leç;  Chypaîôes 
&  lesJ^kyfeïens  en  jretirent  féparéinent  im  Acide    principes 
nitrmx  &  \mAlkali  fi^  f  ^  fls  regardent  cet  prochains 
Apide  &  «6t*  Alk^,  comme  Içs  frmcipes  pro^  ^xst^  ^^ 
iduezizu  du  Sel  de  nitre.  .      ""  - -.  -   . 

Mais  cet  Acide  &  cet  Alfcalî  ét^t  faiwws  <5- 
parément  à  de  nouvelles  analyfes  i  on  en  retire 
^lifin  de  l'eau ,  de  Tair,  de  la  terrç ,  i&.du  feu,  qiû 
font  les  Piinçipes  prttiûti&  dç  ce  ixiémç  Sçl| 


tfiedïce 
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11°.  De  même  »  en  analyfant  dans  .une  afTez 

Pitaclpei  gf  cHide  Bafline  à  demi  remplie  d'eau  de  fontaine , 

£^**lllrinc  "'^^  ^^^^  ^^  farine  de  Froment:  on  en  retire  qua- 

lieFroment..  tre  onces  &  un  quart  de  Subfianct  glutimufc  tlaf- 

tique;  onze  onces  &  im  quart  de  Subfiance  ami- 

lacà  y  ou  d'Amidon  ;  &  to  gros ,  ou  trois  quarto 

d'once ,  tant  de  Matière  fucric  ^  que  de  Matière  est'- 

traâive.  Tel  eft  le  réfultat  de  Tanalyfe  faite  & 

publiée  par\  M.  Sage. 

Ces  quatre  efpeces  de  fubflances,  font  les  Pn/i- 
^  opes  prochains  de  la  farine  de  Froment  :  maîs.cha- 
ctm  de^  ces  quatre  Principes ,  donne  en  dernière 
anal)^fe ,  de  l'eau ,  de  l'air ,  du  feu ,  de  la  terre , 
qui  font  les  Principes  primitifs  de  cette  même 
farine. 

III^.  De  même  encore  {Fig.  5  ) ,  en  diflillant 

.&  en  analyfant  à  feu  nu  9  dans  ime  Cornue  CD , 

une  livre  de  la  même  farine  de  Froment  ;  on  en 

^retire ,  félon  M.  Sage  9  huit  onces  i! Acide ,  ime 

Ptrintifies  once  &  demie  d'fixa/e,  un  gros  ^Alkali  voUuU^ 

5rîf*^e  &  il  refte^  dans  la  Cornue ,  un  Rifidu  de  quatre 

fcine  .en  oAces  &  environ  un  quart  :  la  perte  de  deux 

wittrés.      onces  &  un  peu  plus  de  trois  quarts  d'once,  de«- 

'    vant  être  attribuée  à  la  diffipation  du  Phb&fti^ 

que  Se  des  Subfiances  aériformcs  qu'il  a  entramées 

avec  lui. 

Cet  Acide  ,  cette  Huile ,  cet  Alkali  volatil  ^  ce 
Réfîdu ,  ce  Phlogiffique ,  ces  Fluides  aériformes , 
font  les  Principes  prochains  y  mais  en  grande  pàrtve 
dénaturés,  de  cette  même  farme. 

jLe  Gluttcn  dcsfubfiances  graminées  ^  telles  qtte 

Vf^îdce  ^^  frpïïient ,  le  feigle  ,  l'orge ,  le  riz  ,  le  bled  de 

i«Giutte&.  Tur<juie ,  l'avoine ,  les  fevcs ,  &  ainfi  du  refte , 

paroit  être  d^une  nature  en  partie  végétale  &  en 

partie  animale  :  mais  ,  félon  les  obfervations  de 

M.  Sage  9  il  n'efl  élaftique  que  dans  le  Froment., 

qui 
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qui  par  là  devient  la  pliis  falubre  des  Plantes  ) 
par  qui  èjft  fournie  à  TEipece  liumaine  une  fariné 
noiu-riciere; 


SECONDE     SECTION. 

iKtRODUCTïQN  THéoitlQUE   A  LA  GHYMIE* 

1517.  OBSERVATION»  JL/ ANS  Cette  fèconde 
$QÔion,  nous  donnerons  une  idée  fuffifannnent 
développée  de  tout  ce  qui  concerne  &  les  Prin-    objet  gât 
cîpes  &  les  Inftnimens  &  les  principales  Opo-a-  «^«"a*  <*« , 

>*        j     t     ^f-        •     -   D  i\        A      *^     1         *  cette fecon* 

i^ons  de  la  Chymie  ^  &.par-la  même  ^  m  tout  ce  ae  SêOioèii 
qu'il  y  a  de  ^lùs  eflentiei  à  connoître  >  dans  les 
divers  Agtns  qu'elle  met  en  œivvre, pour  opérer 
fes  pécompofitions  &  fes  Con^ûtions;  dans 
les  Moyens  inHuJlriiux  par  où  elle  fe  procure  ces 
diverfes  fortes  d'Agens  ;  &  dans  les  rmryi'dUux 
Changcmcns  qu'elle  fait  fubir  avec  leur  fecours  > 
aui  ÊiFérentes  Subftances  qu'elle  foumet  à  leiur 
aûioiK 

PARAGRAPHE    PREMIER. 
Idée  GiNERAXE  de  la  Chymiev 

'1518.  Observation.  JL/ANs    ces  derniers 
tems  y  les  élans  du  génie  philoibphique  ,  fe  font 
princîipalémerit  portés  vers  la  Çhymie  ;  &  c'eA 
de  la  Chymie ,  que  font  émanées  toutes  les  now-     Ra^^ortè 
vcOes  Dicouvmes  de  la  Phyjiquc.  Il  faut  donc  né-  ilelcSS 
cefli^irement,  pour  /e  monter  au  ton  préfent  de  Phyfique. 
cette  dernière  Science,  fe  donner  en  genre  de  Ghy» 
mie  ,  un  Fonds  de  Gônhoiiîançes  élémentaires  | 
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Incomparablement  plus   riche  &  plus  étendu  ^ 

Îu'il  ne  IVft  dans  iiptre  Théorie  de  la  Matière  & 
es  Corps. 

La  Chymie  efl  une  Science  qui  fait  connoître  la 
Idée  de  it  nature  intime  des  Corps;  en  montrant  par  voie 
o jrmic.      d'Analyfe  &  par  voie  de  Synthefe ,  Taâion  récîr 
proque  qu'ils  ont  les  uns  fur  les  autres. 

I®.  La  Chymie  opère  par  voUJ^Analyfê:  en 

La  chy.  décompdîànt  les  divers  Mixtes  qu'elle  cherche 

mit ,  dans  à  bien  connoître  ;  OU  en  iëparant  les  unes  des 

fcs.  ^"*^^"  autres ,  leiurs  Parties  conptuanusj  pour  les  ob* 

ferver  chaame  à  part. 

C'eft  ainfi  qu'eue  opère ,  par  exemple ,  en  dé« 
compofant  les  divers  Sels  neutres  ;  ou  en  fépar 
rant  leur  partie  acide ,  de  leur  partie  alkaline. 

C'eft  amfi  qu'tlle  opère  ,  en  décompofant  le 
Cinabre;  ou  en  ieparant  fa  partie  mercurielle, 
de  ià  partie  fidfiireufe. 

C'eu  ainii  que  nous  venons  de  la  voir  opérer, 
en  décomposant  le  Sel  de  nitre ,  en  décompo- 
fant la  farine  de  Froment,  (i  5x6). 

U*.  La  Chymie  opère  par  voie  de  Syntbefc  :  en 

_   _  combmant  certaines  parties  conftituantes  d'un 

mie*,  dans  Mixte  qu'elle  adécompofe,  avec  certaines  par- 

fes  Compo-  ties  conftituantes  d'un  autre  Mixte  qu'elle  a  auflS 

aons.        décompofé,  ou  avec  certaines  Sid)ftances  qui  fe 

trouvent  naturellement  diipofë^  à  une  teUe  comf 

binaifon. 

Ceft  ainfi,  par  exemple,  qu'elle  opère;  en 
combinant  le  Mercure  avec  le  Soufre ,  pour  en 
faire  un  Mixte  qui  refTemblera  parfaitement  au 
Cinabre  naturel. 

C'eft  ainfi  encore  qu'elle  opère*;  en  combi- 
nant certains  Acides  avec  certains  Alkalis ,  pour 
en  former  des  Mixtes  qui  reflemblèront  parfaite-^ 
«icnt  à  tels  ^  tçls  Sets  naturels ,  ou  qui  feront 
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des  Sels  d'une  efpece  en  quelque  forte  nouvelle. 

Principes  pkysiques^  svk  fanait  se 
cnymique. 

t^i9.  Observation.  En  opérant  par  voie 
d'ÂiAalyiè  ^la  Chymie  eft  prélinunairement  aidée. 
'  par  la  nature  intime  des  Panies  conjluuanus  qu'elle  .  L'Analyie 
cherche  à  défiinir  &  à  féparer  ;  &  dans  lefquelles  *«»  Corps, 
exiile  y.ou  Mti^  differtnte  Volàtiliti^  fous  un  même 
degré  de  chaleur  ;  ou  une  diffénntt  DiJfoiubiHU^ 
dans  les  mêmes  Menfirues  y  c'eft-à»dire,dan$  les 
mêmes  Diffolvans.  (*). 

P.  L'expérience  nous  a^^rend  &  nous  dénion- 
tre  que  les  diverfes  e^eces  de  flibftances  qui  en- 
trent ou  qid  peuvent  entrer  dans  la  compofition   Di€érento 
des  Mixtes  naturels  on^  artificiels ,  ne  font  pas  Volatilité 
également  volailles  ;  ou  qu'elles  ne  fe  fubliment  p^acip*. 
pas  au  même  degré  de  chaleur. 

Par  exemple ,  l'Eau  fe  fublime  à  un  degré  de 
chaleur,  de  beaucoup  inférieur  à  celid  de  l'eau  • 
boiûllante  :  le  Mercure  ne  fe  fliUime  qu'à  un 
degré  de  chaleur,  fupérieur  à  l'eau  bouillante  : 
l'Or  &  l'Argent  en  fufion  dans  les  fourneaux  les 
plus  ardens ,  ne  fe  fubliment  point  du  tout  ;  6e 
ainii  du  reile.  /   ^ 

Ceft  en  vertu  de  cette  difhtnu  FolatîRté  dés 
Principes  prochains  ou  des  Parties  conâituantes 
des  divres  Mixtes ,  naturels  ou  artificiels  ^  que 
s'opèrent ^tes  les  Diftillations  &  toutes  les  Su* 
blimations  chymiques*  Par  exemple ,  {Fig.  a  )  : 

.  (*)  NoTB.  Le  nom  et  Menfiru^s ,  a  été  bizarrement  donné 
par  les  anciens  Alchymiftes ,  aupt  diflférentcs  efpeces  de  DifToU 
rans  chymiques  :  parce  qu'ils  a  voient  coutume  de  laîffcr  ngir 
ces  Diifolvans  for  le  Cor^  à  difl'oudre ,  pendant:  un«  duré« 
de  quarante  jours ,  qui  étoxt  la  durée  de  leur  myûérieiix  Moif 
philofopliiquc  .  De-Ià ,  le  nom  alchymiqûe  de  nunfirua  Optnt» 
tio  -,  d'où  eft  venu  aux  Diffolvans  employer  daas  cette  ^pé • 
ration ,  le  nom  générique  deMcnArues. 

Eij 


^' 
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Sy  clans  un  Matras  de  verre  ou  de  grès  A  D  > 
on  diftîfte  au  bain  de  fable  ou  au  bain-marie ,  par 
Idée  d*utte  le  moyen  d'une 'chaleur  plus  ou  moins  forte ,  une 
don  ^**'      Subftance  compofée  de  parties  d'ime  différente 
volatilité^  telle  qu^xme  Poire  ou  une  OraAge  cou- 
pée en  petites  tranches-:  les  J^ànics  les  plus  vola» 
tUcs  de  cette  fiibftancç ,  s'élèveront  les  premières 
vers  le  Chapiteau  M ,  &  pafTeront  dans  le  Réd*- 
pient  B,  d'oii  ron;pourra  les  extraire  fépîtrémentw 
Les  .parties  d^une  moindre  volatilité, Véleve- 
ront  enfuite ,  &  palTeront  dans  le  même  Réci- 
pient ;  d*ou  l'on  pourra  encore  les  extraire  fépat- 
rément  &  à  plufieurs  reprifes ,  fi  Ton  veut 

Les  Parties  les  plus  fixes  &  Tes  moins  volatiles  , 
relieront  à  part  dans  le  Matras  ;  &  fe  trouve- 
ront ainfi  feparées  des  précédentes  ,  potu:  être 
loumifes  à  d  ultérieures  oécompofitions. 
IP.  L'expérience  nous  apprend  &  nous  déf 
Oîflcrcnte  ^^o^^tre  que  les  différentes  efpeces  de  Corps, 
D.ffoiubiii-  n'ont  pas  toujours,  à  bQ;iucoup  près ,  une  même • 
Pnicipcs"  Diffolubilité  dans  im  même  Menflrue^  &  qu'un 
•    Menflrue  qui  a  une  aôion  diffolvante  fur  une 
èij)eçe  de  corps,  n'a  pas  toujours  la  mêmeaftion 
diffolvante  fur  une  autre  efpcce  de  corps. 

Par  exemple,  l'Or  eft  indiffoluble  dans  l'Acide 
vitriolique ,  qui  diffout  très-bien  le  Cuivre  :  donc 
Pôr  &  le  cuivre  n'ont  pas  la  même  Diffolubilité; 
De  même ,  PEàii  forte  diflout  très-bien  l'Argent, 
&  ne  diffout  point  l'Or  &  la  Platiife  :  donc  la 
diffolubilité  de  l'argent  ,  efl  différente  de  cellô 
de  l'or  &  de  la  platine. 

C'eft  en  vertu  de  cette  différente  Diffolubilité  des 

Corps ,  que  s'opèrent  une  foule  d'Analyfes  çhy-* 

Idée  d'une  miques*  Par  exemple ,  fi  dans  im  vaiffeau  de  cryf^ 

«hymiquc!*  tal ,  on  met  un  Alliage  d'une  partie  d'or  &  de  deux 

ou  tr^is  parties  d'argent  ;  Se  que  fur  cet  Alliage  y 
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dont  les  parties  ont  une  différente  diffolié)ilité  > 
on  verfe  une  quantité  convenable  d'Acide  ni- 
treuxoif  d'Eau  forte:  l'Acide. nitreuxdiflbudra 
tout  l'Argent  ,,&  ne  touchera pomt  à  POr  ;  ôc 
lès  deux  parties  de  cçt  Alliage  ^  feront  exaûement 
féparées  rime  de  Tàutre^ 

1 530,,  Remarque.  Dans  cette  dernière  Opé- 
ration ,  la  Ghjrmie  a  agi  à  la  fois ,  &  jar  voit 
^analyfe  y.  en  fépârarit  \é>.  deiix  parties  de  l'Ai? 
liage  ;  Ôc  par  voie  d^  fynihtfê ,  en  formant  un  nou- 
veau'Gonapofé,  fa  voir ,  celui  Je  l'Acide  nitreux 
&derAi^ent, 

Et  ce  nouveau  C<jw/«j/î?  ^. ou  cette  diflblution 
fir  cette  combinàifon  d'Argent  &  d'Acide  ni-" 
treux,  enfeuefroidiflaat;,  donnera  de^  cryftaux 
d'argent..;  qui ,  fondus  dans  un  creufet ,  devien- 
dront im  autre  nouveau  Compofé ,  favoir ,  la. 
pierre  iaferwle*. 

Analyse  par  le  Fêu  ,  Jintalyse  PÂit 
LES  Menstrues. 

v^yh-  OçsjERVATiOîf.  Poiu*  détoiâpofcr  & 
goiu^  analyfer  les  Corps,,  la  Ghymie  met  en  œu- 
vre, &  l'a^Qn.dii  Eeii,  &  l'aâioa,  des  Diflb^ 
v^ns,  • 

I«.  l,aChymie  d'éconçofe  Se  analyfe  le&Gorps,,. 
par  faction  du  Feu:  quand  les  corps  à  déçompa*    . 
fer  &  à  anahrfer,  font  cpmpofés  de  parties  .qui. 
ont  une  dlpmu  FçïaïUui^y,  td%x^^^  le  font  U  g^-^î  feiT 
plupart  des  Végétaux  ;,  &  on  donne  à  -cette  ma- 
nière dedécomppfer&.d'ànaiyfex.les  corps. >  U 
nom  i^ Analyfe  par  k  fau 

Ceft  par  cette  efpecé  de  dééompofition-  85 
cl'analyçfe  ,,àinfi  que  nous  venons  de  l'obferver,    .^'^^1*; 
que  i^6pçrçm^Q^J>i^iUiuLons  ^MsÂublima.ions^   bUmatia^^ 

En 


qiii  nç  font  foncièrement  qu'une  même  chofe  , 
qu'une' même  efpece  d^opératiouj^  dans  laquelle 
les  parties  i^ées  s'interoofent  entre  les  parties 
du  corps  à  diililler  ou  à  jfublimer  j  détruifent  leur 
union  mtime  >  contrebalancent  &c  annullent  leur 
affinité  natureUe  ;  &  les  mettent  en  état  de  s'exaU, 
ter  fucceffivement  les  unes  après  les  autres ,  félon 
leur  i>lus  ou  moins  grand  degré  de  légèreté  &  de 
volatilité, 

DdnshDifillation ,  les  Produits  {vLCceffiù  font 
liquides  :  dans  la  SubUmaùon  »  les  Produits  font 
fouvent  fecs  &  en  forme  de  fleurs.  La  Diffilla- 
tîon  eil  une  fliblimation  himiide  :  la  Sublimation 
eft  une  difUUation  feche. 

II**  La  Chyinie    décompofe  &  analyfe  le« 
corps ,  par  VaSion  des  Dijfolvans ,  ou  dçs  Menf- 
^^^    trues  :  qi^iand  les  corps  à  décompofer  .&  à  ana- 
rar  **1es      lyfef  9  fe  trouveut  compofés ,  ou  de  parties  éga- 
Meaftntei     lement  Volatiles ,  qui  fe  fubliment  enfemble  ^  en 
s'altérait  f  ou  fans  s'altérer  ;  ou  de  perdes  qui 
font  à*peu*près  également  fixes  ,  qui  refirent 
également  à  l'aâion  du  feu ,  mais  qui  ont  une 
différente  Diffolubïïui;  &  on  donne  i  cette  opé* 
ration ,  le  nom  it Analyfe  par  ks  Mtnjtrue^.  Nous 
f  n  avons  donné  un  exemple ,  dans  1  obfervation 
précédente  y  ^u  fujet  d'un  Alliage  d'or  &  d'argent. 

1 53 X.  Remarque  L  Dans  TAnalyfe  par  les 
MemmieSy  il  faut  néceflairement  qu'au  moins 
t'éttt|flm.  ^^^  ^^s  ^^^^^  corps  gui  doivent  agir  l'vm  for  l'axi- 
dç  .  nécef-  tre,  foit  dans  l'état  nquide  ou  fluide  :  par  laVai- 
foïvant^*^*  fon  q%ielesPtfrri<5  zWgrtfzr/e^  d'un  corps ,  ne  peu- 
vent agir  fur  les  Parties  mtégrantes  d'un  autre 
corps  ,  tant  qu'elles  font  unies  &  adhérentes 
entre  elles. 

P.  De  l'analyfe par  les  Menibiiés ,  réfolte  totfe 
jours  une  yrak  D\§olution  ;  qui  conâile  en  ce  que 
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les  parties  intégrantes  d'un  corps  ^  par  exemple 
de  l'Acide  nitreux ,  fe  trouvent  unies  aux  parties 
intégrantes  d'un  autre  <orps ,  par  exemple  ^  du 
fer  ou  de  Pargent* 

U'^.De  toute  DifTolutionréfulte. toujours  uiy 
nouveau  Compofi;  favoir,  un  Compofé  du  Dif-  - 
folvam  y  ou  du  corps  dont  les  parties  intégrantes 
étoient  déjà  défumes  ayant  la  diflblution  ;  &  du 
Corps  Mffbûs  y  ou  dix  corps  dont  les  parties  inté« 
crantes  ne  fe  défuniflent  que  dans  Vaâe  même 
de  la  diflblution. 

in^.  Dans  une  Diflblution  chymîque ,  le  Corps 
Jijfous  eft  quelquefois  décompofé  :  quelquefois 
auifi  il  ne  Tefl  pas.  Par  exençle,. 

Le  Sîl  marin  ^  en.  fe  diflblvant  dans  l'eau  »  ne 
fe  décompofé  point  :  il  refte  fel  marin.  Sts  Par-     j^  ^ 
ties  intégrantes  fe  diyifent  comme  à  l'infini  dans  diflbut  n>ft 
le  Diflbhrant ,  mais  elles  y  confervent  leur  même  fÔÎ„*®ÏJ. 
nature  ;  &  chacime  de  ces  parties  ainfi  diviiees  9  m&pofé. 
efl  réeÛement  une  con^inaifon  d'Acide  &  d'Al- 
kali  marin ,  ainfi  qu'elle  l'étoit  avant  la  diffo«* 
lution. 

Le  même  Sel  marin  ^  en  fe  diflblvant  dans 
PAcide  vitriolimie ,  fe  décompofé  réellement  :  il 
ne  refte  point  tel  marin.  L'Acide  vitriolique ,  à 
mefure  qu'il  s'empare  des  Parties  intégrahtes  de 
ce  fel  9  fe  combine  avecleiu'AlkaU9&  enexpulfe 
l'Acide. 

I^s  Subjlances  mcialliqufSj  en  iè  diflblvant  daas^ 
letirs  divers  Menftrues ,  font  communément  en 
partie  décompofées  &  dénaturées  :  par  la  raifon 
que  le  Menftrue  leur  enlevé  une  portion  plus  ou 
moins  grande  de  leur  Principe  inJUmnmbU  ,  qui 
eft  une  de  leurs  P&rties  conftituantes. 

X  5  3  3»  RemàRQUEU.  La  DiJJolution  d'uncorps^ 

Ë  iv 
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J)eiit  s'opérer ,  ou  par  la  voie  humide ,  ou  pajr 
a  voie  feche.  ' 

P.  Les  Diffôlutfons  (fans  îéiquglks  lès  piartieiSl 

intégrantes  de  l'un  des  deux  corps  ^  ou  de  Tun» 

.J^^®^^^]j*&  dé  i'^Lutre  corps  ,  font  dijftribuéea  dans  u(i 

yo?e   hu;.    Flliide  aqueux ,  comme  le  font  celles  dei  A,çideSj. 

wî«^-  font  celles  qui  s'opèrent  par  la  f^oie  humi4e. 

II**.  Les  Diffoliitforis  dans  lefquelleç,  les,  parties, 
intégrantes  de  l\m  des  deux,  corps,,  ou  de  Tup 
&  de  l'autre  corps ,  commencent  par  être  dcfu- 
tî  ^^al^îa  ^^^^  W^  Faâion  du  feu  qui  les  pénètre ,  qui  les. 
xpîe^chç.  Ii<iuéfie  ,  qui*  les  met  en  ét^t  dç  ppuYoir  s'unir 
&  s'allier  les  unes  aux  autres ,  comme  dans  la 
Vitrification  &  dans  l'Alliage  des  métaux  >  fopt- 
celles  qui  fe  fôn^  par  la  Foicfcche.^ 

PlJFFàRENÇE  DE  LA   ChYMIE  ^  DANS  L^ANA^. 
,  LYSE  ET  DANS.  LA  SYNTHESE. 

1534*^  OssEBbVATiON.,  ta  dtfiinmùH  :4c  la 

M      Chymit^^  ell  d*opérer  &  par  voie  d'Analyfe  6f 

fonai©n^dc  par  voie  de  Synthefe^  de  décompofer  &  de  comr 

la  chymie.    pofer  différentes,  elpeces  de  corps.  Dans  le  pre- 

niier  cas,  c'eft  Une  Science  fouvent  fort  fulppôe<5; 

^ans  le  fécond ,  c'e^  une  Science  très-ççrtaihe.. 

P .  ta  Chymie ,  en.  opérant  par  vpU  SArialyJe^ 

înduiroit  freqiiemipent  &  très-complettement  eir 

It  Chymie,  «rreur  :  fi  l'on  s'imaginoit  que  les  diverfes  elpeces. 

^  a*^^/^"  de  fubftaoces  qu^'elle  extrait  des  Miii^eç  ^^lyfés» 

l-Wty^^-.    ^  décompoies,  ont  toujours  réellement  aan« 

ces  Mixtes ,  l'es  mêmes  propriétés  qu'on  leur 

trouve  dans  leur  état  de  déçomppfition,, 

Ccfl  ainfi  qu'elle  induifit  en  erreur ,,  dans  le 
iéernier  fiecle,  quelques  Chymiftes  célèbres  ;  qii) 
4?yant  obtenu  du  Soufre  ,  dans  l'analyfe  de  cer- 
taines ^ibftanc^ ,  s'imaginerenji  que  ce  foufrc  y 
çxiftoit  erî  nature  &  tout  formé  y  avant  leiiç 
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<      ■'      .  Il  .         . 

?nalyfe..Les  obfervations  fubféqiientes  ont  plei^ 
nemént  démontré  que  ces  mêmes  fubftances  ne  ^^^^ 
contiennent  pas  lu^  atome  de  Soufre ,  dans  leur 
état  naturel  ;  &c  que  celui  qu'en  obtjînt  alors  la 
Chymie,  devoit  y  avoir  été  formé  par  Paâç 
même  de  leur  décompofition. 

En  décompofant  oc  en  analyfant  les  diver$ 
Mixtes ,  q^uelquefois  elle  n*en  altère  point  les  vrais     xmMk 
Confiitutifs  9  les  vrais  Principes  prochains  ;  &c  compii- 
alors  on  a  une  AnalyfifimgU  6*  yrak ,  qui  n*eft  ^"^*' 
point  trompeufe. 

Quelquefois  §c  be^ucou^plus  fréqiiemment^ 
elle  en  altère  &  elle  en  dénàtiu-e  entièrement  les 
vrais  ConfHtutifs ,  les  Principes  prochains  ;  & 
alors  on  a  une  Analyft  compUquit  &  faujfe ,  qui 
montre  tes  Conflitutifis;  &  les  Principes  du  Mixte 
analyfé ,  fout  autrement  qu'ils  rfexilioipnt  dans 
çe^ûxte.. 

Dans  ce  que  nous  avons  précédemment  obfervé; 
9U  flijet  des  Çrin^pes.  prochains,  des  Corps  ;  b 
Kvre  do  farine  anahrfée  dans  Teau  froide ,  eft  un 
exemple  de  l'înalyle  ^ple  &  yraie  i  ta  Hvre  de 
farine  analyfée  dans  une  cornue  à  feu  nu ,  efl  uij 
exemple  de  PAnalyfe  compliquée  &  fauffe.(i  5 16). 

n°.  Jl  n'en  eft  paç  de  même  de  la  Chymie', 
quand  elle  opère  par  voie  de  Synthefc  ^  ou  quand 
elle  forme  dès  Mixtes  quelconques,  pans  ce  cas^  Li  chymîe, 
elle  ne  peut  jamais  être  trompeufe,,  elle  ne  peut  tSncïa^u 
jamais  mduire  en  errtur  ;  par  la  raifpi\  que  ces  Syacî*  "• 
Nfi^tes  ne^eHventj[aniaism'anqiier  devoir  réelle- 
ment en  eux-mêmes ,  les  propriétés  qu'elle  y 
découvre^  qu'elle  ydbferve:  quelles  que  puif- 
fent  avoir  été ,  dans  les  Mixtes  naturels ,  les  pro- 
priétés primi^ves:  des  divers;  Principes  qu'elle  en 
extrait  &  qu'elle  fait  entrer  dans  la  compoÇtjon 
ées  Mixtes  qu'elle  forme  &  qu'elle  prccluît. 
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^    Et  quand  quelquefois,  en  cherchant  à  former 
un  Mixte  4'une  certaine  nature ,  il  lui  arrive  d'en 
former  im  autre  d'une  nature  toute  o^ofée  :  en 
$*appercevant  qu'elle  s'eft  totalement  trompée 
dans  fon  attente,  elle  fent  très-bien  c]fi*elle  ne  fe 
trompe  aucimement  fur  fon  effet,  fiir  fon  Pro- 
duit, qui  a  néceiTairement  les  propriétés  inat- 
tendues qu'elle  y  découvre  &  qu'elle  y  éprouve. 
Il  y  a  eu  un  tems  ohj'on  s'imaginpit  que  les 
Produits  ckymiqucs  dévoient  avoir  des  Propriétés 
de^oprié-  ^Py^'^^^^  entre  celles  des  fubftances  qiie  Ton  fait 
téft  moyen-  entrer  dans  leur  compofition.  On  lait  aujoiur- 
tePÎodÊhs  ^^>  d'après  une  iitfnité  d'expériences  décifîves  , 
chymiques.  quecésfortes  de  Produits  ont  très-4buvent  des 
propriétés  totalement  différentes  de  celles  des 
fiibibnces  qui  les  compofent  &  qui  les  confH- 
tuent  ;  &  qu'il  n'y  a  que  l'expérience  ,.qui  puiiTe 
donner  à  leur  égard  ,  des  lumières  dures  &  infail- 
libles. 


PARAGRAPHE     SECOND. 

Idée  des  principaux  Instrumens  chymiques. 

Jr  DUR  décompofer  les  Mixtes  natiurels ,  &  poiir 
compofer  àts  Mi^xtes  artificiels,  la  Chymie  em- 
ploie &  met  en  oeuvre ,  diverfes  efpeces  de  Four- 
neaux,  d^Alambics ,  de  Creufets ,  de  Réciçients, 
dont  il  efl  abfblument  néceffaire  de  fe  former 
une  idée  bien  nette  &  bien  caraûérlfliqvie ,  fans 
iaqiielle  tout  devient  inintelligible  dans  fes  Opé- 
rations. 

Les  Fovkneaux  Chymiques. 

Parmi  les  Fowneaux  chymiqiws ,  nous  allons 
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montrer  &  faire  {lifEfkmment  coimoître  le  Four* 
neau  iinu>le ,  le  Fourneau  de  Lampe ,  le  Fourneau 
de  réverbère ,  le  Fourneau  de  coupeUe^leFour* 
neau  de  fiiiîon« 

1535.  EXPUÇATION  l.  Le  Fourneau  JimpU  eft 
une  cipece  de  toiu-  creufe  L  M,  cylindrique  ou 
priftnatique ,  afiez  femblable  aux  fourneaux  corn- 
mims  de  cui£ne.  {Fig.  8). 

Entre  la  porte  A  du  cendrier ,  &  la  porte  P 
du  foyer,  exîfte  une  grille  GG,  fur  laquelle  on  neauZSpU. 
met  le  charbon;  &  le  deffus  de  cette  grille  & 
de  ce  charbpn ,  eft  le  Laboratoire  X. 

Sur  cette  grille  &  fur  ce  charbon,  on  peut 
mettre  en  L,  ou  des  Baflînes  pour  les  évapora- 
tions ,  ou  des  Cornues  poiir  les  diftillationsau  bain  ^^  ^"8«*'  ' 
de  fable  ou  au  baîn-marie  ,  ou  des  Creufets  pour 

Îr  fondre  ou  pour  y  calciner  les  fubftances  métal- 
iques  les  plus  fufibles  ,  telles  que  le  plomb 
rétain ,  le  bifmut ,  &  ainfi  du  refte,  » 

Comme  plufieurs  des  Opérations  chymlques 
^i  fe  font  fur  ce  Fourneau  font  fort  longues, 
&  que  le  foin  continuel  d*y  remettre  du  charbon 
devient  très-embarraflant  :  on  a  ingénieuiement    * 
imaginé  d'y  ajuâer  un  grand  cylindre  creux  d'ar« 
gile  ou  de  tôle  CD ,  que  Ton  remplit  de  char- 
bon, que  Ton  ferme  enfuite  par  le  naut;  &  qui 
eft  conflruit  &  difoofé  de  telle  mamere ,  qu'à 
mefiire  que  le  charbon  fe  confume  dans  le  foyer 
en  P,  celui  de  ce  grand  cylindre  y  tombe  ou  y    . 
coule,  pour  le  remplacer.  On  donne  à  ce  Four-  t'AAanor. 
neau  ainfi  difpofé  MLDC ,  le  nom  HiAthanar^ 
ou  de  Fourneau  des  Parefteux  :  mais  il  eft  fort 
rare  que  l'on  y  faffe  ufage  du  Tube  CD. 

Tous  les  Fourneaux  chythiques ,  à  l'exception 
du  Fourneau  de  Lampe ,  fe  conftruifent  en  Ar- 
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gile  cuite ,  qui  cft  Pime  des  fubftances  les  plus; 
îéfraûaires,  ou  les  plus  infiifibles  :  conftruits  ea. 
fer ,  ils  f|?roient  trop  fujets  à  •^inconvénient  de 
la  fufioii  Çc  de  la  çalçination*. 

1 5  j6.  Explication  U.  Le  Fourneau^  Je  lampt^ 

eft  une  efpece  de  Fourneau  fimple,  dans  lequel 

la  chaleur  eft  produite  &  entretenue  par  la  flajrftme^ 

Le  Four-  ^'une  Lampç  à  une  ou  à  plufieurs  uieches ,  que 

seau     de       |,       •     *      i    •      i  r       •'*/•'  ■^ 

Lampe.  1  on  introduit  dans  Ion  inteneur ,  par  une  petite 
porte  L  :  ce  Fourneau  F  L.eû  cojiwnunéjptieilt.  de. 
tôle  ou  de  fér-blanc.  (  Fig.  }  )^ 

Et  qiiand  Thuile  de  cette  Lanipe  L ,  àj  mefure 
qu'çUe  fe  çonfliipe ,  eft  continuellement  rempla-^ 
cée  par  celle  que  lui  fournit  un  Réfervoir  plein 
d'huile  R  y  :  ce  Fourneau  devient  upe  cjp<cc  £A^. 
thanor ,  auquel  on  peut  aifëîn^nt  ajuftçr  un  bain 
de  fable  ou  un,  bain-uiari^  ;  &  il  devient  par-là 
d^m  ufage  très-comjnode , gounlesDiftillationsL 
&  pour  les  Dîgeftions  qui  ne  demandent,  pas  un 
bien  grand,  degré  de  çh<ileur,  (1,5  29)*. 

1537.  Explication  III.  Le  Fourneau  de  réver- 
bère ,  n'eft  que  le  ,  Fourneau  fimple ,  augmenté! 
L-  Four-  d'une  troifieme  cavité  L  R  R ,  dans  laguelle  on 
xc?bcrl.""  r-^^^rm^  le^  Corjîues  ,>s  Çmifets ,  tes  Vaif-^ 
feux  quelconques ,  ©ii- font  contenues  les  matières, 
fur  lefqucllcs  on  opère  ;  &  cette  çafvité  en  eft  le 
Laboratoire.  {Fig.  9). 

Dans  le  Fourneau  fimpte  y  Ite  Laboratô^e  eftàr 
découvert  ;  &  la-  chfileur  du  Foyer  L.P ,  après, 
avoir  afFeôé  ta  partie  inférieure  &  la  partie  la-> 
térale'des  Vaiffeaux  qu'elle  échauffe ,  s'échappe 
&  fe  perd ,  fans  en  afffeôer  Iti  partie  fupérieure. 

Dans  le  Fourneau  de  réverbère  ,  le  Laboratoire 
L  eft  couvert  par  le  Dôme  furbaiflSé  LRRi  ^ 


•  VraiAths- 
aor. 
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Son  Lab^ 


Soa  Uûifei 


la  chaleur  du  Foyer  P  L ,  eft  repercutée  ou  ré- 
verbérée par  ce  Dôme-,  fur  les  VaiiTeaux  qui  fe 
trouvent  en  prife  à  fon  aôion  :  ce  qui  en  aug^ 
mente  comme  infiniment  b  force  &  Ténergie. 

Le  Dôme  R  R  du  Fourneau  de  réverbère,  eft 
percé  par  le  milieu  ^  &  à  cette  ouverture  eft  j^  j^^^ 
adaptée  imé  cheminée  R  C  ^  conflniite ,  ainfi  que 
le  Dôme  &  tout  le  Fourneau ,  en  terre  cuite  ^ 
par  oîi  s'échappe  en  fiunée  la  vapeur  épaiffe  du 
charbon;  flc  que  Ton  prolonge  arbitrau-ement, 
félon  le  befoin ,  en  y  ajoutant  im  Tube  conve- 
nable de  tole« 

Le  Fourneau  de  réverbère ,  fêrt  principalement 
pour  les  Di/Hllations  &  poiu*  les  Sublimations  qm 
exigent  un  très-grand  degré  de  chaleur,  (i  529)» 

Mais  il  peut  abfolument  fervir  pour  toutes  pu 
prefque  toutes  les  opérations  de  la  Chymie;  & 
tenir  lieu  ,  à  bien  des  égards ,  du  fourneau  de 
coupelle  &  dû  Fourneau  de  ftifion  ,  dont  nous 
allons  parler. 

1538.  Explication  IV.  Le  Fourneau  de  cou^ 
pelle  y  ne  diffère  en  rien  effentiellement  du  Four- 
neau de  réverbère ,  que  nous  venons  de  décrire  : 
il  a  de  même  fon  cendrier ,  fon  foyer ,  fon  aeiu  de"* 
<lôme  ,  fa  cheminée.  Mais  on  lui  donne  comnlu-  coupeiic. 
nément  une  conftruâion  un  peu  différente  t  pour 
le  mieux  ajufter  à  fa  deflination  particulière, 
(jui  confiâe  principalement  à  fervir  aux  opéra- 
tions chymi^es  par  où  fon  cherche  à  connôître 
txaôement  quel  eft  le  vrai  TuH  de  For  &  de     s»  "^^ 
Targent  que  Ton  effaie  ;  ou  quelle  eft  la  quantité,  "'*®**' 
précife  d'argent  qui  fe.  trouve  mêlée  ou  combi- 
née avec  certaines  Mines  de  plpm|3  ou  d*étain  ou 
de  cuivre,  qu'il  s'agirait  d'exploiter,  {fn.  10). 

Dans  le  Fourneau  de  coupelle ,  la  partie  infé^ 
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rieiire  L  M ,  qui  forme  le  foyer  &  le  cendrier , 
eft  communément  9  tjuant  à  la  figiu^e^  un  Prifmt 
nSaftgulaire  ^  qui  porte  fur  un  trépied  triangu* 
laire  de  trois  ou  quatre  pouces  de  hauteur  ;  & 
dont  le  fond  M  eft  totalement  ouvert  ,^ur 
Son  Ld>o-  ^^""^^^  ^^^  ^*^^  entrée  à  PAir  extérieur  dans  le 
ratoirc.  foyer  P  L ,  qui  en  eft  le  Laboratoire.  La  partie 
fttpérieure  L  R  R ,  eft  une  efpece  de  calotte  fphé- 
rique  furbaiflee ,  mais  qui  a  plus  de  hauteur  que 
celledu  Fourneau  de  réverbère. 

Il  y  a  ,  dans  le  Fourneau  de  coitpelle ,  quePon 
nomme  auffi  Fourneau  £effai^  pluueurs  ouvertu- 
res &  plufieurs  portes  ,  dont  la  deftination  eft 
toujours  d'éclairer  ou  de  faciliter  les  opérations 
du  Chymîfte.  La  principale  porte  eft  celle  qui 
eft  en  P  ,  vers  le  centre  du  foyer  ;  &  c'eft 
Ses  «li^^"  par-là  que  Ton  introduit  les  Coupelles  &  les 
rentes  Por-  ^-y^^fg^  ^^^  j^  Mouffle  deftinée  à  leur  fervir 

de  fupport  &  d'enveloppe  au  milieu  des  char- 
bons ardens  dont  elle  doit  être  entourée  de 
toute  part. 

Âu-deflbus  du  foyer ,  en  A ,  eft  une  autre 
porte,  par  où  Ton  introduit  du  charbon  fous  les 
Coupelles  &  les  Creufets  ;  &  fur  Tun  des  côtés 
du  D0me,  en  R,  eft  encore  une  autre  porte, 
par  où  l*on  introduit  auffi  du  charbon  im  ces 
mêmes  Coupelles  &  fur  tes  mêmes  Creufets.  En 
G  G ,  au  lieu  d'ime  grille  de  fer ,  eft  une  ei^ece 
de  grille  de  terre  cuite  très-refraûaire ,  convena- 
blement foutenye  par  des  traverfins  de  &x  ou 
4e  fonte. 

1539. Explication  V.  Le  Fourneau dtfufion^ 

tel  <pie  l'emploient  les  Fondeurs  y  eft  commimé- 

Le  Four-  ment  uneTow  quarrée,  crëufe ,  renfermée  dans 

Soth  ^^'*wi?  maçom^çric  de. briques,  &  animée  par  im 
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Soufflet  à  double  âmt ,  tel  à-peu-près  que  celui 
des  Serruriers. 

Lorfqu'on  veut  &îre  u&ge  de  ce  Fourneau  ^ 
on  pofe  convenablement  im  grand  Cnufct  (\xr  une 
plaque  de  fer  aflbrtie  à  cette  opération  :  on  en« 
toure  ce  Creufet  de  charbons  noirs-  &  de  quel*- 

Sues  charbons  allumés  :  on  couvre  &  le  Creufet 
l  le  Fourneau  et  leurs  couvercloil  &  l'on  fait 
^  a^  fortement  le  Soufflet  ^  qui  ^  dans  moins  d'im 
qiËirt-dlieure,  produit  une  chaleur  très-violente. 
Quand  ce  Soufflet  eil  très-bon ,  &  qu'il  peut 
fouffrir  une  Tuyère  d'un  pouce  ou  d'un  pouce  ^  ^^'^^ 
&  demi  de  diamètre  >  ce  Fourneau ,  dans  Tenace 
d'une  heure  ^  peut  donner  un  Coiq^  defm^  égal 
ou  même  fupérieur  à  celui  de  nos  meilleurs 
Fours  de  verrerie. 

Autres  Instrumehs  ou  ÙstensiIes 
chymïques. 

Parmi  une  infîmt^  dinfirumens  &  dlJfleniiles 
dont  la  Chymie  fait  ufage  ^  nous  ne  ferons  ici 
mendonque  de  ceux  oui  méritent  ime  attention 
à  part ,  tels  que  les  Vaifleaux  qui  fervent  aux  DiA 
tiÛations  &  aux  Sublimations  ;  tels  que  ceux  dans 
leiquels  s'opèrent  laflifion^  la  calcination^  la 
vitrification  des  Métaux  ;  &  ainû  du  refie. 

1 540.  ExPUCATlOK  I.  On  nomme  Alambic  ; 
un  affemblage  AMB  de  vaifleaux,  deftinés  à  ^'Aiaiabic. 
opérer  des  Diftillations.  (//^.  1  &ix).  ' 

L'Alambic  repréfenté  par  la  deuxième  Figure,  eft 
compofé  de  quatre  pièces  principales;  en  premier 
lieu  ^  d'une  Cucurbite  ou  â^un  Matras  A  D  y  oh  n^^^ 
font  contenues  les  matières  à  diâîller  ;  en  fécond 
lieu  9  d'un  Oiapiuau  MN^  oii  montent  les  parties 
vobuûles  dci  fubûapces  que  Ton  dUtilte  :  «n  trbir 
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fieme  lie^,  d'un  Rifrigirant  MRN^  qui  eft  une 
efpece  de  Sceau  foudé  ou  maftiqué  au  Chapiteau^  • 
&  qui ,  rempli  d'eau  fraîche ,  eondenfe  les  Va- 

i")eurs  à  înefure  qu'elles  s'élèvent  ;  en  quatrième 
ieu,  d'un  Rccipifptj  qai  eîl  communément  un 
^icnt.         pi^^  Qj^  moins  grand  BaÙon  B  ^  où  fe  rendent  en 
liqueur  les  vapeius  exaltées,  (i  52^. 

1Ç41.  Re<JÎirqi/e.  Le  Réfrigérant  h'eft  plus 
guère  d'ufage  :  on  lui  a  avantagcufement  fublutué 
le  Serpentin ,  c'efl-à-dire  ^  im  Tuyau  ipiral  SP; 
LeScrpen-  ^^^  g^^  ^  y^^  Sceau  prifinatique  ou  cylindrique  ^ 
plein  d'eau  froide  >  s'adapte  d'une  part  au  Cha- 
piteau M  ;  &  de  l'autre ,  au  BâUon  oh  aii  Réci- 
pient B.  (/7g.  1 1). 

4".  Il  y  a  À^sMambks  de  cryfial  AM^  tels  que 
celui  de  la  douzième  Figiu-e ,  dans  lefquelsj  la  Cu-^ 
airi)îte  &  le  Chapiteau  font  d'une  feule  pièce  i  & 
alors  le  Chapiteau  de  ces  Alambics  doit  avoir  à 
^mbîcsà  fon  fommet ,  une  Tubulure  iU,  qui  puiffe  fefera 
^  ^^*  mer  exaÛement  avec  un  bouchon  de  Cryftal  ^  ^ 
ufé  &  poli  à  rémeri- 

Cette  ouverture  ,  t)ù  îette  tubulure-^  donné 
paffiige  ^ux  fubftarrces  à  diftiller ,  que  l'on  Veut 
mettra  en  A  dans  la  CuciU"bite  ;  &  aux  Réfidus 
que  l'on  en  retire ,  après  la  diffîUatiôm 

11^.  Quand  les  Principes  des  fubfléinus  à  Id^Uji^ 
ler^  n'ont  point  d'aâion  marquée  fur  les  Métaux; 
c  n  peut  fe  fervir  à! Alambics  de  cuivre  bien  itamis. 

Mais-quand  ces  Principes  peuvent  attaquer  & 
diffoudre  les  Métaux  j  il  laut  fe  {tréx  (^Alambics 
de  Crytlal ,  auxquels  on  peut  quelquefois  iitbiUt 
tuer  des  Alambics  de  grès. 

1541.  Explication  il.  Oh  nR^mmé  Côrnue\ 

U  Corniic.  un  vaifTeâu  CD  à  Col  recourbé  fous  un  angle 

d'environ  foirante  degrés  i  &  qui  eft  d'im  très^- 

grand 
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grand  ufage  pour  les  Dijlillanons ,  fur-tout  pour 
celles  qui  exigent  i^  degré  de  chaleur  fupérieur 
à  celui  de  l'eau  bouillante ,  &  qui  fe  font  dan$ 
des  Fourneaux  de  réverbère.  (JFig,  9,  14,  17). 

P.  Le  col  des  Cornues ,  s'adapte  immédiate* 
ment  ou  médiatement  à  \m  Ballon  B  »  oh  pafTent 
&  ou  s'aflemblent  les  parties  volatiles  des  Subf-  ^  ^^^^^ 
tances  que  Ton  diiHlle  ;  &  d'où  l'on  retire  enfuite 
les  divers  produits  de  la  Diftillation.  (i  5^9). 

n®.  Quelquefois  la  Cornue  &  le  Ballon ,  au 
lieu  de  s'unir  immédiatement  l'un  à  l'autre ,  font  j;j^ijo,|ge. 
vinis  entre  eux  par  un  Vaiffeau  conoïdal  D  L  ,    ' 

Sue  l'on  nomme  Allonge  ;  &  qui  ouvert  par  fes 
eux  extrémités ,  s'adapte  d'une  part  à  la  Cornue  ; 


)nge  elt  utile  pour  les  Diitillations  qui 
donnent  à  la  fois  &  des  Produits  propres  à  preiî* 
dre  une  Forme  concreu  ,  lefquek  reftent  attachés 
aux  parois  intérieurs  de  l'Allonge  ;  &  des  Produits 
fimpUment  liquides ,  lefqûels  paffent  dans  le  Bal- 
lon. On  fait  des  Allonges  de  toute  grandeur, 

III**.  Lés  C6|»nues  foïit  communément  fans  tur 
bulure  :  il  y  en  a  auffi  de  Tubulées.  Par  exem^-  comucs  w 
pie  ,la  Cornue  CD  eft  une  Cornue. tubulie^  que  bMléw. 
ferme  exaftement  fon  bouchon  T ,  ufé  &  poli  à 

fémeri.  (/ï^.  li^* 

IV^.  La  Cc^rnue,  le  Matras,  le  Ballon,  ont 
Tine  certaine  reffenlblance  :  ils  ont  auffi  une  dif-  LtMatrai^ 
férencé  très-marquée.  Dans  le  Mettras  >  le  col  eft 
allongé  en  ligne  droite  :  dans  la  Cornue ,  le  col 
^ft  allongé  &  incliné  :  dans  le  Ballon,  il  n'y  a 
pas  de  col,  ou  il  «'y  a  qu'un  cvl  infiniment 
court.  (JFïg.  196'  10). 

Outre  l'ouverture  deftinée  à  recevoir  le  bec 
de  la  Cornue ,  le  Ballon  a  quelquefois  un  petit. 
Ttçu  My  que  Ton  bouche  à  voWnté  ayeç  dé  la 

'    •  .    .    ■       ■ "K         • 
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cire  molle  ,  ou  avec  un  petit  siorceau  d^étotfe 
roulée. 

1543.  Explication  ni.  Dans  les  opérations 

chymiques ,  en  adaptant  les  Matras  ou  les  Cor« 

Les  Luts  ;  ^^i^s  ^^^  Ballons ,  aux  Allonges  ^  aux  Rédpiens 

le  leur  ufa-  quelconques ,  on  a  fpin  d'en  fermer  hermétique- 

*••  ment  les  jointures ,  par  le  moyen  de  certames 

matières  convenables ,  auxquelles  on  donne  le 

nom  général  de  Luts:  telles  que  font , par  exenK. 

pie  9  des  bandes  de  linge  ^  oiie  l'on  enduit  de  colle 

de  farine  ;  des  zones  ou  ces  lambeaux  de  veilie 

•    mouillée ,  C[ue  Ton  y  affujettit  avec  du  fil  ;  te 

Lut  de  chaux  &  de  blanc  d'œuf  ;  &  le  Zut  gras  , 

qui  eft  une  efpece  de  pâte  compofée  d'huile  de 

Ln  adte  &  d'une  argile  très-fine. 

Explication  IV»  On  donne  le  nonv 

en  Chymie ,  à,  certaines  matières  que 

Bains  chy-  ^*on  emploie  pour  traniinettre  la  chaleur.  L'Eau 

ix^^iios.       &  le  Sable  font  celles  dont  on  fait  commune-* 

ment  ufage  :  elles  donnent  6c  le  B^in-marie  &  le 

Bain  de  ôble.  {Fig.  4). 

r.  Un  VaifTeau  de  fer-blanc  B  M ,  étant  rempli 
d'eau,  &  placé  fur  le  Fourneau  finale  ou  fiu-  lé 
Le  Bain-  Foiurneau  de  lampe  ou  fimjpleiflent  fiu*  im  Re- 
marie,        chaud  quelconque  :  fi  on  établit  dans^  ce  vaiffeau  ^ 
ime  Cornue  C  D ,  ou  tel  autre  vâfe  que  l'on 
Voudta;  les  matières  contenues  dans  cette  Cor- 
nue ou  dans  ce  vafe  quelconque  C  D ,  feront  ex- 
jpofées  au  Aai/z-/72^ie ,  qui  donne  toujours  un# 
cfasdeur  inférieure  à  celle  de  l'eau  bouillante. 

n*".  Un  VaifTeau  de  tole  ou  de  grès  B  M ,  étant 

renipli  de  &ble ,  &  placé  dans  le  foyer  d'unPour- 

Te  Baîft  neau  de  rererbere:  fi  on  a  fixé  dans  ce  vaiffeau, 

;^e  fable,      ^y^ç  Coniue  C  D  ;  1q5  matières  contenues  dans 

c^eComue  »  feront  expofées  au  Bàùt  dtfabk  , 
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&  pourront  recevoir  iin  degré  de  chaleur  excefr 
fivement  fiipérieiir  à  celui  de  Teau  bouillante. 

1 54J.  Explication  V»  Les  Creufets  ,  les 
Coupelles,  la  Mouffle  ,  vont  terminer  <:e  que 
nous  avons  à  dire  ici ,  au  fujet  des  Inftrumens  & 
des  Uftenfiles  chymiques. 

I^;  On  nomme  Cremjiis  y  certains  pots  C  P  & 
C  R,  de  terre  cuite  très»refraâaire ,  de  difFérente 
forme  &  de  diiFérente  grandeur ,  dans  lefquels  {w. 
on  renferme  les  matières  fixes  que  l*on,veut  fou- 
mettre  à  la  plus  violente  chaleur  des  Fourneaux 
chymiques  c  foit  pour  les  fondre ,  foit  poiu-  les 
cafciner,  foit  pour  d'autres  ufages.  (fig.  5  &  id). 

IP.  Les  Coupelles  CMN  font  des  efpeces  de 
Creufets  deftinés  à  contenir  Tor  &  Targent  mêlé 
de  plomb,  dans  les  opérations  de  l'Affinage  &  p^cl^*' 
de  lïffai.  Elles  font  commimément  évafées  en 
forme  de  Coupes ,  ou  en  forme  de  Gobelets  plus 
larges  par  le  haut  que  par  Iç  bas  ;  &  c'eft  de 
cette  forme  que  leiu-  vient  la  dénomination  de 
Coupelles,  (^i- 7). 

'  ni®.  Les  Creufets  &  les  Coupelles,  dans  les 
opérations  chymiques ,  font  communément  pla- 
ces &  renfermés  dans  im  long  Vaiffeau  de  terre 
cuite  &  très-refraâaire  M  N  9  auquel  on  donne  La  Mou^, 
le  nom  de  Mouffle  ;,&c  qui ,  conflruit  en  forme 
de  longue  voûte  y  eÛ  plan  en*deâbus ,  coavexe 
en-delms ,  fermé  par  \m  bout  Nt»  &  ouvert  pat 
Tautre  bout  M.  {Fig.  6), 

La  defiination  de  la  Mouffle ,  eft  d'empêcher 
les  matières  embrâfées  ,  qui  l'enveloppent  de" 
toute  part  dans  les  Foumeaiix  de  coupelle  ou 
d'ei^ai,  de  fe  mêler  aux  ilibiïances  contenues  dans 
les  Coupelles  &  dans  les  Creufets. 

1 546,RuyiAI(QVS,  La  Chymie  fût  itfage  d^ine 
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iafinité  ai  autres  Vaijjcaux  dont  nous  ne  ferons  ici 
aucyne  mention  :  par  la  raifon  que  la  plupart  de 
ces  vaifleaux  n'exigent  aucime  explication  parti- 
culière &  préparatoire  ;  &  que  nous  ferons  fuf- 
ftamment  connoître  en  tems  &  lieu ,  ceux  qui 
pDiirroient  avoir  befoin  d\me  telle  explication. 

Nous  aurons  foin  fur-tout  de  faire  connoître 

d\ine  manière  bien  fenfible ,  les  divers  Afpardls 

L    A        Pncumato  -  chymîqucs  de  Boyle  ,  de  Haies  ,  dé 

reîls^  Pneu-  Pricftley ,  relativement  à  la  théorie  expérimen- 

nîato  -  chy-  taie  dcs  différentes  cfpeces  de  Gns  qui  ont  occupé 

iniques.        ^  avantageufcment  la  moderne  Chymie  &  la 

moderne  Phyfique.  Mais  ce  ne  fera  qu'après  avoir 

donné  des  notions  fuffifantes  de  la  Chymie   la 

plus  fimple  &  la  plus  élémentaire ,  que  nous  nous 

occuperons  de  cette  Chymie  plus  compliquée  & 

plus  relevée. 


PARAGRAPHE     TROISIEME. 

Les  Substances  salines,  relativement  a  la 
Chymie  et  a  là  Physique. 

ï  547.  Observation.  Wn  nomme  Sùhjlan^ 

ces  Jalincs ,  toutes  celles  qui  ont  par  elles-mêmes  , 

j.?.^^î?^'*  la  propriété  effentielle  de  produire  une  impref- 

«ubftances  fip^  ^^  faveur ,  fiu"  rorgane  du  Goût  ;  la  propriété 

falincs.         effentielle  d'être  dijjolubles  duns  feau  ;  &  nui  , 

en  s'alliant  &  en  fe  combinant  avec  d'autre^  fiibt* 

tances' quî  n'ont  pas  par  elles-mêmes  ces  deux 

propriétés ,  les  leur  communiquent ,  du  moins  en 

partie  ;  &  peuvent  enfuite  en  être  retirées  &  fé- 

parées,pour  reparoître  avec  tous  les  mêmes  ca- 

raâeres  falins'qui  leiu-  font  propres,  &  telles 

cjfCiïïtSi  étoi^ot  avant  d'être  ainû  unies  ôc  com* 
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lànées  avec  des  fubftances  d\me  nature  différente 
de  la  leur. 

i"*;  Uiin  des  plus  favans  &  des  plus  profonds 
Chymiftes  qui  aient  jamais  exiilé ,  nlluftre  Sthal ,     ,   *    •  a 
peirfoit  qu'il  n'y  a  dans  toutes  les  Subftances  ter-  «u'uS^feui^ 
reftres  ,  cp!unjiul&  mime  Prvjàpe  fdlm  y  {avoir  ^  Principe  f*- 
l'Acide  vitri<Juque  ;  &  que  cet  unique  Principe  sSiaL^^^* 
fahn ,  imiverfellement  répandu  fur  la  furface  de 
notrç  Globe,  a  pu  &  peut  encore ,  par  Tunion  in* 
time  qu'il  eu  capable  de  contraâer  avec  une  foule 
de  matières  toutes  différentes  j  y  conftitiier  un 
certain  nombre  de  Sutftancts  effentiellement  fatines  ; 
ou  de  fiibftances  qui  aient  fiC  qui  poffeclent  les 
propriétés  falines  dans  im  degré  affez  fort ,  pour 
être  en  état  de  les  conferver  plus  ou  moins  dans 
leurs  différentes  combinaifons  avec  d'autres  fobf- 
tances  non  falines  ;  &  de  les  recouvrer  en  entier, 
quand  elles  fe  dégagent  &  fe  féparentdes  matières 
nonfalinesavec  lefqueUes  elles  fe  tro%ivoientimie$ 
&  combinées* 

D  eft  aile  d^  fentxr  combien  cette  idée  de  Sthal, 
fi  grande,  fi  fimple,  fiphilofophique,  eft  parfai- 
tement conforme  à  la  marche  &  au  plan  que  fem- 
We  fiiivre  conftamment  la  Nature ,  toujoiu-s  riche 
&  prodigue  dans  les  effets,  toujoursavareou  éco- 
nome dansles  principes. 

Le  célebreMacquer ,  dans  fon  excellent  diftion- 
naire  de  Chymie ,  a  élevé  cette  belle  idée  de  Sthal , 
fans  l'adopter,  au  plus  haut  degré,  poffible  de 
vraifemblance.  Mais  comme  il  y  a  fouvent  infini- 
ment loin  de  la  vraifemblance  à  la  vérité  ou  à  la 
réalité  des  chofes  :  cette  b^lle  idée  ne  peut  fortir 
de  la  Q\à&  des  Opinions  purement  fyftématiques , 
que  fous  le  paffeport  de  l'expérience ,  qui  lui  mai|- 
que  encore  ,  ôc  qui  vraif<MJ;>lableinent  lui  majx- 
ijuera  toujours, 

"        f  iij 
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II®.  Selon  la  plupart  des  Chymifles  &  des  Na- 
^Mïcutf^  tiiraliûes ,  il  exifte  plujieurs  Principes  fa&ns ,  cjftn^ 
Principes  tielUmtnt  diffénns  les  uns  des  autres  ^  tjmt  da!?|4a 
ff  ^5;,J;î°^  claffe  des  Acides,  que  dans  la  daffe  des  AlkaUs. 
des   chy-    Par  exemple , 

•^"-  Dans  la  claffe  des  Addes,  il  exifte  d'abord ,  un 

Acide  vitriolique,  un  Acide  mariif,  un  Acide  vi- 
treux 5  qui  leiu:  paroiflfent  être  trois  efoeces  d'Aci- 
des, effentiêllement  différentes  entre  elles.  D  exifte 
de  plus,  un  Acide  crayeux ,  im  Acide  ipathique  ^ 
iui  Acide  pholphorigue ,  qui  leur  paroiffent  aufli 
différer  tous  effentiêllement  entre  eux  ,  &  ne 
point  dériver  des  tfois  Acides  précédens. 

Dans  la  claffe  des  Alkalis ,  il  exifte  un  Alkalî 
fixe  végétal,  un  Alkali  fixe  minéral,  d'où  peut 
réfulter  peut-être  T^Alkali  volatil ,  mais  qui  diffé- 
rent effentiellementrun  de  l'autre. 

Telles  font,  poiirle  fonds  deschofes,  les  idées 

.au)our(Uu|i  àffez  généralement  reçues  &  établies,^ 

On  a  donné  2l\\  fujet  des  Subftances  falines.  Mais  il  nous  paroît 

du?  à^^ir  <piÊ  i^ette  claffe  dcSûMances,  fe  trouve  portée 

sl^^à^*^*     '&  étendue  im  peu  au-delà  de  fes  vraies  limites, 

uiL^ï!^^    dans  les  Ouvrages  d'aiUeiu-s  très-précieux  &  très- 

eftimablesde  quelques  modernes  Naturaliftes;  qui 

ont  mis  ail  rang  des  fubftances  falines,  im  affez 

grand  nombre  de  terres  &de  pierres ,  dont  la  natiu-e 

n'a  rien  de  falin  par  elle-même  ;  &  dans  lefquelles 

la  qiialité  faline  eft  tout  auffi  accidentelle  &  tout 

aufli  étrangère ,  qu'elle  peut  l'être  à  l'eau  de  la 

Mer  &  des  Sources  falées. 

1<C48.  Remarque,  La  Matière  ignée  &  lumî- 

taLi»mîere  î^^uie,  qui  émane  fans  ceffe  du  Soleil,  eft  très^^ 

l'ohirc  ,       certainement  un  vrai  Càujlique  ;  &  ce  Cauftique  ie 

lin  m'uniâ:  répand  &  s'accumule  perfévéremment  fur  les  dif-^ 

férentes  fubftances  qui  forment  ou  qui  occuj^ent 

la  fiu-face  de  notre  Globe  terreftre.   . 
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Cette  Matière  ignée  &  liimineufe  ne  feroit*elle 
pas  un  Principe  Jhlin  primitif  i  &  ce  Principe  falin 
primitif,  en  s'aUiant  &  en  fe  combinant  avec  tes 
différentes  Siibftances  terrellres  ,  ne  pouncit-il 
pas  leur  communiquer  &  leur  iinprimer  fa  qualité 
caufHque;  &c  devenir  dans  elles ,  le  germe  pri- 
mordial &  la  foiu-ce  commiine  &  imiverfelle , 
d'où  émaneroient,  avec  mille  &c  mille  modifica* 
tions  diverfes;  tous  les  Principes  faUntfccortdairà^ 
alkalins  ou  acides^  que  renferment  les  trois  Re* 
gnes  terreflres  ?  (1605  >  ^^^9^  1865). 

Les  JtiIDJSS  £T  LM  ÂLKJtUS. 

«  549.  Observation.  Il  rfy  a  peut-être  point 
ide  terme,  dans  toute  la  Phyfique  &  dans  toute  la 
Chymie ,  auquel  il  foit  plus  difficile  d^attacher  dei    Les  Acides 
îdéesnettes&précifes,  Q^kctyxa^ Acide UttAt^  îul**trè's* 
kaU.  Tout  ce  que  l'onpeiu  faire  de  mieux>  en  difficile»  i 
définiffant  ces  deux  termes  fi  rebattus ,  c*eft  de  *^^"" 
préparer  les  efprits  à  bienfaifir  ce  que  les  yeux 
doiventleur  montrer  fousletitre  d'ÂddesSc  a'Al- 
kalis,  dans  les  expériences  chymiques. 

P.  La  propriété  dipaSive  4t  camSirifiquè  des 
Acides j  en  les confidérant  dans  leiu-  généralité, 
c'eft  d'exciter  fiur  les  fibrçs  du  Goût,  ime  efpece  de     ç^,^^;^ 
Saveur  aigre  ou  acide  :  d'avoir  ime  très-grande  dîiUtiôif*   , 
tendence  às'imîr  avec  la  plupart  des  corps  de  la  ^^  ^^^^ 
Nature,  & fingulierenient  avec  les  Alkafis,  avec 
le  PhlogiiHque,  avec  les  Terres abforbantes,  avec 
PEau  &  THuile  :  d'attaquer  &  de  diffoudre ,  avec 
mne  plus  ou  moins  violente  effervefcence,  la  plu- 
part des  Subftances  métalliques ,  &  de  les  réduire 
a  rétat  de  chaux  :  de  changer  en  Coukur  rouge-^ 
la  couleur  bleue  de  Tinfufion  de  Violettes,  de  la 
teinture  de  Toumefol ,  &  d'im  grand  nombre 
d'autres  teinture  végétides,  bleoues  ou  vioUttes 

Fiy 
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IP,  La  propriété  diftinSive  &  caraclériftique  des 
AOioiiSy  en  les  coniî^rant  également  dans  leur 
diftin^^fe ^*  généralité,  c^eft  d'^ayoïr  une  Saveur lurineufe,  brû- 
les Aïkalii.  hn^.  &  cauftique;  de  changer  en  Couleur  vtru ,  la 
couleur  bleue  ou  violette  des  Végétaux  dont  nous 
çVenons  de  parler  :  de  produire  de  la  chaleur  y  en 
ie  combinant  avec  TEau;  &  du  froid  e1n  fe  com- 
binant avec  la  Glace  :  de  pouvoir  exifler  fous  une 
forme  feche  &  concrète ,  dépouillés  de  toute  eau 
fiirabondante  à  leur  natiu-e  faline  :  d'entrer  en  f ufioii 
à  un  feu  modéré;  de  faciliter  la  fufion  de  toutes 
les  terres  ;  &  de  fe  changer  en  Verre  à  un  degré 
de  feu  fuffifant^  dans  leur  combinaifon  avec.  les 
teires  vitrifiablçs  :  d*avoir  une  très-gyande  affinité 
(     avec  l'eau  5  avec  ITiumidité  de  FAtmofphere ,  qujl 
leur /ont  perdre  leiu-  forme  concrète;  ime  plus 
grande  affinité  encore  avec  les  Acides ,  auxquels 
ils  s'unâffent  avec  fiffervefcence  ou  ifaris  efferveA 
cegce,  pour  former  avec  eux.des  i'</î./?ei^rref  de 
difi^ïente  nature  :.de.  décompofer  ,'to^is  les  Sels  à 
bafe  terreufe  &  à  tafe  métalliâue^en  (létachant 
&  en  féparant  les  Acides  de  ces  lortçs  4^  Sels ,  des 
fiibilances  qui  leur  fervent  de  bafe  ;  en  précipitant 
ces  fubftances ,  &  en  s'imiffant  à  ces  Acides ,  pour 
former  avec  eux  dé  nouvelles  efpeces  de  SeEj 
neutres.  (  1 510,  1523^  1529 ,  1.55^)^ 

On  voit  ici  que  \ts  Couleurs  bleues  &  violettes  dès 

•  Végétaux  y  telles  que  nous  venons  de  les  montrer, 

font  pomles  Acides  &  poiu-  les  AlkaUsr,  commp 

toucha*    I  ^^^  ^^^  Pierre  de  touche  >  par  lé  moyen  de 

«et  ehari.     laquelle  <pn  peut  toujoiu-s  les  difcernef  les  uns  des 

autres  ;  puifque  ces  couleurs  bleues  oiir  violettes 

font  changées  en  couleurs  rouges ^  p^r  leis  Acides,; 

&  en  tfcw/««rjf  v^r/w ,  par  les  Alkalîs, 
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Division  générale  des  Acides» 

1550.  Observation.  On  divîfe  les  Acides  f 
en  Acides  minéraux,  en  Acides  végétaux  ,  en 
Acides  animaux  :  félon  qu'ils  proviennent  des  fubir    Trois  ef- 
tances  du  Regne^minéral  ou  du  Re^ne  végétal  ou  P*^**  ^^î^; 
du  Règne  animal.  On  ne  les  obtient  guère  les  uo$  rides, 
&c  les  autres,  que  dans  un  état  liquide  ou  dans 
im  état  gazeux  &  aériforme  :  il  eft  rare  qu'ils  exLC* 
tent  purs  fous  une  Forme  fecht  &  concrète  y  qxioique 
la  chofe  ne  foit  pas  fans  exemple. 

P.  Les  Acides  minéraux  y  iont  ceux  que  l'on 
retire  des  différentes  fubftances  du  Règne  miné-f- 
rai ;  telles  que  le  Soufre ,  les  Bitumes ,  les  Vitriols ,  ^neriuxf  * 
les  Argilles  ,  qui .  contiennent  t Acide  vitrioUquc^ 
telles  qxie  les  Terres  nitreufes ,  qui  donnent  VAcidf 
niireux;  telles  c|ue  le  Sel  gemme  &  le  Sel  com- 
mvm,  qui  fourmffent  V Acide  marin. 

Ces  trois  Acides  minéraux  font  en  général,  «^ . 

^lus  fimples ,  moins  volatils ,  plus  fufceptibles  de     • 
concentration^  plus  fins  &  plus  puiffans  ^  que  ceux  ^^^l^\^^' 
des  deux  autres  Règnes  :  ce  qui  les  rend  propres  nitreux , 
à  décompôfër  tous  les  Sels  neutres  dont  les  Acides  "^^"^• 
font  végétaux,  ou  animaux  j  de  chaffer  ces  Acides 
animaux  ou  végétaux ,  de  la  bafe  à  laquelle  ils 
font  unis;  èc  de  fe  fubflituer  à  leur  place,  dans 
cette  bafe. 

On  n'a  compté  jufqu'à  ces  derniers  tems,  que 
ces  trois  fortes  d'Acides,  dans  la  claffe  des  Acides 
minéraux  ;  mais  il  cû  clair  que  l'Acide  crayeux  ,     Acides 
que  l'Acide  fpa^hique ,  que  l'Acide  phofphorique,  crayeux , 
qu'ont  fait  cpfinpître  les  modernes  Découvertes^,  p?iofp2ori* 
.&  qui  paroiffigiy;  différer  effentiellement  des  trois  «««• 
précédens,  appartiennent  ,a.uffi,  du  moins  en  par-  .... 
lie,  à  cette  même  claffe.  , 

11°  •  Les  Acides^  végétaux  font  ceux  qui  prpviea* 
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tient  de  différentes  fubftances  végétales  ;  telles  cpte 

^Les Acides  les  Fruits  aigris,  le  Vinaigre ,  la  crème  deTar- 

«g  taux,     ^g ,  ^çjjç^         jçg  gçj^  acides  qiie  l'on  extrait  des 

Plantes  quelconques  dans  leur  analyfe  par  la  dit» 
tiUation. 

Un  caraâere  particulier  des  Acides  végétait^,, 
^û  d'être  toujOiu^S  unis  à  une  certaine  quantité 
w Huile  ^  avec  laquelle  ils  font  fi  intimement  com- 
binés,  qu'il  eft  très-difficile  de  les  eff  féparer  :  ce  . 
qui  les  rend  &  moins  forts  &  plus  Volatils  que  les 
Acides  minéraux. 

Parmi  les  Acides  végétaux^  ceux  dont  on  fait 

le  plus  d'ufagedans  la  Chymie  &  dans  les  Arts^ 

Acide  açé-  ^Q^t  V Acide  du  Tartre  &  V Acide  du  Vinaigre^  dont 
teux, Acide  .  i  .  .«  ^^  '  i 

tartarcux.     nous  donnerons  ailleurs  ime  notion  un  peu  plus 
développée.  (  1 5^2  &  1 586  ). 

IH"*.  Les  Acides  animaux  (ont  ceux  que  l'on  re- 

Les  Acîdet  tjire  de  certaines  fubftances  animales ,  telles  que  le 

**^^*"^*     Beurre ,  les  Graiffes,  les  Fourmis  :ils  font  encore 

très-peu  connus,  &  la  Chymie  en  fait  peu  d'u-' 

On  ne  fait  pas  encore  fi  les  Acides  animaux 
differenteflentiellementdesAcidesvégétaux:  mais 
il  eft  certain^ qu'ils  différent  des  Acides  minéraux^ 
'à  peu-près  de  même  que  les  Acides  végétaux ,  & 
vraifemblablcment  par  la  même  raifon  ;  c'eft-à- 
dire ,  par  une  petite  portion  d'indle ,  qui  entre  dans 
leur  combinaifort. 

Division ^  générale  des  Alkalis. 

1551.  Observation.  Ondivife  les  Alkalis, 

_        ^alnfi  que  les  Acides,  à  raifon  des  différentes  fubf- 

cesdfféren-  tances  d'oiiils  font  extraits ,  en  Alkalis  minéraux, 

tes  tfAlka-en  Alkalis  végétaux,  en  Alkalis  animaux.  Parmi 

^'  ces  trois  efpeces  d'Alkalis ,  les  deux  premières  font 

fixes:  la  troifiéme  eft  volatile,  &  elle  eft  tou- 

joiurs  défignée  fous  le  nom  d'Alkali  volatil 
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F.  VAlkalijixt  végétal  fe  trouve  en  plus  ou 
moins  grande  quantité  9  dans  les  cendres  de  tous  E'AlVatf 
les  Végétaux;  &  <^eft  ce  qui  lui  a  fait  donner  ce  fe«i  ▼«i^ 
nom,  quoiqu'il  fe  trouve  aufli  affez  fréquemment 
dans  les  cendres  de  certains  Minéraux.  Les  cendres 
du  Tartre ,  en  fournirent  très-abondamment,  & 
de  la  meilleure  qualité.  1 

Une  chofe  bien  furprenante ,  au  fujet  de  l'Al- 
kali  fixe  végétal;  c'eft  que,  de  quelque  el^ce  de 
fubftance  qu'on  le  retire ,  foit  du  Règne  végétal ,  ^^  *^ 
foit  du  Règne  animal,  il  a  toujours  &  partout  les 
mêmes  propriétés  caraôérifHques,  &  forme  tou* 
jours  ime  même  &  unique  cfptcc  itAlkali^  quand  il 
cfl  bien  pur. 

Dans  fon  état  de  piu-eté  parÊdte ,  il  eft  blanc  ic 
fous  ime  Formt  concret  i&c  Ion  aâion  corrofive  & 
diflblyante  eft  fi  forte  &  fi  énergique ,  qu'ilronge 
la  peau,  &  y  ouvre  des  cautères.  Alais  cen'eft  que 
dans  ces  derniers  tems  que  cette  eipece  d'Alkali  9 
a  été  connue  dans  cet  état  de  pureté. 

Dn'eft  pasaifé  de  décider  fi  TAlkalifi*  végétal 
exifte  tout  formé  dans  les  Végétaux,  antérieure- 
ment à  lemr  combufiion  ,  qui  dans  ce  cas.  ne  feroit    E^jî^e^t^i 
Sue  le  dégager  des  fid)ftances  où  il  eft  recelé  &  tout  formée 
éguifé  ;  ou  fi  les  Végétaux  ne  condeiment  que  les  ^^^^^ 
Principes  propres  à  U  former  ^  en  telle  forte  qu'il  ^* 
naifiGe  &  qu'il  fe  forme  dansl'aâe  mêmedelacono^ 
buftion,  &  qu'il  foit  Touvrage  du  feu.  (1534). 

n  y  a  des  raifons  fi  fortes  pour  &  contre  ces 
deux  Sentimens ,  qu'il  f  a  tout  lieu  de  croire  qu'ik 
font  en  partie  vrais  l'un  &  l'autre  ;  <^eft-à-dire, 
qu'il  eft  vrai  qu'ans  partit  de  PAlkali  fixe  que  Ton 
retire  après  la  combuftion  d'un  Végétal,  y  exiftoit 
to\ite  formée  avant  la  combuftion;  &  que  Vautre 
particy  a  été  produite  par  l'aôe  mèxM  de  la  com« 
buftion. 
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II**.  VAlkaUfixc  minéral^  ou  PAlkali  marin,  eft: 

L'Allc  '    ûnefiibftancefaline^kalme&fixe,qiiifertdebafe 

fîxe   minli-  ^  l^Acide  du  Sel  commun  ;  &  qui  forme  iavec  cet 

rai  y  ou  i;ai-  Acide,unfel  neutre  parfait,  c^luiquieft  d'un  ufage 

««-^n-   général  dans  nos  tables  &  dans  nos  cuifines.  Les 

autres  e4)eces  de  Sels  marins  ,  tels  que  le  fel  de 

Sylvius  y  le  fel  Ammoniac ,  les  fels  marins  à  bajfe 

terr eufe ,  n'ont  point  poiu:  bafe  TAlkali  marin. 

Cette  efpece  d'Alkali  étant  luie  Produ3ion  de 
ta  Nature^  qui  n'appartient  m  au  Règne  végétal, 
ni  au  Règne  animal,  eft  rangée  dans  la  clane  des 
Minéraux,  fous  le  nom  d'Allwli  minéral ,  ou  d'Al- 
kali  marin  ;  ou  quelquefois  d'Alkali  de  Soude, 
parce  qii'bnle  retire  le  plus  fouvent  de  cette  plante 
en  partie  maritime- 
Séparé  de  fon  Acide  ,  par  les  moyens  que  nous 
îhdiquerons  bientôt ,  l'Alkâli  marin  a  eflentielle- 
^{T  ^^?i  ^  ^^*^"^  ^  P^^^  ^^  fonds  des  chofes ,  les  mêmes  ca- 
TAikTiifixe  r^û^i'^s  généraux,  les  mêmes  qualités  alkalines, 
végétal.       la  même  faveur,  la  même  fixité,  la  mêùie  caufti- 
cité,  que  l'Alkalî  végétal  dont  nous  venons  de 
parler. 

On  n'apperçôit  auame  différence  bienmarquée 
En  oTioi  il  €ntre  ces  deux  Acides  fixes,  quand  on  les. confia  . 
en  diffère,     dere  en  eux-mêmes  ;  &  on  n'en  connoît  bien  les 
diffiérences ,  qu'en  les  obfervant  dans  leurs  conv^ 
-binaifons.  ..  \ 

Une  de  ces  différences  ^c'efl  qu'étant  unis  chaciui 
à  part,  à  un  même  Acide,  ils  forment  des  Sels 
:  neutres  très^dijferens  dans  leurs  propriétés. 
,  Une  autre  de  ces  différences ,  c'eft  que  leur  affilé 
nité  avec  les  Acides ^  n'eft  pas  la  même:  celle  de 
.  l'Alkali  fixe  végétal  avec  les  Acidjes,  eft  plus  forte 
que  celle  de  l'Alkali  marin:  ce  qui  met  le  premier, 
.  en  état  de  décompofer  les  Sels  neutres  formés  par 
ce  dernier. 
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Aînfi  que  TAlkali  fixe  végétal ,  l'Alkali  marin,  ^.-^^^  ^^.^ 
«ft  toinoiirs  &  J)artout ,  quand  il  eft  bien  piu-,  une  qw. 
même  Qf  unique  ejpeu  étJJkali:  de  quelque  manière 
qu'on  Tobtienne. 

ni**.  VAlkali  ye>/«/7eftune'fubftancefaline,que 
Ton  retire  des  matières  animales  &  de  quelques 
matières  végétales,  dans  la  décompofition  natu-     V^.?"^ 
relie  ou  artificielle  que  leur  fontfubu"  la  Putréfac- 
tion ou  TAnalyfeichymique  ;  &  qui  ayant  fonciè- 
rement toirtes  les  propnétés  générales  des  deux 
Alkalis  dont  nousvenons  de  parler ,  en  diffère  effen-    En  quoi  a 
tieilement  par  ime  odeur  vive  &  fuffoquante,par  AUuto^^fi- 
une  volatilité  finguliere ,  &  par  im  b^ucoup  moin-  xcs. 
dre  degré  d'affimté  avec  les  Acides. 

n  en  eft  de  l'Alkali  volatil ,  comme  des  deux 
Alkalis  fixes  :  avant  les  expériences  ingénieufes  de 
Meffieiu^  Black  &  Prieftley,  il  rfétoit  point  connu 
dans  fon  état  de  piu-eté. 

En  fortant  des  différentes  fiibftances  d'oh  la 
Chymie  les  extrait,  les  Alkalis  volatils  font  fort 
différens  lesims  des  autres;  &  ces  différences  ûrès- 
fenfiblesleur  viennent  de  quelques  Principeshétr an* 
gers  à  leur  nature ,'  qui  s'exaltent  &  fe  mêlent 
avec  eux  dans  les  ànalyfes  chymiques. 

Mais ,  quand  on  eft  venu  à  bout  de  les  piurifiêr  , 
ou  de  les  dépouiller  de  ces  principes  étrangers  &' 
fiirabondants  à  leiu*  nature:  les  ^AtfZï5  voAi«/5,  de 
quelque  efpece  de  fiibftances  qu'ils  proviennnent,  ^^^  ^** 
par  la  décompofition  naturelle  ou  artificielle  de 
ces  fiibftances,  font  tous  exaâement  femblables 
entre  eux ,  font  tous  parfaitement  les  mêmes  :  ce 
mii  annonce  que  cette  efpecedefubftance  alkaline, 
amfi  que  celle  qui  conffitue  TAlkali  fixe  végétal , 
ainfi  que  celle  qui  conftitue  l'Alkali  fixe  minéral  ^ 
eft  unique  &  identique  dans  fa  nature  jC^zxià  çU^ 

cfi  am^enéç  w  degré  de  purçté  CQoyçniiblÇt 
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iDÉt  GÉNÉRALE  DES  SeLS  NEUTRES. 

1551.  Observation.  Les  divers  Acides  dont 

nous  venons  de  parler  ^  en  fe  combinant  >  ou  avec 

l'Alkali  fixe  végétal ,  ou  avec  l'Alkali  fee  minéral  ^ 

P  j  îr  dpes  ou  avec  PAlkah/  volatil ,  ou  avec  les  Terres  abfor- 

«,t?i*  bantes,  ou  avec  les  Subftances  métalliques ,  for- 
ment  dijfertnus  ejpcces  de  Scis  neuircs  icpxi  ionttoU'* 
joiurs  une  combinaifon  intime  d'un  Acide  avec 
im  Alkali  ou  avec  uae  fubftance  terreufe  ou  avec 

\  une  fubftance  métallique;  que  Ton  obtient  com- 

munément fous  ime  forme  feche  &  concrète;  & 
qui  peuvent  ^e  indifféremment  ou  des  Sels  neu- 
tres cauftiques  ou  des  Sels  neutres  non  caufti- 
ques. 

I     ,  Un  Sel  neutre  quelconque  ^  cauftique  ou  non  cauf- 

tique  9  eft  toujours  ime  combinaifon  intime  d'im 

D'où  leur  Acidè  avec  une  fubftance  alkaline  ou  terreufe  ou 

Tieat   le     métallique,  qui  lui  ôte  en  tout  ouenpartie  faqua- 

îî^ujrts.^^^  lité  acide  ;  &  qui,  fi  c'eft  un  Alkali,  perd  aufli  en 
tout  ou  en  partie ,  fa  qualité  alkaline.  De-là ,  le 
nom  ér  Sel  neutre;  ou  de  Sel  qui  n'a  proprement 
ni  les  qualités  acides ,  ni  les  oualités  alkalines , 
du  moins  dans  toute  leur  étendue. 

P.  Dans  la  combinaifon  d'im  Acide  avec  une 

Subftance  qui  lui  fert  de  bafe ,  il  peut  arriver  que 

Sâturadoa  ^'Acide  &  iafia&foient  unis  entre  eux,  félon  toute 

4«.  leurs     leur  affinité  naturelle  :  en  telle  forte  que  l'Acide 

Principcf .  n'appete  pas  tme  plus  grande  quantité  de  la  fubf- 
tance qui  mi  fert  de  baie  ;  que  la  fubftance  qui  fert 
de  baie,  n'appetepa$  une  plus  grande  quantité 
4'Acide;  &  que  leur  affinité  natiu-elle  foit  entiè- 
rement épuiiee  &  iatiurée  par  leur  union  ;  &  alors 
cette  comUnaifon  eft  im  Sel  neutre  non  eau^me. 

11^  Dans  la  combinaifon  d'un  Acide  avec  une 
5ubifaw0  qui  Iw  fen  de  bafe ,  il  peut  arriver  qiue; 


i»  LÀ  Matière  et  des  Coites.  S^ù  neutres.    ^^. 

H     "il   I  ^  Il  '  i 

rAcide&  la  Bafe  ne  foientpasiinis  entre  eux  felbn 

toute  kur  affinité  natiurelle  :  en  telle  forte  que  la   teuriPria* 

bafe  ne  fuffife  pas  pour  faturer  TAcide  ;  ou  que  cipes  noa 

TAcide  ne  fuffife  pas  pour  faturer  la  bafe  ;  &  alors  ^^^^ 

il  reftera  ou  à  PAcide,  ou  à  la  Bafe,  une  tendence 

plus  ou  moins  énergique  à  s'unir  &  à  fe  combiner 

avec  d'autres  fiibitances;  &  cette  combiAaifon 

fera  un  Sel  neutre  cauftique. 

Il  peut  même  arriver,  &  il  arrive  en  effet  très- 
fouvent,  giie  de  runiori  &  de  la  combinaifon  de 
deux  fubftances  entf-e  elles,  réfulte  ime  Affinité     Affinité 
complexe;  qui  leur  donnera  une  Tendence  très-  complexe 
décidée  à  s  unir  avec  telles  &  telles  fubibmces:  Principes. 
Tendence  qu'elles  n'auroient  point  eue  par  elles 
mêmes  féparément ,  &  qui  forme  leur  CauJHciti 
par  rapport  à  ces  fortes  de  fubilances.  (  1 509). 

Les  Sels  neutres  kon  caustiq^ues^ 

155  3«ExPLic  ATiON.  Dans  la  combin^on  d'un 
Acide  avec  une  Bafe  alkaline  outerreufe  ou  mé^  ^ 

tattique,  il  peut  y  avoir  une  Saturation  entière  &  ^^^^^ 
parfaite^  &  de  la  part  de  l'Acide,  &  de  la  part  d^  dansiesSeis 
fa  Bafe  :  en  telle  forte  que  toute  la  Tendence  à  »*^^'^*- 
l'iuiion,  ou  toute  l'Affinité  naturelle,  &  de  l'A- 
cide &  de  fa  Bafe,  foit  épuifée  &  ^forbéepar 
cette  combinaifon. 

Dans  ce  cas,  c'efl-à-dire ,  dans  le  cas  où  TAft 
finité  naturelle  de  l'Acide,  fera  appliquée  toute 
entière  à  l'unir  à  fa  bafe  ;  &  oîi  l'affinité  naturelle 
de  la  Subilancequi  fert  de  bafe, fera  appliqué^ 
toute  entière  à  l'unir  à  fon  Acide  :  la  combinaifon 
de  cet  Acide  &  de  cette  BaTevfefa  wi  Sel  neutre 
non  cauftiqucy  qui  n'aura  aucurïe  affîon  cditofivê 
&  diflblvante  ;  &  dont  les  propriétés  ne- feront 
ni  celles  de  l'Acide, ni  celles  delà  Bafe, mais  des 
propriétés  è"peu*près  moyennes  entrç  çelHis  des 
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deux  Principes  qui  le  conftituent.  Par  exemple, 
SeUàAci-       ^^*  '^^^  ^^  h  Sel  commun^  qui  efl  une  combi- 
ne ffijuria.     naifon  de  TAcide  marin ,  avec  FAlkali  marin. 

Tel  eftle  SddcSylviuSj  qui  eft  une  combî- 
naifon  de  PAcide  marin,  avec  TAlkali  fixe  vé- 
gétaL 

Tel  eft  le  Sel  matin  à  bafe  temufêy  qui  eft  une 
combinaifori  de  TAcide  lîiarin ,  avec  une  terre 
calcaire. 

Tel  eft  le  Sclammçniac ,  jimpkmtnt  dit ,  qui  eft 
^une  combinaifon  de  l'Acide  marin  ^  avec  PAlkali 
volatil.  (15^0 &  I55i)» 

II®.  Tel  eft  le  Sd  de  ôlauier^  qui  eft  une  com- 
Seif  à  Acide  binaifon  de  TAcide  vitriolique  ,  avec  TAlkali 

Tel  eft  le.  Sel  JtEpfom  ou  de  Seilits ,  qui  eft  une 
comtinalfon  de  TAcide  vitriolique ,  avec  une 
terre  abforbante  d'une  nature  particulière,  à  la- 
quelle oh  donne  le  nom  de  Magnéfie. 

Tel  eft  le  Sel  de  duobus^  qui  eft  une  combi- 
*  '  naifon  de  FAcide  vitriolique ,  avec  TAlkali  fixe 

végétal.  ;  : 

Tel  eft  VAlun  ^  qui  <ft  une  Combinaifon  de 
TAcide  vitpolique ,  avec  cette  efpecc; particulière 
^e  terre,  à  laquelle  on  dotmele  nom  d'Argile. 

Tel  eft  le  Fitriol  martial ,  qui  eft  une  combi- 
jftaifort  de  TAcide  vitriolique ,  avec  la  terre  fer-      , 
rugineufe  de$  Pyf ites,  j 

'^   III*,  Tel  eft  le  Sel  de  nitre  ^  ou  le  Salpêtre,  qui      | 
^wcux.^^^  *ft  une  combinaifon  de  TAcide  nitreux,^  avec      i 
J'Alkali  fixe  végétal.  .  î 

Tel  eft  \e  Nitre  cubifjue^  qui  eft  une  combi- 
paifon  de  TAcide  nitreux,  avec  TAlkali  marin. 

Sels  à  Acide  '''  ^'^*''  ^^^  ^^  ^^  ^^^  ^^  S  ailette  ^  qui  eft'  une 
mwrcux/  cômbinaifon  de  TAcide  J^rtareux,  avec  TAlJftali 
taurin. 

'        :  *  Tel 
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t  .1  I    ■  ,    I     ■  ,  ,  , Ni 

Tel  eft  le  Sel  végétal ,  qui  eft  une  combinaifoq 
de  TAcide  tartareiix ,  avec  TAlkali  fixe  végçtal, 

1 554.  Remarque.  Pcirmî  les  différentes  efpecôS 
dcS^ls  neutres^  il  en  exifte  une  particulière,  qui 
eft  très-abondante  dans  la  Nature,  ôc  dans  qui  ^jt^' 
les  propriété^  falines  font  fi  foires,  qu'elles  y 
font  à  peine  fenfibles.  Les'Natiu-aliftes  6c  les  Chy- 
miftes  lui  ont  donné  le  nom  de  Sélenhe  :  nom 

qui  fait  ici  là  fonftion  de  diminutif,  &  qid  an- 
nonce  que  c*eft  un  vrai  Sel  neutre ,  mais  le  plus 
foiblc  de  ççs  fortes  de  Sels, 

La  Sélenite  eft  une  combînaifon  de  VAcîdê 
vîtriolique  avec  une  Tem  calcaire  quelconque ,  juf-  Sa  naturCt 
qii'au  point  de  Saturation  entière  &  complette. 
De  tous  les^Sels  neutres  connus ,  c*eft  le  moins 
diffoluble  dans  Teau  ;  pour  drffpudnç  une  once  de 
Sélenite ,  par  exemple ,  il  faut  fept  ou  huit  cens 
onces  d*eau  ;  &  cette  petite  quantité  eft  cepen- 
dant iiiffifante  pour  donner  une  faveur  fade  & 
douceâtre  à  Teau  de  quelques  Sources  &  d'un 
crand  nombre  de  Puits,  &  en  particulier  à  celle 
des  Puits  de  Paris  &  de  ks  environs. 

Lt%  Nattu-aliftes  &  les  Chymiftes  mettent  au- 
jourdhui  au  rang  8c  dans  la  dajfe  des  Séltnites  ^ 
outre  les  fubftances  félenîteufes  que  tiennent  ç^,  ^.^ 
en  diffolution  les  eaux  de  la  Mer,  un  grand  fes  cfpeSS! 
nombre  de  fubftances  qui  fe  trouvent  prefque 
par-tout  répandues  fur  la  furface  ôf  dans  les  en- 
trailles de  la  Terre  :  telles  que  les  Gypfes ,  les 
Pierres  à  plâtre ,  les  Spaths  gypfeux,  les  Albâtres, 
les  Stalaéfites  y  les  Stalagmites ,  &  air^fi  du  refte. 

Les  S^ls  neutres  caustiques, 

1555.  Explication,  pans  la  combinaifon 
d'un  Açidç  àv^c  irne  Bafe  alkaline  ou  terreufe  ou 


neutres. 


L^urs  Pro- 
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Caufticîfé  métallique ,  il  peut  arriver  qu'il  y  ait  ime  Sa^ 
.dans  les  Sels  tu  ration  très  -  incomplcttt  '&  très -^  imparfaite^  ^  de 
la  part  de  TAcide ,  ou  de  ,1a  part  de  fa  Bafe  :  en 
telle  forte  que  dans  celui-là  ou  dans  celle-ci, 
l'Affinité  naturelle  ne  foit  qu'en  partie  épuifée 
&  abforbée  par   cette  com&inaifon  ;  &  qu'il, 
rcfte  encore  à  l'un  ou  à  l'autre ,  dans  cet  état  de 
combinaifon ,  ou  qu'il  provienne  même  à   l'ufi 
&  à  l'autre ,  en  vertu  de  cet  état  de  combinai- 
fpn  y  une  grande  Tendcnce  à  s'unir  à  certaines  au- 
tres efpeces  de  fubftances  j  &  par-là  même  ,  ime 
grande  di^ofition  à  exercer  fur  ces  autres  eipeces 
cl^  ^ibilances ,  une  aâion  diflblvante  &  cauf- 
tique/ (1599^  1552).  ^  ^ 

Dans  ce  cas ,  la  combînaifon  de  cet  Acide  & 
de  cette  Baie ,  fera  un  Sd  neutre  cauflique ,  dans 
P' iétés  cor-  lequel  exifteront  des  propriétés  corrofives ,  qui 
toiivw.        feront  plus  ou  moins  dangereufes ,  plus  ou  moms 
perniciçufes  ;  &  tels  font  la  plupart  des  Sels  neu- 
tres à  bafe  métallique. 

Tel  eft,  par  exemple,  h  Sublimé  corrojif^  qui 

eft  une  combinaifon  de  l'Acide  marin  avec  le 

I-  Sublimé  M^rcwç  ;  dans  laquelle  le  Merciu-e  eft  uni  à  la 

çon  ofif.       pj^^5  grande  quantité  de  cet  Acide ,  avec  laquelle 

21  puiffe  intimement  fe  corribiner. 
»  Tel  eil  égalepient  VArfenic ,  oui  eft  une  com- 

binaifon très-corroÛTe  d'ime  Sunftance  faliiie'  en-* 
corepeu  connue ,  avec  ujié  Terre  métallique  qui 
•  m  Peft  peut-être  pas  davantage. 

Tel  eft  auffi  le  Ferd  -  de  -  gris  ^  qui  eft  .imé 
Le  Yerd-  combin^ffon  de  l'Acide  du  vin  avec  le  Cuivre  ^ 
^«-iiris.        q^»ii  corrode  ;  &  avec  lequel  il  fe  réduit  en  iuï& 
efpece  de  rouille  d'un  très-beau  vert. 

Telle   eft  auffi  la  Pierre  infernale  ,  qui  eft  une 
,^^1.7^    fionibinaifon  de  l'Acide  nitreux  avec  l'Argent  i 
&  qui  réiultÇ  des  Cryfiaux  ttargcnt  ^  que  doM^' 


L\irfenic, 


hlrtpvài'; 
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une  Diffolittioft  de  ce  métal  opérée  par  cet 
Acide  \  &  auxquels  on  enlevé  enfiiite  toute  Peau 
de  leur  CiyftaUifetion ,  eh  les  faifant  fondre  à 
une  chaleur  convenable ,  dans  im  bc&i  creufet 
d'Allemagne. 

Tels  font  enfin  les  Cryfiaux  d'argent ,  qui  font 
un  vrai  Sel  neutre ,  une  combinaifon  de  PAcide     j^^,  ^   ^ 
nitreUx  avec  ^argent  ^  im  N'ure  à  baft  £af^nt  y  taux  4*«- 
mais  très-cauftique  ;  &  c'eft  en  dépouillant  ces  ^^^^ 
cryftaux  de  leur  eau  de  cryÔallîfation ,  que  l'on 
.augmente  excelfivement  leiu:  caufticité  :  ce  qui 
mérite  ici  d-être  bien  reitaarqué ,  à  caiife  de  ce 
que  nous  aurons  à  dire  dans  la  fuite ,  fut"  la  Cauf* 
ticité  en  général 


PARAGRAPHE    QUATRIEME. 

Comment  et  de  quelles  Substances  ,  la 
Chymie  extrait  les  Acides, 

1556.  OBSERVAtiON.  l^ES  divers Addcs  pro^ 
viennent ,'  ou  des  (iibftances  minérales ,  ou  des 
fub^lancé^  végétales ,  ou  des  fubilances  animales  : 
ainfi  que  nous  l'avons  pr^édemment  annoncé* 

Il  s'agit  ici  de  montrer  fucceflivement ,  com- 
ment &  par  quels  moyens  la  Chymie  les  extrait 
de  ces  diverfes  fubftances  ;  &  d'éviter  par*là ,  un 
Défaut  trop  coihmun  dans  la  plupart  des  Cours  de 
Chymie;  favoir,  de  parler  iàns  ceffedes  Acides 
&  des  Alkalis ,  &  de  laiffer  toujours  ignorer  en 
quoi  ils  confident  &  comment  on  les  obtient  :  ce 
qui  répand  &  le  plus  grand  dégoût  &  les  plus 
profondes  ténèbres  ,fur  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir 
de  bon  dans  ces  fortes  d'Ouvrages. 

Prenez  telle  dofe  d'Açid^  marin  &  telle  dofii 

G  ij 


1.^%  trois 
Sources  gé- 
nérales des 
Addts. 


Défaut  à 
éviter  dans 
ce  Paragra^ 
plie.     .  ... 
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d'Atkali  volatil ,  m'y  dit-on  ;  &  en  les  combinant 
enfemble  de  telle  manière ,  voiis  en  formerez  le 
Sel  ammoniac.  Mais  qu'eft-ce  que  cet  Acide  ma- 
rin ,  qu'ejft-ce  qiie  cet  Alkali  volatil  ;  &  oii  veut- 
on  que  je  les  prenne  ?  Il  eft  poifible  peut*-être  q|uo 
cette  manière  d'enfeigner,.foit  bonne  &  fatis- 
^iiante  pour  im  Garçon  apothicaire ,  qui  fe  bor- 
neroit  à  favoir  que  ces  fortes  de  fubfiances  fe 
.  Vendent  chez  tel  &  tel  Droguifte  ;  &  qui^ne  vi- 
ferojt  qu'à  des  opérationsi  d'ime  aveugle  rou- 
tine :  mais  il  eft  évident  qu'elle  ne  fkuroit  l'être 
pour  un  Phyficicn  y  qui  cherche  à  voir  en  tout 
te  foQd3  ic  la  fubftance  deschofes. 

Pour  mettre  plus  d'ordre  &  plus  de  netteté 
dans  tout  ce  Paragraphe ,  nous  le  diviferons  en 
Divifion  de  différens  Chapitres  ;  qui  auront  chacun  pour  ob- 
ce^Paragra-  j^^,  imç  unique  cfifccê  (fAçidc;  &  qui,  en  éclai- 
rant la  Chymie ,  répandront  auffi  leur  liuniere  fur 
cette  partie  de  la  Phyfique  qui  a  pour  objet  le 
Règne  minéral^  le  Règne  végétal,  le  Règne 
animal. 


CHAPITREE       PREMIER.. 
L'Acide    vitri clique. 

1.557.  Observation.  JtiTANT  données  des 

Minesde Pyrites,  telles  qu'elles  exiftent&'qu'elles 

Les  Pyri-  ^^  montrent  fi  abondamment  fur  la  fiu-face  & 

tes ,  fourcè  dans  rintérieur  de  notre  Globe ,  on  aura  des  A/i- 

«ittipliqne,  ^^^  ^^  ^f>^f^^^  o^i  d^  Mines  d'où  Ton  pourra  ai- 
fément  tirer  du  Soufre  :  étant  donné  du  Soufre  , 
iifera  fa,cile  d'en  extraire  TAcide  vitriblique. 
•/Telle  eft  la  marche  de  chofes  &  d'idées ^  qui 
nous  a  paru  propre  à  rendre  intéreffante  cett« 
ijptite  brsftchg  delà  Phyfiqii*  ôç  d«  la  Çhyii^ô* 
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Idès  générale  des  Pyrites. 

1Ç58.  Observation.  Les  Pyiites  .{ont  dçs 
fubftances  minérales  ,  que  là  Nature  a  répau-^ 
<lues  avec  une  efpece  de  profufîon  fur  toute  la 
furface  folide  de  notre  Globe  ;  oîi  on  les  voit  ^^^  ^7^ 
former  fréquemment,  au  fein  des  Montagnes  &  ^*\ 
des  Collines ,  des  f^<//?«  immenfcs  &  tris-f refondes  ^ 
tantôt  imies  &  mêlées  avec  des  fubftances  vrai-» 
ment  métalliques  ;  tantôt  ifblées  en  elles-mêmes, 
&  minéraiifées  par  le  Soufre  ou  par  TArfenic , 
ou  par  ?im  &  Tautre  à  la  fois. 

!*•  Les  vrais  Conftitutifs  phyfiqiies,.  les  vrais 
Principes  prochains  des  Pyrites ,  lont  luie  tepe'  Leurs  Conf- 
femigmeufe ,  &  le  Soufre  ou  l'Arfenic ,  qui 'en  fi^ci!  ^  ^" 
font  les  communs  Minéralifateurs. 

Elles  foat  commimément  cryftallifées  en  -^1- 
guilles  tnttccroijccs  ;  telleS"  à^peurprès  que  celles 
que  l'on  voit  dans  ces  bâtons  de  Soufre  qui  font 
€ians  le  commerce  :  ce  qui  annonce  que  c*eft  la 
fiibftaoce  du  Soufre ,  qui  détermine  &  qui  fpécifiè 
leiu"  cryftallifation  particidiere. 

En  envifageant  les  Pyrites  relativement  aux 
différentes  uibftances  qui  entrent  ou  qui  paroif-  - 
fent  èntrer'dans  lew  compbfition  ,  on  les  divife 
conrununément  en  Pyrites  martiales  ,  en  Pyrites 
cuivreûfes,'  en  Pyrites  fùlflireufes ,  en  Pyrites 
arfenicales  :  fuivant  que  Time  ou  l'autre  de  ces 
ilibfiances  ,y  eft  dominante.  Mais  y  félon  Henckel, 
qui  eft  le  grand  oracle  des  Phyficiens  &  des  Chy- 
miftes  en  cette  matière,  la  Terre  fcrru^tutfc  eft 
la  car  rie  fondamentale  &  eflentielle  de  toute 
Pyrite  ;  &  toutes  les  Pyrites,  en  général ,  font 
martiales.  Cette  terre  férnieineufe  s'y  trouve 
Jointe  avec  une  terre  non  métallique  ,  aavec  du 
ibufre  ou  de  Tarfemc»  ou  avec  l'une  6e  Tautire 

eii) 
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de  ces  matières:  mais  quand  elles  y fontenfemble  * 
c*eft  toujours  le  foufre  qui  domine.  Le  Soufre  & 
la  Terre  ferrugiheufé  font  les  conftitutifs  effen- 
tiels  des  Pyrites  :  Tarfenic^^  la  terre  non  métal- 
lique ,  le  cuivre,  le  zinc,  &  .quelquefois  Tor  6c 
:  Parlent ,  qui  peuvent  y  être  mêlés  en  plus  ou 
nioms  grande  quantité ,  font  des  principes  acci- 
dentels &  étrangers  à  leur  natiite. 

IP*  Le  caraâere  diftinÔif  des   Pyrites,  du 

te     m  •  ^oiî^s  de  celles  qui  font  minéralifées  par  le  foufre 

fefccûcc.     &  combinées  avec  des  fubftances  ferrugineufes  \ 

c'eft  de,  tomber  tii  efforerctnce  ^  -fous  Taâion  de 

fair  &  de  Peau  ;  &'de  fe  détruire  par  le  ÏQix. 

'  Dans'  cette  EÉlotefcencë ,  fruit  d*une  Décom- 
pôfition  fpontanée ,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de 
V.itriolifation ,  les  Pyrites  fe  couvrent  d*une  pout 
fiere  faline,  d'où  refult(î  toujours  im  Vitriol. 

<<  Cette  Vitriolifatiôn ,  dit  le  judicieuse, &, lu-' 
>>  milieux  Macquer  ,  eft  une  éfpece  dç'fejrmëpta- 
>>^tion  qui  s'excite .  àTàide  de  l*humidité ,  entre 
>>  leurs  parties  conuituàntes;  &  elle  fe\  fail  avec 
^  une  fi  grande  activité  dans  celles  qui  y  fbntplus 
brLe"*^^"^'  *>.dilpoféés,  c^eft-à-dire,  dans  les  Pyrites  jaunâ- 
ernen^  j,^  ^ré^  ,^  qui"  ne  font  que*  fulfureufes;  &  ferrugî- 
pi  neuffis;  que  lorfque  ces  Minéraux'Tpnt "réunis^ 
>>  en  un '.grand'  amas,,'  nôiti-  feulement  .elfe  efl^ 
t^  accompagnée  d'une  vapeur  fulfiireuïe  &  aune 
>>  chaleur"  çonfidérable,  piais  que  fouvent  le  tout 

<<  On  voitparoîtree^cai^ementlesnqêmes  phé-. 

f  >^  nomenesjéc  on  obtient  les  mêmes  réfultats; 

*v  »  lûrfqu*on  mêle  bien  e^fçmble  ,  une  grande 

W  quaîitité  de  limaille  iejftfy  ^  de.  Soufre  'rtdm  en, 
^  poudre  y  Se  c{ii^on  humefte  ce  Métange:  aînfi 
>»  qiielViàit  Lemerî.j  pQur  donner  iuie,i(iéç.de$" 
j#  Féùxibuterreinsà:  des  Volcans'»* 
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K  On  ne  peut  douter  en  effet,  que  la  Terre 
M  renfermant  dans  fes  entrailles,  des  amaspro-    . 
n  digieux  de  Pyrites  de  cette  ejptcc;  elles  ne'doî-  fets^  router- 
H  vent  éprouver  dans  ^intérieur  de  la  Terre ,  '^^»^- 
>f  les  mêmes  changemens  qu'elles  éprouvent  à 
^  Tair,  lorfque  Tair  &  Thumidité  viennent  à  les  . 
yf  pénétrer  dans  les  Cavités  qui  les  renferment  ; 
»  &  les  meilleurs  Phyficiens  conviennent  qu'il 
»  eft  très-probable  que  les  Peux  fouterreins ,  les 
»  Volcans  ,  les  Eaux  minérales  vitrioUques  , 
n  aliunineufes,  (lilfureufes,  froides  &  chaudes^ 
»  n'ont  point  d'autre  caufe ,  que  cette  étonnante 
M  décompofition  cMk  Pyrites. 

•  Idée  générais  pv  Soufre. 

1559,  Observation.  Les  Pyrites ,  fous  quel- 
ique  point  de  vue  qu'on  les  envifage^  font  les 
principales  Mines  naturdks  du  Soufre.  Ceft-Ià,  ^^^""^^'^^ 
Gue  le  forme  la  Nature ,  avec  ime  efoece  de  pro-^ 
aicalité:  c'eft  de-là ,  que  la  Nature  1  extrait  affez 
fréquemment  en  très-grande  abondance ,  par  le 
moyen  de  certains  feux  terribles ,  qu'elle  «ulume 
dans  fes  entrailles  &  fur  fa  furface  ;  &  c'eft  de-là 
auffi  qrue  le  retire,  au  befoin,  l'Art  imitateur  & 
rival  de  la  Nature. 

P.  Le  Soufre  eft  une  fubftance  fojîde ,  inflam-  ^ 

mable ,  fufceptible  de  fufion,  de  eriftaÙifation ,   5^5  carac- 
&  d'une  entière  &  totale   combuftion:  c'eft  lé  tercs. 
grand  Minéralifateur  des  Métaux  &  à.t$  Demi- 
métaux  ,  ainfi  que  d^s  Pyrites. 
.  Expofé  à  l'aâio^  du  feu  ,  dans  âts  Fai^eaux 
fermés  ,  il  fe  fublime  çn^  une  poudré  brillante^ 
plus  ou  moins  jaiyie  ;  qui ,  en  fe  reftoîdlffarit 
tranquillement,  i^  criiUîUfe  en  ai^illès  ehtre'- 
croilées. 

Mis  en  conta^  avê^le  fei^  datis  de;s  Vmt- 
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Jiaux  ouverts ,  il  s'enflamme  facilement  ;  &  pro- 
duit Une  vapeur  acide  j  d*un  goût  très-acre,  & 
d\me  ôdçiir  exceffivement  irritante  &  fufFocante» 
irJ  Les  vralsconftitutifs  phyfiques j  les  vrais 
Principes  prochains  du  Soufre ,  font  1* Acide  vitrio- 
Prfnci  ^1%^  ^^^"^  ^  ^^  Phlogiftique ,  dans  la  proportion 
prôchittS.  d'environ  1 5  à  i  :  aitifi  que  le  démontre  à  Toeil 
&  il  Feforitj  p^ar  voie  û*analyfe  &  par  voie  de 
Synthefe.,  la  belle  tRéorie  expérimentale  de  Sthal 
fur  le  Soufré;  felonlaquelle  une  quantité  donnée 
de  Soufre  5  que  nous  fup^ferons  d'une  livre  ou 
de  ï6  oftcesV  donne  environ  quinze  onces  d'A- 
cide vitriolique  ,  &  une  onîe  de  Matière  char* 
bonneufé  ;  &  félon  laquelle  un  Mélange  de  quinze 
onces  d'Acide  vitriolique ,  &  d'environ  une  once 
de  Poudre  de  charbon  bien  feche ,  fe  change  & 
fe  transforme  en  environ  une  livre  ou*  feize  on-" 
ces  dé  Soufre.        '  / 

III^-  Pfodigieufement  répandu'  dans  une  gfande 
partie  des  Minéraux  qui  forment  la  furfece  folide 
*ie5  deux  de  notî-e  Globe ,  le  Soufre  y  exifte  fous  deux 
c?a«  diffé-  états  fort  difFérens;.fav6ir,  fous  un  état  de  ^•o^y?» 
tout  formé ^  &  dans  un  état  de  Soufre  mincralijéy 
ou  de  Soufre  combiné  avec  une  foule  de  fubftân- 
ces  minérales  toutes  différentes  ,  telles  que  les 
Pyrites  ^  le  Cinabre ,  les  Mines  métalliques ,  & 
ôinlî  du  refle. 

On  ti'ouve  du  Sbufi-t  en  natïire  ^ow  du  Soufre 
tout  formé,  &  fouyent  en  immenfe  quantité, 
dans  im  affez  grand  nombre  de  Contrées  terref- 
très ,  par  exemple ,  en  Mande ,  au  voifinage  du 
MontHéclà;  en  Italie  &  en  Sicile  ^  au  voifmagè 
duMont  Vefuve  &  du  MontEthna;  dans  quel- 
'  mieâ  IfleS  de  l'Archipel ,  dans  plufieurs  Mes  de 
r Océan  Indien  >  dans  la  plupart  des  Montagnes 
du  Pérou.  '   "  •     *    '        -   î 
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Uembrâfement  fpontâné  des  Pyrites ,  des  Mi- 
nes de  charbon ,  des  Forêts  ,  des  Volcans ,  en 
Textrayant  du  fein  des  Subflances  oii  il  étoit 
recelé  &  comme  dénaturé  ^  a  enfeigné  aux 
hommes^  Tart  de  l'en  extraire  de  même,  par 
la  combuftion  &  la  décompofition  de  ces  fubf- 
tances  ;  quand  la  Nature  ne  leiu:  en  fournit  pas  ^ 

fuffifamment  dfe  tout  formé. 

I  j6o.  Remarque.  Le  Foie  de  Soufre^  cft.une 
combinaifon  intime  du  Soufre  avec  TAlkali  fixe  Le  Foie  d» 
végétal  ;  &  cette  combinaifon  chymique  eft  Tun  Soufre. 
des  plus  puifTans  DiiTolvans  des  fubftances  mé- 
talliques dans  leur  état  de  fiifion  ;  &  en  parti- 
culier de  YOr^  qu'elle  femble  attaquer  &  dit- 
foudre  encore  plus  efficacement  que  les  autres 
Métaux, 

P.  L'une  des  manières  de  faire  U  Foie  de  Sou'^ 
fre^  c'eft  de  mêler  enfemble  ,  à  parties  égales,    ^^^^c^^ 
du  Soufre  &  de  TAlkali  fixe  végétal  :  de  mettre  on  le  pro- 
ce  Mélange  dans  im  bon  Creufet  ;  &  de  le  faire  ^'*"- 
fondre  promptement,  pour  éviter  la  diffipation 
&  la  combuftion  du  Soufre.  . 

De  ce  mélange,  de  cette  fiifion,  de  cette  com^ 
binaifon ,  réfulte  le  Compoje  chymique  dont  il  eft 
ici  queftion  ;  dans  lequel,  par  fon  imîon  avec 
l'Alkali  fixe  végétal ,  le  Soufre  devient  nufcible 
avec  Peau.  (1509). 

n®.  Ce  Compofé  chymique,  ou  le  Foie  de 
Soufre^  eft  d'une  odeur  très-forte  &  très-fétide , 
fur-tout  lorfqu'on  le  décomçofe  par  le  moyen  j,J^  &iî°eft 
d'im  Acide  quelconque  :  ce  qui  eft  toujours  très-  mifcibie   à 
facile,  à  caufe  de  la  grande  afiinité  qu'il  a  avec  ^*""* 
tous  le^  AcideSi 

Et  fi  le  Légiflatçur  hébreu,  ainfi  que  l'ont 
foup^onoé  quelques  favans  &  profonds  Chy-? 
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mîfles,  employa  ce  Dîflblvant  ou  le  Foîe  de 
Soufre  ,  dans  les  Déferts  arabiques,  pour  dif- 
foudre  le  Feau  (tory  pour  le  mettre  en  diffolii;- 
tion  avec  une  fiiffifante  quantité  d^eau  ;  &  pour 
le  faire  boire,  en  punition  de  leur  révolte  &  de 
leur  irréligion,  aux  féditieux  Auteurs  &  Ado^ 
rateurs  de  ce  méprifable  Simulacre  :  il  forma 
alors  une  eipeee  ai  Or  potable^  qui  devoit  être 
en  effet  y  la  plus  révoltante  6c  la  plus  déteftable 
des  boiffons.  (  *  )• 

1 5  6 1 .  Problème  L  Former  k  Soufre  ^  ou  tcx^ 
traire  des  Pyrites  fulfureufes. 

Solution.  On  peut  extraire  le  Soufre  ,  du 
iein  des  Pyrites,  de  plufieurs  manières  diffé- 
e  Soufre*  rentes,  qui  reviennent  toutes  pour  le  fonds  des 
çhofes,  à  la  combuftion  &  à  la  décompoiition 
de  ces  fortes  de  Subftances.  Nous  nous  borne- 
rons à  préfenter  ici ,  celle  qui  nous  paroît  la  plu^ 
fimple  &  la  plus  naturelle  ;  &  dans  laquelle  l'o- 
pération fe  fait  &  fe  montre  plus  en  grand. 

Pour  enlever  aux  Pyrites ,  la  Siibjlance  fuîfu" 
iimfe  qui  les  minéralife ,  &  pour  en  former  Te 
Soufre  en  nature  : 

....    il  i 

(*  )  Note.  Lç  Veau  rf'or.dont  il  eft  ici  queftion  ,  étost  \m- 

pstiî  Simulacre ,  que  ^briqua  tuatultueufefitent  une  féditieurâ 

, , .       •     &  irréligieuîe  Cabale ,  au  voiâaage  du  Mont  Sina  .  pour  «tre 

V    1  S»A       ^"g^  ®°  ^^^**  tutélairc  de  la  Nation  :&  pour  elle  folcmnelle- 

veau  a  or.    ^^^^^^  p^^.^^  ^  1^  ^^^^  ^^  toutes  {es  Tribus ,  au  fomiâet  &  au^ 

deiïiis  de  Ton  Eteaids^t  ;  ainû  que  le  fitt  anciennement  le  Hibçu 

•^      cjiez  les  Athéniens ,  &  T  Aigle  chez  les  Romains. 

C:  '      Vnn  de  fondre  &  de  Sijfoudre  Us  Métaux  ',  éft  de  la  plus  hayie 

'  *•     antiquité,  ai  remoate  )ufqu'aux  fiecles  antédiluviens:  amft- 

qtie  nous  Tavons  obfervc  dans  notre  Tableau  hiftoricjue  « 

LaChymie  piûlorophiqu^  de  la  Religion  primitive  &  du  Monde  primitif. 

de  routine ,   Et  fi  la  Ch^rmie  n*étoit  pas  encore  une  vraie  Speace  >  J"*^ 

très  -  an-      ScienCe  à  principes  ctabhs  &  développés ,  au  tems  de  MoJ»^.  * 

Cienne.  n  eft  çertam  du  moins  que  long-tems  avant  Moïfe ,  on  fa^^it 

déjà  fair^  un  grand  nombre  d'OpéraÔQÇs  çbymiqwpç.v?!^ 

n'étoient  pcut-àtre  encore  qu'une  Routine  matkinaU  >  t»*»  ^^ 

ne  produiioicat  pas  moins  efficacement  leur  effet. 
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I''.  On  commence  pa^  entaffer  les  Pyrites  le$     c^maeiik 
tines  flirles  autres,  en  forme  de  grands  Quarrés  ©a  le  forme. 
longs  j  fur  un  LU  foliJc  de  bois  ^  qui  foit  propre 
à  la  fois  &  à  les  foutenîr  &  à  les  brûler. 

On  entoure  ce  lit  de  bois ,  d'un  grand  Tas  de 
Pyrites  pidvérifées  &  prêtes  à  s'enflammer  par 
le  contaâ  humide  de  Fair  ;  &  on  en  ménage 
V Inflammation  ,  par  le  fecours  de  Teau.  (15  <8  ;. 
n*. Une  fois  enflammés,  ces  Tas  de  Pyrites, 
ces  divers  Quarrés  longs ,  continuent  à  brûler 
&  à  fe  conflimer  pendant  environ  trois  mois  ; 
&  ftiiflent  par  n'être  plus  que  des  monceaux  de 
cendres  durcies. 

Mais,  au  bout  des  douze  ou  quinze  premiers 
joiu-s,  la  Mine  enflammée  commence  à  s'amollir. 
Xe  Soufre  s'en  dégage,  &  coule  de  toutes  parts,     Commôiu 
vers  le  milieu  oe  cts  Ouarrés  lohes,  dans  de  ^^  ,}^   ''*" 

j    rr  ^  i>  r         f     ^       ^  cueille. 

grands  i rottr ,  que  Ion  y  a  formes  exprès  poiu 
le  recevoir  ;  &  d'où  on  le  retire  avec  im  long 
infiniment  de  fer  en  forme  de  CudlUrc ,  à  me- 
fure  qu'il  y  arrive  &  qu'il  s'y  affemble. 

Par  ce  genre  d'opérations,  que  l'on  peut  dî- 
verfifier  à  l'infime  on  obtient  ou  on  peut  obtenir     Comment 
en  très-peu  de  tems,  ime  immenfe  quantité  de- fi?.  *  ^"" 
Soufre  en  nature  \^  qui  ne  fera  pas  d'aboTd  par- 
faitement pur,  mais  qu'il  fera  facile  de  purifier 
par  le  moyen  de  la  fufion  &  de  la  diffilla- 

tien.  (1529  &  153,0-.       ,     ■  ^      ^  . 

Dans  cette  Purification  du  Soufre  ,  liir  huit 
quintaux  de  Soufre  brut,  tel  qu*il  fort  de  la 
Mine  en  feu,  la  perte  eft  tout  au  plus  d'un 
quintal. 

ni''.  Quand  le  Sou&e  a  été  amené  au  degré  de 
pureté  qu'on  veut  lui  donner  :  on  le  fond  de     comment 
ïïouveâu  &  on  le  coule  dans  des  Mmlis  de  ^^'•^Jç^  Bâtons? 
«Ittifoflt  feits  «n^îirmrde  denri-^fiiidres  creux', 
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qui  s'ouvrent  à  charnière  dans  leur  enfemble  cy- 
'  fihdrique  ;  &  d'oii  Ton  retire  h  Soufre  en  canons  y 
tel  qu'il  eft  dans  le  commerce. 

î  1561.  Problême  II.  Obtenir  r Acide  vîtriolh^ 

que  y  oU  t extraire  du  Soufre.  (Fig.  x8). 

Solution.  Novis  avons  déjà  obfervé  que  le 

L* Acide  vî-  Soufre  contient  environ  quin^^e  fei^iemes  d^Acidç 

cxtri?t"Vu    vitriolique  ;  &  par  conlëquent,  que  feize  li-' 

Soufre.         vreS  de  Soufre ,  doivent  donner  environ  quinze 

livres  de  cet  Acide ,  dans  le  Procédé  que  nous 

allons  meàre  çn^œuvre.  (  1559). 

Soit  im  irh'grand  Ballon  A  By  d'im  verre 

commun  ,  mais  très-fort  &  très-folide ,  dont  la 

Ballons  où  Capacité  foit  de  trois  ou  quatre  cens  pintes }  & 

il  eft  pro-  dont  le  col  ait  une  fort  large  ouverture ,  que  Ton 

"**'  puiiTe  fermer  exaâement  avec  un  boucnon  4^ 

bois,  Ceft-là,  que  nous  allons  voir  fe  fornier 

V Acide  vitriolique  y  conformément  à  la  pratique 

maintenant  ufitée  en  Angjeterre ,  en  Hollande , 

&  en  France  ,  du  moins  dans  la  Manvifafture  dç 

Rouen, 

P,  Ayant  mis  au  fond  de  ce» grand  Ballon, 
.  une  certaine  quantité  d'eau ,  par  ^exemple ,  anvir 
ron  trois  pintes  ,  poyr  y  recueillir  &  pour  y 
abforber  les  Vapeurs  acidis  qui  vont  s'y  tormer  : 
on  y  introduit  par  Je  col  du  Ballon,  un  Pot 
évâlé  de  grès  B,  fur  lequel  on  place  luie  gmride 
Cudlkre  de  faute  B  A^è.  long  manche  ,  que  Pon 
a  feit  auparavant  rougir  au  teu.  Le  Pot  de  ffès , 
.  eft  deftiné  imiquement  à  feryirde  fupport  à  cette 
Cueillere;&  a  empêcher  qu'elle  n'ait  aucune 
communication  avec  l'eau ,  quixl!abord  la  refroi- 
diroit ,  &  enfuite  la  corrodefoît 

Ç'eft  dans  cette  Cueillere  de. fonte,  queTpri 
'  ^  "mçt,  à  l'aide  d'une  autre  Cuej^kre  de  fer-hhnc. 
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un  Mélange  de  Soufre  &  de  Nitre ,  da^s  la  proportioa       Mélange 
d'environ  8  à  i, ,  ou  dans  lequel  on  fait  entrer  en-  dToè  il  rc- 
viron  huit  parties  de  Soufre  &  une  partie  de  Ni-  ^^^' 
tre:  après  quoi,  on  ferme  Touverture  du  Bal- 
lon ,  par  le  moyen  défon  bouchon  de  bois. 

La  Cueillere  rougie  au  feu ,  enflamme  ce  Mélange  :  ... 

le  Soufre  eft  brûlé  par  l'air  du  Nitre ,  ainfi  que 
nous  Texpliqueronis  Dientôt  ;  &  lorfque  la  com- 
buftion  eft  achevée,  on  retire  la  Cueillere  de' 
fonte ,  &  on  laiffe  les  Vapews  fe  çondenfer  tit^ 
s'unir  avec  l'eau ,  au  fond  du  Ballon.  .  • 

IP.  Si  cette  première  combuftion  ne  fuffit  pas 
pour  donner  à  Teau  du  Ballon ,  une  fu^fante  quan- 
tité d'Acide  :  on  répète  la  même  opération,  autant* 
de  fois  que  ?on  veut  ;  &  on  continue  à  brûler 
dans  ce  même  Bàlîon  &  dans  cette  même  CueiW 
1ère  de  fonte ,  une  nouvelle  quantité  du  Mélange/ 
jufqu'à  ce  que  l'eau  s'y  trouve  fuffifàmmént  char-^ 
gée  d'Acide.  ^     * 

En.Angleterre  &  en  Hollande  ,  dan^  des  ï^* 
pufadhires  en  grand ,  on  a  un  affez  griand  nom- 
bre de  femblables  Ballons  de  verre ,  dont  la  ca-.  ™g^^^' 
pacité  eft  de  quatre  ou  cinq  cens  pintes  ;  &  que  de  «et  Ad- 
l'on  range,  en  deux  files  fur  un  lit  de  fable ,  en.  ^^' 
telle  forte  que  l'oxi  puiffe  paffer  a^fément  entr^ 
l'une  &  l'autre  ;  &  que  l'Ouvrier  qui  met  fuccef-^ 
fivement  les  Mélanges  à  brûler  dans  chaque  BaW 
Ion,  en  allant  du  premier  au  dernier  de  la  dou-^ 
ble  filé,  revient  au  pnmîer^  au  tems  oii  les  Var 
peurs  s'y  trouvent  fuffifàmmént  çondenfées ,  &: 
où  il  peut  y  mettre  une  nouvelle,  portion  du 
Mélange  à  brûler  &  à  réduire  en  vapeurs  acides/. 
Par  ce  moyen,  en  peu  de  tems ,  on  obtient  ime, 
immenfe  quantité  d'Acide  vitriolique. 

IIP.  Quand  on  juge  qiie  l'çau  du  grand  Ballon; 
ÂB,  eft  fuffifàmmént'  chargée  d'A«dei  oo  l'en 
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on  le  CQB' 
«entre. 


retire ,  &  on  la  verfe  dans  de  grandes  Cornues 
^  ..  de  verre  CD ,  .pour  la  foiraiettre  enfiiite  à  la 
.  Diftillation»  (  Fig.  J  ô-  9  ). 

La  liqueur  que  Ton  retire  du  grand  Ballon ,  eft 
^Comment  un  Mélange  éPÈau  &  £Aciii  vitriolique  ^  dans  le- 

31^  ^^^j  ^  partie  aqueufe  eft  Souvent  très-abon- 

ante.  En  foiunettant  ce  Mélange  à  la  diftillation  , 
dans  ^m  Fourneau  de  lampe  ou  dans  un  Foiu-neau 
de  réverbère  ,  on  lui  enlevé  une  grande  quantité 
de  fa  portion  aqueufe ,  qui  eil  plus  volatile  que 
fe  portion  acide  ;  &  en  concentrant  ainfi  la  por- 
tion acide ,  jufqu'à  ce  que  le  refte  du  mélange  , 
pefe  exaâement  une  once  &  fept  grès  &  demi  , 
dans  une  petite  bputeille  de  crylial  A  B ,  qui  con- 
tient préclfément  une  once  d*eau  diflillèe  ;  on 
forme  xmjicidc  vurioliqut  tres*<onuntri  y  auquel 
on  donne  le. nom  àiliuià  dé  vitriol ,  dans  le  com?* 
merce.(JFÏ^.  ir^, 

1563.  Remarque.  Dans  la  Marm/aSurc  de 
XiU^/& ,  auprès  de  Paris ,  on  produit  l'Acide  vi- 
triolique  •,  d*après  les  mênies  principes ,  &  par  le 
même  genre  d'opérations  :  avec  cette  différence 
remarquable ,  qu'au  lieu  de  le  produire  dans  de 
grands  Ballons  de  verre  A  B ,  on  le  produit  dans 
des  Chambres  hermétiquement  fermées  ^àont  les  qiia-i. 
tre  mitfs  &  le  plafond  font  recouverts  de  plaques 
de  plomb  ^  métal  avec  lequel  cet  Acide  en  va- 
peurs ,  n'a  pas  une  bien  grande  affinité.  {Fig.  1 8). 
"  Un  femblable  Mélange  de  Soufre  &  de  Nitre  ,  y 
Brûle  dans  de  grandes  Cueilleres  de  fer  ;  &  les 
Vapeurs  qttî  en  réfultent ,  de  toutes  parts  arrêtées 
&  répercutées ,  fe  condenfent  dans  une  petite 
quantité  d'eau  qui  couvre  le  fol  de  la  chambre. 

Cette  eau ,  quand  on  Ta  fuffifamment  chargée 
d'Acide  vitrioUque ,  en  fort  par  les  ouvertures 
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xpCon.  lui  donne  au-teins  convenable ,&  fe  àé<, 
charge  aiMlehors  dans  des  Réfervpirs  deilinés  à 
!a  recueillir. 

Cet  Acide  vitriolique  eft  un  peu  moins  pur  que 
celui  qui  eâ  produit  dans  des  Ballons  de  verre  : 
mais  il  |efl  d'une  bonté  fuffifante  pour  ime  infinité 
d'ufages  qui  n^exigent  pas  un  bien,  grand  degré 
de  'pureté  dans  cette  eipece  d'Acide. 

La  Combustion  bu  Soufre  et  buNitrs^ 
DANS  DES  Vaisseaux  FEKJdks.^ 

1564.  Observation.  La  Combufiiondu  Soufri 
€*  du  Nure^  dans  des  Faiffeaux  dos  ,  tels  que  ceux 
dont  nous  venons  de  narler^a  dû  paroitre  dV     Comment 
bord  un  phénomène  bien  fîngidier  &  bien  (iir-  ^^^le  ^'îu* 
prenant  :  par  la  raifon  que  l'on  a  fu  de  tout  tèms ,  un  Taifleiu 
Kjj^ aucun  Corps  m  peut  brûler  jfkns  le  concours  de  ^•'"*^* 
rAir;  &  que,  félon  les  modernes  Aéories,  la 
Combuftion  n'eft  que  la  dijfolueion  du  Corps  com^ 
bujiible  dans  le  Fluide  aérien»         -       :  -.. 

Mais  l'explication  de  ce  phénomène  devient 
fort  fimple ,  quand  on  connoît,  d'après  les  mo- 
dernes Découvertes  ,  la  Propriété,  partictilUre  qu'a 
le  Nit^e ,  en  fe  déccmpofant  {  de  produire  unç 
grande  quantité  d'Air  aflez  pur  1;  8c  d'anéantir  en 
quelque  forte  fon  Acide ,  dans  cette  étonnante 
décompofition. 

I*".  Le  5'ott/?35  eft  un  corps  très-combuftible  ;  uni 
corps  qui,  dans  fon  état  d'igrtition,  a  ime  très-, 
grande  tendence  à  s'unir  avec  TAir.  Mais  le  Sou- 
fre ,  ainfi  que  toutes  les  autres  ^iibftances  com- 
buiHbles ,  pour  brûler  ,&  poiu-  fe  cpnfiuner ,  a 
befôin  du  concours  de  TAir;  &  fens  le  Nitre  avec 
lequel  il  eft  mêfé ,  il  ne  brûleroit  point  dans  le 
gallon  fermé- 
es Le  i^itrt  j  ça  fç  ^écompofant  par  la  chat       ^ 
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leur  ,  donne  iiné  abondante  quantité  d'air  infini- 
ment propre  à  la  conibuftion  des  corps  ;  &:  le 
Soufre  enflammé  ,  en  décompofant  fuccêffive- 
ment  le  Nitre  qui  lui  eft  mçlé  ^  trouve  contimi- 
mçnt  dans  la  partie  qu'il  déc^ompofe  ,  tout  l'air 
néceflaire  à  fa  combuiHon;  &  n'a  aucim  bi^foin 
du  concours  de  FAir  extérieur, 

1 565.  Remarque,  Dans  fon'contaâ:  fuccéflîf 
Décompo-  ^'^^c  le  Soufre  enflamihé ,  le  Nitre  fe  décompofe  t 
fitioaduNi-  fon  jlciJe  feilpare  de  fon  AlkalL  Mais  ^e  de- 
vient cet  Acid«,  que  devient  cet  Alkali,  dans 
cette  combuftion? 
%     .    P.  Il  eft  aiGTe^  vraîfeiîiblable  gue  ca  Alkali^ 
qui  eft  TAlkàli  fixe  végétal,  fe  joint  à  la  par- 
tie charbonneufe  du  Soufre  ,  &  devient  ime  pe- 
tite portion  du  Réfidu  charbonneux. 

ir,  D'aprè^  les  expériences  faites  fiu*  lesClyt- 
fus  de  nitre ,  cet  Acide  paroît  fe  détruire  entie^ 
rement  ;  &  félon  les  expériences  faites  pour  con- 
vertir en  eau  l'Air  déphlogiftique  &  le  Gas  in- 
flammable ;  il  eft  très  poflîble  que  ce  même  Acide , 
qui  paroît  s'anéantir  en  fe  transformant  en  Air 
pur ,  s'uniffe  &  fe  combine  avec  une  portion  con- 
venable de  Gas  inflammable ,  fournie  par  le  Sou- 
fre ;  &  fe  conyeitifle  avec  ce  Gas ,  en  line  infi- 
niment petite  quantité  d'eau  ,  qui  fe  joindra  à 
celle  du  galion,  à  celle  qui  recueille  l'Acide  vi- 
iriolique.  (1574  &  185 1). 

l£s  Cendres  des  Pyrites  et  les  Sels 

riTRIOLIQU'ESu 

V  •     ',  •      ' 

'.  1566.  ;  Observation-.  Un  Tas  4e  Pyrites  en-^ 
nuf  danTfes  fl?"^^™^^?.  >  ^vient  au  bout  de  quelques  mois , 
cendres  des  vm  Tas  'd&  cmdrcs  ;  &l  ce*  Tas  de  cendres ,  ren-^ 
Pyrites.       fermc  des. Sels  nçutres  à  bafe  i»étaUique,  qui 
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font  cotnmiuiément  ou  le  f^iiriol  maniai  ^  coomi 
fous  le  nom  de  Couperofe  Verte  ;  ou  le  Kiriol 
ife^i^h'r^^connufousleiloinde  Coupetofé bleue ^ 
ou  k  Vkrioldc  i(ine  ^  ccninu  fous  le  nom  de  Cou- 
jperofe  Manche  :Xélon  que  la  Mînepytiteuie  Gon- 
tenoît  du  du  fer  ou  du  aiivre  ou  du  ziiic,  6c 
ttinfi  du  rèfte.  (i5^^&  1561)* 

Pôut  extraire ,  des  cendres  d\me  Mine  pjfri- 
teufe  •  les  Sek  neuttes  qui  y  font  :rénfennés ,  on  ^  C<^è*i 
met  en  œuvre  dtux  Moyens  généraux  dont  il  eit  trait  c«i 
important  de  donner  une  idée  bieh  nette  &t  bien  ^*''' 
fenfible  ipar  la  raifon  que  la  Chymie  &  la  Phyfi* 
que  en  iont  Un  trèsï-frequent  ufage  ;  éc  qu'ils  lui 
teîVent  en  •particulier,  pour  obtenir  la  plupa]:t 
des  Sels  neutres  ^  pour  obtenir  PAlkali  fixe  vegé-* 
tal  &  PÂlkali  fixe  minéral. 

Ces  deux  Moyens  généraux  foht  la  Uff^l  iU 
tendrts ,  &  YEvifporaiion  de  cttu  l^t  ;  fk  cH 
deux  opérations  font  fitf  les  cendres  des  Vé^é* 
taux,  ce  qu'elles  Vont  faire  id  fur  les  céuckei 
des  Pyrites* 

Lessive  des  Ceî^dres  ,  Et  ÈrAPokJfjoit 
DE  CETTE  Lessive. 

i^é^.  EXi'Ué  AT  ION  I.  Polit  leffivet  les  cem  ^^^^ 
dres  d'une  Mine  pyritêUfe  *  ou  les  c^idres  d^uil  -  : 

grand  tas  de  Végetauiti  {Ég.  ï6  )  i    • 

i\  On  fe  procure  un  tth-gmhd  TonntaU  AËy 
affez  femblàble  à  ceux  des  Blancliiffeufts  •  fîir  lé     .     ^ 
fond  duquel  on  met  en  TV,  au-deffus  du  ïUbe  dé  ^^  ^•^ 
Commumcation  VX^  des  Suppôts  comtnahUs  ^  tels?  aurt* 

3ue  des  fagots  ^  de  la  paille ,  de  groÔes  étoffes  ^ 
e  gros  linges  t  pout  arrêter  &  poltr  retenir  les 
Cendres  que  l'on  doit  y  entafler  en  différente^ 
couches  ;  8c, polir  les  empêcher  d'être  emportées 
par  l'eau  de  la  leffive^  dans  Ja  grande  Cuve  MS^ 

H 
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oh  cette  eau  doit  être  recueillie  &  raflemblée. 

H"*»  Les  chof(^  étant  ainfi  préparées  &  dif- 
V  polées;  on  concaiTe  &L  on  brpie  les  cendres  àv 
lelîiver ,  fi  elles  font  agglutinées  en  maffe  lourde' 
&  folide  ;  &  après  les  avoir  dépofées  par  cou^ 
ches  dans  le  Tonneau,  on  les  couvre  d*eau  ^  & 
on  continue  pendant  un  tems  plus  ou  moins, 
long,  à  les  en  tenir  ainfi  convenablement  cou- 
vertes :  jufqu^à  ce  que  Peau  en,ltorte  fans  aucune 
faveur  fenhble  ,  en  arrivant  &  enfe  dépofant^ 
dans  la  grande  Cuve  MN, 

En  s'enfiltrant  à  travers  les  cendres  du  Ton- 
neau,Peau,  par  fa  grande  affinité  avec  toutes 
ûlKToiutlon  lesSiftJlancesJalincsy  les  fai^t,  les  diiTout,  les 
tf«&Scls.  jient  en  diflblution;  &  les  entraîne  avec. elle 
dans  la  grande  Cuve ,  fans  y  entraîper  demênne 
les  Subftances  terreufes ,  avec  lefqueîles  elle  n*a 
pas  la  même  affinité..         . 

t^ai>tout  oîi  patfé  Teau ,  avec,  elle  paflent  les 
^e\s  qu'elle  tient  en  diflblution;  ôcqui,  inti- 
mement ufiis  à  chacune  de  fes  moléailes ,  ne^ 
^luifent  en  rien  à  fa  fluidité. 

HP.  En  arrivant  fuCceffivement  dans  la  Cuve 
M  N ,  Peau  y  entraîne  avec  elle  ,  par  fon  in>- 
f  iltration  P^û^^  >  quelques  Subjianus  non  faUnes  ,  qui  la 
de  cetta      rendent  louche  &  trouble ,  qu^elle  ne  tient  aucu- 
ISiTolution.  jjç^çn^  en.  diflblution ,  &  dont  il  feut  la  dé-, 
pouiller  par  U  Filtration  :  afin  que  dans  la  Ciive 
jMN,  ne  pénètrent  précîfément  que  la  fubfl:ance 
-f^-  de  Teau  &  la  fubftance  du  Sel,  unies  &  com- 

binées enfemble.  ,.■      .   ^ 

Pour  cela  ,  fur  la  furface  fupérieure  de  la 
Cuve ,  on  placera  &bn  établira  conveijablement 
des  Matures  jUtratoircs ,  telles  que  peuvent  l'être 
Certaines'  étoffes  &  certaines  toiles  ;  qui  foiênt 
propres  à  ne  donner  paflagè  qu'à  la  Dijfolunon 
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^tau  &  déftlj  &  à  bien  retenir  toutes  les  fiibA  ' 
tances  étrangères  qiii  pourroient  être  mêlées  à 
cette  diffolution» 

1568.  Explication  II.  ï>our  Yeparer  enfuite 
hme  de  Pautre,  les  deux  fubilances  qui  font  en     ^ 
difToiution  dans  la  grande  Cuve,  ou  la  fiibf»4  tion^ecenf 
tance  faline>  de  la  fid>ftance  acjueufe:  il  fufHra  .X.effiv«f 
de  faire  évaporer  dans  une  grande  Chaudière  ^ 
Teau  de  cette  Cuve* 

P.  VEau  eft  une  fubflance  très^volatile  ;  & 
«lie  fe  diffipera  plus  ou  moins  pomptement  eA 
yapeius  y  fous  un  degré  de  chaleur  convenable, 
que  Ton  donnera  à  la  chaudière/ 

^^  Les  Sels  am  fournijfcnt  les  cendres  des  Mi* 
niraux  &  des  Végétaux^  u>ht  des  fubflances  fixes  ;     Cfyftaitî*- 
&:  ils  rejfteront  au  fondde  la  Chaudière ,  où  on  fatioa  d^ 
les  trouvera  réunis  &  cryûallifés ,  quand  l*éva*  ^^* 
poratiori  aiura  diflipé  toute  ou  prefque  toute  la 
îubftance  aquèufe. 

•  En  fuppofant  que  les  cendres  pyriteufes  dont 
îV  eft  ici  quefUon,  ne  contiennent  que  des  ma*    ^^  ^.^^^^ 
tîeres  terreufes  &  fèrrugineufes  ♦•  le  Sel  que  Fon  Vitriol».   ^ 
obtiendra,  fera  le  Kitriol  de  Mars^  ou  de  ferj 
Sel  neutre  â  bafe  ferrugîneufe.  { x  666  ). 

En  fuppofant  que  des  mêmes  cendres  pyti-^ 
teufeS  ne  contiennenrque  des  matières  terreu* 
fes  &  cuîvreufes  î  le  Sel  eue  Pon  obtiendra  , 
fera  le  yitnol  de  ouvre ,  Sel  neutre  à  bafe  eux-* 

vreufe  :  &  ainii  du  refte# 

■*  • 

1569.  Remarque.  Autrefois  on  Hfe  ft6XiAt    , 
fgiXtre^ÀcideyitricUque y  que  deal  diverfes  é!^ece$  so4re^^&* 
de  Vitriols ,  &plus  communément  du  Vitriol  dé  des  divers 
Mars  ;  &  c'èft  de-ià  que  lui  eft  venu  fôn  nom.    ^^'  * 

Depuis  vingt^'cinq  ou  trente  à«js ,  on  a  trouvé 
\t  moyen  de  Texticaire  avec  plus  de  ^cilité  te 

Hi) 
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{^lus  d'avantage ,  de  la  fubjlance  an  Soufre  ;  & 
ts  Vitriols  ne  font  plus  defunés  à  fa  produâion. 
Kiaîs  de  quelque  fubûânce  qiié  Ton  retire  cet 
•  Acide  ,  foit  du  Soufre ,  foit  du  Vitriol  martial , 
,  foit  du  Vitriol  de  cuivre  ,  foit  du  Vitriol  de 
linc  :  il  a  toujours  les  mêmes  propriétés  f  arac- 
tériAiques  ^   c'eft  toujours  un   même  &  hniqui 
Midi  ;  &  TAcide  extrait  d'un  Sel  vitriolique 
Quelconque  ^  ne  diffère  en  rien  de  l'Acide  extrait 
'^   au  Soufre. 

.   .  *    L.  I.         ^    '    ,ln'-uiij.iii^— f— i— y» 
CHAPITRE    SECOND. 
L'Acide    Nitreu^^. 

1 570.  Observation.  L-i  e  f^^^re ,  ou  le  Sal- 
Idée  do  Ni-  pêtre,  eA  im  Sel  neutre,  formé  par  la  cômbl- 
tre  &  lie  fa  ftaifond'îul  Actdfi  qui  Ifti  efi  propre^  avec  l'Alkali 
formation,     fi^e  végétal.  /      '  ; 

p.  Lé  Nitre  ne  fe  forme  que  dans  des  lieux  qui 

fervent  d'habitation   aux  noimmes  &  iaux  ani- 

Ses  Kitrie*  tnaux ,  &  oii  des  fubftances  animales  &  végé- 

r«.  taies  fublflfent  la  putréfaftion !:  ce  font  là,  les 

vraies  NUritres  namrcUts. 

On  le  retire  abondamment  des  plâtras  &  des 
décond^res  des  vîeiix  bâtimens  ':  à  -  peu  -  près 
comme  on  retire  les  Sels  vitrioliques ,  du  féin; 
des  cendres  pvriteufes  ;  c*eft-à-dire ,  par  la  Lef- 
fivede  ces  décombres  &  de  ces  plâtras,  &  pàf 
révaporation  de  cette  Leffive.  (  i  «jéy  )• 

TU' ^V Acide propH  du  NUrc^  ne^fe  borne  pas  à 

Divcric$  fe  cottibiner  ,  dans  les  Nitrieres  naturelles  ,  avec 

combiiiù-    PAlkali  fixe  végétal ,  &  à  y  former  ainfi  le 

Acidel^  ^^^  ^àrejêmplimem  dit^  dont  nous  venons  de  parler. 

Il  f^Y  combi<)e  auffi  quelquefois  ,  &,  même 
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affés  fouvent,  avec  les  Terres  calcaires,  avec 
l'Alkali  marin ,  avec  l'Alkali  volatil  ;  &  il  forme 
alors,  avec  ces  différentes  bafes,  tout  autant  de 
Sds  neutres  dijprens ,  auxquels  on  donne  les  notnsi 
d€  Nitre  calcaire,  de  Nifre  cul»que  ou  qiiah 
drangulaire,deNitre  ammoniacal;  quidiffereiH 
tous  >entré  eux  par  leur  bafe ,  mais  qui  ne  di& 
ferent  en  rien  par  leiu*  Acide. 

III''.  Dans  ces  mêmes  Nitrieresnatiu'elles,  fe 
forme  auffi  avec  le  Nitre  ,    une  dffez  grande  LeSéicoi». 
quantité  de  Sd  commun  ^  que  l'on  féparerà  aifé^-  S*l^'^'* 
ment  du  Nitre  ,  après  qu'oo  les  aura  extrait^i 
l'uR  &  l'autre ,  des  fubilances  dans  lefqueUes  îK 
fe  trouvent  mâles  &^  confondus  £nfembie. 

1571.  PRQBl.êM£  I.  Extrait  U  Nitre ^  du  JUrk 
des  kitricres  où  leforme^la  Nature^  (Fig..  i6), 

SoLunoNvPour  extraire  X^  Nitre  ou  le  Sal-  ^^ 

fêtre,  du  fein  des  terres  ,  des  plâtras,;  des  dé-  onowStîe 
cambres  ^  ^  des  autres  âibftances  oti  il  s'ëft  Nitre  de  fes, 
formé  par  le  moyen:  de  la  putréfa^on  >.  mmer^. 

T:  On  concafle  &  on  broie  ces  fortes  de  ma* 
tietes ,  &  on  en  remplit  hiât  ou  dix  grands  Ton^ 
maux  A  B ,  que  f on  range  coipmuTiément  fim- 
ime  même  1^^  j  &  qui  ont  chacun  leur  Baquet 
à  part ,  poi»*  recevoir  fe  lelïive  qui  doit  ^n^ 
découler^  . 

On  porte  &  ©n  répand  %  feffivt  du*  premier 
Toeneau  fur  le  feçood,,  ceBe  du  fecond  for  te  i.ti«^^ 
troifieme  ,  &  ainfi  de  fuite  juiqii^au  dûrnitr  Ton--        ^^* 
Mm  ABiy  dont  la^léffive  fe  trouve  à  la  fin  chan- 
gée de  tout  le  Sel  qui  étok  coptèfin-  dans  tou3^ 
ce$  tonneaux;  " 

En  s'enfîltrant  à  travers  les  différentes.  Subftan*. 
ces  qu'elle  trouve  dépofées&  9rrangées  paraou*- 
ches ,  dans  le  premier  Tonneau ,  ainfi  c|ue.4ansi. 

Hiii 
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les  fiiivans  ;  l'Eau  en  diffout  &  en  emporté  avec 
r^Ue  toute  la  partie  faline.  Mais  9  conune  les  Subi^ 
îtances  que  renfenne  le  premier  Tonneau  9  ne 
contiennent  qu'ime  ^rr  médiocre  quantui /k  Sei  ^ 
Veau  qui  en  iort ,  n'en  eft  pas  fuffifamment  char- 
gée; éc  elle  continue  à  s'en  charger  de.  plus  en 
.plus ,  en  paflant  fucceffiveihent  à  travers  les  fubt. 
tances  des  huit  ou  dix  Tonneaux  fuivans.  Par  ce  / 
jnoyen ,  elle  parvient  à  être  plus  ou  moins  côm- 

f>lettetnçnt  fatiu-ée  de  S^l  ;  quand ,  après  la  dernière 
effi ve ,  elle  fe  décharge  &  fe  dépofe  dans  la  Cuve 
MN ,  à  travers  les  Maùcns  filtratoins  qui  lui  don-* 
»ent  paffage  dans  cette  cuve, 

II**.  On  tranfporte  enfuite.  la  dtmun  Uffive  de 

ces  huit  ou  dix  Tonneaux ,  dans  de  grandes  Chau'» 

dUres  d^  cuivre^  dans  lefquelles  on  la  fait  bouillir 

Jîn démette  ^  évaporer,  pour  donner  lieu  à  la  cryftallifa- 

Jt,tffivc.       tion  des  Sels  qu'elle  tient  en  diffolution  ;  &  ces 

'  '     fels  font  principalement  le  Nitre  ou  le  Salpêtre^ 

ÔC  le  Sel  commiui ,  qu'il  faut  féparer  l'un  de 

l'autre. 

Le  Sçi  commun  fe  cryftallife  pendant  l'évapo- 
ration  fuffifamment  continuée  ;  &  avec  de  granr 
.  des  çueilleres  percées,  on  en  retire  à  part,  les 
petits  crjrftaux  en  forme  de  grains ,  à  mefiu-e 
qu'ils  fe  fprnient. ..  .       ^ 

Le  Nim  fe  cryftallife  enfuite  j  par  le .  refroî- 
Scpmrion^^fl^î^^^tî  &  on  le  retire  auffi  à  part,  à  fon 
«tu  Nitre  &  tour,  Dàn^  cette  première   Cryftallifation ,    le 
wmT^*^*  Jflitre  n'eftpas  encore  aflez  piu";  &  pour' le  pu- 
rifier ,  on  le  fait  diffoudre  &  cryftallifer  de  noù- 
;veau  d^nis  de  l'e^u  pure,  jufqur'a  trois  ou  même 
Pufification  quatre  fois  ;  &  par  ce  moyen ,  on  l'obtient  dans 
ëw  Nitre.      fg  pl^g  grande  piu-été ,  foijs  le  nom  de  Nitre  de 
la  troifieme  ou  de  lit  quatrième  Cuite, 
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1 572.  Problème  II.  Obtenir  C Acide  nitreux  i 
ou  f  extrain  du  Nitrt ,  dégag/i  6-  fipari  de  fon 
Alkaii.  . 

SoiDTlON  L  On  peut  obtenir  V Acide  nitmux^    .       ^ 
ou  par  la  voie  feche^  en  diftittant  le  Nitre  avec     conweiw 
^es  Intermèdes  convenables  ;  ou  par  la  voie  hu-  <jn  chv^t 
mide,  en  diffolvaiit  le  Nitre  dans  Tacide  vitrio-  ^i^t^   ^ 
lique,  (152.9  &  1533 )• 

,      P.  On  peut  abtolument  décompoferU  Nitrt  ^ 
'  par  la  Voie  feche  ;  &  en  obtenir  TAcide ,  féparé      Première 
de  fon  Alkaii  ,  en  employant  Pintermede  des  W«^^«><î«^- 
Terres  yitrifîables  ou  des  Terres  argilleufes. 

Dans  cette  opération  ^  On  diftille  le  Nitre  au 
bain  de  Table ,  dans  \me  Cornue  de  vtrre  CD^ 
dont  le  col  doit  defcendre  jufques  vers  le  fond 
dû  Ballon  DB  ;  &  dans  laquelle  op  aura  mis  le 
rNitre  mêlé  avec  Time  ou  l'autre  de  ces  fortes  de 
terres.  {Fig.  9  &  15). 

Le  Ballgn  de  verre  D  B  y  doit  êtte  prefquç 
r«mpli  d'eau  ;  &  avoir  dans  fa  partie  fuperieûre^ 
une  petite  ouverture  M ,  par  où  puiffent  s'échap- 
per les  Vapeurs  acides  cpii  fortiront  de  la  Cor- 
.mie\  &  qui  ne  feroient  pas  rejenues  &  abfor- 
bées  par  l'eau  du  Ballon ,  dans  laquelle  elles  font 
reçues,  . 

**  Pendant  que  la  Cornue  éprouve  la  violence 
du  feu  dans  im  Fourneau  de  réverbéré  ;  V Acide 
du  Nitrt  ^  moins  ^xe  ou  plus  volatil  que  l'Alkali 
fcce  végétal,  qui  lui  fertdebafe,  paffe  en  va* 
peiu-s  dans  le  Ballon  DB;  il  V Alkaii  du  même 
mtfty  refte  dans  la  Cornue  C  D  ,  mêlé^  &  quel- 
quefois combiné  &  vitrifié  ,  avec  l'efpece  de 
terre  qiu  Jui  a  fervi  d'intermède.  . 

"^     Le  doïéU  inconvinitnt  de  cette  Méthode ,  aînfi 
«(Ue  de  la  Iviiv^te,  c'éftqiiè  Ton  y  perd,  une 

Hhr  . 
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'  .grande  partie  de  TAcidej^qui  fe  jdiffipe  en  va- 

pîcni^^de  '  peurs  hors  du  Ballon  ;  &c  que  ces  vapeurs  font 
cette  M^-5  toujours  trçs-d^ngéreufes ,  &  fouvçnt  très-per-^ 
*^^*'         piçieufes. 

Seconde       B"*-  On  peut  abfolumeiat  'obtenir  Vjicide  mm 

Méthode ,    $nux ,  par  la  voie  hunûde ,  &  fans  le  fccours 

inconv^**    4e5  Foumeaux  chjnpiiqiies  :  en  mettiint  en  oeut 

w«ns.         yre  l'Acide  vitrioiique  ^  pour  çxpulfer  TAcide 

pitreux de  fe  bafe,  (^/^^gf  19)» 

Pour  cela  •  on  met  le  A/ï/nc  ti^pur^  dans  ima 
Cornue  tubulée  CD,  dont  le  col  defçendjuf** 
ques  vers  le  fond  du  B^Uon  CBs»  qui  doit  être 
prefque  rempli  d'eau ,  &c  ouvert  en  M ,  ainfi 
que  celui  de  la  méthode  précédente  ;  &  fur  ce 
fîitre  ,  on  veri^  \iÀe  quantité  convenable  tfA* 
çide  vitrioUque, 

L'affinité  de  l'Acide  vîtriolîque  avec  VAlkali 
^tvi%it0ly  aui  eft  la  bafe  duNitrej^  étant  plus 
grande  que  celle  de  l'Acide  ràtreux  avec  ce  memç 
Alkali  i  il  ^e  fiiit  un  combat  &  une  effervef* 
cence entre  ces  deux  Acides;  &  le  plus  foiblei 
i^voir  j^  \AciM  nimux ,  expulfé  de  fe  bafe  allçaline 

f^ar  le  plus  fort,  s'élève  &  pafle  en  vapeur  dan$ 
^au  du  Ballon  $  M  •  commç  dans  l'opération 
bréçédente, 

1575.  Solution  IÎ,  Pour  obtenir  XAùi€  nk 

!«!«?,  par  la  même  yokUmldç.  on  opçre  au- 

^a  fecofido  jjour^ui  ailez  généràlén^ent  fçion  Kngénieufç 

îîlcéd^te.  ^^'f^^f  <^'  mjfitws.  Woulft  ^  Bu^qm  ;  Méthode 

reftifiée  &  inventée  par  celui-là  en  Angleterre ,  &  perfeo-r 

^rfeaion-   tipiinée  par  çeluirci  ep  Franc^;  &  quip?re^^fR- 

caçemept  au  clouble  inconvénient  q^i'entraînoit 

çeÙe  dont  nous  venons.  4e  parler  j  ^yoir^  àk 

perdre  une  |^ande  partiç.  de  YA^H^  nJtrgux^  éc 

'  4e  le;  di^ef  ço  va^e^ir^  daçgére^ïfe^  {  e^  voici 

k  Mççaflîime  çhy  nuque,"  (fig.  2 1  ), 
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P.  On  aiira  une  fort  grande  Cornut  iutuUe  de 
verre  oii  de  grès  C  D  ;  un  aflez  gr^  Ballon  éU    ^^^  j^^^ 
verre  à  deux  pointes  DBS;  trois  Bou$dlt€S  enm  l'eil  cH^aL 
eliês  communicantes  par  le  moyeii  dc  trois  Sy-*  ^"^'     « 
phons  à  angles  droits  S  P. 

La  capacité  du  Ballon^  fera  telle  qu'il  puiïïb 
aifément  contenir  toute  Teau  que  ron  mettra 
daiis  les  trois  Bouteilles  :  afin  que ,  s'il  arrive 
mi'il  y  ait  une  abforption  dans  la  Cornue ,  «toute 
1  eau  N  N  P  P  des  trois  Bouteilles ,  puiffe .  être 
reçue  dans  le  fiaUon  9  fans  refluer  dans  la  Cornue, 
I^esdeux  premières  Bouteilles  feront  hermétique- 
ment fermée^  ;  latroifieme  fera  fermée  de  mê- 
me f  excepté  en  T^  où  elle  aiwa  uçe  petite  ou" 
verture.  ,  v, 

Le  Ballon  D  B  S  reAera  vide ,  8t  n'aura^i^t 
d'eay:  la  partie  inférieure  des  trois  fiouteiUeSt  .  ,,. 
en  fera  remplie  jufqu'à  une  hauteur  convenable 
N  N ,  relativement  à  la  quantité  du  Mélange  que 
l'on  veut  mettre  dans  la  Cornue;  8c  leur  patw 
de  fopérieiure  NNS  refiera  vide ^ pour  recevour 
les  v^apeurs  acides  qui.oe  feront  pas  retenues  par 
Teau  qu'elles  auront  i'  traverfer^ 

W.  Les  chofes  étant  ainfi  pr^ar^^^  on  met* 
tra  dans  la  Connue  tubulée  C  l)  ?  uœ  quantité     scs  dofe» 
convenable  de  Nitn  tris-^puty  pair  exemple,  une  <ïe  Nitre  & 
quantité  de  diuic  livres^  iiir  laquelle  on  v^era  vkriol/^ 
tout  à-^larfbis  environ  une  livre   &  im.  quart 
£  Huile  de  Fitriol  ;  qui  eâ  9  comme  on  l*a  vu  ^ 
un  Acide  vitriolique  très-concen^.  Après  tquoi» 
on  bouchera  trèsfpromptem^it  la  Cornue  en  Tj; 
&  on  la  chauffera  par  degrés  9  jufqu'à  ce  qu^ 
n'en  foîrte  plu$  aucune  vapeur  ;  augmentant  wk 
4in»nudnt,la  chaleur  du Foiupt^eau  FCF^fttoi^ 
que  l'on,  voit  les  vapeuis  fe  dé^aj^er  avec  Cf  o|k 
ou  trop  peu  de  rapidifé^ 
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VMide  nitrcux ,  expulfé  de  fa  bafe  par  rAcide 
Sef  Ei&ts  i^triolique,  s'élève  en  vapeurs,  fe  porte  &s'acH 
chymiquei.  cumule  dans 4a  capacité  du  Ballon;  &  pafFede 
là,  par  le  moyen  du  premier  Syphon  SP,  dans 
Teau   N  P  de    la  première  bouteille  ,  qui  jen 
abforbe  une  grande  partie  :  l'autre  partie ,  après 
s'être  élevée  en  N  S  au-deffus  d^  1  eau  de  cette 
première  bouteille ,  paffe  de  même ,  par  le  moyen 
des  deux  autres  Syphons,  dans  Teau  de  la  fe- 
^   conde  &  enfliite  dans  l'eau  de  la  dernière  bou*- 
teille;  &  ce  qui  s'élève  au-deffus  de  l'eau  PN 
de  cette  dernière  bouteille ,-  pour  fe  diffiper  au 
dehors  par  l'ouverture  T  ,  n'a  plus  rien  d'a- 
cide, n'eft  plus  qu'un  Air  crh-pur^cps  n'a^Srieh 
de  nuifible. 

Par  ce  Mécanifme  chymîque,*on  ne  perd 
.   rien  de  l'Acide  nitreux,  qui  refte  tout  entieiidans 
ttcux  i^S-  l'eau  PNNP  des  trois  BouteiHes;  &  cette  eau 
finimcnt       eft  oréciféînent  l'efprit  de  Nitre,  ou  V Acide  ni^ 
trcux  ^  plus  on   moius  concentre  ;   &  on  peut  le 
concentrer   davantage  ,  fi  l'on   veut  :   loit  en 
mettant  plus  de  Nitre   &  .plus  d'Huile  de  Vi- 
triol dans   la  Cornue  ;  foit  en  mettant  moiiis 
d'eau  dans  les  trois  Bouteille^. 

Les  Clyssus  de  Nitre  et  de  Soufre. 

1574.  Observation.  On  nomme  Cfyjpts  de 

Nitre ,  les  Vapeurs  que  forme  le  Nitre,  en  sVn- 

LeCiyifus.flammant  &  en  détonnant  dans   des  VaiiTeaiix 

de  Nitre.      çlos ,  avec  du  charbon  en  poudre  ;  &  nous  ne 

parlerons  ici  de  ce  Clyffus  de  nitre ,  que,  pour 

y  établir  yin  Point  effemitl  de  ihior'u{\xt  la  nature 

de  V Acide  nitreux  ;  favoir ,  que  cet  Acide  eft  en- 

*    tierement  décompoie  &  détniit  par  la  combuf- 

tion  &  la  détonnation  du  Nitre*  (^Fig.  19  ). 

I®.  PoiU"  faire  le  Glyflùs  de  nitre ,  on  prend 


«oacentre. 
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une  Cornue  tiibulée  de  grès  C  P ,  qui  puiflb 
foutenir  une^olente  chaleiû:  fans  fe  cafler  :  on    Comment 
met  cette  Cornue  dans  un  Foiurnesiu  de  rêver--  oaUfait. 
bere ,  après  l'avoir  luttée  à  un  fort  grand  Bal- 
lon percé  en  M ,  &  un  peu  mouillé  dans  fe  fur- 
face  intérieure;    On  fait  rougir  le  fond  de  la 
Cornue  ;  &  on  y  introduit  par  la  Tubulure  T  y 
environ  deux  gros  d'un  Mélange  groflîérement. 
fait  de  nitre  purifié  &  de  charbon  en  poudre  ; 
&  on  en  bouche  très-promptement  la  tubulure. 
Le  Nitre  s'enflanune^  &  dëtonne  ;  &  les  Vapeurs 
qui  en  réfultent,  enfilent  le  col  de  la  Cornue  > 
tf.  paient  daus  le  Ballon  humide,  oîi  on  leslsiifle 
un  moment  fe  condenfer  &  prendre  une  forme 
liquide. 

On  întroAiit  de  noitreau  &  de  la  même  ma- 
mere  ,  dans  la  Cornue  ,  une  pareille  quantité 
du  même  mélange  ;  &  on  continue  ainfi  à  y  en 
introduire,  jufqu'à  ce  qu'il  y  ait  dans  le  Ballon, 
une  fiifilifante  quantité  de  la  Liqueur  que  l'on  veut 
avoir  &  éprouver. 

II**,  Quand  Topération  eft  achevée  ,  &  que 
tout  cet  Appareil  chymique  cft  parvenu  à  l'état 
commim.de  refroidiifement  ;  on  examine  &  le 
Réfidu  de  la  Cornue  &  la  Liqueur  du  Ballon. 

On  ne  trouve  dans  la  Cornue  ,  que  l'Alkali 
qui  fervoit  de  bafe  au  Nitre  ;  &  la  Uqumr  du 
J?tf/fo;i,quieftle  Clyffui  du  Nitre,  n'a  point  de  ^^^^^^ 
Saveur  acide  ,  ne   rougit  point  la  teinture  de  trûtt  pir  lâ 
Toumefol ,  ne  fait  aucune  effervefcence  avec  les  combuftio» 
matières  allcalines ,  en  un  mot ,  cette  liqueur  n'eft 
que  de  l'eau  :  ce  qui  démontre;  que  VÂcidt  du 
mtrty  efl  entièrement  détruit  par  l'a^e  de  la  com- 
huflion  &  de  la  détonnation. 

Cette  eau  a  quelquefois  un  peu  d'alkalimt^  ; 
parce  que  la  force  de  la  détonnation  *peut  ènle- 
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W  ^  Yoladlifer  quelques  petites  portions  de 
rAlkali  du  Nitre ,  &  les  feirepaffer  dans  le  Bal- 
lon :  mais  elle  n'en  eft  pas  moins  ifte  ieau  propre- 
ment dite  9  une  itwç  Subjlancc  aqueufc  ,  qui  a  été 
formée  en  partie ,  par  la  combuftion  du  Nijtre  ,  &r 
par  la  deftruciion  de  TAcide  nitreux. 

m^.  La  même  chofe  n'arrfve  pas  y  quand  on 
met  dans  la  même  Cornue ,  un  femblable  Mélangp 
de  Nitrç  6c  de  Soufre  ^  pour  faire  le  Oyjfus  de 
^oufic.  ^  .  . 

Les  Vapeurs  qui  en  réfultent ,  forment  ime  Lî- 
Soufrl^no^  qweur  acide  :  parce  que  V Acide  du  Soufre^  ne  fe 
détruit'  par  décompofe  point  y  ne  fe  détruit  point ,  comme 
Ifj;^»'»^-  rAcide  du  Nitre ,  par  l'effet  de  6  combuftion. 

On  conçoit  par-là ,  comment,  dansja  produc- 
tion de  FAcide  vitrioUque ,  Y  Acide  ^u  nitrà  ne  fe 
mêle  point  à  l'Acide  du  foufre  :  puifque  fcxpér- 
rience  fait  voir  ici  que  le  premier  fe  détruit ,  & 
que  le  fécond  devient  libre ,  dans  Taôe  de  la 
conibuûion. 


CHAPITRE     TROISIEME. 
L'Acide    marin, 

1575,  Observation*  L#Ê  Stl  commun  y  q^t 

àons  ayons  fuftfamment  fait  connoîti^  dans  no- 

Ii(c2  4iuSei  ^c  Cours  complet  &  dans  notre  Cours  élé- 

commun.     mentaire  de  Phyfique,  eft  un  Sil  neutre  y  &  le 

pku  parfait  de  toufe  les  Sels  neutres ,  formé  par 

rîntime  combinakbn  d'un  Acide  &  dHm  Alkali 

qui  lui  font  propres  l'un  &  l^autre^  (127  &  585). 

Nous  nous  bornerons ,  dans  cette  Introduâion 

théorique  à  la  Chymie ,  à  montrer  comment  & 

;par  qiiels  moyens  chymiques ,  o^  peut  obtenir 

ieparément  &  cet  Acide  &;  cet  AlkaH^ 
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1576.  Problême  L  Obtenir  F Acldt  maria; 
eu  t extraire  du  Sel  CoiHmUn  ,  dégagé  6*  féparé  de 
fon  Alkali.  ÇFig.  21  ).     '  * 

Sol  UT  ION. 'La  meillèitre  manière  d*obtenîr 
l'Acide  marin  ^^  ç'eft  d'bmplojreï  pour  cet  effiit,     comiatat 
&le  même  Appai^il  &  le  même  Procédé /q[ui  on  9bti«iit 
vient  de  donner  PAdde  nitreux.  (i  ^75).  En  yoxci  ^^  $cî?  ^* 
un  exemple ,  danS'  Ies..pro{)iortîons  t}ue  Texpâieiice 
a  fait  connpître  comme  étatit  les  plus  conve** 
nables.. 

On  met  d'^ord  environ  hidt  onices  d'eair 
diflillée,  dans  les  trois  Bouteilles  SP:  on  met  ^^^^J^. 
enfuite  dans  la  grande  Cornue  de  verre  ou  de'  &  d'Huiler 
grès  CD ^  deux  uvres  de  Sel  conumm ,  fur  le--  ^^  irimoL 
quel  on  verfe  une  livre  d'Huile  de  vitriol. 

L'Acide  vitriolique  9  par  fon  affiiiité  itipérieure 
&  prédpmiiïante  avec  les  Alkalis  9  s'empare  dé 
l'Alkali  maria ,  avec  ime  violent»  efFervefcence$ 
&  en  expulfé  VAeide  marin  ^  md  s'éleyant  en  va* 
peurs ,  pafle  dans  le  Ballon;  oc  du  Ballon ,  dans 
Teau  de  la  première  bouteilteé  Cette  iavL^é* 
chauffe .,  en  fe  combinant  avec  cet  Vapeurs  act- 
des,  jufqu'au  point  de  l'ëballition;  &  elle  en 
abforbe  un  poids  égal  au  iien. 

Lorfqu^elle  en  eft  chargée  jufqu'à  ce  point  ^- 
elle  rfen  reçoit  plus  ;  &  eUe  commence  à  fe  re- 
froidir. Mais  les  Vapeurs  acides^  paiTant  (iicôeifi- 
vemem  dans  les  deux  bouteilles  i[tii\^ntes ,  s'y 
unifient  de  mime  avec  l'eau  ^  qu'elles  font  éga- 
lement bouilli^. 

Par  ce  Procédé  très-iimple  &  très-ingénieux , 
on  oDtient  &  on  troiive  d^  les  trois  Bouteifles,    Acid$  mt- 
un  Efprig  de  fel ,  ou  ,un  Achde  marin  ^  le  plus  fort ,  ^^^'cç^,?^"* 
le  plus  concei^tiré^  le  plusfimiant,  qii'il  foit  pot  Cc'^ie  pîw 
fible  d'avoir  i  &  <»i  rfeû  aucunemtot  ekpoK  à-^'***"'^ 
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rincônvénîent  d'en  perdre  iine  partie,  èc  d'en 
refpirer  les  vapeurs  pernicieiifes. 

1 5  77.  Problême  IL  Former  P Acide  mixte ,  qui 
tjl  connu  fous  le  nom  <tEau  régak. 

Solution.  UEau  régale  eft  un  ttiélange  de 

«if^formr  ^^^^^  Acides^  nunéraux  ;  favoir ,  de  TAcide  ni- 

rEti  rêga*  tTeux  &  de  TAcide  marin.  On. fait  ce  Mélange, 

^•*  pour  obtenir  un  Dijfolvantcpxi  puiffe  agir  fur 

certains  corps ,  tels ,  par  exemple ,  que'  l'Or  &c 

la  Platine  ,  qu'auain  Acide  pur  &  fimple  ne  peut 

,  diflbiMre*  Le  nom  d'Eau  régale  a  été  donné  à  ce 

Mélange ,  par  les  anciens  Chytniftes  :  parce  qu'il 

a  la  vertu  d^iffoudre  l'Or ,  qu'ils  nommoient  le 

Roi  des  Métaux. 

'  On  peut  faire  ce  Mélange ,  ou  l'Eaii  régale  ^ 
en  plùfieurs  manières  différentes  :  rtous  nous  bor- 
nerons ici  4îpdîquer.ou  à  monti'ër  les  trois  qiii 
font  le  plus  en  u4ge/  -  *• 

.  l^i  On  fî^it  de  l'Eaurégale  ^éh  mêlant  fimple- 
Uaent  wfemblederÀcide  nitreuk  &  de  l'Acide 
a^e^ho'd^*'*  marin.  Si  ce  mélange  eu  fait  à  parties  égales  dé 
€tio  c  ]>^,j  g^  jç  Tautre  Acide ,  il  diflbudra  très-bien  la 
platine  :  mais  ce  mélange  à  parties  égales,  ne 
convient  pas  de  même  pour  toutes  les  opérations 
chymiques.  \ 

ir.  On  fait  de  l'Eau  régale  :  en  faifarit  diffou- 
Seconde  ^®  ^^^5  de  l'Acide  nitreux  ,  un  Sel  neutre  qui 
MctijLQdc.  contienne  l'Acide  marin ,  par  exemple  ^  le*  Sel 
commun  &  le  Sel  ammoniac;  &comine  c'éft  de 
toutes  les  manières  de  la  préparer ,  la  plus  facile 
&  la  moins  difpendieufe ,  c'eii  auffi  celle  dont 
on  fe  fert  le  plws  communément. 

HP.  On  fait  de  l'Eau  régale  :  en,  faifant  diftiller 
Troîiicmc  de  l'Acide  nitreux  fur  du  Sel  commun  on  fer  du 
Mf tho49t     Sçl  amjEQoniaf •  I>an&.  cette  troifie^e  opération  ^^ 
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aînfi  que  dans  la  jfeconde  ^  T^W^^  mtrtux  déeqige 
&  expulfe  de  fa  bafe  V Acide  marin ,  &  le  yomti-, 
life  ;  &  comme  il  eft  lui-même  £ort  Volatil ,  il  fe  ! 

volatÛife  auilî  en  partie  ;  &  du  mélange  de  ces 
deux  Vapeurs  acides  ^  réfulte  ime  Eau  régale  ,  ^ 

que  l'on  recueille  ^  ccnune  dans  le  problême  pré- 
cédent ,  dans  ime  convenable  quantité  d'eau  bien 
purePNNP-(F/^.2i). 

l'yyS.  Remarque  L  II  y  a  plufieurs  fortes  de 
Sels  neutres ,  auxquels  on  donne  le  nom  géné- 
ral de  Sel  ammoniac  y  avec  des  ^ttthetes  diuinc<^     Diverfet 
tives*  Celui  auquel  on  donne  purement  &  fim-  ^^•^  ^ 
plement  ce  nom,  oit  céhii dont  il  ëft  ici  quef-  oUçi^T*^ 
tion  9  eflune  combinaifon  de  l'Alkali  volatil  avec 
l'Acide  marin. 

Les  autrts  Sels  ammoniacaux  font  unecombi-* 
naifon  de  l'Alkali  volatil  avec  PAcide  vitrioli-'^ 
que,  ou  avec  l'Acide  nitreux^  ou  avec  l'Acide/ 
végétal;  &  oncles  diftingue  entre  eux,  par  les 
noms  de  Sel  ammoniac  vitriolique,  de  Selam» 
momac  nitr  eux ,  de  Sel  ammoniac  végétal.  (1 5  98)..^ 

i57^.  Remarque  H,  On  voit  ici  d'une  ma- 
nière bien  fehl^ble,  la  vraie  différence  qu'il  y  a 
entre  l'eau  réeale  &  l'e^ju  forte. 

r.V£aufiru  n'eft  quel'Acide  nitreux,  reçu 
&  abforbé  dans  une  plus  ou  moins  grande  quaiH    ]>2^reûc« 
tité  d'eau  :  félon  que  l'on  veut  lui  IwTer  plus  ou*  de  j'Eau 
moWe  force  &  d'énergie.  n^%± 

IT^VEau  régale.  e&  un  mélange  de  l'Acide  C| 
nitreux  &  de  l'Acide  inarin  y  dans  ime  convena^ 
ble  quantité  d'eau  :  mélange  d'oii.réfidte  une 
AfEmté  que  n'ont  point  fépao^ément  Pun  &  l'au-* 
tre  de  ces  deux  Acides.  (  1 509  &  1511  )^ 

Quant  aux  proportions  éP Acide  nitreux  &  if  A-* 

chic  marin  ^  félon  lefqueUes  on  doit  fûre  ce  mé? 
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lange  ;  eUes  doivent  varier  y  félon  la  nature  des 
ful:ibnees  (\èï  l^quelles  on  veut  o[>érer. 
:  VEaurigdU  Uplus  commune  fe  fait  j  ert  fai- 
t*Èau  Té-  ^^^  diffottârt  quatre  onces  de  ,Sel  ammoniac  > 

Îraie  ,  iàxtui  dam  feize  Onces  d*Acide  nîtreûx  ;  &  cette  eau 
ttt^^^V^  rigde  diffdttt  très-bien  TOrrmais  elle  ne  diffout 
^^prop  r-  ^  .^^  bien  la  Platine  ^  qui  exige  y  ainii  que 
nous  venons  de  le  dire,  îine  autre  proportioii 
dans  le  mélange  de  l'Acide  nitreux  &  de  TAcidè 
marin*  (r57y), 
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Les  Acides  viGÉTAux* 

lE*  Aèifeà'  végétaux^  ainfi  que  nous  l*a^oniS 
.w^cëdeiiuheht  Obftrvé  (  IJ50),  font  ceux  que 
ron  retiré  des  fubftances  végétales.  La  Phyfique 
&  la  Chyi!iiié  ne  font  guère  iifage  ,que  de  ceiué 

Se  leur  fdumit  le  Tartre  &  le  Vinaigre  \  &  ce 
ont  Us  fëuls  dont  nous  ferons  ici  mentioné 

iâ  tARTREy  Et  sùj^  Acide. 

Idée  du        ^580*  OBSERVAlîONi.Ld  Tattrt  eft  eette  et* 
tartre.       pecc  de  dé{)i6t  qui  ît  formé  (lit  les  parois  inté« 
rieurs  des  toimeatik  dans  lefquels  on  conferve 
le  vin* 

Ceft  ui)  Sel  concnt  de  màuri  huiltufe^  qui  li^eft 
.-  autre  cîiofe  que  l'Alkali  fixe  végétal  5  fuperfaturé 
d^un  Acide  wsÊk  v^étal  ;  mais  qiû  ^  tel  qu'on  le 
retnre  des  tonMaux^  fe  trouve  chargé  de  beau-» 
oouàdé  matières  etrangetes  à  fa  nature  faline  ^ 
&  dont  il  eft  âtdfe  de  le  dépûtûllef . 

X  5  8 1 .  VKomâMM.  L  Furi^er  ie  Tartn;  ou  rcb* 

uîàt 
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unir  fcparé,  &  dépoudii  des  Jubjianccs  étrangens  â 
fa  natunjali/ie. 

Solution.  Pour  purifier  le  Tartre ,  ou  pour 
l'obtenir  dépouillé  de  tout  es  qui  eft  étranger  à 
fa  nature  faline  : 

V.  On  le  fait  bouillir  dans  de  Teau  bien  piu-e  ^ 
qui  en  diffout  la  partie  faline  ;  fans  diffoudre  de  on  le  pun- 
même  les ,  fubftances  terrcufes  qui  s'y  trouvent  fie- 
mêlées  &  incorporées, 

IP.  On  filtre  enfuite  éette  piffolutîon;  &  en 
la  laiffant  refroidir^  on  en  obtient  des  Çryfiauxfa^ 
Kns^  d'une  couleur  rouffâtre ,  qui  font  encore 
chargés  d'une  matière  huileufe  ,  étrangère  à 
leur  nature» 

'  III',,  Pour  débarraffer  ces  Cryftaux  falins  de 
cette  matière  huileufe  ;  on  les  fait  bouillir  de  nou*» 
veau  dans  une  eau  femblable,  mais  dans  laquelle  on 
a  délayé  ime  certaine  quantité  d'une  Terre  argil-- 
Uufe  y  qui  n'a  pas  d*afiinité  fenfible  avec  la  partie 
faline  du  Tartre,  &  qui  a  une  affinité  affez  mar- 
quée avec  fa  partie  huifeufe.  ' 

IV*"-  En  filtrant  cette  nouvelle  Diffolution ,  on 
en  obtiendra  un  Sel  concret  très-piu:  &  très- 
blanc  ;  que  Toa  nomme   indifféremment  ,  ou  j,rtreT*^ 
Crème  de  tartre ,  ou  Cryftaux  de  tartre  :  la  pre- 
mière dénomination  ell  la  plus  ufitée. 

1 5^  Problème  II.  Obtefàr  t Acide  du  Tar^ 
trzy  dégagé  &  féparé  defon  Alkaâ ,  qui.  efi  tALkali 
fixe  végétal.  (Fig,  1 5).- 

Solution.  Pour  obtenir  ainfi  cet  Acide  \  on 
ibumet  une  plus  pu  moins  grande  quantité  dç     Comment 
Crème  de  tartre  ^  àla  DiftiUation  à  feu  nu ,  dans  tient  ïk<L 
une  Cornue  C  D  ;  dont  le  col  doit  s'enfoncer,  ^^• 
a0cz  profondément  dajis  le  Ballon  B  ^  &  fe  plon->    . 
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ger  dans  une  petite  quantité  d*eau  que  Ton  y 
aura  mife  pour  retenir  la  partie  acide  de  la  fiibl-  . 
tance  à  diftillen 

I*.  Il  fort  d'abord  de  la  Cornue  C  D  ,  à  une 
chaleur  douce  ,  wntptùu  quamiti  dcPkUgmt  ,j  qui 
n*elè  pas  encore  fuffifkmment  TAcide  même  du 
Tartre  ;  &  que  Ton  pourra ,  fi  Ton  veut ,  ex*  , 
traire  féparément  du  Ballon  :  ce  qui  exigera  que 
Ton  y  remette  une  nouvelle  quantité  d*eau  con* 
venable  àDb:,  pour  remplacer  celle  que  Ton  en 
aura  retirée  avec  le  Phlegme. 

ir.  Après  la  fortîe  de  ce  Phlegme ,  on  aiig- 
£.  A  ijètar.  ^^"^^  1^  f^^i  avec  la  plus  grande  précaution  ;  &: 
tercux.  on  voit  fortir  de  la  Cornue ,  un  torrent  tourbil* 
lonnant  de  Vapeurs  blanches  ,  qui  font  retenues 
par  Peau  du  Ballon ,  &  qui  font  PAcide  même; 
qu'il  falloit  obtenir;  ou  Y  Acide  tananux  y  plus, 
ou  moins  pur  ,  plus  ou  moins  concentré* 

1583,  Remarque  L  Le  Réjidu  charbonneux^ 
que  1- on  retire  de  la  Cornue  après  la  DiiKUation  , 
t'>  Rèfidu  contient  une  affez  notable  quantité  â^Alkali  fixe 
n  aÎix  ^  du     v^y^tf  /  tout  forme  :  ce  qui  annonce  que  cet  Alkalî 
Tartre.        exiftoit  en  nature  &  tout  formé  dans  le  Tartre 
lui-même  ;  puifqu*il  rfy  a  point  ici  d'incinération 
à  feu  ouvert ,  laquelle  eft  néceffaire  à  la  forma- 
tion &  au  développement  de  TAlkali  de  la  plu- 
part des  autres  fubftances  végétales.  (Fig.  i  j). 

Il  y  a  grande  apparence  que  Ton  pourroit  ob- 
tenir &  un  fimblable  Acide  &  d'affez  femblables 
Réjîdusy  du  Dépôt  de  toutes  les  eipeces  de  vins  ; 
c'eft-à-dire  ^  du  dépôt  de  toutes  les  Limieurs  qui 
ont  fubi  la  Fermentation  vineufè  ,  touQS  que  la 
Bière  &  le  Cidre.  Mais  lé  Dépôt  ou  le  Tartre* 
du  vin  de  raifin,  eft  le  feul  dont  on  faffe  ufagé 
pour  l'objet  dont  il  eft  ici  queftion. 
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1584.  Remarqxje  il  En  combinant  enfemble 
PAcide  tartareux  avec  la  partie  métallique  de  PAn*    Lt  Ttrtrt 
iimoine  >  à  demi^dépouillée  de  fon  Phlogiftioue ,  *«*»^^** 
pn  en  fait  une  compofition  chymiqiie ,  qui  eft 
d'un  fi  grand  u&ge  dans  la  Médecine ,  &  qui  eft 
fi  connue  fous  le  nom  de  Tartre  émitique  ;  mais 
qui  étant  faite  de  plufieurs  manières  différentes  , 
a  le  grand  inconvénient  de  n'avoir  pas  toujours 
&  par-tout ,  à  beaucoup  près  ,  im  degré  d'éner- 
gie fixe  &  déterminé  :  ce  qui  expofe  fouvent  la 
Médecine  la  plus  éclairée ,  à  en  donner  une  doie 
ou  trop  forte  ou  trop  foible* 

Une  favante  Académie  a  propofé  de  faîte  cette 
utile  &  dangereufe  Compofition  >  d'une  maniera 
uniforme  :  là  chofe  eft  poflîble  &  aifée,  les  plus   Vxctit  H 
célèbres  Médecins'  fouhaitent  qu'elle  ait  lieuj  ^oïT^  * 
&  cette  vue  falutaire  n'eft  toujours  qu'un  projet 
IdéaL 

Les  SxTBSTJii'CÊS  riKEVsEs  Et  lEVK  Acîde; 

içS5,  Observation.  Le  Vinaigre  t^  un 
vin  quelconque ,  qid  a  paffé  de  la  fermentation 
^iritueufe  à  la  fennentation  acide ,  foit  naturelle- 
ment, foit  par  le  fecours  de  l'art. 

On  peut  faire  du  Vinaigre  non^feulement  avec 
le  Vin  de  raifin^  mais  encore  avec  le  Cidre, 
avec  le  Poiré ,  avec  la  Bière ,  avec  toute  liqueiu:  nffi^e!*'^* 
qid  tend  natiurellement à paffer àla fermentation 
acide.  Maitf  le  Vinaigre  que  prodiût  le  raifm, 
eft  le  meilleur  de  tous;  k  c'efl  celui  que  nous 
allons  ichoifir,  poiu"  fervir  d'exemple  général  à  , 
cet  égard. 

Poiu-  faire  le  Vinaigre ,  on  prend  communément 
un  Vin  dija  aign  f  parce  qu'il  eft  à  meilleur  mar- 
ché. Mais  il  n'eft  auamement  néceffair^  que  le 
Vin  foit  préalablement  aigri^-çetir  être  'tranf- 

lij 
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formé  en  Vinaigre  ;  &  le  meilleur  Vinaigre  eft 
toujours  celui  que  donne  le  meilleur  Vin. 

I586,  Problême.  Obtenir  l'Acide  du  Vin^ 
ou  transformer  U  Fin  tn  Finaign. 

Solution.  La  meilleur  méthode  à  cet  égard , 
eft  celle  que  donne  Boerrhave ,  &  que  fuivent 
wicùlu^^  foncièrement  ceux  même  qui  femblent  en  fuivre 
line  différente.  Elle  confifte,  en  premier  lieu, 
à  mêler  avec  fa  lie  &  avec  fon  tartre,  le  Vin 
que  Ton  veut  faire  fermenter  :  en  fécond  lieu ,  à 
prendre  deux  Cuves  ouvertes  par  le  haut ,  que  l'on 
placera  dans  \m  endroit  dont  la  température  foit 
aifez  chaude, par  exemple , d'environ  vingt  degrés 
au  thermomètre  de  Reaimiur  j  &  à  établir  à  une 
diftance  d'environ  un  pied  au-deffus  du  fond  de 
ces  deux  cuves,  im  lit  de  branches  de  vigne 
vertes,  &  au-deffus  de  ce  lit,  une  affez  grande 
quantité  de  Raffes  de  raifin  ;  en  troifieme  lieu  ^ 
à  diftribuer  le  vin  mêlé  avec  fa  lie  &  avec  fon 
tartre ,  dans  cesdeux  Cuy,es  ;  en  telle  forte  que  Tune 
en  foit  totalement  remplie,  &  que  l'autre  ne  le 
foit  qu'à  moitié.  Les  chofes  étant  ainfi  prépa- 
rées &  ûifpofées  : 

r,  La  fermentation,  commence  dans  la  Cuve 
à  demi  vide^  vers  la  fin  du  fécond  jour;  &  au 
bout  d'environ  vingt-quatre  heures,  quand  elle 
eft  bien  établie,  on  remplit  cette  Cuve,  avec  le 
vin  de  la  Cuve  pleine.  Par'  ce  moyen,'  la  fermen- 
-^  tation  fe  rallentit  dans  la  Cuve  qui  vient  d'être 

remplie;  &  elle  s'établit  dans  celle  qui  eft  de» 
venue  à  moitié  vide. 

Quand  cette  fermentation  '  eft  parvenue  à 
un  degré  confidérable  dans  celle-ci ,  on  y  tranf- 
porte  poiu-  la  remplir ,  la  moitié  du  Vin  de  l'autre 
Cuve,  qui  rçntrçpar  là  en  fermentation;  &  on 
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continue  à  remplir  &  à  vider  ainfi  alternati- 
vement les  deux  Cuves  ^  Jusqu'à  ce  que  le  Vinaigre 
foit  entièrement  formé  :  ce  qui  dure  ordinaire- 
ment douze  ou  quinze  jours,  félon  que  la  chaleur 
eft  plus  ou  moins  forte.    ' 

II*.  Lorfquele  Vinaigre  eft  ainfi  formé»  on  Comment 
le  tire  à  clair  :  pour  le  féparer  deJaLic^  qui  *n^Ut^*'"^'* 
le  feroit  bientôt  paffer  à  là  fermentation  putride,    clair. 

Le  Vinaigre  ne  dépofe  point  de  Tarin  ^  comme 
fait  le  Vin:  ce  Sel  s*eft  diffous  &  combiné  avec 
Veau  ôc  avec  Teiprit  ardent,  pendant  la  fermeiv- 
tation  acide;  &  il  eft  même  vraifeijiblable  qup 
c'eft  à  la  prcfence  de  ce  Sel,  que  font  dues  1«| 
propriétés  acides  du  Vinaigre.  .    • 

III ^.  En  diftillant  dans  im  Matras  de  verre 
ou  de  grès,  le  Vinaigre  ainfi  formé;  on  obtient     c^„j,nent 
d*abord  un  Pklegme  d'une  odeur  vive  &  agréable,  on  le  dif- 
que  Ton  peut  reaieilliic  à  part,  (fig*  161  !)♦         ^®- 

On  obtient. enfuite  vme  Uqueur  tris^blanchi  & 
trh-oiùrante ,  qui  devient  d'autant  plus  acide  , 
que  la  diftillatiôn  avance  davantage  ;  &  en 
arrêtant  la  diftillatiôn,  quand  la  matière  àdiftiller 
eft  réduite  au  tiers  de  ce  qu'elle  étoit  dans  la 
Cornue  ou  dans  le  Matras  AD,  on  aura  X^Fir 
naigrc  diplU^  &  le  Vinaigre  le  plyis  pur. 

IV*^.  On  peut  concentrer  k  Vinaigre  ;  en  l'expo-  - 
fantàune  forte  gelée,  &  en  recueillant  à  part,     ^ 

h.  .*^         /t  f    \    \  M»'        comme* 

partie  qui  aura  échappe  a  la   congélation»  wi  le  cou- 
Cette  partie  fe  trouve  alors  très-acide ,  &  trèsr.  ^^^"« 
forte  en  couleur  :  mais  elle  fe  trouve  en  mpme 
tems  très-difpofée  à  s'altéper. 
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CHAPITRE^IXQUIEME. 
Les  Acides  animaux. 

fori/dJ*tS^'^''i^''''-LES   ^cicUs  animaux 

s„.ftance.  les  i^^ t^^^"  ^  "^^g«^  ^^  »»  Chymie  &  dans 
tfoùPonex-  *es  Ara,  &  nous  n'en  parlerons  ici  que  oour 

dirent  des  ^ades  minéraux,  par  une  plus  oU 

rente  dont ilcil comme impoffible de lesdépoiiil- 

rëne^^r""'"*'  &  qtû  en  diminue  la  force  & 

Paraû  les  Acides  animaux,  nous  prendrons 

t'AcMeéu  ff^'j^Çeft-â-dire  de  la  partie  acide  &  huUeufe 

dircrSf.  !"i''<'  ^  ce  que  nous  dirons  du  Beiure  à  cet 
fe«.  égara,  on  pourra  le  dire  de  même  à  peu-près, 

d«  toutes  \esSubJiances  animales  du  même  Lre  , 
t^eUes  ^tUSx^f,  la  Cire,  le  Blanc  de  baUine, 
la  Graiffe  qiielconque  des  Animaux,  qui  font 
toutes  une  HuiU  rendue  concreuparun  aZc. 
vert  T  ^f^  f"  Beurre  dans  un  vaiffeau  ou- 
fJ2  fi    ""  mT^  *^^  ,'=^^«*''  «^«  fort  pour  le 

«y^^^W/.,  qui  ne  font  autre  chofe  que  1U«^ 
qui  s  en  dégage.  * 

rnn^^;??r/l°^^  *^"^^  prédfêment,  lorique 
Ion  difliUe  du  Beiu-re  dans  ime  Cornue  de  rcrr* 

wI^'^a'  ^"?/^r^  ^^  ^^ï^"»-  de  beaucoup 
fupeneur  à  celui  de  l'eau  bouillante  :  iîs»en  e^diale 
des  vapeurs  toutes  femblables,  «mi  font  XAciM 
mmt  de  I.a  fubftançe  foumife  à  la  diiKlIation, 
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.       Le  Beurre  et  son  Acide. 

1588.  Problême.  Difiilhr  U  Bcum^  St  en 
ixtrair^  f  Acide  animal^  (  Bg.  15).. 

Solution.  Pour  faire  cette  opération  ;  on 
aura  une  àffez  grande  Cornue  de  verre  ou  de  grès  ^*^uî"ct* 
CD ,  dont  le  col  defcendra  jufques  versle  fond  du 
Ballon  â  demi  pjein  d'eau  B  D. 

I^.  Cette  Cornue  étant  placée  dans  im  Four- 
neau convenable  ,.  &  fon  col  étant  plongé  affez 
avant  dans  Teau  du  Ballon  :  le  fieiu-re  que  Ton  Soa  Acide, 
y  amis  eja  C,  s*y  décompofe;  &  il  s'en  élevé 
.  dabord  des  Vapeurs  d'une  très-grande  volatilité 
&  d\me  exceflive  âcreté,  qui  font  V Acide  mime 
du  Beurre  ;  &  qui  recueillies  &  arrêtées  par  Teau 
du  Ballon  a  D  ^  »Ja  rendent  acide^ 
II**-.  C^s.  Vapeurs  font  accompagnées  d'une 
^    fcdu  portion  d* Huile  ^  qui  ne  fe  fige  point  :  parce- 
que  c'eft  celle  qui  a  été  dépouillée  de  la  plusgrande 
partie  de  fon  Acide  ;  &  que  c'eft  à  Ion  Acide, 
f^itVHuile animale  àokt  la  propriété  de  iè  figer. 
lU**.  U  fort  enfuipe  de  la  Cornue ,  une  Huile 
rouffâtre^qiri  devientdeplus  en  plus  épaiffe,  âme- 
tire  quejadiftillation  avance  ;  &  gui  conferve  la 
propriété  de  iè  figer  par  le  refroidiffément,parcç 
qu'elle  reûe  unie  &.*combinée  avec  fon  Acide. 

rv*^.  Il  ne  refte  enfin  dans  la  Cornue  *  qu'une 

affez  petite  quantité  de  Matière  çharbonnmfc\  qui 

expofée  à  l'attion  combinée  du  feu  &  de  l'air  5,  ne 

peut  que  très-difficilement  fe  brûler  &  fè  réduire 

.    en  cendres, 

V^,  Si  on  foumet  à  une  nouvelle  diiUUation, 

'  .dans.la  même  Cornue,  V  Huile  figée  y  qui  a  paffé 

dans  le  Ballon  :  on  en  retire  encore  &  de  l'Acide 

,  &  de  l'Huile  figée,  que  l'on  aura  féparément;  & 

.  en  multipliant  le*  diflillations.^,  on  réduira  enfin 

liy 


SorRTidii 
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toute  l'Huile  propre  à  fe  ficer,  tn  Acide  ^  &cii 
HmUfiuidt  qui  ne  fe  figera  plus. 

AuTRns  Substances  ,  z)'oi7  z'ojsr  p£e^r 

EXTRAIRE  LES   jciVES  ANIMAUX^ 

1589.  Observation.  On  peut  diftiller  de.  la 

même  manière,  la  Cire  des  abeilles,  le  Blanc  de 

Autres  Subt  baleine,  le  Jaune  d'œufs,  le  Suif  &  la  Graiffe 

donnent^  un  quelconque  des  animaux  ;  &  même  le  Bmrre  de 

Acidî   tout  Cac^o ,  ou  la  fubftance  huileufe  &  concrète  que 

fcnibublc.     pon  retire  de  la  noix  du  Cacaotier,  &  avec 

laquelle  on  tait  le  Chocolat  :  quoique  ce  Beurre 

appartienne  au  regne^  végétal,  &  non  au  règne 

animal. 

On  obtiendra  de  toutes  ces  fortes  de  fubflances , 
de^s  Produits  aflez  femblables  à  .ceux  dont  nous 
venons  de  parler ,  &  par-là  même  un  vrai  Acide 
animal. 

P.  Pour  obtenir  les  Acides  animaux ,  dans  la 

diftillation  dont  il  vient  d^être  queftion;  il  faut 

hTl^rocél  que  cette  diftillation  fe  faffe  affez  lentement^  à 

der  dans  leur  un  degré  de  chaleur  qui  n^ait  rienMe  trop  fort  : 

DiftiUation.  £^^^  ^^^^j  |g  partie  acide  n'a  pas  le  teÀis  de  le  fépa- 

rer  de  la  partie  huileufe  ;  &  la  fubftaAce  à  diftiller 

*  paffe  fucceffivement  dans  le  Ballon ,  telle  à-peu- 

près  qu'elle  eô,  &  prefqwe  fans  avoir  fouffert 

aucime  décompofitîon  bien  décidée. , 

II*.  Une  chofe  bien  finguliere  &  bien  digne 
d^être  remarquée  dans  cette  mê^e  diftillation. 
Pourquoi  c'eft  quc  Pon  n'y  obtient  pas  un  feiil  atome  èiAU 
neat°p(^nî   kali^volatil i  tandis  que  les  autres  fubftances  ani- 
d'Aikaii  vo-  maies ,  telles  que  la  chair ,  le  feng ,  les  0$,  les  car- 
***•  tillages,  en  donnent  toujours,  dans  ime  diftilla- 

tion &  dans  une  analyfe  en  tout  femblable ,  une 
plus  ou  moins  grande  quantité  :  ce  qui  annonce 
que  les  Huths  concrètes  des  animaux ,  telles  que 


bz  LA  Maturx  et  des  Corps,  les  AtkaUs.    xyf 

le  Beurre  &  la  GraifTe  y  ne  font  point  affimilées 
aux  autres  fubftances  animales  ;  &  que  cts  Huiles 
font  comme  bande  à  part  dans  la  compofition  ani* 
maie  9  s*y  trouvant  Qu'abondantes ,  &  y  étant 
d'ime  nature  abfolument  différente  de  l'Huile  ouï 
eft  vraiment  combinée  dans  le  refie  de  la  fuof- 
tance  animale. 


PARAGRAPHE    CINQUIEME. 
Comment   et  de  quelles  Substances, 

LA  CMYMIE   extrait  LES  ALKAUS. 

IjES  trois  Règnes  ternfins  concourent  enfemble,^ 
pour  fournira  la  Chymie  &  à  Ja  Phyôque,  les 
divers  Alkalis  :  ainfi  qu'ils  concourent  pour  lui 
fournir  les  divers  Acides. 

Les  Cendres  des  Végétaux  et  i!Alkau 
fixe  vegetal. 

IJ90.  Observation.  Toutes  les  fubflances 
végétales,  telles  4^ie  le  Bois,  les  Herbes,  les 
Grains  &  les  Graines  de  toute  efpece,  le  marc  &  la  ^^^i^ 
lie  du  Vin  &  de  toutes  les  liqueurs  vineufes , 
contiennent  une  plus,  ou  moins  grande  quantité 
HAB^i  fixe  végétal  :  fôit  que  cet  Alkali  s'y  trouve 
déjà  tout  formé ,  avant  leur  combuûion  ;  foit 
qu'il  s'y  forme  réellement  par  l'afte  même  de 
leur  combuûion.  (1Ç51&IÇ83). 

j  59 1 .  Problème.  Obtenir  tJlkalïfixe  végétal; 
ou  r extraire  des  Subflanccs  végétales. 

Solution-  Pour  extraire  l'Alkali  fixe  végétal     ctmineiit 
du  fein  des  différentes  fubflances  végétales  ;  foit  on  obtient 
qu'elles  le  contiennent  tout  formé ,  foit  qu'elles  ne  ^"        *' 
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contiennent  queles  Principes  propres  à  le  former  ; 
I®.  On  commence  par  faire  brûler  ces  fubf^ 

-  tances ,  librement  &  en  plein  air;  &  on  en  laiffe 
confumerla  braife,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  corn- 
pie ttement  réduite  en  Cendres*  (-K^.  16  ). 

IP.  On  leffive  enfiiite-^c^i  Cendres  j  avec  une 
eau  très-pure,  dans  un  grand  Tonneau  ABj 
jufqu'à   ce  que  cette  eau  en  forte  infipide  & 

^  fans  aucune  {aveiu:  ;  &  à  mefure  qu'elle  en  foift , 
elle  fe  filtre  &  elle  fe  dépofe  dans  une  grande 
Cuve  MNy  oîi  elle  arrive  chargée  de. toute  la 
^Subftance  faline  que  renfermoient  les  Cendres 
oii  .elle  s'ell  infiltrée  :  ainli  que  nous  Tavons  ex- 
pliqué précédemment,  en  parlant  du  Vitriol  & 
ou  Nitre.  (  1 567  &  1 571  ).  \ 

Et  comme  ces  Cendres  ne  contiennent  aucune 

.  autre  fubftance  faline ,  que  TAlkali  fixe  végétal  ; 
la  L^flive  qui  arrive  dans  la  grande  Cuve  MN  j^ 

.  ne  tient  en  diffolution,  que  cette  feule  efpece 
faline, 

III**,  On  finît  par  faire  évaporer  «convenable- 
ment cette  Leflîve;  &  en  fuppo&nt  que  la  filtra* 
tion  ait  été  parfaite ,  ce  qui  reile  après  cette  é va- 
poration,  eft  VAlkali  fixe  végétal  des  difierentes 
Subftances  végétales  quelconques,  qui  ont  été 
brûlées  &  réduites  en  cendres;  Alkali  toujours, 
parfaitement  le  même,  dans  toutes  ces  fortes  de 
CendreSp  (1551). 

IV®.  Après  avoir  ainfi  obtenu  cet  Alkalî  fixe 

n  -,^—  végétal,  on  le  calcine  à  un  feu  doux  &  toujours 
Comment       o  .     ^  ^       ^  1  1    • 

on  le  puri-  contiqu ,  dans  des  Cornues  de  verre  :  pour  uu 

^'  *   enlever  toute  Teaii  qui  peut  fe  trouver  uirabon- 

dante  à  fa  nature  faline;  &  pour  le  purger  d'une 

portion  de  Phlogiftique  &  de  Gas,  qui  peuvent 

^  lui  être  auffi  furabondans*  (Fig  4)% 
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Les  Plaxtss  maritimes  et  l^Alkau 

MARIN. 

1591.  Observation,  En  opérant  fur  le  Sel 
commun,  la  Chymie  en  extrait  ziiéxUtntVAciic 
marin  ^  féparé  de  fon  Alkali,  &  de  toute  autre 
fubâance  ialine.  (  1 576  ). 

Mais  en  s'occupant  à  analyfer  ce  même  Sel 
commun  9  la  Chymie  n'a  pu  trouver  encore  aiv 
cun  moyen  d'en  extraire  l*^/tfl/i  marin  ^  pur  &  fixe'^ltfcié- 
féparé  de  toute  autre  flibilance  faline  :  par  la  rai. 
I^fon  qu'en  opérant  par  la  voie  feche  &  par  le 
moyen  du  feu,  elle  ne  réuffit  point  à  decom-  ^ 

pofer  le  Sel  commun;  &  que  quand  elle  emploie    On  ne  fcx- 
îa  voie  humide  ou  les  Diffolvans,  le  Diffolvant  duSeicom' 
qui  expulfe  4' Acide  marin ,  refte  intimement  uni  »««• 
à  PAlkali  marin< 

N'ayant  &  ne  trouvant  aucun  moyen  chy- 
mique,  pour  réuffir  à  ejrtraîre  du  Sel  commun, 
i' Jlkali marin, çur  &c  féparé  de  tout  Acide,  la  ^^""^^^^^ 
Chymie  a  cherché  ce  même  Alkali  hors  du  Sel  plantes  ma- 
commun;  &  elle  l'a  trouvé  dans  une  foule  de  "tunei. 
Plantes   maritimes,   de   différente  efpece,   qui 
naiflent ,  ou  dans  les  eaux  même  de  la  Mer ,  ou 
dans  les  fables  &  fiir  les  bords  de  la  Mer,  telles 
que  les  Algues,  les  Soudes ,  les  Kalis ,  &  ainfi  du 
refte. 

1593.  Pp^OBLÊME*  Obtenir  r  Alkali  fixe  minéral; 
ou  P extraire  des  Algues,  des  Soudes,  des  Kalis, 
&  des  autres  Plantes  maritimes  qui  le  contiennent. 

Solution.  Poiu  extraire  V  Alkali  fixe  minéral, 
ou  l'Alkali  marin ,  du  fein  de  ces  fortes-de  Plantes  ; .    Comment 
la  Chymie  opère  précifément  comme  nous  v^-  de  ces?^rr:s 
nons  de  la  voir  opérer  fur  les  autres  fobûances  dePiant«s/ 
végétales.,  quand  «Ue  en  extrait  l'Alkali  fixe  vé- 
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gétal  :  c'eft-à-dire  qu'elle  réduit  en  Ccndns ,  ces 
Plantes  maritimes  ;  qu'elle  foumet  ces  Cendres  à 
ime  LeJpV€  convenabU-,  qu'elle  ffltre  &  qu'elle  fait 
évaporer  l'eau  de  cette  Leffive  ;  &  que  ce  qui 
refte  dans  fes  baffins  &  dans  fes  chaudières ,  après 
l'évaporation  de  cette  eau ,  eft  l'Alkali  marin,  pur 
&  ieparé  de  tout  Acide,  (  1 5 9 1  )•     . 

1594.  Rem AjRX^UE.  V4^kali  marin' ^  pur  &fé^ 
paré  de  tout  Acide ,  fejnblé  exifter  naturellement 
n^^/^Vi-    ^^  ^^^  fubftance  faline  ,  que  l'on  troirve  cryfta- 
îuin.  lifée  en  Egypte  &  dans  quelques  autres  Pays  très^ 

chauds,  parmi  tes  fabks  qui  bordent  certains 
Lacs  d'eau  felée-  ; 

Cette  fiibftance  fàKne  ,  <^«  rfefi  encore 
jque  très-imparfatitement  connue,  i&  à  laquétte 
on  donne  le  nom  de'Naerum^  eft,  dit-on,  un 
vrai  Alkatinaiwrel:  foit  tpte  cet  Alkali  naturel 
naiffe  &  ré&lte  dans  ces  fables  brûlans ,  d'une 
eipece  de  combuftion  qu'y  effuient  quelques 
Plantes  affet  feilablablea  aux  Plantes  maritimes 
dont  n<Xis  yenons  de  parler  ^  foit  qu'il  y  foit  pro- 
duit &  formé'  par  uhe  vraie  &  parfaite  iccompofi'^ 
tion  du  Set  commua ,  dont  la  Nature ,  par  àes  voies 
qid  nous  foilt  inconnues ,  mais  qui  ne  paroiffent 
aucimement  iinpoifibles ,  peut  cmever  &  diffiper 
l'Acide ,  fans  en  combiner  l'Alkali  avec  d'autres 
Acides.    ,, 

•       LÈ^  ALKALIS   VOL4TILS. 

1^95.  Observation  L  Plufieiu-s  Chymifles 

célèbres  ont.  penfé,  &  penfent  encore  qu'il  n'exifte 

♦att!  r    ^^^  ^^^  ^^^^  Règnes  terrefbrès,  o^^wn^JeuU  & 

volatil  ,*ef-  mcmt  tfpcce  iPAlkdU^cçii  divérfement  modifiée 

pece   uni-    deviçntrAlkali'fixe  végétal ,  l'Alkali  fixe  minéral., 

^"^*  &  f Alkali  volatil;  &  fans  adopter  cette  idée, 

rions  penfons  qu'elle  eft  très-pHîlofophique  &  tr ès- 

vraifemblable.    ^ 


DE  LA  Matière  et  des  Corps.  Les  Mkaîîs.    141 

D'après  cette  idée  &  dans  cette  opimon ,  VAl^ 
kAJi  vqUuU  ne  diffère  de  TAlkali  fixe  végétal,  par    ^^  ^^^  jj 
exemple,  que  parce  qu'il eft  intimement  combiné  diffère  de 
avec  des  S ub fiances  htàkufts^  auxquelles  il  doit  fa  y^ié^/*^ 
volatilité  ;  &  qui  n'entrent  point  ou  qui  n'entrent 
qu'infiniçient  moins  dans  TÂlkali  fixe  végétal. 

P.  Selon  les  pbfervations  des  Naturalises  & 
des  Ch^^miâes,  les  Matures  huiUufes  n'eûâent        . 
originairement  ^e  dans  les  Principes  prochains  Malew  ** 
des  Végétaux  &  des  Animaux;  G*eft-àKlire,que  huUeufei. 
dans <:eux. de. leurs  Principes  c[ui  entrent  immé- 
diatement dan;  leur  conftitution'  animale  ou  vé- 
gétale, &  qui  n'ont  point  été  altérés  &:  dénaturés 
f»r  à^  decompofitions  natiu-elles    ou    artifi- 
cielles. 

Les  Matières  huileufes  n'entrent  aucimement 
dans  les  Principes  prochains  des  Subfiances  mU 
néraUs^  telles  que  la  terre,  les  pierres,  le§  mé- 
taux, 1^. demi-métaux,  le  mercure,  le  foufre, 
le  fèl  gemmç  ou  le  Tel  commun;*  6ç  quand  cpel- 
quefois-oa  y  en  trouve  quelque  petite  portion, 
on  doit  l'y  regarder  comme  étant  d'origine  étran« 
gère,  &  comme  provenant  de  quelque  jfubilance 
animale  ou  végétale. 

II''.  Selon  les  obfervations  des  Naturalises  & 
des  Chymiites ,  VAlkaâ  volatil  ^  en  qui  exifte  tou- 
jours  im  Principe  huileux  altéré  &  dénatiwé,  ne  rAUwU*y<^ 
provient  origiiyiiirement  que  des  Subflances  ani-  latii. 
maies  ou  végétales;  &  poiur  qu'il  en  provienne 
naturellement,  il  faut  que  ces  fiibftances  aient 
pafle  de  leiw  état  naturel ,  à  Tétat  de  putré- 
faâion. 

1 596.  Observation  IL  On  fait  que  les  Subt* 
tances  animales  &  végétales  font  toutes  plus  ou 
moins  fufceptibles  d'iuie  vraie  fermentation  j  ou 
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Effets  de  la  ^'^"  mouvement  inteftin,  qui  s'excite  entre  leurs 

Putréfac-      Principes  prochains  y  &qui  produit  dans  ces.  Prin?^ 

Sub.ta^cVs"  ^P^^  prochains ,  un  changement  de  nature ,  très- 

*«»tTiaiçs  &  réel  &   très-fenfible  ;  &  que  cette  fermenta- 

vc^'étaicf .     ^Qj^  ^  quand  elle  eft  portée  à  fpn  dernier  terme  , 

qui  eft  celui  de  la  Pmrifaction ,  devient  pour  les. 

Animaux  &  pour  les  Végétaux,  une  entière  & 

totale  décompofition  ,  dans  laquelle  toute  leur 

Organifation  eft  détruite ,  tous  leiurs  Principes 

font  dénaturés ,  tous  leurs  Matériaux  font  ro-v 

duits  en  un  Etat  fcmblabU^  qui  leur  eft  commiui 

à  xous  ;  &  dans  lequel  il  ne  refte  plus  rien  ^  par 

où  l*on  puiffe  les  difcerner  les  uns  des  autres* 

P.  Il  eft  certain  qu'il  y  a  des  différences  bien 
décidées  &  bien  marquées  entre  les  Principes  dn 
Végétaux  &  les  Principes  des  Animaux  ^  dans  leur 
état  naturel. 

L'expérience  nous  apprend  que  les  Végétaux^ 
du  moms  pour  la  plupart,  font  incomparabk'-r 
Principes  i^^^^^  moins  près  delà  fermentation  putride ,  que 
des  yégé-    ne  le  font  les  Aràmauxx  que  les  Principes  fakns 
Anunaua^^*  des  premiers  ,   font  communément  de  nature 
acide  ;  tandis  que  les  Principes  falins  des  der-» 
niers,  font   ou  deviennent  très-facilement  de 
natiue  alkaline  :  que  les  huiles  vraiment  ani- 
males ont  im  caraâere  fort  différent  des  hmles 
végétales;  &  qu'elles  font  commxmément  plus 
atténuées ,  ou  du  moins  plus  diipofées  à  s'atté- 
nuer &  à  fe  volatilifer. 

11^.  Mais  il  eft  certain  auffi  que  toutes  ces  difi 
^  férences  entre  les  fubftances  animales  &  les  fubf-^ 

fîhcTri^^ces  tancesvégétales,  difparoifTent entièrement; quand 
Principes ,    elles  Ont  également  &  complettement  fubi  la  Fer- 
tr^SaoLn."'  ^^^^^'^on  futfidt.  Daus  Cette  décompofition  to- 
tale de  leur  Organifation ,  de  leurs  Fluides ,  de 
-leiuîs  Solides ,  de  toute  leur  fubftance  : 
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Leiir  Partit  ignée ,  aqumfc ,  aérienne ,  fe  dégage 
&  fe  diflipe  en  vapeurs  gafeiifes»  chargées  de 
mille  &  mille  Miaimes  infeôs  : 

Leurs  Principes  acides  s'exaltent  &  fe  fubliment 
de  même ,  mêlés  avec  ces  vapeurs  gafeufes  : 

Leurs  Principes  alkalins  s'évaporent  en  partie; 
&  refient  en  partie  unis  &  attachés  à  la  fubAance 
tetreufe  : 

Leurs  Principes  huileux^  en  fe  décompofant  & 
en  fe  dénaturant,  fe  diffipent  auffi  en  .partie,  &, 
en  partie  s'uniffent  &  fe  combinent  avec  ce  refte 
d' Alkali  que  la  fubftance  terreufe  retient  dans  (oth 
fein  ;  &  c'efl  à  cette  union  &c  à  cette  combinai- 
fon  avec  le  Principe  huileux ,  que  ces  Alkalis 
rejlans  doivent  leur  propriété  volatile, 

1 597,  Remarque.  LzComl^uJIionfdît  flir  lesfubi^ 
tances  animales  &  végétales ,  à  certains  égards,    Décampo- 
le  même  effet  que  la  Putréfaâion  :^  elle  en  détruit  ^^^^esPrta* 
toute  l'Otganilation,  ocelle  en  dénature  tous  les  cipes,  dans. 
Principes  prochains.  îloiî:''"'^'*^'' 

Dans  la  combuftiori  des  Végétaux ,  par  exem- 
ple ,  on  a  pour  Réfidus ,  &  des  Cendres  ,  d'oïl 
l*ori  extrait  l'Alkali  fixe  végétal;  &  de  la  Suie^ 
qui  contient,  une  très-grande  quantité  d'Alkali 
volatil. 

Dans  les  Cendres,  les  Principes  huileux  font 
ou  totalement  détruits  ou  totalement  dénaturés: 
dans  la  Suie,  ces  mêmes  Principes  huileux  font 
réellement  fubfiftans,  quoique  très  çonfidérable'» 
ment  altérés  &  viciés. 

,  1 598.  Problême  I.  Obtenir  CAlkati volatil; où 
^extraire  des  Sahjlances  animales  eu  végétales ,  qtu 
ont  été  déçompofées  6*  dénaturées  par  la  Putréfac^ 
tion  ou  paria  Cdmbuflion.  (Fig.  17). 

Solution.  Soit:  donaée  une  Subftaace  «mî'î 
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Comment  ^^^^  ^^^  végétale ,  ou:  une  Subftance  en  partie 
&  de  quelles  animale  &  en  partie  végétale,  qui  ait  fiibi  ime 
oîduient  ^raic  &  complette  rputréfaûiori ;  par  exemple, 
fAïkali  vo-  de  la  fiente  de  poule  ou  de  pigeon,  ou  du  fo- 
^^  mier  de  vache  ou  de  brebis.  ^ 

I*^.  On  commencera  par  faire  bien  fécher  cette_ 
ftibftance,  àPombre  &  en  plainair,  fans  le  fe-. 
cours  du  feu  :  afin  de  lui  enlever ,  par  une  éva- 
poration  convenable ,  une  grande  partie  du  Fluide 
aqueux  dont  elle  peut  fe  trouver  furchargéô,  ' 
On  mettra  enliiite  cette  fubftance,  dans  une 
'  grande  Cornue  de  verre  àxi  degrés  CD,  que  Ton 
placera  ou  dans  le  Fourneau  fimple  oïl  dans  un 
Fourneau  de  réverbère;  &  on  adaptera  à  cette 
Cornue  une  grande  Alonge  AL ,  dont  une  extré- 
mité recevra  le  col  de  la  Cornue,  &  dont  l'au- 
tre extrémité  fera  reçue  dans  le  Ballon  B. 

11^.  Les  chofçs  étant  ainfi  difpofées ,  on  don- 
nera gradudlement  à  la  Cornue  C  D,  la  dofe  de 
f^m^ûvLor]  chaleur  qui  lui  convient  ;  &  alors  on  verra  les^ 
&  l'Aïkaii  'Vapeurs  en  fortir  avec  abondance,  fe  répandre 
«^i,*.i  ^^«-  ^^^  toute  la  capacité  de  V Alonge  A  L  ;  s'arrê- 
ter &  fe  fixer  en  partie ,  fous  une  Forme  concrète^ 
fur  les  parois  intérieures  de  TAlonge  ;  &  couler 
en  partie ,  fous  ime  Forme  liquide  ^  dans  Tinté- 
lieurduBallpA., 

;  Quand  la. Cornue  cefferade  donner  des  Va- 
peurs y  l'opération  fera  finie.  Alors  ,  en  déta- 
chant &  en  recueillant  la  poudre ,  qui  tapilTe 
l'intérieur  de  l'Alonge  ,  on  aura  un  j4lkali  vo- 
iatil  ca/2çrer;..&.en  extrayant  du  Ballon,  la  li- 
queur qui  s'y  efl  formée  &  dépofée  ,  on  aura  un 
jélkali  volatil  liquide ,  auquel  on  donne  le  nom 
d'Efprit  alkali  Volatil. 

lÛ^*  Le  Kifidu  charbonneux ,  que  l'on  trouve 
au  fond  de  la  Cornue  C  D ,  après  la  diftillation, 

eft 


▼olatil  con- 
cret. 
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cil  un  mélange  de  ti^rre  6c  d'A^kaii  fixe,  qui      L'AîVaH 

n'exige  ici  aucune  attention  particuliete.  $«?  1  Hans  le 

°  ^  Rcfidu  char- 

1599.  Rem ARQUÎB,  En  Opérant  à-peu-près  de  ^«ûcux. 

la  même  manière  fur  la  SuU  d'une  ckzmuié^^on     T»Aik  » 
en  extraira  également  de  VÂlkali  volatil'^  que  volatil, ex- 

Xon  trouvera  dans  IVibnge  AL,  fous  une  forme  '''•^•^  <"«  ^ 
concrète ,  if,  dans  le  BuUon  L  B ,  fous  une  forme    "*  * 
liquide,  (/i^,  17). 

I®.  On  fait  que  la  Suu^rdlnaiu  des  cheminées , 
efl  im  amas  &  un  mélange  de  différentes  fubC- 
tances  plus  ou  moins  volatiles.,  qui  fe  diffipfent  Wée  d«u. 
&  fe  fd:)timcnt  pendant  la  combuftion  des  corps  ^"^^« 
inflammables;  &  quipnt  ichéippé clUs^mimes  à  'la 
combuftion  ^  faute  d'un  fuififant  contaâ  avecTair 
atmojphérique.  , 

,  11%  On  toit  de  plus  que  ce  Produit  de  la  comr  v^ 

bufiion  des  corps  injlammablts ,  eu  lui'^même  capa- 
Wje  de  brûler  avec  une  flamme  très-vive  &  très- 
ardente  :  qu^il  eft  d'uné.favçur  acre ,  amere ,  em- 
p)rreiunatiqu(*>;.  &  qu'étant  diflous  dans  Teau , 
il  fournit  une  matière  «ol<>rante  fauve ,,  dont  on 
feit  ufage  dans  la  teinture  :  ce  qjd  prouve  que 

'  ce  Produit  contient  des  fiibâance^  âlines  >  hui- 
leuies  p  fa^onneufcs,  de  Jiature  en  grande  partie 
alkaline.  ^ 

,IIP«  On  fait  enfin  que  le  Rifidu  charbonntax^ 

"  c^  rcôe  dans  la  Cornue  C  D ,  après  la  diftiUa-  j^^^^^ 
tion  de  la  fuie,  efl  un  mélange  de  terr^  &.  d'Al-^  charbon- 
kati  fixe^  ainfi  <jue  le  Réfidu  dont  nous  venons  ^^^i^^^^ 

*de  parler  •:  ce  qm  démontre  que  I9  ConaJ&uftion,  **• 

611  décompofknt  les  oor^s  mflamma})]:«s  »  leur 
enlevé  &  jporte  très-haut,  par  voie  d'imjHiliion^ 
tine  affez  {^^e  quaâtilé  d^  leurs  Prûicipes  let 
plus  fixes. 

1600.  {^OBUl!i(£  £U  filtré  ixifijief  rAAati 
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Commeat 
on  rtaiM 
TAlkali  vo- 
latil. 


-Première 
^^féchpde. 


Swonae 
Méthode: 


.  Àftioil  ÙQ 
îa  Chaux 
vive,  fur  les 
Acides  & 
fur  TEau. 


volatil  y  que  ton  vient  dUxirair€  ou  du-  Fumier  oti  de 

la  Suie. 

Solution^  L'Alkali  volatil ,  foit  concret ,  foit . 
liquide ,  que  Ton  obtient  dans  ime  première  DkP^ 
tilîation  ou  Sublimation  >  n'eft  pas  toujours  fort 
pur ,  à  beaucoup  près»  Poiu-  le  purifier  &  pour 
le  reftifier ,  on  le  foumet  à  de  nouvelles  diftil- 
lalions  ou  fublimations  ;  dans  lefquelles  on  le  dé- 
barraffedes  parties  hétérogènes  qui  le  gâtent,  & 
en  particulier,  d'une  huile  empyréumatique  qui 
le  rend  très^fétide,  (/ïg.  9  &  17)* 

P.  On  purifie  &  on  redifie  cet  Alkali  volatil: 
tn  le  diftillant  de  la  même  fuâhiere  une  féconde 
fois,  ou  feul  &  fans  intermède;  ou  mêlé  avec 
des  matières  propres  à  ahforherVHuile  fétide  aux 
le  vicie,  telles  que  font  les  Àlkalis  fixes  &  les 
terres  abforfcantes, 

•n*^.  On  purifie  &  on  reâifie  auffi  ce  même 
Alksdii  volatil,  &  on  l'obtient  dails  fonpius  haut 
degré  de  pureté  poffible  :  en  le  réditîfant  d-abord 
en  Sel  ammoniac  y  par  le  moyen  de  TAcide  ma- 
rin <)u  de  l'Acide  vitrioliqiie  j  qui  l'abforbent , 
iàns  *  abforber  de  même  les  fubftances  qui  font 
étrangères  à  fà  nature  alkaline  ;  &  en  décom- 
pofant  enfuite  ce  Sel  ammoniac ,  par  le  moyen 
de  rAlkali  fixe  végétal  àU  de  fe  Chaux  vive  , 
qui  s'emparent  de  l'Acide^  &  mettent  en  liberté* 
l'AÎkali  volatil.  Par  exemple ,  (  Fig^  14  ): 

Si  on  mêle  promptement  une  livre  de  Sel  am- 
moniac en  *  poudre^  avec  deux  livres  de  Chaux 
eieirfte^  rair;  &  que  l'on  luette  très*prompte- 
ment  ce  mélange  dans  ime  affez  grande  Cornue  de 
verre  ou'^de  grè^'GD  ^*  PAcide  du  Sel  ammoniac  ,• 
s'abforbera  avec  U  plus  grande  vivacité ,  dans 
^  phaux;  &  l!AÎkall<ie^e  mên^.Sçl,  dé^^gc 
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Zc  volatîUfé^  paflera  en  impétueux  torrens  de 
vapeurs  dans  le  Ballon  D  B ,  où  on  le  recueil'^ 
l^a  ea  /orme  liquide ,  &  jantais  en  ^onne  coO'* 
crête. 

Cet  Aikali  i^o/ii//7aura  la  plus  grande  caufticité 
poffî>le  ^  ayant  perdu  avec  fon  Acide  y  toute  Tea^ 
fur^ondante  à  là  nature  alkaline. 

iéoï.  Remarque  I.  Les  Alkalis  isolât  Us  ^  ^n-- 
rifiés  &  re£Hfiés ,  font  ou  conetets  ou  fluides  : 
ielon  qu'ils  ont  accidentellement  ,ôu  moins  de  jj'y^ij^-l^* 
cautticité ,  ou  plus  de  caufticité  ;  &  ils  ont  plus 
ou  moins  de  caujfticité ,  félon  qu*ils  font  plus  ou 
nloins  privés  &  dépouillés  d'eau  &  de  Gas  mé* 
phytiquCi 

r.  UAlkaii  volatil ,  qiîandiî  eft  dans  Ion  main»   ^ 
dn  degré  poffibU  de  Caùfiiché  ^  c'efl:-à-*xlire ,  (juand 
il  eft  autant  jfettivé  d*eau  &  de  Gas  méphytique ,    t«  qui  1* 
c[Ue  peut  l'exiger  fa  nature  aUcaline ,  èftmfcepti-  J^SmquîL 
ble  de  fe  cryftallifer ,  &  de  faire  beaucoup  ae& 
fèrvefcence  avec  les  Acides  ;  &  alo^s  on  lui  donne 
le  nom  à^Alkali  i^olatii  concret  ^  x>vl  d'Alkali  ya« 
latil  doux.         ... 

j[l\  L'Alkali  voliaHl ,  quând  il  ef^  dans  fon  plui 
haut  degré pofjibk  de  CaujUcite^  c'eft-à-dire,  quand    ^       . 
il  a  été  traité  arec  la  Chaux  vive ,  &  que  cette  rend  trè$t* 
Chaux  vive  lui  a  enlevé  toute  Peau  &  tout  le  ««wftîq««*^ 
Cas  méphytique  qlie  petit  perdre  fa  nature,  alka-^ 
line ,  devient  incapable  de  fe  cryftallifer ,  &  de 
faire  eflfervefcehce  avec  les  Acides;  &  alors  on  lui 
donne  le  nom  UAlkaii  volatil  fiuor^  ou  d'Alkali 
volatil  x:auftique*  ^ 

160I.  RÈMARijVE  îî.  L^AÎkaii  voîatil  eftem-a     . 
f)loyé  dans  la  Médecine ,  comme  wïipuiJfajuSti^  iiî'ToiâriU* 
mulànt  ;  &  c'eft  en  cette  qualité  qu*on  le  fait  puiffantMÎ 
telpirer  dans  les  évanoui^enjens,  dans  les  iàrn*  "•^•■** 
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copes  y  dans  les  apoplexies ,  dans  ks  afphixies> 

dîliis  toutes  les  maladieis  <jiii  aiinoncem  ou  qui 

ftippofent  uft  ertgtntfdîffement&  une  atonie  dans 

les  parties  nerveufes. 

On  a  pour  cela,  dès  Flacons  de  çryital  qui 

Se!  d'An-  ^^  contieilnent  ^  ou  en  forme  concrète ,  &c  fous 

ll^^de'^i  J  le  nom  de  Sel  d'Angleterre  ;  ou  en  forme  liquide  , 

ce.  *  dans  un  état  à  demi  -  fayonneux  ,  fous  le  nom 

à^Èau  éU  Luce  ;  &  dans  tous  le«  cas  dont  on  vient 

de  parler ,  adminiflré  &  refplré  convenablement, 

il  peut  produire  des  effets  très-falutairei» 

** .1»  1     ..  ■       .  .  ■  .    —  ■         .       -^  ^       -  - 

PARAGRAPHE     SIXIEME. 
Idée  GivéRALs  d£  la  Causticité. 

ïéoj.  Observation*  VjWnommçC^ij^^ 
dants  certaines  efi>éoes  de  Sub{huKès>  par  eitem** 
LaCaufii-  f^'^^'àzxïs  fes  Aclde«  minéraux^^  dans  les  Alfcalis 
cite  :  ra  na-  fiws  &  Vèlàtys ,  dans  la  Giaux  vive,  dans  f  Ar- 
%L^  ^'  ^^^^^  dans  le  Sublime  corrofif,  dans  les  CxyU 
t-aiix  d'ai^nt ,  dans  la  phipart  des  Sels  à  bafe  mé- 
tallique ,  xrette  ProprUtc  dcre  6*  forigeanu  >  quelle 
qu'ett  foit  la  çaufe  pKyfique,  en  vertu  de  laquelle 
c^s  fortes  de  fubilances  prodiûfent  kvc  les  Corps 
au3i:ti[uels  on  les  applique,  des  effets  affez  j(èmblableâ 
à  ceux  qu'y  produiront  V^pUcacion  d'unfir  brû'' 
laht  :  en  vertu  de  la^udle^  par  exemple ,  appli- 
quées à  la  peau  &  à  la  chair  des  Animaux ,  ÛU$ 
y  excitent  une  inflammation  acompagnée  d'une 
douleur  poignante  6c  brûlante,  affez  temblable  à 
celle  qu'occafionne  Taftion  du  feu  ;  des  ctofion^ 
des  excavations ,  des  confomptions  dé  chairs,  teUes 
à-peu-près  que  les  y  produiroit  un  charbon  ar- 
dent :  en  vertu  dô  laquelle,  appliquées  aux  corps 
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inorganiques  du  Règne  minéral  |  elles  donnent  iiur 
la  plupart  dé  ces  corp$  9  des  preuves  manifeâes  dç 
Tattion  qui  leur  eit  propre  ^  par  le  ipouvement,  • 
par  refferveieuçe ,  par  la  ch^ur  mcme  qui  s*e^^ 
çitç  dan^  Vimion  fie  dans  le  mélange  de  la  fiibi* 
•  tance  diffolvantç  &  de  la  fubilance  diffoute.. 

I^.  On  conçoit  aifément  quQ  les  Subfimas  en 
qui  exiftc  ccuc  Propriété  âcrc  &  rortga^ntc  ,  &-que^ 
nous  venons  de  montrer  comme  faîfant  la  fonç-   t^j  cauftî- 
tion  de  Cauffiques  dans  la  Médecine  &  de  Diflbl-  S"?;  »  ▼"»» 

1        f    #>M         •  •  /•     •      ^  •  o  Poifons  coc" 

vans  dans  la  Cnymie,  prues  intérieurement  &  en  roûfe. 
quantité  fufEftnte^  deviendroient  de  vr^is  Poifons 
çorrofifs  :  que  l'aâîon  de  ces  divers  Poifons,  des 
divers' Diuolvans  Chymiques,des  divers  Cauf- 
tiques  quelconques  |  eu  eilentîellement  la  même  ] 
.&  que  cette  aôu>n  peut  par  coniequent  être  défi^^ 
•  ^née  en  général ,  par  le  nom  commun  de  Çaui^ 
ttcité. 

Ip,  On  conçoit  de  môme ,  d'aprè<  ce  que  nou^ 
avons  ôbfervé  &  démontré  précédemment  au^ 
fujet  des  Affinités  chyini^ues  èi  de  leiirs  dép^-  ci^^  Affinil 
dances,  que  cmc  Caufiicite  n'eâ  que  Taôion  diiTok  té  limoïc  o«  * 
vante  des  fubftances  qui  la  poffedent,  pu  que  la  •"*p^*^ 
Fores  intrinfcqu^  avec  laquelle  leurs  parties  inté-« 
grantes  tendent  à  s'unir  &  à  fe  combiner  avec  les 
parties  intégrantes  des  autres  corps  avec  lefquels 
elles  ont  luie  Affinité  bien  décidée ,  fimçle  ou 
CQij^plexa:  foit  en  fe  décompofant,ibit  ians  fe 
décompofer, 

HI^.  Mais  on  ne  conçoit  pas  auflî  aiféînent 
quelle  eft  la  Caufi  phyfiqu^ytmi  produit  ou  qui    ^^^^^  ^ 
détruit,  qui  augmente  ou  qui  diminue  cette  Fprce  fi  fne  de  u 
intrînfeque,  cette  Affinité  fimple  çu  complet ,  Caufticité* 
dan$  les  fubftances  qui  la  poffedent;  &  4'oii  rc- 
fulte  dans  ces  fubftances,  cette  Cauftiçité,  cette 
Propiiété  dcrs  &  fongeantc^  dont  il  eft  ici  queftlcn  : 

K  iij 
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par  exemple ,  quelle  eft  la  caufe  phyfique  qui  reiwj 
caiiftiaue  la  fubilance  terreufe  de  la  Chaux  vive  ^ 
qui  rfetoit  point  cauftique  ayant  fa  calcination  : 
\  quelle  eft  là  çaufe  phyfigue  qui  donne  ^  la  Chaux 

$c  aux  Allçalis,  la  propriété  de  recevoir  une  aug- 
^lentation  Se  ime  diminution  confidérable  dans 
••  leur  Caufticité,  de  fe  tranfmetre  &  de  $*enlever 

réciproquement  leur  qualité  cauftique, 

TMÉORIfS  DB;  M^YER   ÇT  de  BlACK  ,    SVB^ 

CET  Objet ^ 

1604^  Observation.  Deux  Chymîftes  ce-» 
lebijfes,  Meilleurs  Black  &  Meyer,  fe  font  cou- 
verts de  gloire, dans  cesderniers'tems,runàEdim-i 
bourg  &  l'autre  à  Ofnabruck  :  en  traitant  avec 
toute  la  fagacité  &  toute  la  profondeur  du  génie, 
ta  grande  Qucjtion  dt  la  CaufiUité;  qui  fe  trouve  fi 
intimement  Uée  à  1^  théorie  générale  &  fondam-» 
inentale  de  toute  la  Chymie ,  de  toute  la  Phy-% 
Ipque ,  de  toute  la  Nature  vifibte, 
'    t-e  Chymifte  d*Ofnabnick,  fait  dépendre  la  CauA 
LaCauftU  ^^^^^^r  ^^^  ^^^  corps  qui  la  poffedent,  de  la/^r/- 
çité  ,  félon  ftnccdu  FeuiUmcntainA^ÇhYTV^Ût^^^imboxvc^^ 
&7acS'''  la  fait  dépendre  de  Pû^/^^cei  é.  tBau  &  du  Gas 
mépkydquet 

Selon  Meyer,  les  corpç  deviennent  cauftîques.,, 
par  voie  d'addition  :  félon  Blaçk ,  ces  mêmes  corps, 
deviennent  cauftiqiies,  par  voie  de  fouftraftion; 
^  leur$  deux  théories,  quoique  diamétralement 
oppofées ,  méritent  Pattentiori  du  Monde  philo- 
fophe ,  parce  quelles  émanent  vraiment  Tune  & 
Fautre,  du  géme  philofophîqué  :  génie  toujours 
eftimable  ôï  toujours  utile ,  lors  même  qu'en 
cherchant  la  Fént^  des  çhqfes^  il  ^  le  malheur  4^. 
ne  pas  la  fe^ifir^ 
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1605.  Explication.  De  tout  tems  on  a  (vl 
«jue  le  Ftu  élémentaire  ^  ou  la  Subftance  ignée  & 
lumineufe  qui  émane. du  Sofeil,  a  une  Propriété  LeFcufor- 
caujiique&  diJfolvantejS^  Us  Miroirs  ardents,  eh  cauftùuTc?^ 
concentrant  cette  fiibftance  ignée  &  lumineufe^ 
démontrent  d'une  manière  bien  fenfible ,  qu'elle  cft 
en  effet  le  plus  guiffaot  des  Diflblvan^  &,  des,. 
Çauftiques; 

1**.  P'aprrès  cette  Vue  géhéralie ,  il  étoit  tout  ria*- 
turel  de  cnerchçr  d*abord  dans  le  Feu  élémentaire  ,, 
comme  Ta  fait  le  Chymifle  d'Ôfnabruck ,  la  Caujh 
primitive  de  la  Caufticité,  de  la  Propriété  rongeante 
^  diffolvante,  qui  £ê  montrent  dans  ime  foule  dé 
flibftances  terrefb-es;  &  de  regarder  ce  Feu  élé^ 
mentaîre,  conjme  wïtCaufliquc  univerfel^  qui  en  ft 
combinant  diverfement  avec  lés  fubôançes  miné-- 
rales,  végétales,  animales,  qu'il  atteint  &  avec 
qui  il' a  luxe  Affinité  fijnple  ouxoxïiçlexe,.enfait 
dies  Sub fiances  vraimeru  falines ^Içicpxell^s ^  de-, 
viennent  par  là,  tantôt  des,  Acides ,^  tantôt  des. 
Alkalis,  tantôt  des  Sels  neutres ,  cauftiqiies.ou  non 
cauftiques  :  felôn  la  difÇJrente  nature  des  iliblèànces 
qui  le  reçoivent,  qiû  le  faififfént  &  le  happent  j.; 
&  felôn  ïa  différente  proportion;  dans  laquelle 
ils'imit  à  ces  fortes  de  fnb'ftançes^  (  1 548  ^  1 609)1 . 

II*.  Telle  eft ,  poiu:  le  fond  des  chôfesr,.  la  bafe 
ftir  laquelle  porte  tonte.  Ig  théorie  de  Meyer> 
théorie  dans  laquelle  ^  à^çrès  un  examen  trèsr-  ie  F«u  f«* 
exaa  &  très-profond  des  propriétés  de  la  Pierre  à  ^^^^  'pfj'J^?: 
chaux  dans,  ton  état  naturel',  des  propriétés  de  .tif  d«  tout^ 
cette  même  Pierre  dans  fon  état  de  caîeination,.  c^ufticirc. 
dès  propriétés  cauftiques  qu'elle  communique  aux 
Alkalis  fixes  &  aux  AlkaUs  volatils ,  de  la  manière  . 
dont  ces  AlkaUs  acquièrent  &  perdent  la  Caufti- 
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cité ,  de  la  manière  dont  elle  perd  elle-même  fa 
caufticité  en  la  donnant  à  ces  Alkalisy  il  conclut 
&•  il  établît: 

En  premier  lîeii,  cjii'il  n'y  a,  dans  la  Nature 
VÎfiblCf  qiiWe  ftàuU  Subffance  cau(tique  par  Jon 
^  cfftncc\  ôc  que  cette  lubuance  eft  la  matière  du 

Fçu  ou  de  la  Lumière  : 

En  fécond  lieu,  qiie  tous  les  Compofés  qui 
ont  de  la  caufticité ,  ne  la  doivent  qu*à  ce  Prin^ 
çipz ,  favoir ,  à  la  matière  du  Feu  ou  delaLumiere  ; 
&  que  ces  Compofés  perdent  de  plus  en  plus  leiu: 
qualité  cauilique^  à  mefure  &  à  proportion  que 
,  fçe  principe  leur  eÛ  enlevé  ;  &  deviennent  de  jmus 
en  plus  caulUques,  à  mefure  &  à  proportion  que 
ce  principe  leur  ert  communiqué  en  plus  grande 
quantité: 

En  troifieme  lieu ,  que  le  Principe  de  totite 
Caiiftické',  n'eft^pas  le  Feu  abfoliunent  pvu-,  maii 
le  Foi  combiné  avec  une^  Matière  particulière  de  na" 
iifre acide ^  qiu  le  lie  &  le  fixe;  qui  liii  fert  comme 
de  j^utten  &  d'entrave  ;  &c  dans  laquelle ,  fans 
avoir  toute  l'aâivité  du  Feu  pur  ôc  entièrement 
libre ,  il  en  conferve  ajîez  pour  être  de  la  plus 
grande  cauftiçité ,  &  pour  être  en  état  de  commu- 
niquer cette  propriété  cauffique ,  aux  difFérens 
-  corps  avec  leiquels  il  peut  fe  combiner. 

lil"*.  Ge  Feu  ainfi.  cQmhini^  ce  Mélange  de  la 
Subilance  ignée  avec  un  Acide  propre  à  là  fixer 
tt  F«tt  <b-  ^  ^^  quelque  forte  à  l'engluer  ;  tel  eft ,  félon  le 
lairc ,  lié  ôc  Çhymifte  d  Ofnabnick,  le  Princîoe  de  toute  cauf 
^?ù"^*  ^'*\  tiçité  :  Principe  qu'il  défigne  fous  le  nom  ^Acidum 
âcidi         P^^^^  9  owiiAcidum  caujucum  ;  &  dont  il  fuit  atten- 
tivement la  marche  d'une  combinaifon  dans  une 
^utre ,  par  exemple ,  de  la  Chaux  dans  im  Alkali, 
de  cet  Alkali  dans  une  Subftance  animale  ou  mi- 
nérale, obfcrvant  partout  avec  une  merveîlleufe 


â^ciléy  Us  divers  changtniens  qiiî  arrivent  dans 
ks  pf€priété&  dii  CQîps  qui  le  tranfns^t  &  dans 
celles  dii  corps .  qui  le  reçoit  :  ainfi  que  Sthal 
Tavoit  fait  auparavant  à  l'égard  du  Phlogif- 
tique;  ç*efW-dire,  à  Fégard  du  Feu  enticrmcnt 
combiné^  ou  de  la  Matière  ignée  réduite  à  un  état  ' 
de  fixité  complette  dans  4es  corps  C9nibuftibles  » 
&  devenue  l'un  des  Principes  prochains  d^  ces 
fortes  de  Corps.  ' 

1606.  Remarque  I.  Le  Cauffique  acide  de  - 
Meyer, rfeftpas  la  même  chofe  giie  le  Phlogiftique 
dp  Sthal  :  quoiqu'il  y.  ait  une  aflez  grande  reffem* 
Mance  entré  l'un  &  l'autre. 

P.  Dans  le  Phlogljllquc  de  Sthal ,  le  Feu  élémen- 
taire eil  fens  aucune  aâion  aftuelle  :  fon  aftxvité    ^c  CiuiK- 
intrinfeque^dalis  l'état  de  combinaifon  &  de  fatu-  que  acide  de 
ration  qui  le  convertit  en  Phlogiftique ,  eft  totale-  ^J^t  du  ^' 
fhent  lié^  &  fuipendue ,  quoique  toujours  fubfii^  Phiogiftî- 
tante  &  toujours  prête  à  reparoître  avec  toute  fon  S^f  * 
énergie  naturelle  ;  auiS-tôt  que  cet  état  de  com- 
bbaifon  &  i8é  faturation  ceflera  d'exiften 

Dans  le  Çaufiiqm  acide  di  Meyer ^  le  Feu  ^lémen^ 
taire  corjikrve  &  exerce  une  plus  ou  moins  grande 
partie  à^  fon  aâivité  natiurelle  :  ^arce  qu'il  eft 
dans  imétat  de  combinaifon,  fans  être  dans  im  - 
état  <le  faturàtion  ;  &:  cette  aàion  aSudilt  du  Feu 
éiénientaire  dans  fon  état  de  combinaifon,  ati^%' 
mente  ou  diminue ,  à  mefure  gue  l'on  au^ente 
ou  que  Fon  diminue  fk  proportion  avefc  le  Qutten 
acide  qiii  le  fixe,  6c  qui  lie  en  plus  ou  mxjôiis  gratnde 
partie ,  fon  aâivité  &  fon  énergie. .      .  .; 

Tel  un  Pigfeon  ou  im  Epervier  ,  quand  £es  ailec 
font  engluées ,  ou  perd  to  ta)  ement,  ou  ne  perd  qu'ea 
partie /la  faailtéde,  mettre  en  jeu  &  en  aâion^ 
FaÛivité  naturelle  de  ks  a  ac$  ^  felo»  que  la  Qm 
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qiii  leur  q&  plus  ou  moins  aboiidammept  &  plu&^ 
ou  moins  fortement  adhérente,  ou  en  lie  totale-* 
ment,  ou  n'en  lie  qu'en  partie,  la  piiiffance  aftive^. 

1 607.  Rem AB^QUE  n.  La  doârine  du  Chymillç 

d'Ofnabruck ,  n'a  rien  non  plus  de  commun^  aveè 

cà*,^fe£  ^^^^^  deMeflieurs  Lemeri  &  Baumé^  qui  font  dé- 

Lcmiri  &    pendre  la  Caujïicité  des  corps  ;  Tun,  du  F{u  pur ,  ou 

Baume.        des  particules  ignées  qui  fe  trouvent  nichées  en 

i)Iiis  ou  moins  grande  quantité  dans  leurs  pores  ; 
'autre ,  du  Feu  pur  ouprtfqtu  pur ,  ce  qui  revient  à- 
peu-près  à  la  même  chofe  ;  &  ce  qui  ne  cadre  au-r 
cunement  avec  la  plupart  des  grands  phénomènes 
de  la  Caufticité. 

TuÈOJUE  ME  BlACK^. 

1  ôpS.ExPïCATiON.  Dans  le  même tems  à-peu-^ 
près,  où  le  Doâeur  Meyer  enfantoit  &  accrédi-^ 
toit  en  Allemagne ,  fe  théorie  de  la  Caufticité  ;  le 
Poâeur  Black ,  en  travaillant  fur  le  même  objet , . 
en  opérant  fur  les  mêmes  fiibftances ,  en  fuivant 
à-peu-près  la  même  marche  de  principes  &  d'opé'» 
étions,  en  enfantcît  une  toute  oppoféc  enEcoife, 
d'après  une  de  ces  Dc€Ouvcrus  fondamemaUs  ^  qui 
font  deftinées  à  i&ire  époque  dans  l'hiftoire  de$ 
Sciences  &  des  Arts. 

r^  En  s'occupant  d'abord  ,  aiirfi  que  le  Doâexv 

Meyer,  à  bien  co^^dkteldLnatun  des  Terres  &  des 

Pierres  Calcaires  ^  pour  juger  quels  changemens  y 

Découler-  opere  la  calcination ,  qui  de  non  cauftiques  les  rend 

tesdcBiack,  cauftiques  til  obferva  &  il  découvrit ,  en  premier 

Tcs   calcti"  ^^^9  m^  c^5  Terres  &  ces  Pierres  calcaires,  dans 

x^cs.  feux  état  natiu-el  étoient  faturées  d'Eau  &  d'une 

.'SubftcOQce  volatile  à  laquelle  on  donne  aujourdhui 

fe  nom  de  Gas  méphyiique ,  &  qui  s'y  trouVoit  en 

très-grande  abondance  :  en  fécond  lieii,  que  l'effet 
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de  la  calcînation  fur  ces  Terres  &  fiir  ces  Piertei , 
étoit  de  leur  enlever  cette  Eau  &  ce  Gas;  & 
qu'elles  acquéroient  .d'autant  plus  A(  dVuànt 
mieux  la  cauâicité  &  les  autres  qualifcs  de  la 
Chaux  vive ,  qu'elles  étoient  plus  exaftement  dé* 
pôuillées  de  cette  matière  aqueufe  &  gazeufe. 
^  n"".  En  s'occupant  enûiite ,  ainii  que  le  Doôeuf 
Meyer,  des  AlhUis  fixts  &  des  AlKalis  volatils  j 
il  qbferva  &  il  découvrit, 

En  premier  lieu  ^  que  ces  fortes  de  fubftancés , 
tant  qu'elles  a'ont  point  foufFert  d'altération  de 
la  part  du  Feu  ou  de  la  part  de  la  Chaux  vive  »    Déconrçr- 
font  en  grande  partie  fatiu-ées  d'une  matière  fu^fact^ux 
aqueufe  &gazeiife,  oui  amortit çonfidérablement  &  fur  ici 
laCaufticite  dont  elles  font  fufceptibles ,  flç  qui  ^^^^' 
les  rend  propres  à  fe  cnrftallifer  : 

En  feçona  lieu ,  que  ii  on  les  mêle  enpropor* 
tion  convenable  avec  de  la  Chaux  vive  y  cette 
Chaux  leur  enlève  cette  matière  aqueufe  &  ga- 
zeufe ,  &  s'en  fature  elle-même  :  d'où  il  arnvç 
d'une  ^part ,  que  la  Chaux  vive  ,  qxii  ne  doit  fèi 
*  qu^ites  caudiques  qu'à  la  privation  de  cette  ma- 
tière aqvieufe  &:  gaze\ife  dont  la  Calcipation  l'a 
dépouillée,  reprend  avec  cette  même  matière  » 
toute  la  douceur  &  toutes  le$  autres  qualités 
de  la  Pierre  calcaire  non  calcinée  j  &  d'une  autre 
part,  que  les  Alk^lis  fixes  ou  volatils ^k  qui  la 
Chaïuc  vive  enlevé  cette  même  matière  aqueaf($ 
&  gazeufe ,  acquièrent  le  plus  grand  degré  pof^ 
-fible  de  caufticité,  &  la  plus  grande  ^licruef4 
cence  qu'ils  foient  capable^  d'acquérir  Çc  aob» 
tenir. 

III^  Telle  eft  en  précis,  pour  la  fobftance  ii  crée  «cil 
des  chofes ,  la  belle  Théorie  expérimentale  de  rifix^éri.' 
Black ,  au  fujet  de  la  Caufticité  :  théorie  qui  fixe  mentale  de 
irrévocablement  $C  pow  toujours  à  cet  égard ,  les  {^  Ca«^«- 
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idées  des  Ch^piiftes,  desNatwraliilcs,  des  Phy- 
ficieos  ;  &  qui  démontre  de  la  mamere  la  pais 
complette  &  la  plus  fenfible ,  que  la  Guifiicitedts 
Corps  ,  ne  conlîfte  formellement,  ni  dans  Tac- 
tion  du  Feu  pur  de  Lémeri  ^  ni  dans  Taftion  du 
Feu  prefque  piu-  de  Baume ,  ni  dans  Paûion  du 
Feu  combiné  de  Meyer. 

Mais  en  nous  failântfi  bien  fentir  en  quoi  la 
Cauflicîté  ne  confiée  pas;  en  nous  fiufant  fi  bien 
voir  comment  on  produit  »  comment  on  aug- 
mente ,  conunent  on  diminue,  comment  on 
détruit  la  Caufticité ,  dans  les  corps  en  qui  I9 
Nature  a  mis  originairement  la  Propriété  £ém  0$ 
Je  devenir  caujliques  :  cette  belle  Théorie  expéri-* 
mentale  nous  laifle  dans  la  plus  profonde  igno- 
rance fur  la  nature  &  fur  la  cauie  de  la  Cauûi-- 
cité>  ne  nous  faifant  'aucunement  connoître ,  ni 
d'oît  elle  émane  ,  ni  en  quoi  elle  çonfifte ,  ni 
comment  &  pourquoi  elle  agît  ;  &  c*eû  à  la  rc^ 
(herche  de  ces  diyers  objets  ^  qu'eft  deftinée  Tob^ 
li»rvation  fuivànte. 

VtiJilE   THàOKIB  DE  LA   CAUSTlCÏTk. 

1609.  Observation,  Quelle  eft  la  Caufe  phy- 

Nature  &  fii^  &  en  quoi  çonfifte  formellement  la  nature 

Sue'^ft  ^^  ^^  Çaufdciu^  Grand  &  difficile  Problême, 

CauiUcitc»  *  xlont  la  folutipn  paroît  être  effentiellement  liée 

à  tpute  la  théorie  encore  fort  imparf^te  d.u  Feu 

&  de  TAir ,  à  toute  la  théorie  à  peine  naiffante 

des  différentes  e4>eces  de  Gas ,  à  toute  la  Aéorie 

à  peine  cntreviie  des  Affinités  chyroiqwes  ;  &  fur 

lequel  on  n'a  encore  que  de  vagues  Apperçus  9 

dont  nous  aUons  donner  une  idée  générale ,  pow 

pjcéparer  h  voie  aux  recherches  en  ce  genre, 

I^.  n  nous  paroît  d'abord ,  ainfi  que  nous  IV 
vpn$  déjà  obfervé  plus  d'une  fois,  que  Ton  ne 
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peut  giierê  fe  difpenfer  de  regarder  le  Fm  (U^   LaFenéll» 
mtntain  yxm  la  Subftance  ignée  &  liimmeufe  tjui  »«««*«• 
^ane  du  Soleil ,  comme  un  vrai  Cauûiqtu  ^  &  ^S^  éê 
peut*êtrc  comme  le  Principe  primitît  de  toute  «>ut«OMi^ 
Caufticité ,  de  toute  Acidité ,  de  toute  Alkalinité  , 
dans  les  trois  Règnes  terreïbes  :  foit  qu'il  ait  en, 
hii-mêïïM*  éi  par  l>ii-même  ces  différentes  Pro-» 
pfiétés  cauftiqucs  ;  foit  gu'il  les  acquière  ,  eti  fe 
combinant  plus  ou  moins  mtimement  ayecies  di- 
verfes  fiiWtances  auxquelles  il  s'incorpore  g  & 
dont  il  devient  partie  conftituante.  (1548,  i6g^)» 
il  eu  bien  certain  qii^en  coulant  fans  cefl^^ 
en  toîrfens  impétiteûx ,  îur  la  fufface  de  la  Terré  , 


k  tïuiét  igné  &  hmintax  m  s'anéantit  pas  :  que  fi  ^  ^ 
ce  fluide  eft  en  partie  réfléchi ,  îl  eft  aufli  en  iê$*  co!^ , 
pafM  abforbé  par  les  fobûances  fur  lefquelles  U  «crtcftrwu 
èft  Mrdé  ;  8i  que  la  partie  qui  s'abforbç  dans  CW    ^ 
fitbftances ,  ie  combine  avec  elles ,  Sf  ea  dçHient 
la  Pdrtk  injjlammabU, 

Il  eflt  bien  certain  encore  que  cttte  Partie  în« 
flammatîe ,  mû  exifte  fi  abondamment  dans  Us 
corps  combumbles ,  &  qui  eft  un  de  lews  Prin- 
cipes prochains ,  en  panant  de  tétat  de  pombi* 
naifon  dans  lequel  elle  eft  iîxe  &  comme  inerte», 
à  Fétat  d'ignltion  qui  la  rend  libre  &  agiflante  %  , 
devient  réelleiiient  \m  vrai  Caujiique  ;  &  que  ce  ^. 

Cauftique  eft  évidemment  ou  le  Feu  pur  ou  le 
Feu  combiné. 

Cette  Partie  inflammable  des  corps  combuft&lcs, 
tel  eft  le  hmewxPklogiJU^ue  de  Sthaî:  Phlogiftiqa^ 
dont  f  exiftence  eft  tout  wffi  certaine ,  que  cdlo 
de  la  Nature  viable;  quoique  les  çhénomenesphy*' 
Hqaeî  que  Sthal  lui  attribue,  puiffent  peut-4tre  > 
comme  on  le  prétend^  rfêtre  pas  toxijours  y«it$ 
&  réels ,  être  çn  partie  faux  &f  imagmaires. 

n  çft  bien  certaii?  4e  -p^  »  qttfç  ç'eft  'par  fe, 
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moyen  du  feu  &  de  la*  calcination ,  que  les  Ter-* 

Ëh  Te  dé-  res  calcaires  &  les  Terres  métalliques  deviennent 

çgeant  des  caulUques  :  que  c*eft  par  le  moyen  du  feu&  de 

bnûibies , il  i maneration, que  1  on  obtient  &c que  Ion  forme , 

dcw^  ^i  ^  4^  T^oms  en  partiij  ,  les  Alkalis  fixes  6c  les  Alka- 

Aïkaiis.  ^  lis  volatils  :  que  c*eâ  par  le  moyen  du  feu  &  de 

la  diflillation  ou  de  la  fublimation^  que  l'on 

rend  ou  que  Ton  peut  rendre  plus  forte  &  plus 

énergique  ^  la  caumcité  des  Acides  &  desÂlkaliSé 

t)e  tout*  cela  ,  que  conclure  ;  ûnon  que  le 

Fluide  igné ,  ou  le  Fm  éUttuntairt  ^  s'annonce  & 

fe  montre   inconteflablement ,  éomme  la  vtaU 

Cauft  phyfiqut  it  la  Caufiiàtc  ;  foit  qu'il  la  conf-* 

titue  immédiatement  par  fa  nature  ^  (bit  qu'il  fe 

borne  à  la  produire  par  fon  aâion ,  dans  les  di- 

Verfes  fubftances  qiri  la  poffedent  ;  &  qu'en  adop* 

tant  les  belles  Découvertes  du  Chymifte  d'£di&<- 

bourg  9  il  fera  toujours  bien  difficile  de  ne  pas 

leur  affocier ,  avec  les  modifications  coiivena^ 

blés  ^  les  belles  Vues  dii  Chymifte  d*Ofiiabnick. 

\ï*.  Il  nous  paroît  enfuite  ^  qu*en  général,  au» 
tant  que  la  Subftance  ignée  concoiut  à  produire 
la  Caufticité ,  autant  la  Subftance  aquéufe  conr» 
court  à  la  détruire. 

Pour  fe  bien  convaincre  que  dans  l'Eau  exifte 
cette  influence  deJiruSive  Je  la  Caufticité  ^  il  fuffirà 
L*Eau  ;     de  faire  attention  à  ce  que  l'expérience  nous 
W«c|ë«       aî)prendà  cet  égard;  favoir  ,  quelles  Acides^ 
^  Cauftici-  les  Alkalis ,    la  Chaux  vire  ,  font  communé- 
*^    '  ment  d'autant  moins   caufti^ies  y    qu'ils  font 

moins  dépouillés  d'eau;  &  qu'ils  deviennent  d'au* 
.tant  plus  cauftiques ,  qu*on  les  en  dépouille  da- 
vantage :  foit  que  l'eau,  en  s^ncorporant  auxfubi* 
tances  cauftiques ,  abforbe  ou  diffipe  le  Feu  pur 
ou  combiné,  d'où  dépendoit  en  partie  leurcauf» 
licite  ;  fuit  que  l'eau  ^  en  faturant  ces  même^ 
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iùbâances^  Jieur  ôte  cette  Tendcnccà  t union  avec 
Jtautns  fu^fiances^  qui  conftitiioit  formellement 
leur  j)rQpnété  cauftique.  La  même  influence  def^ 
truftive  exiôe  dans  le  Ga$  méphy  tique ,  &  dans  • 
im  degré  peut-être  encore  plu$  éminent. 

III^.  Il  nous  paroit  encore  que  les  belles  dé- 
couvertes &  les  belles  expériences  du  Doûeur 
Black  9  ne  contribuent  en  rien  à  nous  faire  con«>    La  Caufth 
noître  la  natun  &  la caufi  delà  Caufiicité : pmf-^  ^"^?  «»'«ft 
qu'elles  fe  bornent  à  nous  montrer  la  Cauflicité,  Smpie  "prii 
dans  les  coips  qui.  la  pofledent,  fous  Fidée  d'une  ^««on* 
^mple  Privation  ,  d'un  fimple  dépouillement  de 
leur  Eau  &  de  leur  Gas  méphy  tique  ;  &  que 
montrer  ainfi  la  Causticité,  ce  n'eft  ni  en  mon- 
trer la  nature^  ni  en  montrer  la  caufe ,  qui  évi- 
demment ne  fauroient  confifter  dans  Une  fimple  .. 
Privation. 

UEau  &  le  Gas  m^hytique,  en  ceflant  d'e»^ 
ter  dans  un  corps  9  peuvent  cefler  d'oppofer  un 
ObJIack  réel  àxjuelque  Propriété  pofitive  &  réelle 
de  ce  corps  :  mais  il  répugne  vifiblement  oue 
Pabfence  de  l'Eau  &  du  Gas  méphyfique  j  de- 
vienne jamais  pour  ce  corps  &  dans  ce  corps , 
une  telle  propriété. 

!¥**•  D  nous  paroît  enfin ,  que   la  Caufticité 
confiftei  formellement  dans  la  Tendence  plus  ou    La  Ciuftî* 
moins  énergique  qu'ont  les  Corps  cauftiques  à^^^^^.^"** 
i'iuiir  à  d'autres  corps ,  en  vertu  de  leiu'  Affiniti  faûsûTite. 
non  fatisfaitci  &  que  Cette  Tendence  â  l'union , 
eft  produite  dans  eux ,  ou  par  Paâion  du  Feu 
pur,  qui  dans  la  combuition  ou  dans  la  calcina-* 
tion  ou  dans  la  fublimation,  leur  enlevé  l'Eau  & 
le  Gas  dont  ils  étoient  faturés ,  &C  les  difpofe 
ou  les  laiiTe  difpofés  à  appéter  avidement  une 
Saturation  nouvelle  ;  ou  par  l'intermède  du  Feu 
«combiné  >  ijÀ  en  s^^icorporant  à  leiu:  fubflance  ^ 


non 
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y  forme  une  affinité  complexe ,  en  vertji  de  la- 
quelle ils  tei^dent  plus  ou  moins  énergiquement 
às*unir  à  des,  fubfences  pcitf  lefijuelles  ils  n*ati- 
roient  eu  par  eux*-mêfnes,  aucune  Tendence  na- 
turelle. 

Telle  eu ,  eh  peu  de  mots ,  &  la  nature  &  la 
.  caiife  dé  la  Caufticité.  TcUe  cft  du  moins  Tid^ée 
philofophiqriie  que  nous  nfous  en --fommeç  for- 
mée ,  d  après  un  examen  approfondi  de  tous  les 
grands  phénomènes  de  la  Phyfique  &  de  la  CKy- 
mie,  qui  pouvoient  concourir  à  en  donner  \m« 
'Traie  connoiflance* 

ï6ïO.  Remarque  I.  On  augmente  la  caufikhi 

des  Acides ,  ainfi  que  Celle   des  Alkalîs  »  en  les 

Gaufiidté  dépouillant  de  leiu:  fidîflance  aqueufe  &c  gazeufe 

«csAcidesi    furabondante  ;  &  en  concentrant  par  ce  moyen  ^ 

leur  fiibfiance  faline. 

V.  h^^  Acides  hien  concentrés ,  quand  ils  exer- 
cent leur  aÔion  liir  its  Subftances  métalliques 
qui  n'ont  point  fiibi  la  calcination  ^ 
Acûts   &'  ou  fur  des  Alkalis  qui  n'ont  qu'une  très-tbible 
de»  AikaUs.  caufticité,  produifent  une  tris' grande  effimjcence ^ 
&  très-peu  de  chaleur. 

Dans  ce  cas,  ces  Acides  précipitent  les  par- 
ties aqueufes  &  gazeufes  de$  fubftances  auxquel- 
les ils  s^uniffent  ;  &  ces  parties  aqueufes  &  ga- 
zeufes ,  en  s'échappant  hors  de  la  Diflblutiôu , 
y  forment  un  Bouillonnement  ^ui  ouvre  de  tou- 
tes parts  un  libre  paffage  au  Fluide  igné  que  peut 
y  dégager  la  Diffolution. 

Les  mêmes  Acides  bien  concentrls ,  quand  ils 

exercent  leur  aâion  fiu:  des  fubflances  calcaires 

%t  ie$7Uka-  <î^"  ont  fiibi  la  calcination,  ou  fur  des  Alkalis 

lis  fans  ef-  Quelconques  qui  ont  été  amenés  au  plus  haut 

^^▼e  ccn-    jjçgj.^  ^ç  cauftiçité,  ne  font  aucune  ^£ryefc<nce  ; 

& 


teiJfrlf;  ou  calcaires 
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&  {)roduifent  paifiblement  iine  tris^grandt  chan- 
teur ^  qui  va  Quelquefois  juiqu'à  l'ignition» 

Dans  ce  cas  ^  ces  Acides  ae  trouvent  aucune^  i 
fubftance  aqueufe  &  gateufe  à  précipiter  ;  ôc  toute 
leur  aâion  cauitique  &  diiTolvaitte  s'emploie  avec 
le  plus  violent  effort ,  à  s'unir  &  à  fe  combiner 
tacitement  avec  les  iiibflances  cauftiques  qu'ils 
atteignent;  fie  de  cet  effort  .violent ,  réfidteune 
chaleur  très-grande* 

161 K  Remarque  IL  La  chaUur^  des  Dlffolu'^ 
iions  ckymiaucs ,  paroit  être  produite  psr  le  dé- 
^^gement  du  Feu-principe,  qui  entroit  dans^la 
composition  des  deux  fubilances  diffoutes;  &C 
Gui  s'en  dégage  &  devient  libre ,  dans  leur  dif- 
iolution. 

P,  Dans  les  Diffolutions  qui  fe  font  avec  ef- 
fèrvefcence ,  la  chaleur  dç  la  Diffolùtion ,  eô  peu 
confidérable  :  parce  oue  le  Feu  combiné  fe  dif-     j. 
fipe  au  dehors  avec  les  fubftances  aqiieufes  &  Diffoii 
gafeufes ,  à  mefure  qu'il  fe  dégage ,  qu'il  devient  ^^^^«^  < 
Feu  libre  ;  6c  qu'il  n  a  pas  le  tems  de  s'acaimider  peu^^Se^ 
en  aflez  grande  abondance ,  &  d'exercer  fon  ac-  '*"'• 
lion  pendant  une  durée  affez  confidérable,  fur 
les  fubftances  enfemble  diffoutes. 

IP*  Dans  les  Diffolutions  qui  fe  font  fans  e^ 
fèrvefcence,  la  chaleur  de  la  Diffolution  ,  ell 
fouvent  très-violente  :  parce  que  le  Feu  com-  .^Çanj 
biné,  à  mefure  qu'il  fe  dégage  &  qu'il  dévient  tipns'^ 
libre ,  eft  retenu  &  comme  emprifonné  dans  la  eflFcrve 
Diffolution,  oîi  il  accumule  fa  fubftance  &  fon  b/auco 
aâion  ;  à-peu-près  comme  il  fait  dans  les  Creu*  de  chj 
fets  &  dans  les  Foiuneaux  chymicrues. 

IIP.  En  fe  dégageant  des  fubftances  qui  fc 
combinent  avec  effervefcence  ou  fans  efferves- 
cence ,  le  Feu  qui  étoit  combiné  avec  ces  Siibf* 

h 
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tances ,  devient  cauJUqus ,  de  non-cauftiqiie  qu'il 
étoit  :  mais  ce  n'eft  point  ce  Feu  qui'  rend  cauf-. 
tiques  ces  fubftances ,  foit  dans  fon  état  de  com- 
binaifon  >  foit  dans  fon  état  de  dégagement  6c  à& 
liberté. 

Ce  qui  rend  formellement  cauftigues  les  deux 
,  fubftances  qui  fe  diffolvent  &  qui  ie  combinent, 
c*eft  leur  Affinité  naturelle^  ou  leur  naturelle 
Tendence  à  Tunion  :  quelle  qu*ait  été  primitive- 
ment 8c  quelle  que  foit  encore  aâiiellgment  la 
vraie  Cauje  phy/iquc  de  cette  Affinité  naturelle, 
de  cette  naturelle  Tendence  à  Punion» 


que  la  Com- 


Corps  côm* 
buftU>le«. 


PARAGRAPHE  SEPTIEME. 
Idée  générale  de  la  Combustion. 

i6ii.Observation.La  CombuJiionn^e&  autre 
chofe  que  le  dégagement  du  Principe  infiamrtiabU  ^ 
qui  entre  plus  ou  moins  abondamment,  comme 
partie  conftitiuive ,  dans  la  nature  particulière 
des  Corps  combuftibles;  &  qui  s^  trouve  plus 
ou  moins  fortement  adhérante  à  lein-s  autres  Prin- 
cipes prochains.   * 

Parmi  les  différentes  efpeces  de  corps  que  met 
fous  nos  yeux  la  Nature,  dans  les  trois  Règnes 
terreftres,  il  y  en  a  un  très-grand  nombre,  qui 
étant  expoîés  à  Taction  du  Feu,  avec  le  con-.' 
cours  de  TAir,  prennent  feu  eux-mêmes,  pro- 
duifent  de  la  flamme  ,  fervent  d'aliment  au  Feu 
dont  ils  ont  été  pénétrés ,  &  en  augmentent  la 
fomme  aux  dépens  de  leur  propre  fubftance  ;  & 
c'eft  à  toutes  ces  fortes  de  corps ,  que  l'on  donne 
le  nom  de  Corps  combujîibles. 

Il  y  en  a  '  auffi  iin^  âifez  grand  nombre,  teb" 


Le  Phi*- 


M  LaMjTII&£  n  on  COMB*  là  eomhiifiîon:  tÇ^^ 

c^ie  la  plupart  des  Terres  &  des  Pierres ,  tels  qiie 

toutes  les  Subftances  falines^  €fji  étant  expoies  ^ 

de  même  à  Paâion  du  Feu ,  prennent  de  la  cha-  co^bSk'''" 

leur  jufqu'à  devenir  rouges  èc  lumineux ,  mais  bics. 

ikns  produire  de  la  flamme  par  eux*>mêmes ,  mais 

fans  fervir  d^aliment  au  Feu  qui  $*ehtaffe  &  s'ac- 

ciunule  dans  toute  leur  fubftance  ;  &  qui  ne  brû* 

lant  point  par  eux  mêmes  ^  &  n'étant  pénétrés 

que  d*un  feu  étranger ,  cefTent  d'être  chauds  & 

Uimineux  9!  quand  on  cefle  de  leur  appliquer  un 

feu  extérieur  ;  &  c'eft  à  ces  fortes  de  corps ,  que 

Ton  donne  le-  nom  de  Corps  incambufiiHis. 

Nous  donnerons  au  Principe  inflammable  des 
Corps  combuftibles  ,  à  ce  Principe  connu  ou 
inconnu  qui  les  rend  propres  à  brûler  par  eux-  gimquc" 
mêmes  &  à  fervir  d*aliment  au'  feu  qu'on  leur 
communique,  lé  nom  de  Phhgifiique:  nom  con^ 
facré  dans  la  Phyfique,  &  qui  durera  vraifem- 
falablement  autant  que  cette  Science. 

Le  Principe  inflammable  des  Coups 
combustibles. 

< 

1613.-  Observation.  Il  eô  tout  auffi  certain 
qu'il  exifte  daÂs  les   Corps  combuftibles-,  une;    rxifteuetf 
vraie  Suhfiance  ignée  ^  «dans  un  état  de  com^nai-  d'une  vraie 
fon   &  de  fixité;  qu'il  eô  certain,  qu'il  y  exifte  f^^^anœ 
une  vraie  fubltance  aenenne  &  une  vraie  fubi*  iSs  Corps 
tance  aqueuiè,  dans  un  femblable  état  de  fixité  ^f^"^^^" 
.&  de  combinaifon.  (1609)^. 

lo.  En  fe  combinant  avec  les  Subftances  ter- 
reffares ,  félon  les  Loix  connues*  ou  inconmïes 
de  leur  Affinité  fimple  ou  complexe;  l'Éléifiefit- 
aérien  perd,  fon  élaiticité  ;  l'Élément  aqueux  9  ùl 
fluidité  ;  l'JÈlément  igné ,  ùl  vôlatîLté  ^  &  le  plus 
fouvent ,  fe  caufticité.      '  * 

Mais  r  àms^^Xiti  état  de  combinaifon ,  les  P^ 
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pncM  natunlus  de  ces  trois  Principes  primitifs  ^ 
ne  font  aucunement  détruites  &  anéanties  :  elles 
ne  font  que  liées  par  robftacle  qui  les  captive  ; 
&  elles  reparoîâent  dans  toute  leur  énergie,  auffi*  ' 
tôt  que  ceffe  cet  état  de  combinaiibn.  (1515). 
.  ir..  En  décbmpofànt  les  Coqfs  combuJiibUs  y  on 
en  retire  &  on  en  reaieille  iëparément,  &rÉ-- 
liment  aqueux  ,  &  l'Élément  aérien ,  oue  Ton 
ramené  afiez  aifément  i  leur  état  natiu-ei  ;  &  U 
eft  viûble  que  Ton  .avuroit  le  même  réfultat  à 
Végéta  ài^  Y  Elément  igné  ^  ûTon  a  voit  des  Vait 
féaux  propres  à  le  recueillir  &  à  le  retenir  de 
même  dans  ion  état  natiurel  de  Feu  libre  &  en 
aôion. 

L'Élément  îgné  »  ou  le  feu  «élémentake ,  ainfi 
lié  &  fixé,  dans  les -Corps  combuûibles,  k  cer- 
Cette  Subf.  ^^"^^  fubftances  avec  lesquelles  il  a  une  Affinité 
tance  i^née  réelle,  fimple  ou  complexe:  tel  eft  le  Phlogifii^ 
Phio^^â'*.  ^''^  ^^  ces  Joncs  de  corps ,  tel  eft  lé  Principe  de  leur . 
qucT^*  i-  inflanimabilité;  telle  eft  la  partie  de  leur  être, 
que  leur  enlevé  la  Combuftion. 

III*.  En  fe  dégiageant  des  Corps  combuftibles  » 

k  Principe  inflammable  eft  toujours  en  grande 

partie  détndt  par  Taâe  même  de  la  combuftion  , 

qui  le  décompoiè ,  qui  en*  dlftipe  la  fubftance 

ignée  &  lumineiife  ,  .&  qui  augmente  ainfi  la 

fommc  du  Feu  libre ,  &  la  force  de  rembrafement. 

Mais  il  n'eft  pas  toiijours  détruit  en  entier  par 

Fafte  de  la  combuftîon^  fur-tout  quand  la  combufr. 

t^qu?  n'Ift  tion  eft  foible  &  difficile  ;  &  il  y  en  a  prefque 

pastoujours  tpujoiu^s  uné  pûrùe  affti  notable ,  qui  fe  diffipe 

entier  par  u  ^^^^  fe  fomée ,  avec  les  vapeurs  aqueufes  &  ga- 

Combui-      feiifes ,  (ans  être  décompofée ,  fans  ceffer  d*être 

fimplement  Phlogiftique  ,  fans  devenir  en  rien 

Fluide  igné:  ainfi  que  le  démontre,  de  concert 

aieec  mille  &  mille  autres  phénomènes ,  la  Suie 

des  chemÎAées.  (  1 5  99  )• 


tien. 
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Le  Concours  de  l'Jir  ^  dans  le  grand 
Phénomène  de  la  Combustion. 

1614.  Observation,  De  quelque  manière 
que  Vott  conçoive  le  grand  phénomtm  de  la:  Com^ 
hujlion  ^  il  çft  certain  quela^  Combuftion  ne  peut  d^f-AÎr^ 
s'efféâuer  fans  le  concours  de  TAir  ;  &  que  le  ceffaire^àu 
Principe  wfiammabh  des  Corps  combuftibles,  ne  tio^^^*  ' 
peut  être  décompofé  &  détruit  dans  ces  fortes 
de  corps ,.  <me  par  l'aâion  cofijointe&  fimulta- 
née  du  Eliride  igné  ôc  dir  Fluide  aérien  :  ce  qui 
rfà  Heu ,  que  lorique  ces  deux  Fluides  en^  pener 
trent  &  eà  aflailîent  de  concert  Tintime  lubÉ- 
tance^  ,, 

l^éîsraiérîence  nous  apprend  qu'im  Corps  triss^ 
comBuJBBle^  renfermé  dans  un  Vaiffeau  inacceA* 
fl>le  à  rAir,&  fournis  auffi  long^tems  que  Pon  Expénemtm 
voudra  à  TaÔion  des  Foiunegux  les  plus  ardensi  bî^*'^**** 
dans  léfquefis  on  Te  voit  tout  pénétré  de  feu ,  tout 
rouge  de  feu,  ne  irû/e'pûint  réttUnttnt^  &  que  îé 
feu  dont  iF  eft  pénétré,  rfcff*qn*un  lêu^  etran** 
ger ,  qjjii  ne-  lui  appartient  en  rien-,  qu'il  ne  forme 
&  qu'il  n'entretient  aucunenient  aux  dépens  de* 
f&  propre  ftibilance  r  ce  qui'  démontre  gue  \t 
Principe  inflammable  des  corps   combuftibles  ,. 
.  cft-  une  de  ces  fîibffances ,  que  lè  plnidç  igné'  ne 
peut  dêcompofef  que  par  le- moyen  èTun  Inttr^ 
mtde\  &rque  Rntefmedenéceflkire  an  Fluide  igné^ 
pour  dé'compofer  le-  Principe  inflammable  des 
corps  ctîinbuftlbfesj  ou  leur  Phlogiftique 3^  eft  le 
Fliude  aiiiinv 

V^  On  conçoit  par-là,  pourquoi  les  SkûySan^ 
ces  liquides,  les  plus  inflammables ,  telle§  que  l^Ef-    ^^  Corp» 
prit  devin  &  lés  Huiles  étheréés^  ne  brfflenr  ja-  we'^^^a'n» 
mais  qu^à  leur  fiirfâce^  jjétat'  Uc^uL- 


La  raifon  en  eff ,  que  ce  n^eff  que  dans*  teut 


de. 
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lurface^  qu'elles  font  en  contad  ^immédiat  avee 
le  Fuide  aérien. 

II**.  On  conçoit  aiifS  par -là,  pourquoi  les 
16s  Cofps  Subflances    inflammables   quelconques  ,  quand 
combufti-     elles  font  réduites  en  vapeurs  par  Paftion  du 
l'état  de  V*-  ^^^  OU  de  la  [fermentation ,  en  plem  air  ^  fe  trdu- 
peiu».         vent  difoofées  à  effuyer  en  un  inftant ,  une  com- 
bustion u  complette  &  fi  rapide» 

La  raifon  en  eft ,  qii*alors  toutes  leurs  partie* 
font  environnées  &  enveloppées  JAir  dâ.ns  touu  leur 
fur  face;  &  fe  trouvent  e»  prife  ,  de  la  manière 
la  plus  favorable  ,  à  Talion  conjointe  du  Fluide 
igné  &  dulrtùide  aérien. 

ni'*.  On  concevra  encore  par-là,  p^ourquoî  la 
Poudre  à  canon ,  s*enflamme  &  fe.  confume  avec 
tant  de  rapidité  &  d'énergie,  fans  le.. concours 
de  PAir  extérieur.  I 

La  raifon  en  eft,  que  les  mpléçulpç  inflam- 
mables de.  ce  Mixte  artificiel  ^  font  chacune  in- 
timement luiies  &:  mêlées  avec  les  /nolécides  du 
tioa^d^^f'  Nitre  ,  qui    contient  une  prodigieufe  ouantité 
Poudre  à*  à! Air  trïs-^pur ;  &  que  ces  molécule^ Jinfîamma-r 
c^on.        jjies  fe  trouvent  ainfi . chacune  à.,pî\rtç^éq^iva- 
lemment  dans  le  même  cas  que  Içs  V^peufs  dont 
^      nous  yenons  de  parler  j  c'efl-à-dir^e ,  de.  toute 

i)art  environnées  &  enveloppées  d'a^f.jdans  toute 
eur  furface ,  &  en  prife.  paj:  confequppt,  de  I9 
manière  la  plus  favor^ible,  à  Paâion  conjointe 
du  Fluide  igné  &  dti  Fluide  aérien.  (j;7^6)» 

Divers  ûtats  du  Principe  iNFiiAMUArSiB^ 
DANS  LES  Corps  xombustibles. 

LePhiogif.  i^M-  Observation.  Le  Phlogipque ,  ou  lé 
tique,  dans  Principe  de  rinflammabilité, n'exilée  pas  en  égale 
co%flom-  quantité  &  de  la  même  manière,  dans  le$  diffé- 
buiUbics.      rens  corps  combuftibles.  Dans  les  uns ,  il  eil  très- 
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abondant  i&  il  s*y  trouye  (Tailleurs  combiné  d'une 
manière  peu  intime  avec  leurs  autres  Principes 
prochains;  &  alors  il  s'en  dégage  aiiement.  Se 
avec  ime  flamme  vive  &  brillante»  Vans  les  autres  ^ 
ilcô  on  peu  abondant  >  ou  fortement  combiné  avec 
le  refte  de  leurs  Principes  prochains  ;.  &  alois 
il  s*en  d^age  avec  beaucoup  pl^s  de  difHcuUé» 
&  communément  fansime  flamme  fenfible. 

I®.  LePMogtftique ,  ou  le  Principe  de  rmflamrcaf 
bilité,  cxifte  en  grande  abondance  &  fpibjeinenf 
combiné  &  dans  un  Etat  huiUux,^  dans  les  réfines^  hmieux: 
dans  les  graifles ,  dans  les  huiles ,  dans  le  boi^ 
fec ,  dans  la  pàipart  dep.  Végétaux  qui  o»t  gcrdii 
leur  humidité* 

II^  le  PUp{^ftiqne ,  Ott>  le  PriuçipjB  de  l'ioflamr 
tnabitité^  exiôe  auffi, en  grande  abondapce^  8c     -  .    *  - 
foibiemént  combiné,  mai$  dans  un  Eta^  nonhùU  notT^hui^^ 
/eux,  dans  l'Efiwrit^d^vin ,  dans,  le  Soufre  y- dan?  ^^ 
le  Phoiphore  ,'dans  les  Gharbon^^  dans  les  Pyrites^ 
idans  le'Zinc^&  dans  quelqu^es  autres  Su)>ftat?ce^ 
métalliques. 

lU^.  Le  Phlogjftique  y  ou  le  principe  de  l'inflanK 
•nabilité^'exifie  ou  très^peu abondant, /çHitrè^ 
fortement  combiné,  &  è^v&^iXiEuu  nonhmlm:>ç^^ 
dans  le  Noiar  de  âunée ,  dans  les  Cendres  bien 
«rortfumées  dés  Végétaix,  dans  les  Métâuir  par-^ 
feits,  dans  les  Métaux  imparfaits  ,^  &  dans  cer* 
faînes  Matières  cbarbonneufes  du  Règne  animâL 

i6i6.Remarqi;e  L  Parmi  les  Corps  combuf- 
tîbles,  ceux  qui  pofledent  le  PMogijiiqtu  dans   j^^^  j- 
/VurAw/V^oc,  brûlent  avec  ime  ^ande  &  belle  tique »dfij 
fiamme ,  tant  qu*il  leur  refte  une  quantité  d'buite  ^^J  ^**^- 
iiiffifante  :  après  quoi ,  leur  flamme  ceffe  &.  s'é- 
•teint.  Mais,  de  ce  qull  ceffent  ainfi  de  brûUr^. 
il  ne  s'enûiit  pas  qu'il  ne  leur  refte  plus  riea  i^  ' 

Liv 
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leur  Phlogxftique   ou  de  leur  Principe  inflamr 
mable. 

P.  Une  partie  àffei  conjîdimbtc  (U  ce  Principe^ 
échappe  à  la  combuffion  ;  &  demeure  intimement 
attachée  &  fixée  à  ces  mêmes  corps  dans  kiur 
Etat  charbonneux, 

W.  La  partie  reftahte  de  ces  corps ,  ou  leur 
Charbon,  pourra  continuer  à  brûUr  ifdU^mimc  , 
^  mais  fans  aucune  flamme  lumineûfe  y  pendant  un 
tems  plus  ou  moins  long  :  félon  que  le  Phlogiftique 
qui  a  échappé  à  la  combuftion,  s*y  trouve  .plus 
ou  moins  abondant. 

m?.  Mais  à  mefure  que  ce  Phlogîfl^que  fe.dë* 
gage  ÔC  fe  confume  par  cette  féconde  C(mbuJHon; 
S&  Corn-  ce  qui  en  refte ,  devient  de  plus  en  plus  difficile 
buffion  ^  de  ^  brûler  :  foit  parce  que  la  Maffe  des  mçtïeres  in-^ 
Sifficâc*^"*  combuJlibUs  j  avec  lefcjuelles  ce  refte  fe  trouve 
combmé,  devient  toujours  proportionnellement 
plus  grande,  &  par-là  même  plus'propre  à  le  cap- 
tiver &  à  le  retenir  par  fon  Affinité  ou  {)ar  fa 
Tendence  à  l'union;  foit  parce  que  cette  même 
MafTe  fe  trouve  toujours  plus  en  état  de  Tenve- 
'lopper  &  de  le  fouflraireau  contaÔ  de  TAir,  fajià 
lequel  fâ  combuftîôn  eft  impofîîble, 

1617,  Remarque  IL  Un  Naturalifle  célèbre  j 
abufant  de  cette  efp#ce  d'autorité  fiiprême  que  lui 
ont  méritée  dans  la  Phylique  &  dans  l'Hiftoire 
naturelle,  des  Talens  fupérienrs  &  des  Ouvrages 
immortels ,  avoit  tlefpotiquemerit  décidé^  fans 
donner  aucune  raîfon  fàaufible  de  fa  décifion  def* 
potîque ,  que  le  famenoç  Phtogijiique  des  Chymifiis  y 
efl  un  ouvrage  de  leur  Méthode ,  &  non  un  ou- 
vrage de  la  Nature  ;  &  que  Touvrage  de  la  Nature 
en  ce  genre ,  n*eft  qu'un  alliage  de  PEUmint  igné 
&  de  lEUmem  aérien^ 


DE  tA  Màttem  it  DES  Corps.  Là  Comhuflhn.  i6^ 

■  T  I  •  I  ■» 

Un  autre  Naturalifte  célèbre,  moins  brillant 
dans  fes  idées  &  moins  impofant  dans  fon  ton  y 
mais  plus  réfléchi  &  plus  conféquent  dans  fes  ^^^^^^^^ 
principes  ,  &  d'ailleurs  infiniment  plus  verfé  &  vragc  d«  u 
plus  éclairé  dans  toute  cette  petite  partie  de  la  Naturo. 
Phyfiqiie  qui  tient  immédiatement  à  la  profonde 
Chymie,  ufant  mpdeftement  de  cette  fupério- 
rite    &   de  cet   afcendant    que   fait    prendre 
(^quelquefois  la  Raifon  qui  éclaire ,  fur  l'Imagina-^ 
tion  qui  féduit,  a  pleinement  foudroyé  cette  . 
décifion  en  tout  point  erronée  ;  &  a  démontré 
de  la  manière  la  plus  complette ,  dans  fon  in>- 
mortel  Dictionnaire  de  Chymie ,  à  l'Article  du 
PhlogifHque ,  que  le  Phlogiftiquf  des  ChymiJUs ,  eft 
un  vrai  ouvrage  de  la  Nature  ;  &  que  cet  ou- 
vrage de  la  Nature,  n'eft  point  un  Alliage  de  Té- 
lément  igné  &  4e  l'élément  aérien.  ^ 

Anciennm  et  moderne  Théorie  de  lJ 
Combustion.  ^ 

1618.  Observation.  Les  modernes  Phyficiens , 
font  aujoiu-dhiii  partagés  en  Jeux  Sentimcns  dia^  ^hcorie^Jî 
mitrakmtm  oppojis^  au  fujet  du  Principe  de  Tin^  la  CombuC* 
flammabilité ,  dans  les  Corps  combuitibles,        ^  ^^ 

V.  Selon  les  Macquer ,  les  Meyer ,  les  Prieftley, 
les  de  Fourcroy ,  félon  la  plupart  des- vrais  Natu- 
raliftes,  le  Principe  de  Tinflammabilité ,  dans  les 
Corps  combuftibles,'eft  hSuhJl^nceignéù  &  lumi^     ttmfeï* 
mufi ,  en  tant  que  combinée  avec  leurs  autres       ^^"^ 
Principes  prochains;  en  tant  que  devenant  par 
cette  combinaifon ,  ime  de  leurs  Parties  confti- 
tuantes. 
^      Dans  ce^premier  Sentiment ,  qui  n'a  pas  le  mé- 
rite d'être  le  plusnouveau,  mais  qui  a  encore  le  mé- 
rite d'être  le  plus  vraifemblable:  un  Corps  éicquim 
'&  Principe  dt  rinfiammabUitt  s  en  rçc&Ydnt  dans 
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fon  fein  &  en  incorporant  avec  quelqu'ua  de  fes 
Principes  prochains,  une  plus  ou  moins  grande 
dofe  du  Fluide  igné  &  lumineux» 

Dans  ce  même  Sentiment,  un  Corps  perd  U 
Principtde  tinfiammabiliU;  quand  il  perd  cette 
dofe  de  Fluide  igné  &  lumineux ,  qui  le  trouvoit 
•combinée  avec  quelqu'un  de  fes  Principes  pro-* 
chains  ;  &;  facombuftion  n'eA  que  le  dégagement 
de  ce  Fluide  combiné,  fous  l'aâion  conjointe  du 
.  fw  libre  &  du  Fluide  aérien. 
'  !!*•  Selon  gitelques  Partifans  de  la  moderne 

théorie  de  TAiri  les  Corps  combuftibles ,  ne  ren- 
SecdiKie  ^^rment  aucun  Fluide  igné,  qui  foit  combiné 
SSiéorie.  avec  leur  fubâance,  qui  taiTe  partie  de  leur  être; 
•&  le  Principe  de  TinflammabiUté ,  n'eil  dans  eux^ 
«qu'une  grande  Tendmce  à  s^umr  avec  le  Fltudc  ac^ 
rien  :  leur  Con)buition  n'eft  que  leur  diâblutioii 
^ans  ce  Fluide ,  opérée  par  ce  Fluide. 

Dans  ce  dernier  Sentiment,  qui  n'a  guère 
eu  qu'ime  vogue  momentanée ,  les  Corps  com- 
Imifables ,  en  tant  que  combuftiblej ,  font  des  Etres 
. trh'fimpUs ,  dont  les  parties  intégrantes,  quelle» 
qu'en  foit  la  natiu'e ,  ont  une  très-grande  Affinité 
avec  le  Fluide  aérien  ;  &  c'eâ  umquement  dans    . 
cttf^  affinité  avec.ce  Fluide,  dans  cette  tendence 
-à  s'unir  avec  ce  Fluide,  que  confiôe  le  Principe  dp 
Jeur  inflammàbilité:)^  de  kur  combuflibilité.  E^nt 
avîf  ?!fU     ^^^^^^  9  dans  ce$  fortes  de  coips ,  cette  Affinité  , 
«c  Diflbîu-  cette  Tendence  à  s'unir  avec  le  Fluide  aérien  : 
rio^  dans    jJs  feront  inflammables ,  ils  feront  combuftibles  j 
•fans  avoir  auçim  Fluide  igné ,  aucua  Feu  élémen- 
taire ,  combiné  avec  leur  fiibfîance» 

Le  Fluide  aérien  eft  à  ces  fortes  de  corps,  ce 
-que  les  Acides  font  aux  Alkalis,  ce  que  l'Eau  eft  à 
la  plupart  des  Sels,  ce  que  l'Acide  nitreuxeflà 
i'Argent,  auPl^mb^  à  la  plupart  des  Métaux-;  &c  U 


ME  LÀ  MXTLtii  Et  Dca  CôHI»^  ta  Cokànfllon/  ift 

combujlion  d*une  Bâche  »  qiii  fe  conliime  iiir  mes 

chenets,  n'éftiautre  chofe  que  la  dijfaiucion  fucaj^ 

fivt  de  cette  Bûche  dans  TAir  environnant. 

La   chaletir  préexiftante  de  mon  foyer,  ne 

contribue  à  la  oombufiion  de  cène  Bûche^ç^dwtànt 
qu'elle  en  rompt  Taggrégation ,  qu*elle  en  déftitÀ 
les  Parties  intégrunt^  &  fi  ces  parties  intégrantes 
fe  troiivoient  aînh  défunies  dans  un  lieu  très^ 
froid  &  très^feô ,  elles  y  préhdroient  feu  toi^t 
aufli-bien  ;  ou,  ce ^li  revient  à  la^'mème  Aofe^, 
elles  s*y  diffoudroient  tout  auffi-bien  dans  TAîr 
environnant,  tti  vertu  de  leur  AiBûiité  avecée 
Huide ,  qu'elles  le  fpnt  fur  mes  chenets  &  fur  mes 

charboAS  en  feu.'  ^ 

•  *      .  ,     . .  .     •  ' 

Remarque.  .  ta  moderne  Tkione  pneunuuiqHc,'^    .;  - 
Xit  paroît  pas  fufçieptible  de  toute  Tétendue  que  -  :  -     » 
Ton  s'efforce  de  lui  donner.  Aflbcîëe  à  r^^/wwîe^^Ç^^ 
tHeofu  du  Phlogitjifque  ^  elle  fe  trouve  toujouïis  double 
très-ph^lofoph^ué  ;/éparée  de  cette  théorie  du  Théorie. 
Phlogiftiqué  ,  ilte    fe  montrera  fouveiiï  très- 
fauffe  &  très-àbfurde  ;  .indépçndepiment.  de  fe 
faufleté  &  de  rabfurdité  généi:^le.  qu'il  y  aura 
toujours ,  ce  me  fenjble ,  à  fuppofer  eue  tous  le^ 
Corps  combuftibles&  en  particulier  les  Subflîan- 
ces  métalUqués/forit^des  Etres  fimpl^s  dans  leiir 
nature.  .,  ..    .     t 

Le  Fluide  aérien  entre  néceffairement  dan« 
toute  combutUÔrii  jxiais  il  n'eft  pas  la  feule  cauft 
de  ce  .phénoitiene  !;  &  il  ne  l'opefe  j^uriais,  fans 
être  préalablement  uni  &  aflbcié  au  Fiytide  ignp 
dans  Fitat  iignition.  :    . 

Tout  «corps  n'eft  pas  combuftible.  :  mais*  tout  A^ioncom- 
corps  combuftible  porte  en  lui-même  le  Principe  \^^^^o^^ 
àtjon  inflammabiGU  i  lequel  n'eft.  pas  -une  finajJe  rl^r  ,  dans 
Affiaité  de  fes  parties  intégrantes  av«c  le  Fbide  ^?  combuf- 
aériea,  .    •  '^  tion. 


■l!jTL  iSuPPLÊMENT  A  lA  THiOAIE 

Ceft  à  VaSion  combinée  du  Feu  libre  &  du  Flmde 
airien ,  Gpi'eft  due  la  décompofkion  &  la  diiSpation 
de  ce  Principe  de  rinflamin«ihilité,dans  les  Corps 
combuftibles  ;  &  cette  décompoiition ,  ce  déga<» 
gefflent>  cette  diflipation^  eâ  précifément  leur 
combuition» 

lifFLAMUATIÙKS  SPÙNTANêES. 

1619*  Observation.  Il  n^.  a  point  die  com*-^ 
buition  j  iàns  Taâion  de  rAir  :  mai^'aâion  de 
TAir  ne  fuffit  pas,  fans  VaSion  du  Feu  ^  pour  con^ 
mencer  &  pour  opérer  la  combuAion. 

V.  L'expérience  nous  arorend  gue  les  Subs- 
tances les  plus  combuftibles  oc  Içs  mieux  diipoiees 
à  la  combullion^  telles  que  le.Soufre  pulvérifé ,. 
Poîflt  de'  telles  que  la  Poudre  il  Canon  >  telles  qu\tn  mê- 
!ûS*'u2fcu  !^"Î|B^  convenable  d'Air  atmofphérîque  fie  de  Gi^ 
'  pmxiâaat.  hmammable  j  ne  prennent /amais  feu ,  fans  le  fécouii^ 
&  le  contaâ!  dîme  i^ttion  de  matière  îetiéè  qui 
•  foit  dans  l'état  d*îgnîtionr  (i  6 14  &  ïSo8 }. 

Et  de  Va,  que  cc^nclure:  fi-rion  que  l'a  Comhuf^ 
non  y  pour  sWeôuer ,  exige  toujours  néceJTaire* 
ment  qu'à  Taétion  du  Fluide  aérien ,  foit  affociée 
Taôion  du  Fluide  igné  dans  un  état  dlgnîtioa? 

II^  L'expérience  nous  apprend  qu'il,  arrive 
affez  fréquemment  des  Irrflammamns  fp^ntanies  y, 
telles  qu«  celles  des  Mines  pyriteufes,  telles^qué 
celles  de  la  Roue  des  chaife^  de  poile ,  telles  aufi 
cell^  de  quelques  Diffoltitîoirrraymiques ,  telles^ 

5ue  celles  de  certains  Pyrophbres  :  inflammations 
ans  lefijueHes  on  ne  voit  tioint  de  Fluide^  igné 
préexiftant,  qui  foit  dans  l'état  d'îgnîtion. 

Mais  de4à ,  que  conclure  t  fînon  que ,  dans  le  cas 
oh  arrive  une  Inflammation  l^ontanée,Ie  mouvé* 
ment  on  te  ^rmefttatîon  des  matières ,  dégage  & 
met  eniiberté'jpour  commencer  l'inflammation^ 


Ibt  lA  HatIEM  ST  des  C0111»S.  laComluHori:  17) 

une  ftiffiiante  qiiantité  du  Feu  libre  ou  du  Feu 
combiné  qui  exîAoitdaii^  le  jfein  de  ces  matières? 

Par  exemple,  dans  le  mouvement  rapide  & 
lông-tenis  continué  d'une  chaife  de  pofle  ou  d'un       -.^^^41 
cabriolet,  le  frottement  fucceffif  de  reflieu  &  des  ««TSi 
roues,  en  agite  &  en  ébranle  intérieiu-ement  &  i««  .infla»* 
extérieurement  toute  la  fubftance;  en  ouvre. &  ^^S|^£îé|i. 
en  dilate  tous  les  pores  ;  y  met  en  aûion  &  en 
liberté  le  Feu  non  combmé  ;  y  prépare  le  Feu 
combiné  à  fe  dégager  de  {ts  combuiaifons ,  à  s'é- 
chapper de  fes  liens  &  de  fes  entraves. 

Le  Feu  qui  étoit  libre ,  &  le  Feu  qui  devient 
libre ,  s'entaffent  &  s'accumulent  fucceiHvement 
dans  l'effieu  &  dans  le  moyeu ,  qu'ils  échauffent 
de  plus  en  plus  ;  &  quand  les  Matières  iigncufcs  & 
huLcufts  y  font  fuffifamment  atténuées ,  échauffées^ 
de  toute  part  enveloppées  d'Air;  en  un  mot, 
quand  cçs  matières  y  font  mifes  dans  la  j)lus 
grande  difpofition  à  l'inflammation  :  un  feul  atome 
de  Feu  libre  ,  ou  de  Matière  ignée  dans  Citât  ^igni-*, 
xlon,  fuffit  pour  y  produire  une  inflammation  fu- 
bite,  qui  ira  en  croiffant  &  en  fe  fortifiant  de 
plus  en  plus  ;  &.  qui  confumera  fucceffivement, 
toutes  les  fubftances  contiguës  qu'elle  trouvera 
propres  à  lui  fervir  de  pâtiure  &  d'aliment. 

Par  exemple  encore ,  dans  l'efpece  de  fermen- 
tation inteftine  qu'effuye  le  Pyropbore,  en  en- 
trant en  contaâ  avec  1  Air  atmofphérique }  il  fe 
fait  im  dégagement  de  Matière  ignée  dans  Cétat 
d^ignitioriy  qui  embrafe  peu-à-peu  cette  prépara- 
ration  chymique,  cette  efpece  particiuiere  d^ 
Soufre  très-inflammable;  &  qui  la  convertit 
bientôt  toute  entière  eh  un  Charbon  ardent.  On 
doit  dire  la  même  chofe  de  la  Chaux  vive ,  qui , 
en  (è  plongeant  dansi  l'eau  >  embrafe  le  panier  o^ 
elle  efl  contenue^  


174       SvmàmBn  x  la  Tajcntit 

La   CoUBUSTWN    DBS  PiERMMS    Et  DBS 
MÉTAUX j  OU  LEUR  CALCiMATlO^. 

1620.  Obsertation  L  La  Calônadon  cfi  une 

i^  e^>ece  particulière  de  CombuiHoa,  que  Ton  fait 

pM^eCaê  {abxr&auxSubflancescalcaires&âhphqMutdes 
*""***'  Subfiances  mhalUqoes;  &  qui  fans  s'dïeâuer  de 
la  même  manière  dans  les  unes  &  dans  les  autres  , 
les  dénature  i-peu-près  ég9lemenf:,  en  coWertii^ 
iint  celles-là  en  Chaux  terreufes,  &  celles-ci  en 
Oiaux  métalliques. 

On  donne  en  général,  le  nom  de  Terres  &  de 
I^îerres  calcaires ,  à  toutes  les  fubflances  terreufes 
Idée  des  &  pierreufes  ,  qui  e3q>ofées  à  un  degré  de  feu 
^ffg^  iuffifant,  fe  changent  en  Chaux  v'tyc;  par  exemple, 
i  toutes  les  Craies,  à  tous  les  Nbrbres,  a  la 
plupart  des  Albâtres,  Ass  Spaths,  des Stalaâites 
&  des  Stalagontes,  &  ainfi  du  refte. 

La  Coquille  dês  Poiffons  ufiacés  j  <piand  elle 
a  perdu  les  fucs  animaux  dont  elle  étoit  infiltrée  ^ 
éô  auffi  une  terre  ou  une  pierre  de  nature  calcaire. 
Mais  conclure  de-là ,  que  toutes  les  Terres  & 
toutes  les  Pierres  calcaires  ont  été  ori^inadrement 
des  Coquilles,  ce  feroit,  ce  me  femble,  un  peu 
à-op  étendre  la  condufion ,  &  un  peu  trop  déna- 
turer le  raifonnement.  Autant  vaudroît  concliue 
^  peut-être,  que  tout  le  Sel  de  la  Mer ,  provient  des 
Subftances  animaleç,  parce  que  la  Chymie  extrait 
du  Sel  marin  de  ces  fortes  de  fubflances  ;  ou  que 
toutes  les  Mines  de  fir^  proviennent  du  Êmg  des 
hommes  &  des  brutes,  parce  que  dans  leur  fàng 
exiftent  des  moléailes  femigineufes. 

i6ii.  Observation  IL  Les  Subfiancts  cal^ 
paires  font  du  nombre  des  corps  incombuflibles  : 
^lles nont point  en  ellçs- mêmes,  le  Principe  de 
rinilammabUité.   Et  quand  elles  iuiilent  ';  c'eft 


BX   Uk  MAttlKÊ  It  DIS  CùtPS.£à  Ccfntàftion.  ^7^ 

toujoxiTS  à  un  feu  étranger  qu'elles  doivent  leur 
combuftion.  < 

Les  Sub fiances  métallîqius  font  du  nombre  des 
corps  combuftiblf  s  :  en  elles  exiôe  uir  vrai  Principe 
inflammable ,  un  vrai  aliment  du  Feu,  qui  eft  im 
de  leurs  conftitutifs  effentiels, 

P.  Les  Pierres  &  les  Terres  calcaires  >  dans 
leur  état  naturel,  fontfaturées  d'Eau  &  deGas 
méphytique  ;  &  c'eft  en  les  dépouillant  de  cette  /^«'"""«rfo* 
eau  &  de  ce  gas,  qui  font  d  imenatiu-e  très  vola-  ces   caicài^ 
tile,  &  en  ne  leur  laiffant  que  leur  fid)ftance  ter-  '*•• 
reufe,  qui  eft  d'une  nature  très-fixe,  que  Tadion 
du  feu  les  transforme  en  Chaux  terrcufes. 

Le  Phlogiftique  n^étant  point  im  des^  Principes 
prochains  de  ces  fortes  de  Terres  &  ûe  Pierres, 
elles  n'en  ont  point  à  perdre  dans  leur  calcinadon; 
qui,  au  lieu  d'être  une  vraie  combufHon,  n'eiî 
proprement  qu'une  évaporation  &  une  volatili* 
fation  de  leur  fubftaiice  aq[ueufe  &  de  leur  fubf- 
tance  gazeufe  ;  &  c'eft  umquement  à  la  perte  de 
cette  double  efpece  de  ful)ftance  ,  fans  aucune 
tonibuffion  réelle ,  qu'eft  due  leur  décomposition,  ^ 

leur  métamorphofe  en  Chaux  terreufes. 

En  pafTant  de  leur  état  naturel  à  l'état  de  Chaux  j^  .     *   " 
vive,  les  Pierres  &  les  Terres  calcaires  perdent  de   1"^** 
environ  la  moitié  de  leur  poids  ;  &  d'un  quintal  Poids, 
de  Pierre  à  calciner ,  on  ne  retire  qu'environ  im 
demi  quintal  de  Chaux  vive. 

II**.  Les  Subftances  métalliques ,  dans  leur  état 
naturel,  ou  dans  leur  état  vraiment  métallique, 
ont  pour  Principes  prochains,  une  Terre  particum  Calcmatiotr 
^^t,  qiii  eft  incombuftible,  &  le  Phlogipque  ^^ij'^^l, 
qui  eft  combuftible  ;  ôç  ce  n'eft  qu'en  détruifant  taUiquci, 
ce  Phlogiftique ,  par  ime  vraie  combuftion ,  que 
1  aftion  du  fçu  les  transforme  en  Chaux  métaU 
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La  calcination  des  Terres  &  des  Pierres  calr 
caires,  diffère  donc  totalement  de  la  calcination 
des  Subilances  métalliques.  Dans  la  première , 
qiii  n'eft  proprement  qu'une  efpece  de  diftillation, 
VàSuhjiancc  calcaire  eli  décompbfée  pat  la  répara- 
tion de  {es  principes  fixes  &  de  fes  principes  vo- 
latils ,  qui  n  effuyent  les  uns  &  les  autres  aucime 
réelle  deftruâion.  Dans  la  féconde ,  la  Subffana 
mitalliquc  fe  décompofe  par  la  féparàtion  de  fon 
Principe  terreux,  qid  échappe  à  la  combuftion, 
&  de  ion  Principe  inflammable ,  qid  eft  détruit  par 
Ta  combuftion. 

Parmi  ces  deux  fortes  de  Calcination ,  la  pre- 
mière^ qid  ne  renferme  aucune  combuftion  , 
n'exige  point  eflentiellement  le  concours  de  l'Air; 
&  peut  âbfolument  s'efFeftuer  dans  des  vaiffeaux 
fermés  :  la  féconde,  qui  renferme  une  vraie  com- 
'  buftion ,  ne  peut  s'effeâuer  qu'avec  le  concours 
de  l'Air ,  &  dans  des  vaiffeaux  ouverts. 

Mais  la  plus  frappante  &  la  plus  étonnante  dif- 
férence de  ces  deux  fortes  de  Calcination ,  c*eft. 
Augnenca-  ^^^^  dans  la  première  ,1a  Subftance  à  calciner,  perd 
Mon  de  leur  environ  la  moitié  de  fon  poids  :  au  lieu  que  dans 
^^*^"         la  féconde,  la  Subftance  à  calciner, loin  de  per- 
dre de  fon  poids ,  acqidert  toujoiu-s  un  Poids  plus 
grand  ;  &  que  cent  livres  de  plomb ,  par  exemple  > 
en  fe  calcinant ,  produifent  cent  dix  ou  cent  douze 
livres  de  cette  Chaux  métallique  qui  devient  le 
^  Minium  par  le  moyen  d'tme  féconde  calcination. 

Nous  verrons  bientôt  quelle  eft  la  vraie  caufe  de 
cette  augmentation  plus  ou  moins  confidérable 
de  poids  ;  dans  toutes  les  Chaux  métalliques. 

PARAGRAPHE 


t)B  LÀMAttlRt  Et  t^tstonPié  les  Métaux,  iff     . 
1  ....  .       .  ■'■=»' 

PARAGRAPHE    HUITIEME. 

Les  Substances  métalliquis  y  relative- 
MfeNT  A  LA  Physique  et  a  la  Chymie. 

Jl  OUR  mettre  plus  d*ordre  &  plus  de  netteté  ^ 
dans  l'objet  un  peu  compliqué  de  ce  Paragraphe  j      tyMfioà 
nous  le  diviferons  en  un  certain  nombre  de  Cha-^  de  ce  Panu» 
pitres,  qui  auront  chacun  à  part,  leur  Objet  U-  &^^^ 
mi^é  &  détermine. 

'  .1  «■ ..    '   '"j  '   '    "  '   '        ;  ,>jj 

CHAPITRE     PREMIER; 

Idée  et  division  des  Substances 
métalliques* 

i6ii*  Observation,  ^ous  le  nom  général    Uée^tù^ 
AtSuèjlamts  mitalliques  ^  on  comprend  les  Métaux  c^|lJ[^ 
parfaits^  les  Métaux  imparfaits; ,  les  Demî^métaux ,  métaiu« 
&  le  Mercure.  ^**«* 

P.  Les  Subflances  métalliques,  quelque  dîffé* 
rence  qu'il  puiâe  y  avoir  dans  leiu*  natiu-e ,  font   tc^^î'nj 
toujotu-s  une  combinaiibn  d'une  Terre  particulière  ^   ^^ûu» 
&  du  Principe,  inflammabk ,  ou  du  Phlogiftique. 

Tant  que  fubfifle  dans  elles,  cette  imion  8C 
cette  combinaifon  de  leitf  Terre   particulière    teur  £m 
avec  le  Principe  iniîammable,  elles  font  dans  Ti?-   «étaUi^Mi» 
tat  métallique  :  elles  confervent  les  propriétés  àtta* 
chées  à  leur  nature  métallique* 

Mais  le  Principe  inflammable  vient^il  à  être 
brûlé  &  détruit  dans  elles  ?  En  perdant  ce  Prin- 
cipe,  elles  perdent  leur  nature  métallique  :  eBe*^  ^ç^^^ 
paifent  de  Uw  état  primitif,  à  un  état  tout  diÀ^ 
rent,  i  VBtât  calcaire;  dans  lequel  elles  rte  Con* 
fervent  plus  rien  de  Uws  propriétés  métalliques^ 
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tj9         'SCPPLÉMENT  A  LA  THÉORtÊ 

II".  Avec  la  propriété  de  pouvoir  perdre  leuf 

PnnùptinfijLmmfùfU^  de  pouvoir  être  decompofées 

&  dénaturées  par  la  perte  de  ce  principe  ;  les 

Leur  Révi-  Subftances  métalliques  poffedent  auffi  la  proprié- 

▼ificatiom.    té 'de  pôu  VOIT  reprendre  ce  même  Principe  in- 

flammable\  aux  dépens  d'une  infinité  d'autres 

Corps  en  qui  il  eîdfte  ;  de  recouvrer  par-là,  leur 

nature  primitive^  &  de  repaffer  de  l'état  calcaire, 

à  leur  premier  état  métallique. 

lî  perte  de  leur  Principe  inflanunable,  eft 

Uur  Calcination  :  la  reprife  ou  lé  recouvrement  de 

ce  même  Principe  5  eft  icur  RiduSion^  ou  leur 

Révlvification. 

111°.'  Les  Subftances  métalliques,  dans  leur  état 

EUtsfont  x(^li^\^icxi^    {orXfaturits  de  Pklogiitiqutj  c'eftleUT 
cour-a-tour   ^,      .*.n  11  1  i*^-'/  t»" 

fanirces,  ou  Prmcy)e  inflammable  :  dan$  leur  état  calcaire  , 
VhXoi^X'^  elles  font yi/i/Ttf'^  tTAir^  &  elles  n'ont  plus  leur 
4ue.  ^         Principe  inflammable.. 

En  paffant  de  Fétat  métallique  à  l'état  calcaire , 
elWs  perdent  leilr  Phlogiftique  ou  leur  Principe 
Augmen-  inflammable ,  dont  la  Pcfantcur  fpic^qut  eft'très^ 
*"^?  dans  P^^  confidérable  ;  &  eues  ablbrbent  une  très- 
torsChaux.  grande  quantité  de  Fiuide  aérien  ^  dont  la  Pefanteur 
Spécifique  eô  au  moins  fix  ou  fept  fois  plus  grande. 
De-là,  l'augmentation  de  poids,  dans  les  diffé- 
rentes Chaux  métalliques* 
,  JV®.  Le  Principe  inflammable  &  le  Fluide  aé- 
•  j^*j^jj.  ^^^  riens'jçxpulfent  réciproquement  de  ces  fortes  de 
Phiogifti-     Subûances;  &  ils  y  font  tour  à  tour  la  fonâion 
de  Précipitant,  l'un  à  l'égard  de  l'autre  :ainfi  que 
nous  Pavans  déjà  obfervé.  (15136*  1639). 
.    Quand  le  Fluide  aérien  s'y  abibrbe  &  en 
e3!q)uife  le  Principe  inflammable  ;  elks  fi  calcinent  : 
elles  paffent  de  l'état  métallique  à  l'état  calcaire , 
.elle^  deviennent  une  vraie  Chaux  métafliqûe. 
.Quand  enfuite  le  Prmcipe  inflanm^aUe  û^s 


qu^  y  font 
l'récipitans 
l'un  de  Tau- 
cr«. 


ï>E  LA'IWAttiÉllÉ  ti  t)ïi  Corps,  les  Métaux,    if^ 

"•■■         •  — ^ i  •     •     ^  — — — g, 

graifle^  dw  des  charbons ,  par  e5i:eniple ,  vient  à 
s'abforber  dans  cette  Chaux  'Aiétallique ,  &  à  en 
ej^ulfer  le  Fluide  aérien  dont  çlle  étoit  fatirrée  :  -^  ^ 
cette  Ghaux  reprend  fa  nature  .primitive  ;  rede- 
vient en  tout  Ou  en  partie,  le  même  Métal  qu'au- 
paravant ;  &  ce  Métal  eft  révivifié. 

Les  MÉTAUX  PARFAITS.  , 

\(>\\.  Observation,  On  nomme  Mitaua 
parfaits  ^  ce^xx  que  la  plus  violente  aâionf  du  f^u 
des  Fourneaux  8c  dès  Miroirs  ardens ,  ne  vient   L'Or,rAr- 
poinit  à  bout  die  décompofer ,  de  dénaturer ,  de  |iathJe^,  ^* 
réduire  en  Chaux  métallique ,  même  avec  le  plus  trois  Mé- 
favprîMe  concours  de  PAir:  quand  on  les  lou*  gj*^^  ■^^^^ 
met  à  telte  ffâion  du  feu ,  dans  leur  état  naturel', 
&  fans  les  avoir  diffous  auparavant  dans  des 
"i Acides  -contenables.  Tfek  font  YOr^  V Argent  y&c 
la  f  latine.  ,      '  c 

.    l\  Êxpofés  au  feu  le  plus  violent  des  Four^ 
neaux  de f ufion  &  de  coupelle,  pendant  xm  tems 
quelconque,  &  avec  le  concours  de  l'air  le  plus     Comment 
lavorable ,  ceîsf  trois  Métaux  ne  fe  décompofent  point^dena- 
aucunement ,  confervent  tout  leur  principe  mflam-  turés  par  ic 
«nable,  ne  perdent  pas  un  atome  de  leur  lùbftance , 
n'effuyent   aucune   altération  quelconque   dans 
leurs  propriétés. 

Quîàid  on  les  expôfe  au  feu  incomparablement 
plus  vioîêTit  des  meillei,irs  Miroirs  ardens  ;  ils  fe 
volatilifent^  maisytf/i5/?er^«  leur  Principe  infiam-' 
mabh^  fahsfe  décompofer  &  fans  fe  dénaturer'; 
&  la  Tapeur  volatile  qui  en  émane  ,  &  qui ,  eîi 
s'exaîtant  &  en  fé  'di<^ant ,  s'arrête  &  s'attache 
à  des  fubftances  propres  à  la  retenir  &  à  la  re- 
cueillir, èftime  vraie.  Poudre  /wà«i/ù'^tt^i,:infini-* 
ment  ^rie.  -,  &  ,npn  une  Chaux  métallique.  : .  ; 
^^  ll^aâion  combinée  du  Feu  &  de  TAîr ,  du 
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^vto  SVPPLÉMEHT  ▲  LA  TkACRIE 

Comment  ^^^  telle  qu'on  Ta  mife  en  œuvre  }u£)u'à  pré* 

ils  peuvent  fent>  n*a  donc  aucune  prife  fur  le  Pblogiâique 

twéi  par  te  -^^  ^  ^^  Principe  inflammable  de  ces  trois  eipe^ 

feu.  'ces  dé  Métaux  :  quand  ils  font  dans  leur  état  na- 

Jturel  9  &c  qu'ils  n'ont  efluyé  aucune  diflblution 

qui  ait  commencé  à  les  altérer. 

Mais,  quand  ces  mêmes  Métaux  ont  été  préar- 
lablemeQt  diflbus  dans  des  Acides  convenables, 
j^  exemple,  dans  l'Acide  nitreux  ou  dans  l'Eau 
xe^ale  ;  alors  l'aâion  combinée  du  feu  &  de 
Tàir ,  les  décompofe ,  détruit  leur  Prinàpt  infiamr 
4,.  .  "*.  %abU^\ts  réduit  à  leiu*  Terre  propre;  <ïm  de- 
vient par-là  une  vraie  Chqàx  mitalliquê^  y  dans  la- 
quelle n'exifte  plus  aucune  des  propriétés  natu*- 
'  relies  6c  caraâéiiitiques  du  Métal. d'oh  elle  ré- 
fuite. 

Par  exemple ,  l'Or  que  l'on  diffowt  dans  l'Eau 
régale  î  &  que  l'on  en  retire  en  petits,  cryftaux  » 
en  le.  précipitant  par  le  moyen  des  Alkalis  fixes  » 
perd  toutes  fes  propriétés  métalliques  ;&  devient 
une  vtraie  Chaux  métallique  ,  ime.  vraie  Chaux 
Jfoty  fous  l'aftion  combinée  du  feu  &.  de  l'air. 

Mais  cette  Chaux  métallique ,  qui  n'eft  plus 

de  l'or  9  qui  a^eft  plûsque  le  Principe  urrtux  de 

rOr^  dépouillé  de  fçn  Principe  inflammable  6c 

!  uwOiàux  ^^^^^  ^^  Fluide  aérien,  redeviendra  exaâement 

f-    rcvivi-  ce  même  Métal  y  fans  auame  déperdition  :  quand 

fient.  çjiç  pourra  reprendre,,  aux  dépens  d'un  corps 

quelconque  où  exiftë  le  Principe  inflammable, 

.unç  quantité  de  ce  Principe ,  égale  à  celle  qui  lid 

a  été  çnlevée  par  la  combuition..  La  même  chofe 

arrive  à  l'Argent diflbusjfar  l'Eau  forte,  &  à  la 

Platine  diflbute  par  l'Eau  régala- 

-     1614.' Remarque  L  Quelques  modernes  Na- 
turaliftes  ont  prétendu ,  dans  ces  derniers  tems  , 


DB  LA  MaTIKIIE  IT  DES*  CORM.  Lts  UtUux.     iSt 

que  hi  Platine j  au  lieu  d'être  un  Métal  à  part,  tz^i^^i^^ 
un  troifieme  Métal  parlfait ,  nVft  qu'un  Mliagcmx  Mé»i 

Mais  il  eft  bien  décidé  &  bien  démontré  au- 
jourdhui ,  chez  tous  les  vrais  Chymiftes,  que  ces 
Naturalises  fe  font  trompés  dans  leurs  obferVa-' 
tions  &  dans  leiu-s  Spéculations  fiu-  la  Platine  i- 
ainfi  que  for  bien  d'autres  objets  dé  la  Chymie 
&  de  la  Phyfique. 

1625.  Remarque  II.  Enfe  diffolvant  &  en 
fe  préapitant  dans  les  divers  MeiArues ,  les  Mé^ 
taux  forfaits  y  ainfi  que  les  autres  Subftances  laé-  caiKf**Acs" 
talliques  ,   paflent  ou  fe  dij^^ofent  à  paffer  de.  Métaux 
rétat   métallique  à  V état  calcaire  ^  par  la  perte  P^^^"^^^ 
d'une  plus  oii  moins  grande  partie  de  leur  Prin- 
cipe inflammable ,  &  par  l'abiorption  d'une  plus, 
ou  moins  griaride  quantité  de  FUiidç  aérien. 

Mais  on  n'a  encore  que  fort  peu  de  hunieirès 
bien  décidées,  fur  ce  qui  fe  pane  dans  les  Dif- 
{blutions  &  dans  les  Précipitations  des  Métaux 
parfaits,  relativement  au  phénomène  général  de 
leur  calcination  &  de  leur  revivification^K 

i6i6,  Remarqx^e  III.  L'adioA  combinée  du 
fett  6c  de  Tair ,  fond ,  fublime  ^  volatilife  les  Mi^  \ 
taux  paffaiis  :  mais  ians  en.  décotttpofer  &  fans 
en  dénaturer  lts  parties  intégrantes ,  qui  font  \m 
cotapofé  de  leur  Terre  pro|u-e  &  du  Phlogiitiquei: 

Ceft  dv  moins  ce  qui  paroît  réfuker  des^  i 

câebres  e^riences  qui  ont  été  faites  dans  <ièsf      ^^1^^^^^ 
deniers  tems,  au  Louvre  &  dans  le  Jardin  de  Expérien- 
rinfante  ,  par  Meffieurs  Macquer  ,  Montigny  ^  c«  duLou^ 
Cadet,  Lavoîfier ,  Briflbn  ,  tous  Membres  de  ^^^'* 
r Académie  Royale  des  Sciences,  avec  les fameu- 
fes  Loupes  de  Tfchirnbaufen  &  de  Bernieres.  ' 
.   Sur  la  furfaçç  dje  TOr  en  fuii^o^au  foy^^de 
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ces  dciix  grandes  Loupe^s ,  fe  formoit^  à  la  vérité  5t 
.  lune  PqùJjHfc  yitrmft.  Mais  U  n'eft  aucunanent  dé-. 
montré,  de Taveii même  de  ceux  qid  firent  ees. 
belles  expérience^  ^  qite  cette  Pouffier^  vitreiife 
^t  dû  fon  origine  ôç  ion.  exiftencc  à  la  fiibftance 
de  FOr  vitrifié^ ,  plutôt  qu'aux  Pai:tU$  umuf^s 
Gue  poi^voiept  fournir  le§>  Siipports.  de  l'or  en 
mfion,  8(  que  .pouvoit  enta.ffer  ifc  acçurnuler 
fur  cet  or  en  fufion ,  le  renouyellemeixt  cojxti-?. 
puel  4e  l'Air  environnant, 

1617.  OBsERVATftpN,  On  nômihe  Métaux  bn^ 

parfaits ,  ceux  qui  étant  expofés  à  Paâion  du  feu 

&  de  Pair ,  dans  leur  état  naturel ,  foit  au  foyer 

p^cmb'rE-  <1^.  MirQÎrs  ardens  ^  foit  dans  les  Fourneaux  de 

tain^ieCui-  réverbère  ,  perdent  levu"  Principe  inflammable  ; 

Mé t'aux^m^-  &  ne  retiennent  cjue  leur  Principe  çeîreux  ,  qui 

parfaits,       devient  par-là  une  vtaie  Chaux  métallique^  dans, 

laquelle  n'exifte  plus  aualt^e  des  propriétés  natu-f 

relies  ^  caraâérifHquesdu  Métal  d'où  elle  réfiilte. 

^  Par  exrtnple,  PEtain  quji  a  été  ainfi  expofé  à 

Taôion  du  reu  &  de  Pair,  n'eft  plus  de  Pétain  : 

Comment  çe  p'efl  plus  cw  la  T^rn  de  ce  M^iU^  dépoiiillée 

îis  perdent  de  fop  Phlogiftiouç ,  &  {àtiirée  de  Fluide  aérien  j 

ce  comment         .  •        j      •       1  a  f^  t 

ii5  repren-  i»ai?  qvu  redeviendra  ce  même  métal,  quoique 

nept  leurs  ^yg^  y^^)^  perte  OU  unç  diminution  toujours  réelle 

''  méwUi-  *    4ç  toujours  nottyelle ,  quand  on  lui  rendra ,  aux 

ques,  44?^!^?  d'un  corps  quelconque  où  exiôe  le  Prin- 

^pe  inflamnial?lè ,  une  quantité  de  ce  Principe , 

à-peu-prç$  éçale  à  celle  dont  le  Feu  Pa  dépouillée. 

Les  Métau:?^  impai:faits  ^  de  tout  tems  connus , 

font.le  Cuivre ,  le  Fer ,  VEtain ,  gç  le  Phmb  .•  mais 

il  eft  trèsTpofliblç  qu'il  en  rejje  encore  plus  d%m 

à  cpnnoître, 

*6z§,  RçMARQtJE.  La  dîfférencefbndamentale 


DE  LX:MATIC!IB  Et  OE^  CoKP%.  Les  Métaux.  !if  ^ 

des   Métatix  parfaits  &  de^  liîëtaux  îi^^  Comment 

relativement  à  hixr  Pnnçij^ejnfiammabù'^i^xi?  eu  ils  différent 

également  un  de  leurs  conflitiitifs  effentieli^ ,  &  de^MVtaw 

cjiii  eft  parfaitement  le  même  dans  les  uns  «  parfois. 


par  rattion  conjointe  du  feu  &  de  nair  ,  t^ 
qu'ils  n'ont  pas  étédiflous  dànç  des  AçiÂes;  & 
que  ce  même  Principe  peut  très-bien  être' dégagé 
êc  détruit  dans  ceujc^ci  ,  pàf  Taftion  çonjQintp. 
du  feu  &  de  l'air,  qiioiqii'ib  foient  dans' Icut 
état  naturel^  &'fans  qit'ils  aient  été  préalable- 
ment difibus  par  les^cid^s» 

î-e  Prii^cipe  inflamçiable  paroît  dope  être  luiî 
&  combiné  d%ine  manière  plus  forte  &  plus  in- 
time ,  avec  le  Principe  terreux  des  premiers^ 
qu'ayeç  le  Principe  terreux  ips  derniers,. 

î6i^.  Observation.  On  nomme  D^mi-mi'- 
ftfi/Ar,  certaines  f\ibftançes  rnëtallîques  qui   ref-    rç^p^^j. 
femblent- aflbz  bien  aux  Métaux  imparfaits  .  p^r  métaux  :iii 
leur  combuftibilité,  ,oupar  la  propriété  quelles  ^^^içs^Vi)- 
gnt  de  perdre  leur  Principe  inâammàble  &  de,  fe  latiis  ,'  & 
réduire  en  Chaux  niëtalliqvie ,  fous  Taâion  con-  ^^^  ^^^^' 
jointe  du feti  &  de' Pair;  mais  qui  en  différent      *       ' 
totalement  j^  pat  leur  défaut  de  duâilité  &  de 
fixité; 

Tous  les  Chymiftej  ôc  tous  les  Naturaliftes 
s*accordent  à  admettre  cinq  efpeces  différentes 
de  Demi-métaux  ;  qui  font ,  le  Zinc ,  le  f:ipnuçk  , 
le  régule  à^Amimoinç ,  le  régule  de  Cobalt ,  & 
le  régule  ^Arfmic. 

Mais  j,  à  ces  cinq  efpeces  bien  décidées  &  gé-       , 
néralement  avouées  de  Demi-métaux ,  quelques 
moderne^  Chymiftes  commencent  à  en  a^  >utjr 
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un  petit  nombre  de  npuvefles,  qiii  ne  le  font  pas 
tocore  de  même  ^  telles  que  le  Nickd^  la  Man^ 
fianefe  ,  le  Speiff^  |e  Wolfram ,  &  la  Molibdtne^  quç 
roft  n'avoit  regardées  avant  ces  derniers  tems^ 
jÇie  comme  des  Alliages  particuliers  de  différen- 
tes fublîânçes  terreuies ,  falinés ,  &  métallique^. 
Selon  îileffieurs  Sage  &  de  Lifle ,  le  régule  àst 
ÎNickel,  n'eft  qu'un  alliage  de  fer  &  de  cobalt: 
te  régide  de  Manganefe ,  .qu\m  alliage  de  fer, 
de  zinc  &  de  coÊ^t  ;  le  Speiff.,  je, Wolfram,  & 
'la  Molibdene,  ont  des  droits  encore  jilus  dou- 
teux &  plus  fuJpeâs  ^  m  titre  de  peOTii*»métaiix, 

1630.  Observation,  Le  Mercure  femble  &ire 
comme  ime  claffe  à  part ,  parmi  les  fubffances 
Idée    ^u  ^  métalliques.  Ceft  une  combxnaifqn  d'une    Terre 
Mercure,  ^   particuatrc  $c  du  Principe  injlammabk ,  ainû  que 
toutes  ces  fortes  de  fuWïaricés  :  niais  il  diffère  de 
.  toutes  I  par  des  propriétés  particulières.  Nous 
nous  bornerons  ici  à  donner  une  fiiccinte  idée 
de  ce  qui  concerne  ùl  Volatiliiation ,  fa  Congé- 
lation, ôc  fa  Calçinatipn.     *  :.    : 

I^,  Le  Mercure  eft  une  Sùhfiancc^eypnt  qu'il 
n'eft  expofé  qu'à  une  .chaleur  inférieure  ou  .^ale 
Sa  VoHn^  à  ceUe  de  Te^u  bouillante.  Mais,  il  fe  volatiÛfe  & 
lifatioQ.       y  fg  réduit  en  vapeurs ,  quand  cette  chaleur  de- 
vient un  peu  plus  grande  que  çellç  qiii  fait  bouiU 
lit  l'eau, 

n**.  le  Mercure  eft  liabituellement  J?x«di  &  cou^ 
iamd^ns  toutes  les  Contrées  terreftres,  fous  les 
Sa  Congé*  P^^^^  grands  froids  de  la  Sibérie,  du  Groenland, 
Imion^  du  Spitzberg,  ainfi  que  fous  les  plus  brûlantes 
chaleiurs  de  l'Ethiopie  &  dû  Scr.egaL  Maiç.il  fe 
gêle  &  il  fe  transforme  en  une  maife  folide  ; 
<juand  il  eft  enprife  à  l'aâ;ion  de$plus  grands  froids 


OE  LkMxràacÈ  n  Dit  CùèM.7Lîs létaux: •  Hê^ 

mturds  ,  auginçifcée&  fonifiée  par  le  moyen  de 
certains  Froids  anijkuls  ;  &  alors  il  devient  pour 
un  moment,  duéHble  &  malléable  ^  dnfi  que  les 
•Métaux  parfsats  &  les  Métaux  imparfaits* 

I0^«  Le  Aleixure ,  ainfi  qiie  toutes  les  Subflalicet 
métalliques, /peut  perdre  fon  Principe  infiamma^  vlàM^^^ 
hlc^  &  en  le  perdants»  il  fe  trouve  réduit  à  fon 
Principe  terreux,  qui  devient par^là  \me  vraie 
Chaux  métalU<pu\, 

Cette  ChauiX  du  Mercut^,  redeviendra  un  vrai  -  '  '^ 
Mercure  coulant,  le  même  Mercure  qu'aupara- 
vant; quand  on^lui  rendra,  au^  dépens  d*i«  '" 
corps  quelconque  où.  exiite  le  Principe  inilctm^ 
anable,  une  qium^  4e  ce  Pfihcipe,  égale  â 
celle*  dont  Taraon  diic^Feu  ou  Ta^ôn  des  Diffol^ 
vans  l'a  dépouillée  :  elle  fe  revivifie^  même  cp€4- 
quefois ,  du  moins  en  partie ,  par  elle-même , 
et  fans  le  fecours  d'aucun  Principe  iriflammabte 
étranger,                                     .   j   .     »•              ' 

163 1.  Remarque,  Ix  Mercure  fut  rendu/i* 
^  Mt  &  duSik ,  à  Peterftoure ,  eh  1759 , par  Mef-     célèbre 
fieiu-s  Braune,Epinii5;  Zeiher,  Modet,  Kxufe,  |;jî»^^j^^^ 
tous  Membres  de  T^adémie  impériale  de  cette  bourg. 
Capitale.  -^    :..  -  . 

Profitant  d'un  froid  exceijîf,  qui  s'y  .fit  ièntir  f-/- 
cette  année  5  le  vingt-cmquieme  Décembre,  &^'  ^.  ,. 
qui  y  faifoit   defcendre  le  Meraire  ^  dans  le 
Thermomètre  de  Réaumur ,  à  vingt-neuf  degré;s 
an  déflbus  du  Point  de  la  congélation  ;  &  aug'- 
mentant  encore  ce  froid  naturd  par  les  môyei^s 
connus,  &  fur-tout  par  le  mélange  de  la  neige  ^     ,.     ^ 
avec  Teiprit  de  nitre  nunant,  ils  le  portèrent  au  .1  *  '.    < 
point  de  faire  defcendre  le  Mercure ,  jurqu'afi  ".   * 

cent-quatie-vingt-cm^emQ  degré  de  fa  divi- 
ûon  de  Réaiunur,  \^ 


/ 


S'^pperoeVant  alors.qite  le  Mercure  ceiFoit  dt 

defçenâri^  &'de  marquer  les  degrés  de  réftofe- 

diifementilapsî-le  Therrtbonietrè  dont  ils  fe  fer^ 

voient  ;^&'  foupçonnant  quel  ce  Mercure  pôui> 

TOÎt  bien  avoir  perdu  fa; fluidité^  ils  caffer^ht  ce 

Zrhermometre^;&  ils  troiiverentOT  effet,  que  le 

Mercui-e  y.  etpit  fige  &  gljice. '      /  '.-.:• 

Ayaat;  ripété  cette  belle  ^Expérience  fur  d'aii- 

très  Thermomètres,  ils  réuffîrent  fi  compktti- 

te  Mer.-  ment,  qu'après  Uvoincaffé  un  de  ces  Inftnunejhs, 

du!ûiir°&  ils^"  retirèrent  \e  Mercum:cm4n^mmtfplide.y{cà& 

nMiMÇ'    4a  forine  d\in€  petite  Boiile'd^argent,  Airmontée 

-d'un.ffl  flexible  de  même  métal  r&  qu^ayamt 

donné  plyûeurs  coups  de  marteau  fiir  cette  boule;, 

ils  la  xirer\i:  s*âpplatir  j&:  is!fiftendre ,  çomnie  xm 

métal  duâile,.  ^.';  :  - .  ' 


•CHAPITRE     SECOND.  * 

Xes  Constitutifs  phy^ues  des  Substancrs 

MÉTAl^LIQUES.  *'       / 

163  2,  Ob ser V ation.  JLi  es  Cônftîtutîfs  phjf- 

LePrinci-  fiques  des  Subftances  métalliques ,  font  toujours 

mabl^"&'îe  &  P^^t^out  le  PriTZC^c  inframmabU  &'  iin    Prin-^ 

Principe       cipc  terjreux  ':  'quelle  qi,ie  foît  la  natiirç  de  ce  dernier 

Subft^neer  Principe^,  qui  pourroitbien  n'être  pas  ime  fimf^ 

métalliques,  terfe,  .     . 

P/'Lé  Principe  inflammaye',-oule  Phlogiftî- 

.     que ,  éft  le  même  dàn$  toutes  les  Subftances  nié- 

cipe*iûfl"m-  tàUiquês":  cél^i  du  Fer,  ne  " diffère  en  rien  effen- 

mabie  ,  le    tîelfotîOTt:!  de  ccltti  de  fO'r ,  de  ceUii  du  Zinc , 

même  dans   j  t.  •    3      *.x  •      ' 

toutes.         de  celui' qu  Meraire. 

Toutes  les  Subftances  métalliques  doivent  évï- 
•  4emment  être  mifes  dans  la  clâffe  des  Corps  com-- 


buftibles  :  piiifqW^Ues  poffeôent  toutes  le  Prixv^ 
çipe.inflanïmal«»4  &L  que  ce  Principe  eft  une  de 
kurs  parties  cxwiûituanites^  aiqû  qu'il  Telldurefle 
des  corps'-combuitibles*  ,,r    i    ; 

.  Dans  les  ^Sub  (lances  v^étale^,  ce  Principe  eft 
communément  dans  Tétat  huileux  ;  &  dans  une 
combinaifon  tantôt  plus  forte  ^  tantôt  plits  foi-» 
ble.  (i'6i5).  ' 

Dans  les  Subftançes  'métalliques ,  ce  mêipe 
Principe  eft  toujours*  dans  un  Etat  non  huileux  (^ 
très-fortement 'combiné  ,  dans  les  Méta\ix  par- 
faits &  dans  le  Mercure  ;  moins  fortement  comn 
biné,  dans  le^  Métaitx  imparfaits  ;  plus  foibk- 
ii^ént  combiné,  dan?  la  plupart' des  Demi-métaux, 

li^.l^Dijpr^ccfpecifiqùfi  des  Subpflnccs  mei^^     .^ 
Uques  ^  ne  provient  point  dej.leiii:  Principe  infl^m-    Leur  Prin- 
mable,  qui  eftpâmïtêmentlV  dans  toutes  Sux.^t 

les  efpeces  ;  mkfs;  de  leuf:  ^.(^^^!^^P^  terreux;'^  qiii  «"cnt  dans 
eft  eflentîellemen't  différent  dans  chaque  efpece.      *®^***' 

La  preuve  démonftrativç  que  le  Principe  ter^ 
feux  de  ch^qiieefpeçe  métallique j^' eft.  eflentielr- 
lement  différent  à\\  Principe   terreux  de  toutç 
autre  efpece  métallique  ;  c'eft  que  ta  Chaux^  ^^^S 
Éfpect  miïâllcque  quelconque  ^  c/éÂe  Avi  Plomb  ^  par 
exemple ,  a  toujours  des  propriétés  éffentieue- 
tnent  différentes:  de  celles  xle  toutes  ks  auirés  ce  Principe 
Chaux  métalliques;  &  qiifen;&  nvivlfiant,  bu  terreux, dé- 
çn  fe  transformant  de  npuveau,en  Métal,  cette  JonPhiogff- 
Chaùx  ou  ce  Principe  terreux  du 'plomb,  rede-  *iqp«  ^Z^- 

.^    '         1        1      o  ^     ^'       ♦•      •     ^^^   ol  •♦    turé  d'Air, 

Vjeflt  plomb ,  &  non  or  pu  argent ,.  &  non-.cui-  eft  leur 

vre  ou  étain,  éç.non  réeuîe  à^antimoine  pu  ré^  Chaux, 

gide  de  cobalt. 

^    On  peut  dire  Ia,même-cKofe,  de  laChaiîXôu 

du   Principe  -terreux  ,de  toute  autre  fubftancc 

métallique ,  par  exemple ,  de  celle  de  Targent-^ 

ou  de  celle  du  mercure  ^  ou  de  celle  du  zinc. 


rW         '5t»PLÉMENt  A  LA  TMÉÔMÈ 

Cette  Chaux  quelconque  diffère  toujours  eflentiel-  • 
lement  dans  fes  projpriétés,  de  toute  autre  Chaux 
métalliipie  ;  &t^n  te  revivifiant ,  ou  eti  revenant 
à  l*état  métallique,  elle  ne  devient  jamaisaatre 
diofe ,  que  le  Mitai  même  d'oîi  elle  eft  provenue. 

163  j.  Remarque,  On  ignore  encore ,  ou 
du  moins  Pon  ne  fait  encore  que  bien  imparfai- 
tement, en  quoi  coniifle  &  d'oh  peut  provenir 
cette  ^ffértnu  caracliriftique  des  divers  Principes- 
terreux^  dans  les  Subftances  métattïques. 

Tout  ce  que  Ton  fait  à  cet  égard,  c'eft  que 

la  Caldnation  ^  quand  elle  eft  pouif^e  trop  loin  , 

fait  perdre  au  Principe  terreux  qui  l'a  éprouvée ,  la 

ecPÎSdpe  propriété  de  fç  revivifier,  &  de  redevenir  •  lé 

terreux i)dra  même  Métal,  par  l'addition  du  Principe  inflam- 

de'îfe  ^tit  mable  on  du  Phlogiftique  :  ce  qui  fembleroît  an- 

▼i?cr.  honcer  que  le  Principe  terreux,  dans  imeCalcï- 

1  iiation  trop  loin  pôuffée,  perd  en  tout  ou  en 

pàrtîé^quelqué  fubftance  particulière  avec  laquelle 

il  étoît  très- fortement  combiné ,  &  qui  lui  fervoit 

^Intermède  Jpecijiquè y _^0XiX  Tunir  au  Principe  in- 

iflammable  ;  &  pour  donner  lieu  à  telle  efpece  de 

MétaUifation ,  par  exemple,  à  celle  dé  Fétain ,  où 

à  celle  du  zincv 

Diverses  Otihicks  sur  le  Prij(cipm 

;       T£RREUX  ^£S  SUBSTANCES  liiXALLIQUBE. 

Idées  des       '-^^  Chymîftés  &  les  Naturalises  nous  paroifr 

Naturaiif-  fent  être  partaêés;  en  trois  difFérens  Sentiments  , 

pj;*  ^"1*^*  au  fiiîet  du  Principe  terreux  des  Subftances  métal- 

terreux.  Iiques  :  en  voici  ime  luccmtis  idée. 

.  r6î4.  OpimoN  L'-Quelques  Watiu^liftes,  en 
&  livrant  à  leuf  s  Spéculations  fur  k  Principe  ter- 
reux des  diffi^entes  Subftances  métalliques,  ont 
çm£è  que  chaqutjPnncIpe  terreux^  rdans  ces  fortes 


\ 

ide  Sul^iances,  eft  un  Principe  fimple  &  unique     p,catet^ 
dam  ion  e^ce^  une  terre  eflendellement  tâle  Opinion: 
par  £à  nature  y  qu^  n'a  rien  &  ne  peut  rien  avoir  J^^riiî^ 
de  commun  avec  iMicime  autre  terre  qùelconquô^ 
en  un  mot,  que  ce  Principe  terreux  eft  une  TWi      ^ 
fuigmcriSy  ou  une  terre  à  part  pour  TOr ,  une  autre 
terre  à  part  pour  TArgent^  ime  autre  terre  à  part 
pour  le  Plomb ,  une  autre  terre  à  part  pour  le 
Zinc,  &  ainfi  du refte. 

Mais  cette  Opinion  n'«ft  auamement  admi^  | 

fible  :  foit  parce  qu'elle  multiplie  antiphiloCophi- 
quement  les  Principes  des  cAoJkSy  fans  aucune  cem^^o^ 
néceâîté ,  fans  aucune  raifon  folide  :  foit  parce  nion. 
oueSe  fuppof»  faufliément  que  le  Principe  terreiDc 
oe  chaque  eipece  métallique,  efl  d'une  nature 
inaUirâbU  ;  tandis  que  Teicperience  démontre  que 
Cd  Principe  s'altère  &c  lé  dénatiure  réellement 
dans  les  létaux  imparfaits  H  dans  les  Demi- 
métaux,  par  le  moyen  d'une  Calcination  trop 
forte  &  trop  loin  pouflee^  qui  le  rend  incapable 
de  fe  revivifies  &  de  redevenir  le  même  métal 
qu'il  conilituoit  avant  cette  caldnation  outrée. 

1635.  Opinion  II.  Quelques  autres  Natura- 
liftesy  pour  relidre  raifon  de  cette  diyerfué  de 
nature  ,  qui  fe  montre  dans  chaque  Principe  ter- 
reux des  différentes  fubftances  métalliques ,  fans     Seconde 
admettre  tout  autant  d'efpeces  de  Terres  diffé-  in^âie^io. 
rentes ,  ont  penfé  que  ce  Principe  terreux  diffère  fts  de  Terre 
effentiellement  d'un  autre  Principe  terreux  quel-  gi^^ue^^* 
conque,  par  vm  Alliage  à  différentes  dofes  de  1^ 
Subitance  terreufe  avec  le  Principe  inflammable  : 
par  exemple,  mie  le  ÎPrincipe  terreux  du  Plomb, 
ne  diffère  du  Principe  terreux  de  l'Argent ,  c[ue 
parce  que  daiîs  le  Plomb ,  la  Subft^nçe  ter;reufe 
i&  alliée  avec  line  forte  dofe  de  Principe  inflamma- 
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,/mmmmmmmmmÉmmmÊmmmmmmmmmmmiàÊmmÊiÊmmmmmmmmmmmm  ,,„,„„„^^^nn^ 

,.  '^..j     We^'  donf  une  très-grande  partie  petit  affez  aifé* 
.  ',  '.  -<  *  nient  lui; être  enlevée  par  Taâion.du  feu  &  àk 
'*\i\"y\  ^^^^p  ^^  licw  gwc  dans  rArg«nt:,.la..Subâai«:^ 
terreufé.  eft  alliée  avec  ime  beaucoup  moindi:^ 
dofe  de  Principe  inflanunable ,  qui  s'y  trouvê*pat 
là  même  extrêmement  adhérent,  &  que  Paâion 
4u  feu  &  de  Fair  ne  peut  lui  .enlever* 
-'  Mais  cette:  Opinion  entraîne  vifiblemeht  «ne 
Vicèi  de  fo^ilc  de  difficultés,  d'inconféquences ,  de  £a\x('^ 
cette   Opi-  Xétés,  de  contradiâibns ,  qui  paroiffent  la  fen- 
**^°*  .  verfer  &  la  détruire  de  fond  en  comble." 

f        »'/'  1°.  Il  s'enfuivfoit  d'abord  de  cette  Opinion  5 

" /;V  que  le  Plomb  devroit  être  fpécifiquement  plus 
léger  ou  moins  pefant .  que  TArgent  :  puifqii'il 
contiendroit  une  plus  grande  dofe  de  Principe 
inflammable;  &  que  Ton  ne  peut  fuppoferplus  de 
(  Pefanteur  fpicifiquc  au  Principe  inflammable  qit?à 
la  Subftance  terrMife ,  fans  tombier  dans  mille  &^ 
mille  contradiûions  palpables* 

II**-  Il  s^enfuivroit  enfuite  de  cette  Opinion  i 
que  ron  pqiuToit  aifément  changer  l'Argent  ea 
plomb  :  piiifqu'il  ne  a'agiroit  que.  de  donner  une 
beaucoup  plus  grande  dofe  de  Principe  inflam- 
mable à  PArgent;  &  que*  la  Tcrfc  de  F  Argent^ 
'étant  préciféiîleht  de  rtiême  nature  que  la  Terre 
du  Plpmb ,  doit  être  naturellement  fufceptiblè , 
fans  le  fecours  d^ aucun  Intermède^  qu'en  exclut 
toujours  cette  Opinion,  de  recevoir  tout  autant 
de  Principe  inflammable  qu*en  a  reçu  le  Plomb. 
Par  la  même  râifon ,  il  fer  oit  facile  de  changer  le 
Plomb  en. Argent.     ' 

IIP.  Il  s'enfuivrolt  encore  de  cette  Opinion , 
qxie  pour  faire  de  Î^Or,  de  TArgent,'  du  Plomb, 
du  Cuivre ,  du  Zinc ,  du  Mercure ,  ou  en.  général , 
ime  Suh (lance  métallique ,  femblablè  ou  non  fem-^ 
blable  à  celles  qui  exîftent  dans  là  Nature,  H 
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ne  s'agiroit  que  d\mir  à  dofçsr  plus  eu  moini 
inégales,  le'Pfincipô  ihflàmmabU  avec  la  Terre 
commune  :  puifque  ddns  cette  Opinion,  on  ne 
fiippofe  &  on  n'exige'  aucun  Intermède  préexif* 
tant ,  pdr  le  moyen*  duquel  la  Terre  commune 
foit  préparée  &  dîfpofée  à  yufiir  &  à  fe  combiner 
avec  le  Principe  irmammablé^  &  à  former  ainfi 
telle  ou  telle  efpece  métallique,  ou  luie  efpece 
métallique  quelconque.     ^      -    •  .' 

1656.  Opinion  IIL  )t.a  plupart  des  Natiyaliftes 
&  des  Chmyftes  ,peïj^ent  que  c/wz^i<<  Prî;2qpe  «rr««:, 
dans  le$  diverfes  fw^ilancés  métalliques ,  efl  imç 
cbmbinaifon  plus  ou  moins  iôtime  à^une  même  ^roificâi* 


mon  : 


ifpece  de  Tcrrt ,  avec  quelque  Subâantc  paniculUrc,  rraie  idée 
d^mu  nature  diffircnie:  çombinaiton  d-oîi;  peuvent  ^^^  ^JJ^" 
réfidter  &  d'oii  réfulteot  en  .ejfFet,-desc!Q^pofëa  reux» 
tout  différents;  ainfi  qu'il  réfulte  des  Cbmpofét 
toutdifférens^dela  icombinaifpn  <le  T^ide  ni- 
treux  avec  TAlkali  fixe  végétal,  qui  diMinele  Ni« 
tre;de  la  combinaifpn  du  mêirte •Acide*  nitreux 
avec  l'Argent,  qui  donne  des  Cryilaujr.  de  hinc 
ou  d'argent.  '  .        •  • 

r.  Dans  cette  Opinion  très-pKilofophique  & 
très-vraifemblàble,  le  Principe  terrejux  de  l'Or  & 
le  Principe  terreux  du  Plomb ,  ne  différent  eo  rien  ^^^  ^ne 
entre  eux,  quant  à  Uur^Tcrrc^  quj  eft  de  même  ûmpie  ler- 
nature  &  de  même  efpece  en  Tun  .&  ea  l'autre:  ^' 

Mais  ils  différent  entre  eux^'P<«r,  la  Suhfian(e 
ctrangerty  qui  eô  combinée  avec  la  Terre  dans 
celui-là.  èc  qui  n'eft  aucunement  via  Subâance 
combinée  avec  la  Terre  danç  celiu-ci, 

n^.  Dans  cette  même  Opinion,  le  Principe     ^eft  une 
terreux  des  Subilances  métalliques ,  celid  qui  de^  Terre  com« 
vient  leur  Chaux,  n'eft  pas_unç  JimpU  Terre^  ^"***' 
mais  une  combmailon  plusiQii  ,^aptéô;intime  de 
la  Subftance  teyreufe  avec  d'autres  .'#i^tces,-dji. 


SubAances  encore  inconnues  :  en  telle  forte  qu« 
là  combinaifon  de  U  Subftance  terreufe  avec  tellft 
Subibmce  inconnue  X,  fera  toujours  le  Principe 
terreux  de  FOr;  avec  telle  autre  Subftance  in- 
connue Y,  fera  toujoiurs  le  Principe  terreux  du 
plomb;  avec  tejle  autre  Subftance  inconnue  Z» 
fera  toujours  le  Principe  terreux  du  Zinc^  Se 
éinfi  du  refte* 

"  lU^  Dans  cette  même  Opinion  9  les  deux  Sub{^ 

tances  combinées  qui  forment  le  Principe  urrcux 

lîpcttttd-  ^^^^9  pourront  avoir  une  telle  Affinité  com- 

kcrer  plus  plexe  avcc  le  Phlogiftique ,  que  la  plus  violente 

foncSieat    ^ûûdu  feu  &  dc  l'air,  ne  pourra  le  leur  enle- 

au  Vhio^if-  ter  ;  tahdîs  que  les  deux  Siwftances  combinées 

^^-  qui  forment  le  Principe  terreux  du  Plomb  j  pourront 

,  avoir  avec  le  Phlowftique  une  Affinité  complexe 

«:     ^  beaucoupplusfoibte,  qui  fera  incapable  de  refifter 

à  la  mènie  aâibn^  du  feu  &  de  Tain 

'  IV*.  Pans  cette  même  Opimon,  le  Princtpt 

terreux  des  différente$  Subftances  métalliques^ 

pourra  être  ou  inaltérable  ou  altérable  fous  Pac* 

tion  du  Féu  & .  des  Diflol vans  chymiques. 

Ce  Principe  terreu^ç  fera  inaltérable  fous  Tàc* 

don  du  feu  ic  des  difTolvans  chymiques  :  ft  les 

deux  Subftances  qui  le  conftituent  >  font  teÉe- 

lleftinaieé-  ^^^^^  unies  &  combinées  entre  eHes,  que  la 

rabie  dan<  force  attraâive  d'Affinité  cpii  tend  à  confervet 

parfeils***  ^^^  union  intime ,  foit  toujoitf  s  -fupérieure  à  la 

force  oppofée  du /eu  &  des  dîffolvans  chymiqueç, 

<jui  tend  à  la  détruire.  Tel  paroît  être  le  Principe 

umux  Jis  Aliiaux  parfaiês  y  qui  d^ouiUé  de  fon 

Phlogiftique  par  les  plus  fortes  calcinatîons  pof^ 

^les,  refte  toujours  invariablement  le  même; 

toujours  inaltéraMement  difpofé  à  fe  convertir 

«n  la  même  èipecé  &  en  la  même  fomrne  de  Métal 

qu'il  formoit' avant  les  difTolutions  &  les  dalcy 

319^^05  qu^oa  lui  a  fait  éprouver.  Ce 
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Ce' Principe  terreux  fera  altérable  fousl'aûion 
idii  Feu  &  des  piffolvans  chymiques  :  fi  les  deux 
Subfiances  qui  le  çonftitu^,  font  tellement  unies 
&  combinées  entre  elles ,  qiïe  la  force  âttrac-  ^^  f^^^ 
tive  d'affinité  qui  tend  à  cbnferver  leur  union  icsM^t  jx 
intime  ,  foît  quelquefois  inférieiure  à  la  force  (^^*^s  ie« 
oppofée  du  Feu  &  des  Diffol vans  chymiques  ,  Demi -me- 
qui  tend  à  la  détruire.  Tel  paroît  être  ïe  Principe  ^*^*- 
urrcux  des.  Métaux  imparfaits  Sf  des  Demi^métaux  , 
qui  fouffre  toujours  plus  ou  moins  d\me  Calci- 
nation  trop  forte  *&  trop  long-tems  continuée  : 
calcination  <jui  en  détruit  toujoiu-s  une  portion 
plus  ou  moins  notable  ;  &  qui  quelquefois  en 
dénature  toute  la  partie  reftante ,  en  la  rame- 
nant plus  Cfit  moins  complettement  à  la  nature 
àt%JimpUs  Terres  jpc  en  la  rendant  ou  incapable 
ou  moins  capable  de  reprendre  le  Principe  in* 
flammble ,  &  de  redevenir  le  même  Métal  qu'au- 
paravfflit. 

CoVF^lfmiL  SUR    LA  MàtALLISATWN. 

1637.  Observation.  Le  grand-Problème  de  la 
MétalUfation,  mérite  certainement  l'attention  des 
Naturaliftes  &  des  Phyficiens.  La  Nature  forme-t- 
elle réellement  de  jour  en  jour,  dans  fes  Labo- 
ratoires fouterreins ,  de  nouvelles  Subftances  ml-  <ie  k  m!^i- 
taUiques y  pzr  exemple^  de  nouvelles  molécules  lifanon. 
élémentaires  d'Or ,  d'Argent ,  de  Cuivre  ,  îe 
Fer,  dé. Zinc ,  d'Antimoine ,  &  ainfi  du  refte  ; 
ou  s'y  borne-t-elle ,  en  formant  les  différentes 
"Mines  métalliques ,  à  réunir  en  de  plus  ou  moins 
grandes  maffes ,  pêle-mêle  ou  féparément,  les 
MfiUcuUs  ilimentaires  de  chaque  c/pece  métallique^ 
qui  ont  été  de  tout  tems  exiôantes  ? 

P.  Il  eft  clair*  d'abord  que  le  Problême  4«  la 
MétàlliÊttign,  ne  peut  réellement  regarder  que 

N 
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le  Principe  umux  des  diverfes  Siibflances  ciétal^ 

Vrai  objet  lîques  :  puifoii'il  n'eft  pas  poflible  de  mettre  en 

de  ctPro-  doute, fi  la  Nature ,^dans  fes  Laboratoires  fou- 

'•i^c.         terreins,  munie  de  raôlon  dévorante  aue  lui 

fournit  fi  fréguemment  &  d'un  manière  u  terri- 

tle,  Tembrâfement  des  Pyrites,  des  Mines  de 

ctlarbon  &  de  bitiune ,  peut  ôter  &  rendre  le 

Principe  inflammable  au  Principe  terreux  des 

Subftances  métalliques, 

il***  Il  eft  clair  enfiiite ,  que  dans  ITiypothefe 
bh  le  Principe  umux  de  chaque  eipece  métallir 
que ,  feroit  une  Terre  à  part-,  ime  Terre  fui  g«- 
mris^  il  ne  pourroit  y  avoir  auame  nouvelle 
formation  de  Subilances  métalliques  ;  &  que  le 
Problême  de  la  Métalliiàtion ,  feroit  réfolu  né- 
gativement. 

m*.  Il  eft  clair  enfin,  que  ians  Thypothefe 
très-philofophique  &  très-vraifemblable  ,  où  le 
Principe  terreux  de  chaque  eipece  métallique ,  eft 
une  plus  ou  moins  intime  combinaifon  d^ùne 
Tuémc  efpece  de  Tem  ^  avec  imé  Subfiance  différente 
^  jtncore  inconnue^  la  MétalliÊLtion  paroît  abfo- 
lument  poflible  :  quoique  Pon  ignore  encore 
"  complettement ,  &  comment  elle  s'eflèâue ,  & 
comment  il  faudroit  s'y  prendre  poiu-  l'efFeâuer. 
Pour  opérer  la  Métâlhfation ,  il  faudroit  trou- 
ver &  pofleder  tel  &  tel  Intermède  inconnu ,  qui , 
L   M'  1    ^^  s'uniflTant  &  en  fe  combinant  d'une  manière 
lifarionfpof-  phis  OU  moins  intime  avec  la  Subjlance  fimpU^ 
fibie  à  la    ment  terreufe,^  ou  avec  la  fimple  Terre ,  en  fît 
'  comme  le  Principe  terreux  du  Plomb  ou  de  l'Or, 
par  exemple;   &   dilpdlât  cette  fubftahce  ter- 
Teufe ,  cette  fimple  terre ,  à  s'unir  &  à  fe  com- 
'  biner  avec  le  Principe  inflammable ,  &  à  devenir 
efFeftivement  de  Por  ou  du  plomb. 
Rien  ne  démontre,  rien  n'annonce  &  ne  fup- 
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pofe,  que  la  Nature  n'ait  pas  le  moyen  de  for- 
mer de  telles  unions  &c  de  telles  combinaifons  : 
quoique  nous  ignorions  totalement  fon  fecret 
en  ce  genre ,  ainii  qu'en  une  infinité  d'autre& 

i6j8.  Remarque.'  Chercher  la  Pierre  philo-- 
fûpkalc,  ou  Tart  de  faire  de  TOr  &  de  l'Argent, 
c'en  chercher  cet  Inurmede  fpicifiqtu  inconnu  ;    ^  Vltnt 
cui ,  enfe  combinant  avec  un  Principe  terreux  g^*^®^'^^^* 
différent  de  celui  de  l'Or  &  de  l'Argent ,  en^  fe-; 
roit  le  Principe  terreux  &  particulier  dfeTùn  de* 
ces  de\ix  précieux  Métaux*  \\ 

Ce  Principe  terreux  dé  tOr ,  par  exemple ,  étant 
trouvé,  on  auroit  éqiûvalemment  la  thssix  de 
ce  métal;  &  pour  en  faire  çle  1*0^ ,  il  ne  s'agiroit 
plu^  que  de  donner  à  cette  efpéce  de  chaux,  aux 
dépens  d'im  corps  quelconque  où  exifte  le  Pria» 
cipe  infiammabkj  toute  la  quantité  de  c6  Prin- 
cipe, qu'elle  poiuroit  appéter.  .    ..  ;.     ^ 

Tel  eft  le  grand  Œuvre,  dont  s'eft  4  long- 
tems  occupé  le  cerveau  creux  de  tant  d'Alchi- 
mifles ,  qui  n'avoient  pas  m&ne  luie  idée  exaâe 
de  l'objet  de  leurs  recherches  ndneufesr. 


CHAPITRETROISIEME- 
Calcination  ET  RÉDUCTION  DES  Substances 

,  MÉTALLIQUES; 

1639.  Observation.  Les   Subftancçs  mé- 
talliques ont  la  propriété  remarquable  de  plâer        . 
dternativement  de  l'état  métallique  à  l*é(at  cal-  aTcS^dcux 
caire  ;  &  de  l'état  calcaire  ,  à  l'état  métallique.  Phénome-  ; 
Le  premier  changement  eft  leur  Calcmation  ;*  lef  ^^*^    -  \^ 
fécond  eft  leiur  SlduSion ,  ou  leur  Révivifîcution* 

Nij 
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.  r.  Jï^paifentde  l'état  inétaUique  à  VétSL\  cal- 

cair^^  les  $ubftance3  métaUiqiies  fe  jdqioiullent 

L'Air  &  le  ^e^îeur  Principis  infiaminable  ;  &c  elles  fe  iatiir^nt 

J^^^;^.  de  Fliii^  aérieii.  Dans  ce  cas  ^  le  Fluide  aérien 

pitans  run    y  Revient  le  Précipitant  du  Principe  inûammabU. 

ë«  rautrc.     ^  n*.  fol  pàffant  de  Tëtât  calcaire  à  rétat  métal- 

K<p:te«,  Icîs  Chaux  métalliques  fe  dépouillent  de 

teitf  fjuide  aérien  ;  &  elles  fe  combinent  de  riou- 

'  veait^ec  le  Prmcipe  inflammable.  Dans  ce  cas^ 

ït  î^riiicipe  inflacmmable  y  devient  le  Prccipïtant 

âtt  Fikidt  ^amcn.'(^  ï  5 1 5  )• 

Ceft  au  célèbre  Cnymifté  Bayen ,  <*pii'^ft  diie 
primitivement  cette  belle  Découvtrit:  c^eft  à  Mef- 
neiu^ÇriefUey  &  Lavoifier ,  que  cette  Décou- 
verte-doit  (es  brillantes  applications  &  fà  plus 
grande  célébrité. 

.   ï4f a,  Remarque.  Le  Fluide  aéiim  cjue  Ton 

obtient  de  ces  Chaux  du  Mercure  &  du  Plomb^ 

Air  a^^agé  cpii  ft  ^yi:^fîei!t  par  elles-mêmes  >  &  auxquelles 

«TduPréd-  ^^  ddftne  le  nom  de  Précipite  per  fe  écjœMi^ 

picéperref  nium^  eft  un  air  inconq)arablen^nt  f^uspur, 

plus  propre  à  la  respiration  &L  à  la  combuftion , 

que  l'Air  atmofphérique  ;  c*eft  VAir  déphlogifii'- 

qtié  9  dans  fon  plus  haut  degré  de  pureté. 

Mais  il  n'eft  peut-être  pas  encore  complettement 

décidé,  que  ce  qid  amve  dans  la  Calcinatîôn  & 

ÊuSm,  ^^  la  Révivification  du  Plomb  &  du  Mercure  , 

peut-être  *  àît  toujours  lieu  de  même^  dans  la  Calcinqtion 

biw."*^^*'    &  dans  la  Révivification  des  autres  Subilances 

métalliques»^ 

î**.  il  eÔ  poflible  peut-être ,  que  le  Fluide  a/- 

Variatîoiit  ^^^  fe  Combine  fort  inégalement  &  fort  diffé- 

poi^bies      remment  avec  diaque  Principe  terreux  ^  en  le  dé- 

ictS"^'  pouillant  de  fon  Phlôgiffique ,  &  en  le  réduifant 

*     à  Pétat  de  Chaux  ;  &  que  le  IJluide  iaéricn  foit 

très-pur  &  très-abondant ,  dans  telle  efpece  de 


t>2  LÀ  MATIERt  ZT  d«9  CoWS.  les  tiitaux.  j^f 

chaux  i^noins  pur  6c  tnô'ms  a)>ondant  »  dao&  une 
autre  efp^çe  de  chaïuç  ;  uni  &  çoo^né  avec 
quelque .  Acide  ^  avec  quelque  Alkali ,  d^  u0ê 
troifiçme  e^ce  dç  ch»iix. 

lï^.  It  eft  encore  :pk>ffible  peut-être  y  que  If 
Fluide  aérien ,  en  fe  çQmbinant  avec  k  principe 
$€rr€uxà\me  Subibnce  métallique  f  ^  f;!Ppulfe  & 
en  précipite  plus  ou  nioîns  complettei»fot  Je  Phlo* 
giltique;&que  la  Chaux  qui  réfiilt^ra  dsp  cette  pSK^"* 
précipitation  Se  de  cette  Comhvmion^^ipit  plus  dansiePhio- 
ou  moins  pleinement  dépouillée  de  la   nature  |^"®  ^'' 
métallique ,  plu5  ou  moins  pleinement  amenée  à  * 

la  nature  calcaire. 

Par  exemple  9  ces  Chaux  de  Mercure  &  de 
plomb ,,  à  qui  l'on  donne  le  nom  de  PrcçipUéper  fa 
Se  de.'Afiniumy  nous  parpiâfe^t  n'être  que  très- 
peu  éloignées  de  la-natiu-ç  m^^llique»  qu^  for* 
inéomplettement  dépouillée,  de  leur  PWogifti- 
que.  I>'o{i  il  arrive  qu'éta?it  donivé^  upç  quantitp 
déterminée  de  cette  d^tuble  efpece^  d^<  chaux  >  tt 
eft  fi  facile  d'en  revivifier  we  partie,  &  û  di^ 
ficile  de  la  revivifier  en  entier  ,  fans  aucune  ^àr 

dition.(Fîff.  51&  S^)* 

Par  exemple  encore ,  dans  cette  Chaux  de  FerV 
qiie  Ton  nomme  Safran  d<  Mars  afrit^ntf  le 
l4uide  aérien  eft  allié  &  combiné  avec  une  affe^ 
grande:  quantité  de  Gas  méphytique  ;  &  tel  «ft    GaiduS 
FAir  ou  le  Gas  que  Vçn  obtient  de  cette  efpece  fran    de 
de  Chaux  ,  cjuand  on  en  feit  la  Rédu^oa  ou  **"* 
la  Révivification  dans  l'Appareil  pne^imatCHchyr- 
mique. 

1641.  Problême  I,  Convenir  un  Mitai  htpar^ 
fait^  par  exemple^  le  Plomb ^  m  Chauoé  métalÙqùtm 

Solution,  Poitr  calciner  un  Métal  inçarfait, 
ou  pour  le  faire  paffer  de  l'état  métJiUii^e  k  Tétat 

N  ii^ 


Exemple  terreux  &  calc^aire;  il  fûffit  dé  le  foiimettré  à 

î&^*^'''  i'aaion  coinbinée  du  feu  &  de  Fair,  dans  des 

Fourneaux  &  dans  des  Vàiffeaux  convenables. 

Pour  opérer  cette  calcination ,  par  exemple ,  pour 

calciner  dix  livres  de  Plomb  :  * 

P.  On  met  le  Métal  dans  lui  Creufct,  au  fein 

coftcouri  ^^  Fourneau  chymigue  \  en  faifant  en  forte  ç[ue 

ie  r Air.  .    ^'Air  atmoi^hérique  ait  une  libre  commiuûcation 

avec  le  métal  placé  dans  le  Creufet.  (Fig.  ç  &  8), 

n*^.  On  foumet  tout  cet  Appjareîl  à  VaSiondu 

Feu^  qui  ens'infinuant  &  en  s'interpofant  entre 

lePhioeiA  les  parties  intégrantes  du  Métal,  en  rompt l'ag- 

p2rî^*ie  grégation ,  les  met  en  fufion  ,  &  les  difoofe  à 

Fiuidie   aé-  être  fncteffivement  en  prife  à  Vaàion  du  rrécipi-- 

•^^^  taniy  c'eft-à-dire ,  de  l'Air  atmofohériquè  >  qui 

les  décompofe  ;  &  qui  en  expulie  le  Phlôgifti- 

que ,  en  fe  fubftituant  à  fa  place. 

Qtiand  cette  Décompofition  &  cette  Pféci- 
pitation ,  fe  trouvent  totalement  effeftuées  dan^ 
toutes  les j^^mc^  intégrâmes  du  Mitul  à  calciner'^ 
ce  Métal  eft  réellement  calciné  ;  ce  n'eft  plus  du 
plomb,  ce  n*eft  plus  Un  métal  :  c'eftla  Chaiix 
-de  ce  métal  ;  &  cette  Cfiaux  métallique  pefe  plus 
^e  le  métal  d*où  ette  provient. 

nr.^  Si  on  fait  fubir  tme  féconde  calcination 

à  cette  première  Chaux  de  plomb,  en  la  laiffant 

.UMiali»n.  expofée  jpendant  cinq  ou  fix  heiu*es  à  un  feu 

modéré  lurdes  charbons,  dans  un  Creufet  ou 

^        dans  une  Capfide  de  terre  :  on  aura  cette  belle 

'Çhatixde  plomb,  à.  laquelle  on  donne  le  nom 

de  Minium  ;  &  des  dix  livres  de  plomb  deux 

/ois  calcinées  ,  oxx  obtiendra  environ  on^e -livres 

de  Minium\ 

Cette  augmentation  de  poids ,  cette  livre  depuis , 
•eft  le  poids  même  de  TAir  qui  s*eft  abforbé  dans 
Je  Principe  terreux  du  Plomb ,  pendant  k  calcî* 
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nation.  En  fuppofant  qiie  la  Subftance  calcinée  ^  Aiigmeo- 
n'eût  rien  perdu,  &  en  évaluant  le  poids  d'un  tatioa  de 
pied  cube  aiair  à  une  once  &.  deux  cinguiemes  P®*  ** 
d'once  :  on  trouverait  qu'il  y  a  ime  ablorption 
d'environ  douze  pieds  cubes  d'air,dans  cette  Chaux 
métallique. 

i64X»  Remarque..  Si  ces  dix  livres  de  Plomb , 
effuy oient,  la  même  aâion  du  feu  y  ou  même  ime 
aâion  du  feu  incomparablement  plus  forte  & 
plus  violente ,  dans  des  Faiffcaux  Jtrmés ,  &  fans 
aucune  communication  avec  l'Air  environnant  :  Mé"aix/:n 
ce  Métal,  tout  pénétré  de  feu  ,  feroit  fondu,  pofibiedsn 
feroit  peut-être  fublijné  &  volatilifë ,  mais  fans  feâ^»  ^\ 
effinrer  aucune  décomposition ,  fens  rien  perdre  m^«- 
de  ton  PhlogilHque  ;  &  de  ces  dix  livres  de  Plomb*, 
ainfi  placées  dans  d^s  VaiiTeaux  fermés  ,  ainfi 
foumifes  à  la  plus  longue  &  à  là  plus  violente 
aâion  du  feu ,  on  retireroit  toujours  a^wrès  l'opé-p 
ration ,  les  dix  mêmes.  Hvrcs  de  Piomb ,  qui  n'air- 
roient  rien  perdu  de  le]iir  fubflance  &  de  leur 
nature  primitive  :  ce  qui  démontre  que  la  com- 
buftion  des  Métaux  impar&its ,  eft  la  même  chofe 
précifément  que  celle  des  autres  corps  combuf-  . 
tibles  ;  &  qu'elle  exige  également  le  concours  de 
l'Air.  (i6i4).. 

1643 .  Problême  II.  Réduire  ou  revivifier  une 
Chaux-  métallique ,  par  exempte, ,  celle  du  Plomb . 

Solution.  Nousavonsohfèrvçque  les  Chaux 
métalliques  différent  des  Métaux  d'oii- elles  pro-      Éx-m-^i 
viennent,  en    premier  lieu,  parce  qu'elles  ont  d'une  Re- 
perdu du  moins  en  grande  partie ,  feur  Phlogifti-  ^uction, 
que  ;.  en  fécond  lieu,  parce  qu^elles  ont  acquis  une 
grande  qkiantité.  de  Fluide  aérien,-  ' 

Il  s'agit  donc,  pour  les  ramener-  iLTétafiié- 
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tallicjiie ,  de  leur  jendre  leur  Phlogijlique^^  que  la 
caîcination  leur  a  fait  perdre  ;  &  de  leur  enlever 
Itur  Fluide  aéritn  y  que  la  caîcination  leur  a  fait 
acquérir.  Ainfi ,  poiu"  rendre  à  fon  premier  état 
une  Chaux  mctafliquc  ,  par  e^çemple  ^  celle  dii 
Plomb  : 

F,   On  mêle  exaôement  cette  Chaux ,  avec 

une  qiiantité  convenable  de  la  matière  deâinée  à 

Ph'ogîfti-  lui  tranfmettre  le  Phlogifliqu^,  ;  par  çxemplç ,  avec 

que.  du  charbon  broyé ,,  avec  des  gratiTes  ^  avec  des 

fubflances  huileufes. 

IP.  On  diipofe  ce  Mélange  à  entrer  aifément 
$c  complettement  en  flifion  :  en  y  incorporant 
quelque  iiibftance  faline  ou  vitreufe,  qui  fbit  pro-i 
pre  à  aider  &  à  faciliter  cette  fiifion  ;  &  à  pro^ 
airer  enfuite  la  féparation  du  Métal  revivifié^ 
d'avec  les  fubfiançes  qui  lui  auront  tranfinis  le 
Phlogiftique, 

IIP.  On  enferme  ce  Mélange  dans  un  Vaîffeau 
qui  n'ait  aucune  communication  quelconque  avec 

dci*^^^'"*  1  Air  extérieur  ;  par  exemple ,  dans  lui  Matras 
ou  dans  une  Cornue  C  D ,  dont  on  bouche  parfai-*? 
tement  l'ouverture  ;  &  on  le  foumet  à  l^adhon  du 
feu, poiu-  le  mener  progreffivement  à  une  fiifion 
parfaite  ,  dans  laquelle  les  Parties  intégrantes  de  la 
Chaux  ^  &  les  Parties  intégrantes  de  la  Matière  oîi 
exifte  le  Phlogiflique ,  puiffent  fç  trouver  fuffi- 
fàmment  dégagées  de  leur  état  d'aggrégation  , 
fufHfamment  unies  &  mêlées  les  unes  aux  autres, 

{>6ur  êtr^  en  état  &  à  portée  d'agir  les  unes  fur 
es  autres,  félon  toute  l'exigence  de  le\irs  Affini* 
tés  naturelles.  (/%.  €0  &  lo). 

IV^.  Les  chofes  étant  ainfi  préparées  &  dit- 
pofées ,  que  doitril  arriver ,  &  qu'arrive-tril  en 
effet,  dans  ce  Foiirneau,  dans  ce  Matras,  dans 
ce  Mélange  ? 


DE  LA  MATitur  ST.  PE&  ConPê.' ^tiMkaux.  ta» 

Le  Fluide  aérien  y  dilaté  par  la  chaleur  dui^our^  yjy,  ^^ |« 
neau  j^  fe  détache  du  Principe  terreux ,  avec  lequel  cipitépar  le 
U  étoit  combiné;  &c  s'abforbe  dans  les  matières  L^^' 
combuilibles  ^  dont  il  procure  la  combuftion. 

Le  Phlogiitique  des  charbons ,  des  graifles^  des 
fiibihuiçes  nuileuies  ^  fe  dégage  de  ces  matiei^s  ^ 
Çç  s'abforbe  dans  le  Principe  terreur ,  qui  paffe 
ainfi  de  l'état  calcaire  à  Tétat  métallique* 

On  voit  ici  un  exemple  bien  fenfible  de  YA/^ 
finac  réciproque  :  affinité  qu'admettent  unanime- 
ment tous  les  Çhymiftes  &  tous  les  Naturalises, 
même  ceux  qui  veulent  abfurdement  qu'il  n'y  ait 
point  de  Loi  d'affinité,  (  1 5 1 1  &  16^9  ;, 

1 644.  Remarque.  Pour  bien  entendre  &  pour   j^^^^  ^ 
bien  faiûr  ce  qui  k  pafTe  dans  la  RéJuSion  des  tom cePhé- 
Çkaux  métallique  ;  il  faut  concevoir,  conféquem-  >»o™«»«-, 
ment  aux  pnncipes  précédemment  établis  :  ^ 

V* .  Que  les  S ub fiances  mitaliiqut$ ,  qiioique  com- 
buftîbles,  ne  font  pas  les  corps  les  plus  combuffi- 
blés  de  la  Nature  ;  ou  ce  qui  revient  à  la  même 
çhofe,  que  les  Subilances  métalliques  n'ont  pas 
avec  le  Fluide  aérien ,  fous  l'adion  du  Fluide 
igné,  la  plus  grande  des  Affinités  exilantes. 

11^^  Que  certaines  Subftanus  animales  &  végéta-^ 
les  y  telles  que  les  huiles,  les  graiffes ,  les  char- 
bons,  peuvent  avoir  gf  ,ont  en  eftet  plus  d'af- 
finité avec  le  Fluide  aérien ,  auè  n'en  ont  les  Sub^ 
tances  métalliques,  (/ig.  9  6»  10). 

ni**.  Que  lorfqu'on  révivifie  une  Chaux  mé- 
tallique ,  à  l'aide  du  charbon  ,  par  exem^ple  ;  le 
Charbon  étant  plus  combuftible  queje  Métal,  ou 
ayant  plus  {T affinité  avec  le  Fluide  aérien ,  s'empare 
de  ce  Fluide ,  &  en  dépouille  la  Chaux. 

IV®.  Que  le  Charbon ,  gui  ne  pourroit  brûler 
fans  le  concours  de  l'air ,  orûle  &c  fe  réduit  en 
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•    cenares  ,  à  Taide  de  Tair  qui  fe  dégage  de  la 
Chaux» 

V^.  Que  le  Phlogiftiquc  du  charbon ,  ne  pouvant 
iê  dégager  qu'avec  le  libre  concours  de  Tair,  . 
abandonne  le  charbon  j  d'où  il  eft  expulfé  par 
Fair  qui  s'y  abforbe  ;  &  que  la  partie  de  ce  Phlo- 
l^lliique  du  charbon  y  qui  échappe  à  la  combuf- 
tion,  s'abforbe  dans  la  Chaux  métallique,  qui 
redevient  par  ce  moyen,  le  même  Métal  qu'aa- 
paravant.  (!6i4). 

VI^.  Que  toute  cette  opération  compliquée 
ne  peut  s'efFeâuer  que  dans  des  F'aiffi^uxàermé-- 
tiqutmtnt  fermés  CD  :  fans  quoi,  le  Charbon  brû- 
ler oit  à.  l'aide  de  l'air  exténeur,  (ans  avoir*  be- 
foin  de  l'air  combiné  avec  la  Chaux  métallique  ; 
&  le  Phlogiftiquc  du  charbon  ,  en  fe  dégageanC 
fous  le  concours  de  l'air  extérieiu: ,  fe  dimperoit 
en  pure  perte ,  &  ne  poiirroit  auamement  paf- 
fer  dans  la  Chaux  métallique.  (F/g.  10 ). 

1645.  PROBiIme  UI.  Former  ctttt  Chaux  de 
Mercure  ^  qui  ejl  connue  fous  le  nom  de  Précipiti 
per  fe. 

Solution.  La  Chaux  dont  il  eft  ici  queftion , 
LeVrédpi-  cft  ime  combinaifon  peu  intime  du  Principe  tch^ 
téppr  fe.     ji^^x  dû  Mercure  y  avec  le  Fluidt  aèrun  U  plus  pur. 
Pour  obtenir  cette  Chaux  mercurielle  : 

P.  On  met  trois  ou  quatre  onces  de  Meraire 
bien  piu* ,  dans  im  Matras  de  cryftal  C  D ,  dont 
Comment  le  fond  foit  applati  ;  &  dont  le  col  très-allongé 
oa  l'obtient.  &  un  peu  inclmé  n'ait  à  fon  extrémité  D,que 
l'ouverture  d'un  Tube  capillaire.  La  panfe  ou  la 
capacité  de  ce  Matras,  doit  en  très-grande  par-» 
tie,  refter  vide.  {^Fige  10). 

n***  On  place  ce  Matras  dans  un  bain  de  faUe, 
que  l'on  échauffe  jufqu'à  faire  rougir  la  capfule 
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flans  laquelle  le  fable  efi  contenu;  &  on  entre- 
tient continuellement  cette  chaleur^  pendant  deux  *  . 
où  trois  moisw 

III*.  A  mefiure  que POpération  avance,  on 
Toit  la  furface  du  Mercure ,  perdre  peu-à  peu 
fon  brillant;  $f  fe  changer infènfiblement  en ime 
Poudnjougc  y  qui  ne  fe  mêle  point  avec  le  Mer- 
cure coulant,  qui  nage  toujows  à  fa  fiurfece, 
ou  qui  s'attache  aux  parois  intérieures  du  Matras. 

Cette  Poudre  roug.e  eft  la  Chaux  mercurielle 

?ii'il  s'agiffoit  de  former  &  d'obtenir  :  c'eft  le 
ncipité  ptrfe^  Poiur  en  obtenir  une  quantité  plus 
coniîdérable ,  on  peut  multiplier  les  Matras,  & 
les  mettre  enfemble  en  digeuion ,  dans  le  même 
Bain  &  dans  le  même  Fourneau. 

1646.  Remarque.  La  Cakîndtionic  la  Réyivi' 
ficatioa  du  Mercure ,  étant  devenues  la  bafe  de 
toute  la  moderne  théorie  de  tAtr  ;  il  eu  à  prppos  ^ 

de  donner  ici  un  moment  d'attention  à  ce  qui  „   v 

paffe  dans  ce  double  phénomène. 

P.  Pour  convertir  le  Mercure  çn  cette  e4>eçe 
de  chaux  dont  il  eft  ici  queitiôn,  on  lui  lame» 
ainfi  qu'on  vient  de  le  voir,  ime  libre  commimi-  Cette chaiix 
cation  avec  \Aîr  atmofphiriqae;  &  rexpériêncé  d'Air  nès- 
fait  voir  que  ,  fans  une  telle  commumcation  ,  p"'-  • 
le  Mercure  n'effuye  auame  calcination. 

Dans  cette  Opération,  la  partie  du  Mercure 
qui  fe  calcine,  perd  fon  Phlogiftique;  &  s'em* 
pare ,  par  le  moyen  de  la  petite  ouverture  ca- 
pillaire ^  de  VAicatmofphérique  le  plus  pur. 

II**,  Pour  révivifier  cette  même  efpece  de 
Chaux,  on  l'expofe  à  l'aâion  du  feu,  dans  un  cette Ouuii 
Vaiifeau  hermétiquement  fermé  C  D;  &  elle  s'y  ^f^^^^f^^; 
révivifie  dMle-meme ,  fans  le  fecours  d'aucun  Iddltion  ''^* 
corps  combuftible  qui  pwûTe  lui  tr^finettre  le 
PhlogifKquo.  (^/g.  52). 
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'  Ëii  i<^  réviviiîant  ainfi  ^  éO^  lâche  de  fon  fein» 

Comment  Une  grande  quantité  dy^ir-  tns-fur^  dan$  lequel 

cïeiÎHr  fAi"  ^^^  Corps  combufliblcs  brûlent  quatre  ou  cinq 

nak  s'en  d^  fois  plus  rapidement  que  da|is  l'Air  commun  de 

Kagc.  TAtmciphere;  &  que  Ton  peut  aifément  recueiïf 

lir  à  part,  dans  TAppareil  pnewiato  -  çhymiquQ 

AfiCDF» 


CHAPITRE     QUATRIEME. 
Amalgames  et  Alliages  métalliques, 

1647,  Observation,  V-^n  donne  le  nom, 

Xe  Mer-  ^Amalgamt^  à  tout  Alliage  du  Mercure  y  avec  queU 

!^al  \^'  ^^  ^\\V[t  Subftance  métallique.  Ce  nom  eft  telle- 

agamcs.  ^^^^  affeâé  à  cette  efpece  d'alliage,  qu'il  ne 

convient  à  aucune  autre  efpece, 

\^.  Le  Mercure  n'a  aucune  affinité  &  ne  peut 

^       ,     contrafter  aucune  union  avec  les  Matières  ter^ 

«laigame*^'  f^ufes  ;  telles  que  les  fables ,  les  argilles,  les  mar-» 

|>ointavec   j^j^  |es  pierres ,  les  cendres  végétales,  &  ainû 

tcîrcr^*'    durefte. 

11^  Le  Mercure  aune  plus  ou  moins  grande 
aflimté  avec  les  autres  Sui fiances  mitalUqmSy  à 
II  s'amal-  l'exception  du  fer ,  &  peut-être  du  Cobalt;  ôc 
game  avec  en  vertu  de  cette  affinité ,  il  en  devient  le  Dif^ 
fe7iesSubf"y^'^''«^j  il  les  met  &  il  les  tient  plus  ou  moins 
tances  mé-  abondamment  en  diffolution.Une  telle  diffolutioa 
ta  iquçf.      ^^  ^^^  Amalgame, 

ni^.  L'affinité  qu'à  le  Mercure  avec  les  Mé» 
taux  &  les  Demi-métaux  dans  leur  état  métak 
;[ine5*amaî-  lique,  il  ne  l'a  aucunement  avec  leurs  différentes 
f vSf  ^ts^^  Chaux  ;  qui  deviennent  pour  lui  ,  comme  desi' 
Chauji  mé*  Matières  iimplemcnt  terreufes,  tant  qu'elles  reii^ 
«ihqucs,     ^ç„t  dépomllées  de  Rur  Phlogiftiquç,      , 


DI  lA  Matiire  n  ûti  Com $«i^  M&aux.  '^ 

1 648.  Rém AftQtJÉ.  I.  On  i^eut  faire  les  AmaU    j^ 
garnies  ,  €n  deiix  manières  différentes  ;  favoir,  niercs^dS 
par  Ufufion  ou  /tfr  hifimplttrimraïian  de  k  Subt  5J!!!jJ2^ 
tance  avec  laqlielîe  oii  véiit  allier  k  Mercure.      ^™*»«^ 

P.  La  Chaleur  facilite  toujours  1-amalgattiation 
du  Mercure  avec  les  Subftances  métalliques  j& 
on  eft  obligé  de  recourir  à  ta  fiiiion,  pour  Pal- 
Ker  à  celles  avec  fefqueUes  il  n*a  <|u'une  fe&Ite 
affinité.  (  F/];'.  ïo&  20). 

L'Or  eft  celui  de  tous  lesmétaux,  avec  lû^it 
le  Mercure  s'allie  le  plus  faciîcineftt.  Il  s'amal- 
game auffi  avec  la  plupart  des  Métaïuc  ic  des 
I)emi-Métaux  ;  mais  plus  difficilement  avec  le 
Cuivre, plus  difficilement  encore  avec  le  régide 
d'Anûmoine ,  &  point  ^u  tout  avec  le  Per. 

ff.  L*-rf/iw/|'4/irMftofï  eft  uhç^vraie  Diff^ 
dans  laquelle  le  Mercure ,  confidéré  comme  Di}*' 
folvànty  s'^ie  &  s'amalgame  avec  certains  Mé-  ^^^ 
taiÉK  ,  dans  toAte  proportion  indéfiniment  ;  avec  une  vrai© 
dîiaBftres  Métaux,  feulement  dans  certaines  pro^  Diflbiutioni 
portions  plus  ou  moins  grandes,  felon  la  drver- 
f[té  de  ^  Affinités. 

En  s'ailiàfit  &  en  s^âmalgammant  avec  l'Or 
réduit  en  petites  fai3ks  très^minces,  le  Mer- 
cure forme  une  eipece  de  pâte  ôiable,  dont  on 
!&it  un  grand  tifage  dans  k  Dorure. 

1649.  Remarque  H.  En  vertu  de  la  propriété 

2u'il  a  de  s'allier  aiix  $ubftance&  métalliques  &     ^^      .^ 
é  ne  s'alTier  pas  aux  fobfbmces  terreufes ,  le  Mer-  Mercme .  * 
cure  eft  d'un  très-.grand  ufage  dans  l'exploitation  ^!"*if?^i: 
des  Mmcs  a: or  6*  aargpu  ;  pour  féparer  ces  Me-  d'argent, 
taux ,  des  terres  &  des  pierres  auxquelles  ils  font 
adherens.   . 

K  Après  avoir  fait  flibir  à  la  Matière  miné^ 
raie,  déjà  concaflee  &  broyée,  un  premier  la- 
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vage  dans  Teau  ^  qui  Ta  dépouillée  d'une  grande 
partie  des  terres ,  comme  plus  légères;  on  Im 
fait  (ubir  un  ficoni  lavage  dans  h  Mercure  y  qui 
s'amalgame  avec  l'or  ou  l'argent,  &  le  fépare 
exaâement  de  toutes  les  Matières,  terreufes ,  avec 
lefquelles  il  ne  peut  contraâet  aucune  imion. 

ir.  Cet  Amalgame  étant  foumis  à  la  Idiftillation  ; 
tout  le  Meraurefe  fublime,  &  on  le  recueille  à 
part;  &  tout  le  Métal,  qui  n'eft  point  volatil 
comme  le  Mercure ,  refle  au  fond  des  Cornues* 

Le  col  de  ces  Cornues ,  au  lieu  d'aboutir  à  des 
Ballons  D  B ,  aboutiront  à  im  grand  Réfervoir 
voûté  &  bien  fermé ,  où  les  vapeurs  du  Mer- 
cure ,  en  perdant  leur  chaleur ,  redeviendront  du 
Mercure  coiilant ,  très-pur  ;  &  ce  Mercure  ain$ 
^recueilli  fera  tout  prêt  à  fervir  de  nouveau  au 
mêmeufage.  (Fig.  ç\       .- 

IH^,  De  la  propriété  qu'a  le  Mercure,  de  s'a- 
malgamer avec  le  plomb ,  avec  l'étain,  avec  le 
'    '  Bifinuth)  avec  d'autres  fubftances  métalliques, 
il  s'enfuit  qu'il  eft  aifé  de  le  falfifier. 

Et  comme  on  a  fouvcnt  befoin ,  dans  les  ope- 
rations  de  la  Phyfique  &  de  la  Chymie ,  d'avoir 
un  Mercure  trh-fur  ;  il  feut  l'éprouver  &  le  pu*?- 
rifier  y'  avant  d'en  faire  ufage. 

S'il  eft  feulement  fali  par  de  la  pouifiere  ;  il 
diffit  de  le  paffer  au  travers  d'une  peau  de  Cha- 
commcat  Hiois.  S'il  ie  trouve  infeûé  de  quelques  matières 
on  purifie  le  grafles,  on  le  lavera  dans  de  l'eau  de  Savon.  S^ 
Mercure,      ^^  ^g|^  ^^^^  qiielgue  Alkali ,  il  faut  le  lavd- 
dans  du  Vinaigre,  S'il  fe  trouve  amalgamé  aveè 
du  plomb  ou  du  bifinuthj  on  ne  peut  l'en  pur- 
ger qu'en  le  diôillant  :   le  mercure  paffera  eh 
vapeurs  dans  le  Ballon  D  B  ;  &  le^  Subftancb 
métalliques  refteront  au  fond  de  la  Cornue. 
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^Aluages  des  Substances  uètaluques. 

1650.  Observation  I.   On  donne  le  nom 
^Alliage  ^  à  i'iinion  plus  ou  moins  intime  que    Les  Subf- 
contraâent  entre  elles  les  Subftanpes  métalliques,  25iqîies?& 
en  fe  mêlant  &  en  fe  combinant  les  imes  avec  leurs  Alûi- 
les  autres,  en  vertu  de  leurs  Affinités  ;  foit  dans  8*»- 
les  opérations  de  la  Nature,  foit  dans  les  opé- 
rations de  TArt.  - .  ^       ' 

P.  Les  Subfiances  métalliques  fii'ont  aucune  a& 
finité  &  ne  peuvent  contraâer  aucune  union  in«  Elles  119  t'ai- 
time ,  avec  les  MatUns  urreufcsj  pas  même  avec  ayêcie?fimî 
leiu"s  propres  Terres;  quand  ces  terres  font  ré-  piet terres, 
duites  à  rétat  calcaire ,  &  dépouillées  de  leur 
FhlogifHque. 

U^.  Les  Subfiances  métalliques  ont  toutes  ou 
prefque  toutes  une  plus  ou  moins  grande  affinité  , 

trurt  cUts;  &  en  vertu  de  cette  affinité,  elles  n^Tp^ 
peuvent  s*unir  &  fe  combiner  les  unes  avec  les  que  toutes 
autres  ,  ou  en  toute  proportion  indéfiniment ,  *•*'*•"••* 
ou  fvdvant  deis  propofitions  bornées  &  limitées^ 

Par  exemple,  PArgent  s*allie  en  toute  propor- 
tion avec  rOr  &  avec  le  Caiivre  :  le  Fer  s  allie 
trèsrbien  avec  TArgent ,  &  encore  mieux  avec 
rOr:  le  Plomb  s'allie  afTez  bien  avec  tous  les 
Métaiix ,  à  l'exception  du  Fer  ,  avec  lequel  on 
n'a  pas  encore  trouvé  le  moyen  de  l'allier. 

165 1.  Observation  IL  Pour  a/lUr  emre  cUes 
deux  Sutfianas  métalliques  de  différente  efpeUy  par 
exemple,  une  pièce  d'or  &  une  pièce  d'argent; 
il  feut  néceflairement  en  défunir  les  Parties  irué^  lier  !*  u^ut 
crantes ^  de  part  &  d'autre,  par  le  moyen  de  la  ^"^^ ^^^ , 
fiiflon  :  fans  quoi ,  ces  différentes  parties  inté-  *^     ^"' 
grantes ,  arrêtées  &  retenues  de  part  &  d'autre 
par  la  force  de  leiu:  aggrégation ,  ne  pourroient 
pas  exercer  immédiatement  leiurs  amoités  ref- 
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neâiv^s  les  odes viur  les, autres  ;  «e  ftrcHeclt  pas 
à  portée  de  s'unir  &  de  fe  combiner  intimement 
Cfttre  elles,  de  devenir  réciproquement  le  I>if- 
folvaht  les  unes  des  autres ,  &  de  former  ainfi 
une  vraie  Diffolution  métallique  ^  dans /laquelle 
COftfifte  effenfiellement  tout  Alliage. 

P.  De  la  diflblution  &  de  Fafliage  de  deux 
.    SvAftances  métalliques,  aihfi  que  de  la  dïffohi- 
ges  font  ïc  ^^^  &  ^^  l'union  des  Acides  avec  leurs  fiafes 
nouveaux    quelconques,  réfultent  de  nouvMux  CompçJés  , 
tiSiqûesf**  Si^^  ^^  ^^^^  prpprenjent  aucime  des  jdeux  mb{^ 
tances  unies  &  combinées  ;  qui  font  comme  de 
nouveaux  Touts  métalliques,  dans  lef<^elsii'exi(^ 
tent  pas  même  toujours    des  Propncics  mixtes 
entre  celles  des  deux  fubftances  qui  les  cojaftî- 
tuent  ;  &  dans  lefquels  ces  propriétés  mixtes 
V  •  .    font  quelquefois  augmentées  ,  quelquefois  dimi- 
nuées ,  prefijué  toujoiurs  plus  ou  moins,  altérées 
^dénaturées. 

^  ^  Car  exemple,  dansam  Alliage  de  deux  ou  trois 
E  «ainant  Métaux,  la  pu3ilîeé  eft  communément  beaucoup 
elles  aite-*^ moindre,  que  dans  chacim  de  ces  Métaux,  pris 
féparément. 

ta  Pcfanttur  fpicifiqut  d'un  Jlliaec^  eft  rare- 

'ment  moyenne  entre  celles  des  Nfétaux  alliés: 

"  elle  eft  quelquefois  moindre ,  fouvent  elle  eft 

plus  grande.  Selon  Meffieurs  Gellert  &  Macquer, 

'là  Peianteur  ipécifîque  d'un  Alliage  d'or  &  d'ar- 

Îjent,  par  exemple ,  répond  à  fort  peu-^près,  -k 
^  a  Pdanteor. moyenne  de  ces^eux  Métaux:  celle 
d'un  Alliage  d'argent  &  de  cuivre,  eft  plus  grande: 
'.cdyie  d'un  alliage  d'or  ^  de  cuivre ,'  eft  au  con- 
traire plus  petite. 

Dans  l'Alliage  du  cuivre  &  de  l'arcent ,  il  & 
fait  comme  une  efpcce  dAbforption  de  runde  ces 
deux  Métaux  :  dans  l'Alliage  dit  cuivre  &  4de 

l'or, 


rcnt   leurs 
fropriétés 
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l'or  9  îl  fe  i^fle  iju^lque  chofe  d'oppofé  à  uni 
telle  Abforption. 

U^.  Quand  deux  Subfiances  irlétalliquès ,  ^iné* 
gale   Pefenteur  Ipécifique  ^  telles  que  TOr  & 
l'Argent ,  ou  TOr  âclÉtain^  font  alliées.  Tune     6ommettt 
avec  l'autre  ;  il  ne  luffit  pas  dé  mettre  en  fofion  dl^JSp*^(g 
cet  Alliage  ^  pour  cnfainU  Départi  ou  pour  faire  ictAUUgci* 
enforté  que  les  parties  intégrantes  du  Métal  plus 
pefant,  le  féparent  des  parties  intégrantes  du  Mé* 
tal  moins  pefant  :  par  la  raifon  que  la  force  de 
PeÊmteûr  qui  tend  à  défunir  ces  parties  >  eft  în-* 
conq)arablement  plus  foible  que  la  force  d'Affi» 
nité  y  qui  tend  à  les  maintenir  dans  leur  union» 

Il  faut  donc  néceflairement  recourir  à  d'autre» 
moyens 9  pour  décompofer  l'Alliage,  ou  pouf 
obtenir  féparémeiit  les  Métaux  alués  ;  &  cet 
moyens  font  prefque  tous  fondés  fur  la  dlfflrmu 
DijfoltthUaé  des  Subfiances  unies  &  alliées ,  qui 
ne  font  pas  en  prife  aux  mêmes  Diflblvans  chy*^ 
mîqueSé  (  1529)* 

On  prendra  aiféinent,  dans  les  trois  ou  qtia-^ 
très  Problêmes  fuîyans,  une  idée  générale  des 
dirers  moyens  qu^emploie  la  Chymie ,  pour  opé» 
rer  la  Décompofition  des  Alliages  métalliques* 

Essais  ûe^  Mines  mètaluques  ,  &t 
Anaiyse^  de  LtURS  Produits^ 

1652.  Observation»  On  donne  le  nom  dé 
Mims  métalliques  ^  non-feulement  aux  Lieux  ter»* 
reftres  d'où  l*on  retire  les  Métaux  &  les  Denû** 
métaux,  mais  encore  aux  Compofis  naturels  mi    Mbisait» 
contiennent  les  Subftances   métaHiques    âffiees'  ^•^^••^ 
avec  d*autres  fubftances  d'une  natiu-e  différente^' 
par  exemple ,  avec  le  Soufre^  &  l'Arfemc  ,•  qui 
en  font  commimément  les  MinéràSfateiu's  ;  & 
c^eft  dans  cette  dernière  acception,  que  nomi^ 
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prendrons  ici  le  nom  de  Mine ,  qui  iignifîera  la 
même  chofe  que  Minerai. 

l\  Les  Mines  métalliques  font  tantôt  plus  Se 

tantôt  moins  riches  :  quelquefois  elles  méritent 

Elles  font  d'être  exploitées  ;  &  fbuvent  aufli  elles  ne  le 

mofns*"  ri-    ^^^'^^^^^  pas.  De-là ,  la  néceffité  d'en  faire  TEffaL 

ches^  U^.  Les  Mines  métalliques  font  commimémént 

des  Alliages  de  difFérens  Métaux,  par  exemple, 

des  alliages  d'or  &  d'argent ,  ou  d'argent  &  de 

plomb ,  unis  &  combines  avec  leurs  Minérali* 

fateurs. 

Et  après  avoir  féparé  la  Subfianu  métallique , 
de  celle  qui  ne  l'eft  pas,  il  eft  néceffaire  de  fé- 
parer  encore  les  imes  des  autres, les  Subfiancts 
plus  ^ou^^*  mctaUiqms  elles-mêmes  ;  par  exemple ,  de  ieparer 
moins  al*     le  plomb  d'avec  l'argent,  ou  l'argent  d'avec  l'or  5 
*^^*'  opérations  dont  il  eft  à  propos  de  donner  au 

moins  ime  idée  générale  ;  toit  parce  qu'elles  font 
très  -  intéreffantes  par  elles-mêmes  ;  foit  parce 
qu'elles  font  propres  à  préfenter  ime  utile  ap- 
plication àt^  Principes  fondamentaux  de  la  Cby- 
mie  &  de  laPhyfique. 

1655.  Problême  L  Etant  donnée  une  Mine 
métallique  à  exploiter^  par  exemple  ,  une  Mine  de 
Cuivre  ou  de  Plomb  ,  en  faire  fE^ai.' 

Solution.  Dans  l'effaî  d'une  Mine  métallique , 

U  s'agit  communément  de  connoître  quel  Rapport 

EiTaî  d'une  ^xiffe  entre  la  partie  métallique  &  la  partie  non- 

^ne  métal-  métallique  du  Minerai  :  afin  de  juger  fi  la  Par-^ 

^^^"f  tie  métallique  que  l'on  doit  en  retirer,  aura  une 

-valeur  fuffifante  pour  payer  affez  abondamment 

ce  que  doit  coûter  l'exploitation; 

P.  Une  Mine  métallique  n'étant  pas  par- tout 
d'une  ^égale  richeflTe ,  on  y  choifira  en  diffé- 
rens  endroits,  dans  le  jMiner ai ,  im  nombre  con- 


Tehable  dé  morceaux  phis  ridies  éL  de  morceaux  on  u  lodt 
plus  pauvres  >  que  l'on  concaiTera  également , 
&  que  l'on  mêlera  exaâemcnt  ehfemble  :  ce  qui 
î^appeile  lotir  la  Mme.  Ce  Mélange  eu  la  partie 
àt  là  Mine,  qui  doit  féryir  à  Teffai. 

IP.  On  prendra  cent  onces  ou  cent  gfos  ou 
cent  grains  de  Ce  Minerai  ainii  mélangé ,  pour 
eh  &iré  Feâai  ;  &c  &  cent  gros ,  par  exemple*,    On  enpeilb 
de  ce  Minerai,  donnent  quarante  gros  dcMhahy  ".**«  P^'* 
on  jugera  par   proportion ,  que  cent  quintaux    ^** 
du  mêipe  Minerai,  donneront  quarante  quinr 
taux  de  Métal. 

-  III''*  Ayant  exaâement  pefé  les  cent  gros  de  MU  .i-~«^ 

fierai ,  on  les   mettra  dans  im  Creuiët ,  en   y 
ajoutant  ëiiiinte  la  quantité  convenable  de  Fon-     On  fond 
dans  9  j8c  couvrant  le  tout  d'une  manière  conve-  t"*^  ^^'* 
nable  ^  on  placera  ce.  Creufet  dans  une  Mouffle  ,    ..  - 
au  foyer  d'un  Hournêau  de  coupelle ,  pour  opé- 
rer, la  fufion  des  diverfeà  matières  qui  y  font        \ 
contenues.  (  Fig.  5,6,  io\ 

La  pantie  métallique  «du  Minerai ,  en  fid^iflant 
la  fuûon ,  s'afTemblera  &  fe  réunira  en  Culot  au 
fond  du  Creufet ,  comme  fpécifiquement  plus  pe-  On  en  p«fâ 
iànte;&'ce  Culot  exaôement  pefé  donnera  fuf«  leCuiot. 
fifamment  le  Rapport  qu'il  falloit  trouver  ,  entre  la 
partie  métallique  &  la  partie  non  métallique  de 
la  Mine,  à  exploiter* 

IV**.  Si  b-Mine  dont  on  fait  l'^ffai ,  ne  con- 
tient qu'une,  unique  efpece  de  Métal  ;  par  exem-*    On  ëvaiut 
plé ,  fc  elle  ne  contiient  que  du  Plomb  ou  du  ce  Cuioc- 
'  Cuivre ,  dont  la  valeur  eft  fuffiiàmment  connue; 
Vopirationidc  IMjfai ,  efi  finie. 

Mais  £1  cette  même^ine  Contient  à  la  fois  6c 
des  Métaux  parfaits  .&  dès  Métaux  imparfaits , 
dont  1^  valeur  eft:  totalement  différente  ;  il  refte 
à-connoîtré  dans. qiÊet Rapport  y  exiilent  ces  dif« 

Oij 


t. 
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{éventes  efpeces  de: Métaux  ;  &  tel  eft  Pobjetdefii 
deux  Problèmes  fuiyans. 

1(^5 4.  Problême  IL  i^/^/^r  «rmz/  d'une  Mim 
métallique  y  un  Alliage  £un  Mitai  parfaite  Jtun 
Métal  imparfait ,  par  exemple  ,  un  Alliage  ^argent 
&  (Tétain  ,  décompofer  cet  Alliage. 

Solution  I.  U  y  a  beaucoup  de  Nfmes  de 
"  Plomb  ,  de  Cuivre ,  d'Etain ,  qui  contiennent  une 

on  fépw**  ^^€2  notable  quantité  d'or  &  d'ai|;ent,  pour 
te  Métaux  mériter  que  Ton  en  décompofe  l'Alliage  ;  &  que 
SSÎ^s'mIÎ  l'on  cherche  à  obtenir  fépar^ent  l'or  &  l'ar- 
taux.  gent  qui  s'y  trouvent  allies  avec  les  autres  (ubf- 

tances  métalliques* 
'  Les  Métaux  parfaits  ayant  la  propriété  de  ré- 

fifter  à  l'aâioi)  combinée  du  feu  &  de  l'air  ^&ns 
La  Corn-  P^tdre  leur  Phlogiifique ,  fans  fe  calciner  &  fans 
buftion  :  an-  le  vitriâer  ;  &  les  Métaux  imparfaits  9  ainfi  que 
rëmoyen!  ^^^  Demi-métaux ,  n'ayaht  pas  la  même  Ptoptitth 
*  on  pourroit  abfolument  employer  la.  Combuf% 
tion,  aihfi:  qu'on  le  faifoit  anciennement  1  pour 
réfôudre  chymiquement  ce  Problême, 
c  Maison  ne  met  point  en  œuvre  ce  moyen: 

en  frremier  lieu,  parce  qu'il  entraîneroit  ime 
prodigieufe  confommation  de  matières  combuf^ 
tibles;  en  fécond  lieu  ,  parce  qu'il  feroit  d'une 
longueur  exceffive;  en  troifieme  lieu  ,  parce 
c^i'il  ne  peut  jamais" opérer  une  entière  combuf* 
tion,  une  totale  calcination ,  dans  les  Subftances' 
alliées  av^c  Cor  &  targjtnt ,  lefquelles  deviennent 
4'autant  plus,  difficile»  à  brûler  &  à  csdciner  \  que 
leur  commiilion  &  leur.calcinàtion  eftplus  avan-i 
cée,  &  qu'elles  fe  trouvent  alliées  en  plus  pe- 
tite quantité  &  en  moins  grande  proportion  avec 
les  Métaux  parfaits^  ain&  qae:ia  chafb  arrive» 
aux.  dernières  portions^  dsi  autres  matières  conK 
buftible«.(|j$i6): 
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-  i6^^., Solution  II.  La  ample  aâion  du  feu     . 

&  de  iW,  étant  un  Moyen  .très-long ,  trè^r-dif-    1^3.  ^^^^ 

£cUe^  très^ifpendieui  «  &c  très-imparfait .  ponr  peUiiùqn  t 

décomoofer  FAUiage dont.il  eilia  queftion^oa  ^^^^^ 

en  ar  cnerdltt  &  :on  en  âtrôitvé  un  pIusL  e^eice 

&  {duk  avantageux  ,  pour  parvenir  au  même 

but  y  fàroir.  la  Coupdiation. 

Ce  Moyen  conMe  â  a joiiter  à  TAlliage  doanÂ 
d'un  ou  de  plufieurs 'Métaux  parfaits  avec  d'au- 


coupeQe  ou  de  réverbère 

I?..Le.  Yaii&au  dont  on  fe  fert  dans  la  Cou-^ 
pellation)  &C  dans  lequel  on  met  &c  V Alliage 
donné ,  §ç  le  Plomb  qu'il  convient  d'ajouter  à  cet.  ta  Cou- 
Alliage  )  eft  une  aflez  grande  Cauptlk  C^^peu^^"*' 
profonde  &  très-évafée  ;  fîtf  laquelle  doit  fe 
porter  ,.aveG  la  chaleur  réverbérée  par  le  dôme'  - 
du  Foiu-neau ,.  un  Courant  £air  ,  ménagé  par  un; 
Soufflet  convenable.  {^Figq  6»  10). 

11%  Cette  Coupelle  fe  trouvant  bientêt  fiiffî*' 
femment  pénétrée  de  feu  ,  h  Ptomb  /y  fionfic  £ 
&  en  iè  lcorifianf5;il  £c;ofifie  avec  lui  i^Ies;  Më-^ 
taux  imparfaits  ^  les  Demi-méfâux^  &C  fes.  Matiè- 
res «on  nïétaUiquie5  qui  peuvent  leur  être  uûièst  ta  ScoiîA* 
fans  fcorifier  de  même  les.  MéiMx  parfaits],  tpn:  ^^^^^' 
échappent  à  fbn  aétion  calcinante  &  vitrifiante  v 
&  qui  fe  bornent  à  fe;aiettrè  en:  ftifion  ^û.  à  fe. 
icunîr  au  fond  de  la  Coupeilé  ,,  au-deffousde^.. 
Matières  fçorifiées  &  vitrifiées  qui  les  fiirnagent  j, 
fe  trouvant '^écifiquement  plus  légères  î&  aux-  '    : 

queDes  on  a'  ménagé  le  mojren  de  fe  d^orgér  y 
à  fiu-  &  mefiire  €fu  elles  fe  fermenta  ^  '" 

III'',  Quand  la  Scorification  ceffe ,  roperatîoi^ 
eft  achevée ,  l'Alliage  eô  décompofé.  Alors  la  fur-- 

'   O  ii*       ' 
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la  Fuigu^  face  des  Métaux  parfaits  9  fe  découvre ,  ie  a^é^ 
ratioa,    ,     ^oie ,  devient  très-brillante  :  ce  qui  fbrxne  comme 
une  efpece  d'irradiation ,  à  laquelle  on  a  donné 
le  nom  de  Fulguration. 

W\ Si  la  Coupellen'a . eu , pendaià^ le  cours 
dd  Topération)  que  le  degré  précis  de  dialeur 
mcatT'^^'    dont  elle  avoit  befoin  pour  tenir  ;en  fufion  les 
Métaux  parfaits ,  juiqu  à  Xeiu"  entière  &  corn- 
plette  purification  j  auffi-tât  oue  la  Fulguration 
a  lieu  y  le  degré  de  chaleur  reliant  le  même  ,  ces 
Métaux  fe  ngent:  ce  qui  paroît  indiquer  que 
ces  fortes  de  Métaux  y  quand  ils  font  purs  9  ont 
befoin  de  plus  de  chaleur  poiu-  fe  tenir  en  fu- 
fion,  que  lorfqu'ils  font  alliés  avec  le  Ploinb. 

1656,  REMARQUE  l  L'addition  4û  Plonib  à 
l'Alliage  donné,  eft  fondée  fur  la  Propriété par^ 
ticulicrc  qu*a  ce  Métal  y  de  perdre  très-prompte* 
du  *pîomb  !  ^^"^  ^^^^  sff^^  grande  partie  de  fon  Principe  în- 
dansiaCoù-  flammaUe  •  pour  ceffer  d^être  dans  I*état  métal- 
pe  acion.     ^^^^  ^  ^^  commencer  d'être  dans  l'état  cal- 
caire ;  &  de  retenir  encore  affe?  de  ce.  Principe 
inflamnxable  >  dans  fon  Etat  calcaire ,  povif  fe  fon- 
dre..aifément  en  une  Matière  vîtrinçe  &  très* 
vitrifiante,  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  JL/- 
thargè  ;  &  qui  fert  à  faciliter  la  fufioo  ^  la  fcori- 
fkation^  &  là  vitrification  des  autres  Subftanccs 
qui  fe  trouvent  unies  &  alliées  avec  les  Métaux 
parfaits.  {Fig  j  &  io\ 
,  l\  Le  Plomb  qui'  ïert  à  affiner  8c  à  purifier 
/  \(c^Màaux  parfaits  ,  n'eft  point  brûlé  &  fcorifié 

j,  ^   ç^3^,  cji  pure  perte ,  dans  cette  opération.  En  y  per- 
ge  utile-     dant  une  très-grande  partie  de  fon  Phlogîftique 
2™^^  ^^'  ou  de  fon  Principe  inflammable ,  il  y  perd  les 
propriétés  metalUques  :  il  s  y  transrorme  en  une 
fubitançe  particuUçre ,  qui  en  çft  la  Chaiix  méui- 
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Viqtu  j  arutTUca  une  vitrification  imparfaite ,  &  qui 
eft  il  connue  fous  le  nom  de  Litharge  :  fubif* 
tance  que  Ton  peut  révivifier ,  que  Ton  peut 
convertir  de  nouveau  en  plomb ,  fi  Ton  veut  ; 
mais  que  Pon  laifle  communément  a^c  avan» 
tage  dans  fon  état  non  métallique ,  dans  fon  état 
de  vitrification  incomplette  &  imparfaite  ;  parce 
qu'elle  eft  d\in  très-grand  ufuge  dans  la  Verrerie  , 
dans  la  Poterie ,  dans  la  Peinture  ,  &  dans  d'au* 
très  Arts  utiles^ 

^  II**.  UEffai,  ou  TAiHnagej  ou  la  Coupella- 
tion  ^  que  nous  venons  de  montrer  en  petit ,  fe    r Affinage 
fait  à-peu-près  de  la  même  manière  en  grand ,  engraadJe 
à  la  fuite  des  opérations  par  lefquelles  on  retire  pç^.*^**^ 
des  Mines   métalliques  ,  un  Métal  imparfait  allie 
nvcù  tics  Métaux  parfaits  ^  par  exemple ,  avec  de 
TArgent* 

Dans  une  Mlnt  de  plomb  &  tTargim ,  le  Plomb 
fait  déjà  partie  de  FAlliage ,  &  fouvent  partie 

Î^lus  (jue  fuffifente  poiu"  opérer  la  féparation  ôc 
a  purification  de  rArgent  :  ainfi  on  n'a  aucun 
belbin  d'y  en  ajouter  une  quantité  nouvelle.. 

1657.  Remarque  II.  Parmi  les  Mines   de     Exemple 
plomb ,  qui  contiennent  ^de  Farsent ,  Tune  des  pj"|iatjon" 
plus  célèbres  &  des  mieux  exploitées  ,  eft  la  Se  Mine^ 
Mine  de  Ramclsb<rg,  en  Saxe.  «éttiiiqucsv 

P.  On  met  VJllliage  de  plomb  &  d^argent ,  tel 
qu'il  fort  fort  impur  de  la  fonte  de  cette  Mine , 
dans  une  grande  Coupelle ,  qui  en  contient  envi- 
ron foixantè-quatre  qumtaux.  (Fïg^  76-  10). 

II**.  Cette  Coupelle ,  à  laquelle  on  donne  te 
nom  de  Teftou  de  Cendrée ,  8c  dans  t^crueUe  «  ^"|^  ^* 
s'imbibe  une  partie  de  h  Litiiarge ,  eft  placée  berg.^  ^* 
dans  un  grand  Fourneau  vod/^' ^  qui  fait  teverberer 
la  flamme  fiu-  fa  fiirfacç. 

m^.  Chaque  Affinage  de  foixante-quatre  quin* 

O  iv 


xt6       Supplément  A  tA  Théorie 


-   T 


taux  de  cet  Alliage,  donne  huit  ou  dix  marcs  d'.rfr- 
^«72^j&2;  vingt-<leuxou  vingt-'trois  quintaux  de  Li^ 
ihargc  friable ,  fort  impure  &  mêlée  de  beaucoup 
de  cendres,  mais  qui  éft  d'un  grand  ufagedani 
la  Poterie;  vingt  ou  vingt-deux  quintaux  de  i/« 
fti^^MUe!  f  hargne  fraîche ,  que  Ton  revivifie  ou  que  Ton  peut 
révivifier  en  plomb  ordinaire  ;  vingt  ou  vingt-» 
deux  quintaux  de  7V/?i  imprégnés  de  Litharge  ;  &. 
cinq  ou  fix  quintaux  de  Craj^es ,  qvû  ont  aiiflileur 
ufage  &  leur  prix. 

W^.  La  durée  de  chaque  Coupellation ,  eft 
de  feize  ou  dix-huit  heures^  Mais  V Argent  affiné 
4^uc  Ton  en  retire  dans  ime  première  Coupella* 
tion,  n-eft  pas  encore  parfaitement  pur  :  il  en 
exige  une  féconde  à  part ,  à  laquelle  on  donne 
Je  nom  de  Raffinage;  &  qui  revient  à  celle  que 
nous  venons  dç  décrire  dans  le  Problême  pré* 
cèdent, . 

1658.  Problême  UI.  E^ant  donné  un  AUiagc 
'£0r  &  £  Argent  ^  m  faire  le  Départ  part  Eau forte^ 

Solution,  On  donne  le  nom  At  Départ  ^  en 
Auf^«  a^î  Chymiç  ,  à  l'opération  par  laquelle  on  fépare  Tun 
&  d'argeat,  de  TavUre ,  POr  &C  l'Argent  alliés  enfemble,  A  ce  . 
^rt^  terme  ,  eft  donc  attachée  ici  ime  idée  de  par- 

jt^ge  &  de  réparation, 

1%  Poitf  que  Iç Départ  par  l'Eau  forte,  foit 
pofïible  ;  il  faut  qu'il  y  ait  dans  l'Alliage,  beau-- 
çoup  plus  d'argent  que  d'or:  fans  quoi,  l'Argent 
pOn"*^^  c  ^^  trouvant  en  quelque  forte  recouvert  par 
l'Or ,  fe  trouvant  par Jà  même  comme  garanti 
de  Taftion  de  l'Eaii  forte  ou  de  l'Aqide  nitreuxj 
le  Départ  ne  fe  feroit  ppint  j^  ou  ^le  fe  fçrpit  quQ 
très-imparfaitement,  . 

L-expérienqe  a  fait  connoître  qu'il  falloît  quQ 
fAUiagç^  déçomppferj^eût  an  moin«  troi^par* 
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lie$  d'argent  fur  iine  d'or.  Quand  l'Argent  y  eft 

en  moindre  proportion  ^  on  y  ajoute  la  quatre 

tité  qui  y  manqut  :  en  ayant  foin  de  peche^ 

plutôt  par  excès  que  par  dei&ut  à  cet  égard.       ^ 

'   11^.  L'Alliage  à  decompofer ,  étant  ainfi  pré^ 

paré  j  on  le  réduit  en  grçnaille ,  ou  en  petites  la^ 

mes  que  Ton  roide  &r  elles-mêmes  en  forme  de  J^^j^ 

cornets  ;  &  l'ayant  mis  en  cette  manière  dans  un  4*£au  {owu 

Matras  convenable  C  D  ^  on  verfe  par  ^deffus  ime  '  '  '*'  "' 

fois  &  demi  autant  d'Eau  forte,  cju'il  y  a  d'Ar-^ 

gent  à  diffoudre  ;  par  exemple ,  trois  livres  d'Eau* 

forte ,  j(ur  deux  livres  d'Argent.  {Fig.  lo).  * 

•  L'Acide  nitreiîx,  par  fon  affinité  naturelle  avec 

l'Argent,  appliqué  de  [toutes  parts  à  la  furface 

de  cette  grenaille . ou  de  ces  petites  lames ,  en     ^^. . 

détache  avec  une  violente  effervefcence  ,  des-  tioa4«?^ 

Moléades  d'or  &c  d'argent,  enfemble  lUiies  &c 

alliées }  met  &(.  retient  en  dHTolution ,  les  Mo^        '  '     . 

Uculcs  iFargmt^  qui  ont  avec  lui  de  l'affinité  5    .     .  .  .: 

ne  retient  point  de:même  les  Molécules  d'or, 

qui  manquant  d'affinité  avec  lui,  ^eîi  f^arent, 

&  fe  précipitent  au  foisd  du  Matras ,  ei>  vertu  de 

leiu-  Pefanteur, 

Quand  l'Eau  forte  eft  peu  concentrée  ,  on 
aide  la  Piffolution,  fmr-^tout  dans  le  commen»  '    ^ 

cément,  par  la  chaleur  d'im  Bain  de  fable,  fiiri 
lequel  on  place  le  Mitras, 

III**,  Lorfque^  m^gré  la  chaleiit*  que  l'on  donne 
au  Matras  51  on  n'y  s^perçoit  pluî}  auCim  figne  de 
Piflblution  ,    on  décante  VEau  fom  ,  chargU  toJrl?*iT 
^Argent  ;  ôf  on  verfe  fiu?  le  Réfidu.,  une  petite  Jiffoiudon 
quantité  de  nouvelle  Eau  forte ,.  plus  concen-    ^^*' 
trée  que  la  précédente ,  &  on  la  décante  de 
même ,  C[uand  elle  ne  donne  plus  aucun  iigne  de 
piffiDlution, 

On  peut  répeter  une  (econde  ûpîs  cette  dcr* 
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piere  opération  y  pour  fe  bien  affiirer  que  l'on 
a  bien  exaâement  diffoùs  tout  l'Argent  qui  ëtoit 
çpntenu  dans  TAlKage^Tout  l'Argent  le  trouvera 
alors  dans  VEau  font  décaméc  ;  &  tout  TOr  ^ 
dans  le  Matras  :  la  féparatxon  de  ces  deux  Mé- 
taux, fe  tarouve  donc  entière  &  coniplette^ 
<    ' ,'y   ^    :    ly^.  Il  ne  refte  plus  après  cela, pour  obtenir 
/;.    \  i'Or  dans  toute  fa  pureté  poffib  e  ,  qu'à  laver 
Or  debé-  dans  une  grande  quantité  d'eau  bouillante ,  la 
pan^  Poudn  d*or  qid  fe  trouve  dans  le  Matras  ;  pour 

b  purger  entièrement  de  la  Diffolution  d'argent 
dont  elle  peut  encore  être  mouillée  ;  &  on  aura 
ainfi  im  Or  très -pur,  que  l'on  nomme  Or  dt 
dtpan. 

V^  Quant  à  l'Argent,  qui  fe  trouve  aôuelle- 

'  .  ipent  en   diffolution  dans  lïau  forte  ou  dans 

l'Acide  nitréux  ;  poiu-.  l'obtenir  à  part ,  il  ôiffira 

L'Argent,  de  plonger  dans  cette  Diffolution ,  des  Lamts  de 

[fJ"^  <^e    ciàvn\  qui,  en  vertu  de  leur  affinité fupérieure 

au  orte.  ^  prédpininante  avec  l'Acide  nitreux ,  s'empa-* 

reront  dç  cet  Acide ,  en  cxpulferont  l'Arçent , 

éc  le  précipiteront  fows  fon  ferillant  métallique* 

On  lave  cet  Jrgcnt  ainji  précipité  ^  pour  le  pur- 

rde  la  diffoltïtion  de  cuivré  qui  le  mouUle  ; 
v.^*u .«.-       ^^  ^®  P*^^  -^^^^  d^  plo;nb  à  la  Coupelle  y. 
gent  ie  plus  pour  en  féparer  une  petite  portion  de  cuivre 
^^*  auquel  il  s'eft  uni  dans  la  Précipitation.  L'Ar- 

gent que  fournit  cette  Opération,  eft  VJrgcne 
U  plus  />«r  quQ  l'on  puiffe  obtenir  :  il  eft,  en 
ff^Ie  d'Affinage  ôc  d'Orfèvrerie  .^.  à  douiè  de-  . 
nxers  de  fin* 

1659.  "Remarque.  Le  Dépan  ^un  Alliage  £  Or 
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gent.  Mais ,  parmi  ces  deux  Moyens ,  le  premier- 
eft  le  olus  commode  &  le  plus  ufité  ;  &  c'eft 
le  fêulTdont  nous  ferons  ici  mention  (  l^îg.  20  ).  -  ^ 
Quand  on  a  befoin  d'ime  rigoureufe  exaditude,- 
dan$  le  Départ  par  CEau  joru ,  ou  par  l'Acide-^ 
nitrtux  ;  il  eu  abfolument  néceffaire  bue  PAcide 
nitreux  foit  tr-ès-pur,  &  fur-tout  qu'il  folt  par-*  Pureté né- 
faîtement  exempt  de  tout  mélange  avec  V Acide  ^^^l^'  '^.' 
v'unolique  &  2C^k:cV Acide  marin  :  lânsqiiôi,  tan-  treuk*  ***^*' 
dis  ctie  FAcide  nitreux  dîffout  l'Argent  &  ptéci-^ 
pite  rOr  ;  l'Aciidè  vitriolique  &  PAcide  marin  ,- 
répandus  dans  cette  Diffoiution,  en  fe  combi- 
nant avec  quelques  portions  de  l'Argent  diffous, 
y  former  oient  Wei/ic  tfpeces  de  Sels  i^fi  d^  argent -j- 

?ui  fe  précipitant  avec  l'Or  &  reftant  mêlés  aved 
Ôr  précipité,  eh  àhéreroient  là  pureté,  &  l'em* 
pêcheroient  d'être  un  vrai  Or  dç  départ.    • 

1660.  Problème  IV.  Faire  CArbrùMJDUnei 

ou  r Arbre  philofophique  dc$.  Alchymijks^ 

Solution.  L'-i^/*/:^  de  Diane ,  n'eft  autre  chofe* 
qu'im  Arrangement  Jymmétpiqm  en  formé  de  végé" 
tacionj  que  l'on. fait  prendre  aux  molécules  de  j^ 
l'Argent  amalgamé  d'abord  avec  le  Mercure,  ôc. 
diffous  enfuite  dans  l'Acide  nitreux. 

Poiu-  faire  cette  brillante  opération  chymi- 
que,  voici  le  meilleur  Procède,  qui  eftdû  au 
célèbre  Chyn?ifte  Homherg  y  àc  qu'ont  adopté 
Meilleurs  Macquer  &  de  Fourcroy, 

l^.  On  fera  d'iabord  un  Amaleame  de  deux 
parties  d'argent  en  feuilles,  &  dune  partie  de^^^^J^**^?^' 
mercure  ;  par  eîcemple ,  de  deux  gros  d'argent, 
&  d'im  gros  de  mercurei 

On  diffoudra  enfuite  cet  Amalgame ,  tel  qi:c 
Aous  le  fuppofoiîs  dans  l'exemple  ici  donré,  clans 
iLviron  deux  onces  àypHc  de  T^itre  tien  pur^ 


L*  Arbre  ci« 
anc. 


1^%0        SVPPL&MINT  A  lik^Tnk^nm^    *  r« 

^      .  ^  .    ,^     .    ..  ....     Jft* 

mais  médiocrement  fprt;  6ç  on  étendra  cette 
DiiTolution,  dans  environ  trois  quarterons  d'eau 
diflillée  :  après  quoi ,  on  renfermera  dans  tin  fla- 
con de  cryôal ,  que  fermera  exactement  un  bou'» 
chon  de  même  matière. 

.  11^.  Quand  on  veut  fe  jfervir  de  cette  Diffolu^ 
. .     .       t(pn^  potff  former  l'Arbre  de  Diane  :  on  en  verfe 
9a  Foncf  environ  ime  once  dans  un  Ferre  çomque  ^  au  fond 
*»•  duquel  on  a  mis  un  Amalgame  d'argent  &  de 

mercure,  maniable  comme  du  beurre,  déjà 
groffeur  d'un  pois  ou  d'une  lentiUe;  &  onlaiffe. 
te  verre  en  repos.  ,  . 

^  La  Précipitation  de  t argent ,  a  lieu  prefq\j€  ;fipP; 
le  champ.  L'Argent  qui  étoit  uni  au  mercure  dang 
la  Diffolution,  fe  fepare  du  mercure  ,,fe.dép0fe> 
en  filets  comme  prifinatiques  à  la  furfau  de  CA^. 
malgame  :  d'autres  filets  viennent  s'implanter  fur 
les  premieris  , .  jettent  des  branches  &  des  ra-" 
iheaux  xlé*  côté  &  d'autre;  &  fembleht  mettre 
fous  les  yeux  ,  le  fpeéfacle  d'une  Figétatian 
métallique  9  dans  laquelle  nait  &  fe  forme  unBuif* 
fon  ou  un  Arbrifleau  d'argent. 

i66i.  Explication.  Tout  ce  qu'il  y  a  de 

furprénant&  de  merveilleux  dans  ce  Phénomène 

SoaExpU-  chymique,  eftune  fimple  dépendance  des  -4^- 

«don.         ^i^^^  chymiques  ,  telles  que  nous  les  avons  pré- 

,    ,    cédemment  obfcfvées;  .  . 

ffinante'  P-  Le  Mercure  ^  plus  d'affinité*  j^ue  l'argertt, 
du  Mercure  j^vcc  VAçide  nitreux  :  ainfi  que  le  démontrent  yr-' 
nTtreux.^  *  fiblcment  toytes  les  expériences  chymiques^  .  _ 
L'Argent  Le  Mercure  de  l'Amalgame  placé  au  fond  du 
4c  uDiffo-  Verre  conique.,  doit  donc  fe  détacher  dé  cet 
piédpi'té  ^  Amalgame ,  pour  s'unir  à  l'Acide  nitreux  de  la 
par  le  Mer-  Diffolution  qui  l'envîronne  ;  &  en  s'uniffant  aux 
mig^i?^'  molécules  de  merciure  que  cetA^de  tient  en^ 
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diflcdution  conjointement  avec  dés  Molécules  (Car* 
g€nt^  expulfer  &c  précipiter  celies*tci  9  &  en  preo» 
dxe  la  place.  ,         ^ 

n^  Les  Molécules  d'argent,  précipitées  &  mi- 
{es  en  liberté  >  &  nageant  paifiblement  dans  un   cetibieit 
Fluide  en  repos ,  doivent  nécefTairement,  félon  fe  cry&u 
ta,  Loi  commune  de  toute  Cryftallifation,  s^unir  ^^' 
çntre  elles  ^  félon  V exigence  de  leur  Polarité^  ou 
félon  PafEnité  prédominante  de  leurs  faces  les 
plus  analogues.  (  1 5i4). 

HP.  Uij-gent  jM-écipité  eft  fous  fà  forme  na- 
turelle &  dans  ion  Brillant  métallique  :  'ce  qui 
paroît  être  une  Propriété  commune  à  tous  les  mé'* 
iauxy  toutes  les  fois  qu'ils  font  féparés  d'un  Acidg 
par  un  autre  métal. 

IV*.  Les  ramifications  de  PArbre  de  Diane,; 
ne  font  point  un  argent  pur  &  duétile ,  mais  im* 


parablementprédombante  :  parce  qu'en  fe  préc 
pitant  du  Merciu-e,  avec  lequel  il  étoit  intime^ 
ment  combiné,  PArgent,  félon  V exigence  corn-- 
muncdc  joutes  Us  Affirûtés  chymiqueSj  retient  en^ 
core  une  petite  portion  de  la  fubflance  qu'il  eft 
forcé  de  quitter  oc  d'abandonner. 

i  "  .  -  •       ^        ■  1 

PARAGRAPHE    NEUVIEME. 
X.K  Vitrification  et  l'Art  de  la  Poterie. 

JLjes  Sabte$  &  lesjérgilles  méritent  auffi  l'atten- 
tion de  la  Phyfique  &de la Chymie.  Nous  nous   ^^  ^  ^^^ 
bornerons  ici  à  obferver  ces  deux  efpeces  de  & lesAr^S 
Subfiances  terreufes  relativement  à  la  propriété  j^«*- 
qu'elles  ont^  l'une,  ^ë' devenir  la  bafe  de  toutes  * 
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les  pliis  belles  Vitrificatigm;  /autre  de  rélîtter  a.ux 
feux  les  plus  violens ,.  iàns  iè  fondre  6c  fans  €^  vi- 
trifier. 

Là  yiTRIFÎÇdtWH. 

:  i66i.  Observation  L  La  FUnficatîôn  eft  la 

transformation  d'une  matière  op&qiie  &  fans  dtic- 
d  la  ^^^^^>  ^^  ^"^  matière  d*abord  duftile  &  enfitite 
vittific»-     tranfparante ,  qui  prend  aifértient  toutes  les  for^ 
tion.  mes  imaginables ,  dans  fon  état  de  fufion  &  d'incan- 

defcence  ;  &  qui ,  en  perdant  fa  duftilité,  acquiert 
Une  parfaite  tranlparence,  dans  fon  état  de  refroi- 
diffement. 

'  F.  L'Art  de  la  Verrerie ,  efl  l'un  des  ptus  bril- 
kns  côtés  de  la  Chymie;  qui,  dans  aucune  de 
fes  opérations ,  ne  le  montre  jamais  mieux  en 
grand ,  Témule  8ç  la  rivale  de  la  Nature. 

Le  C>)^rf//i5/r^,  en  fortant  d'une  des  Manu- 

feftures  royales  de  Fran<re^  fenible  pfefque  ne  le 

céder  en  rien ,  à  la  diireté '&  à  la  fufibilité  près , 

faéHw'J^i  âu  Cryftal  de  roche;  &  le  ycnc  commun^  que 

Verre  corn-  Pon  fabrique  avec  beaucoup  moins  de  foin  dans 

^^'  nn  grand  nombre  de  Verreries ,  l'emporte  fur  une 

foule  de  Vitrifications  groffieres  que  forme  affez 

fouvenî,  au  voifinage  des  Volcans  ,  la  Nature 

elle-même. 

^  IP.  Pour  opérer  le  phénomène  de  la  Vitrifica- 
tion, la  Chymie  n'a  befoin  que  de  trois  chofes 
^  Comment  principales  ;  fevoir ,  en  premier  lieu,  d'ime  Terre 
vîtnfica**    virr//^i/g^^e/c(>/2^zztf,  telle  que  le  Sable  des  riyie- 
tion.  r^s ,  les  Cailloux  concafles  &  pulvérifés ,  certai- 

nes Chaux  métalliques ,  &  particulièrement  celle 
du  Plomb;  en  fécond  lieu,  ê^wn  grand  Fourneau 
de  fufion^  qu'elle  adapte  à  fes  ufages ,  &  où  elle 
foumet  au  feu  le  plus  violent ,  les  matières  à  vi- 
trifier ;  en  troifieme  lieu  ,  de  quelques  Fohdans 


^>TÊ,  tA  Maticre  et  pes  Corts.  tis  Saiks:    ftarji 

fdlins  ou  métalliques  ^  tels  que  l'Âlkali  fixe  végé* 

tal  9  l'Alkali  fixe  minéral ,  les  Chaux  &  les  Sconei| 

de  certains  métaux  ^  qui  aident  8c  facilitent  la  iii». 

fion  &c  la  vitrification  des  Subftaûces  terreufes 

trop  réfraâaires.  • 

III**.  D  n'exifte aucune eipece  connue  déterre^ 
qcil  foit  abfolument  incapable  d'être  vitrifiée  ; 
éc  les  Os  même  des  animaux  y  que  l'on  regarde 
«comme  la  fubftance  terreufe  la  plus  réfra&ire, 
ou  la  moins  fufible  &  la  moins  vitrifiable ,  peu« 
vent  fe  convertir,  quoique  très- difficilement > 
fovis  les  mains  d'une  xndullrieufe  Chymie ,  en  lui 
excellent  Cryfial  faàice. 

Mais  9  parmi  les  lubflances  térreufes ,  les  Sables     , 
&  les  Cailloux ,  dont  la  nature  eft  foncièrement     Quelles 
la  même,  font,  celles  cjue  \!Qïi  choifit  de  préfé-  fouf^i^ 
xence  ,  poiu*  obtenir  aifément  un  Cryftai  faftice>  propres  à 
d\me  excellente  qualité;  &  par-là  même,  uft  l^g,  ^*"** 
Cryflal  faâice  bien  folide ,  bien  tranfparant ,  bien 
inaltérable. 

Celui  que  Pon  obtient  des  Terres  calcaires; 
des  Terres  Gypfeufes,  de  certaines  Terres  ar-s 
gilleufes  j  efl  très-fujet  à  s'altérer,  à  fe  ternir  ^ 
à  perdre  une  ^ande  partie  de  fa  tranfparance  ;  U 
eft  d'ime  qualité  incomparablement  inférieure.    . 

1663.  Observation  II.  Les  Sables  &  les  Cail^ 
taux ,  qui  font  la  bafe  principale  de  toutes  les  Vîr    t    c  w» 
trifications,  font  des  Subfiances  trhs-réfraclaires'^  &  1  e$  caiî- 
mie  la  plus  violente  chaleur  des  Fourneaux  Chy-(  \^^^  »  ^  ^ 

•*•  *^  .  r  r  1      11         •  leurs    Foa- 

miques  ne  met  point  en  fufion  ;  quand  elles  y  dans, 
font  convenablement  mêlées  aVec  les  Fondansfa^ 
Uns  ou  métalliques ,  dont  nous  venons  de  parler 

I*.  Il  faut  exclure  des  Fondansfalins,  rp«5  les  Acf  fbç^àôs  a-, 
des  &  tous  les  Jlkali^  volatils  :  parce  qu'ils  n'ont  Jj^^^  ^{^^ 
pas  affez  de  fixité ,  pour  réfiôer  àla  dbialéur  de»  là  fixes. 
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iVcsrreries  ;  qui  les  volatilife  &  les  diffipe  en  piire. 
perte,  bien  long*tems  avant  qu'ils  aient  pu  ex- 
lercer  leuraâion  fiir  les  terres  à  vitrifier. 
'.  n  n'y  a  donc  que  l'Alkali  fixe  végétal  &  l'Âl-^ 
Icali  fixe  minéral  j  qui  puiiTent  faire  la  fonâion  de 
Fondans  falins  y  dans  des  Terres  à  vitrifier» 

U"*.  Il  faut  exclure  des  Fondans  métalliques,  qui 
ne  peuvent  être  que  des  Chaux  phlogiftiquées, 
Fondant   *^^^  ^^^  Métaux  qui  ne  font  pas  iiifceptiblcs  d'ê-*. 

«KtaïUques:  tre  calcinés,  tels  que  l'Or,  l'Argent,  la  Platine; 

A^P^bf  ^^^^  ^^^  Métaux  &  tous  les  Demi^-métaux  qui , 
'  en  fe  calcinant ,  perdent  trop  ou  trop  pea  de 
leur  Phlogiftique  ;  par  la  raifon  que  les  fubftan- 
ces  métalliques  ne  s'allient  avec  aucune  Subâance 
terreufe,  quand  elles  confervent  trop' de  Phlo-^ 
^ffîque  ;  &  que  quand  elles  n'en  confervent  pas 
aâez ,  la  fubilance  terreufe  n'eft  pas  en  prife  à  leur 
.      aâioiu 

Il  n'y  a  g^ere  que  la  Chaux  de  plopib,  qui  foit 
bien  propre  à  faire  la  fonâion  de  Fondant  mitaU 
Uqut ,  dans  la  Vitrification*  Le  Plomb  qui  eft  très** 
nche  en  Phlociftique  »  ou  en  Principe  inflamma** 
t)le ,  en  perd  très^facilement  ime  afTez  grande 
ipiantité,  pour  ceiTer  d'être  dans  l'état  métalli<« 
que  y^î^  Chaux  quelconque  en  retient  toujours 
^toei,  pour  refter  très-fiifible  &  très-vitrifiable  * 
&  pour  fe  trouver  en  état ,  pîir  la  fluidité  &  l'ac- 
tivité finguliere  qu'elle  acqiuert  en  fe  fondant, 
de  contribuer  efiîcacement  a  la  fiifion  &  à  la  vi- 
trification des  fubftances  tcrreufes  auxquelles  elle 
çfi:  mêlée,  ^ 

.       1664.  Observation  IIL  On  peut ,  dans  une 
^StSt     Vitrification  ,  ou  n'employer  que  des  Fondans 
Cryftal  fefi-  falins,  ou  n'employer  que  des  Fondans  métalli- 
^••.     .....  ques ,  ou  employer  im  Mélange  de  Fondans  falins, 

& 
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&  de  Fondans  xnétaUiqiies  ;  &  par  ce  moyen ,  on 
obtient  des  Verrts  d'une  d/fféremt  dcnjité ,  dont  oix 
commence  à  iaire  un  ufage  fi  avantageux ,  daos 
les  Lunettes  acromatiquesi, 

1%  Le  ytrrt  ou  rf entrent  que  des  Fon4ans  mitât- 
tiques^  par  exemple ,  qu'une  Chaux  ^lelconcue 
:4e  plomb  ,  eft  plus  denfe,  plus  pefant ,  moins  fra- 
gile ,  plus  doux  &  comme  pkis  onôueux,  que  te 
yerrt  où  n^entrent  que  des  fondans  falins. 

Ondcmne  également  le  iK)m  de  Ciyfialy  à  ces 
deux  fortes  de  Verre ,  quand  ils  font  l'un  &  l'au- 
tire  par&itement  bien  conditionnés.  Par  exemple^ 
le  Cryftai  de  la  Manufaâure  royale  des  Glaces , 
.  en  France  ^  eft  à  Fondans  falins  ;  &  lé  Cryftd 
auquel  on  donne  le  nom  de  Flint^lajf^  en  Angle»- 
.  terre,  eft  à  Fondans  métalliques. 

Il'' j  11  n'eu  pas  aifé  de  détenniner  préç^ément , 
les  dofis  dt  Sable  &  de  Fondons^  qui  doivent  for-     j^^^^  ^^ 
mer  une  belle  Vitrification:  on  les  varie  félon  la  $abic&  de» 
quîilité  que  Ton  veut  donner  au  Cryftd  que  Ton  ^®ada^'* 
a  en  vue. 

Par  exemple ,  fi  on  fait  fondre  enfemble  ,  trois 
parties  de  Minium  ou  de  Litharge,  avec  deux  . 
parties  de  Sable  ou  de  Cailloux  pulverifés;  on 
obtiendra  un  Cryjlaltris-denfe&peu  duK  Ce  Cryf- 
tai auroît  été  un  peu  moins  denfe  &  un  peu  plus 
dur ,  fi  le  mélange  dont  on  vient  de  parler  ,  eût 
été  Élit  à  parties  égales. 

De  même ,  fi  on  fait  fondre  enfemble  fix  par- 
ties d'Alkali  fixe ,  végétal  ou  minéral ,  avec  huit    ^^ 
parties  de  Sable  ou  de  Cailloux;  on  obtiendra  un  difFercnt^  * 
Cryflal  trei-icau  y  mais  moins  der^e  &  moins  pefant  denûté. 
que  Ufîiudent. 

De  même  encore ,  fi  on  fait  fondre  enfemble 
une  demi-partie  d'Alkalifixe,  une  demi -partie 
de  Chaux  de  plomb  ^  &  une  partie  de  Sable  ou 

P 
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de  Cailloux  ;  le  Cryftal  que  Ton  obtiendra ,  aura 
une  Pcfant/turjpécijiquc  à  pm^prh  moyenne  entre 
celles  des  deux  Çryftaux  précédens. 

VLV^.heFemUplusgroJJïcrvie,  diffère  du  Cryt 

tal  dont  nous  venons  de  parler  ;  que  parce  que 

L^  Verre  les  Sables  fic  les  Fondans  qui  entrent  dans  fa  com- 

grouor.      portion,  font  moins  purs  &  moins  propres  à  fe 

combiner  enfemble. 

Par  exemple ,  pour  faire  le  Ftm  du  bouuUûs 
à  vin  y  on  fe  borne  à  prendre  un  Sable  p9U  choiii, 
&  fouvent  mêlé  avec  d'autres  Subftances  terreu- 
fes  ;  &  ou  lui  donne  pour  Fondans ,  non  des  Âl-^ 
kalis  bien  purifiés,  mais  les  cendres  mêmes  oh 
retrouvent  ces  Alkaîis,  telles  que  les  Potafles,,^ 
les  Soudes ,  les  Cendres  ordinaires,  telles  même 
qui  ont  déjà  fervi  aux  leffives  des  Blanchifleufes. 

1 66 5.  Observation  fV.  Quand  la  Fufion  &  la 
Vitrification  font  parvenues  à  leur  point  dé  per- 
feôion ,  dans  une  Verrerie ,  ce  qui  exigé  le  feu 
le  plufi  violent  pendant  dix  ou  douze  heures  : 
alors  on  foufle  la  Matière  vitrifiée  dans  del5'  Mou- 
les convenables  ;  &  on  porte  fuccefîivenïent  les 
Recuite  du  Vaiffeaux  qui  viennent  d'être  façonnés,  encore 
Verre  &  du  tout  f  ouges  de  fcu ,  dans  un  Four  trop  peu  échauffé 
Cryftal.       ^^^  i^  ramollir  &  Ics  déformer  ;  mais  affez 
échauffé  pour  les  maintenir  long-tems  dax'îs  im 
affez  grand  degré  de  chaleur ,  &  cour  ne  les  laiffer 
refroidir  que  par  une  fuite  décroiffante  de  degrés 
infènfibles. 

Sans  cette  Précaution  tjjentielk^  trpp  fubitement 
refroidis ,  ces  Vaiffeanx  manqueroient  de  confif- 
tence  &  de  folidité  ;  &  la  plus  petite  alternative 
de  chaud  &  de  froid,  fouvent  même  le  plus  léger 
contaâ:,  fufKrbient  pour  les  brifer  &  les  mettre 
en  pièces. 
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Le  Cryftal  factice ,  quand  il  eft  bien  fait  &  bien 
conditionnel  n'eft  aucunement  en  prife  à l'aâion 
dlftol vante  des  Acides,  des  Alkaks,  des  divers 
Cauftiques  de  la  Chymie  :  par  la  raifon  que  fes 
Pé&ties  conftituani€s  ,  favoir ,  la  Terre  &  fon  Fon-  .  Comment 
dant ,  y  font  par-tout  dans  un  état  de  Saturation  Jj*  j^"*^  ^^2"* 
parfaite  ;  &  que  la  Force  d'affinité  ^  qui  y  fait  pri^e  auit 
adhérer  la  Terre  à  fon  Fondant  >  eu  Aiperieiu-e  ^^^*** 
à  celle  que  pourroient  avoir  avec  cette  Terre  oïl 
avec  ce  Fondant ,  les  Acides  ,  les  Alkalis^  les  di-^ 
yers  Caufliques  de  la  Chymie.  On  peyt  dire  la 
même  chofe ,  du  Verre  groffier  if^  commun  »  qui 
forme  les  bouteilles  à  vin. 

Mais  il  eft  très-poffible  de  faire  du  Vélre  ou 
du  Cryftal ,  oh  \à  partît  alkalim  du  Fùndant  foit 
trop  abondante  j  &  ne  feit  pas  parfiâteoient  fatu^ 
rée  par  la  partie  terreufe  ;  &  alors  ce  Verre  ou  ce 
Cryftal  pourra  être  plus  ou  moins  aifémentatta«  . 
que  &  corrodé  par  les  Acides. 

VArT  dm  la  POTXRtS. 

1666.  Observation*  VAre  de  U  Poterie^  a 
beaucoup  de  rapport  avec  celui  de  la  Verrerie. 
Cet  Art  corififte  à  donner  de  l*adhérence  &  de 
h  confittence  à  certaines  Terres  argiUeuJeSj  oue  j^^t»  **tr. 
Fon  paitrît,  que  Ton  façonne  en  Vafes de  ditte*  giUeuci. 
rentes  formes  &  de  différentes  grandeurs,  &  que 
Ton  fait  cuire  &  durcir  dans  des  Fours  conve* 
nables* 

!•♦  Une  des  propriétés  particulières  dps  Terres 
argilleiifes ,  que  Ton  nomme  aufti  Terres  glaifes  ^    En?sCdé- 
c'eft  de  fe  délayer  dans  Teau,  des*en  imbiber,  de  {?y^^^  ^^^* 
s'y  gonfler  ;  &  de  pouvoir  s*y  réduire  en  ime  Pdte    **"' 
duSile  &  liante^  à  laquelle  on  peuit  donner  toutes 
fortes  de  formes  durables. 

Cette  propriété  diflingue  TArgille ,  du  Sable, 


tre 
Mires 
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du  Caillou  ^  de  toutes   les  Terres  calcaires. 

IP.  Une  autre  propriété  particulière  des  Terres 

Elles  font  argilleufes  y  quand  elles  font  bien  pu^es,  bien  ho- 

rVs'/^'"*  mogenes,  c*eû  à^ètre  réfraSaircs  &  mfuJibUs  au 

fuprême  degré -^  &  de  réfifter  ,  fens  fe  fondre,  au 

feu  le  plus  violent  des  Fourneaux  chymiques. 

Cette  propriété  les  diftingue  des  Terres  gyp- 
feufes ,  des  Terres  calcaires  ,  qui  fe  calcinent  très- 
aifément;  des  Sables  &  des  Cailloux  qiii^  quoi- 
que très-réfraôaires ,  le  font  beaucoup  moins  que 
la  pure  Argille. 

ni*.  Mais,  comme  les  Terres  argilleufes  que 

fournit  la  Nature  à  l'Art  de  la  Poterie ,  ne  font , 

Elle»  ont  de  ni  également  puxes ,  ni  également  mélangées  avec 

grandes  dif-    i>     r_         /•      •        j  '  °     m     »      r  '^      S'i  j    -^ 

fêrenccscn-  d  autrcs  elpeces  de  terre;  il  s  enfuit  qinl  doit  y 
tre  elle».      avoir,  comme  il  y  a  en  effet,  entre  les  Terres  ar-^ 
eilleufes ,  de  tris^grandcs  diffinnccs ,  dont  il  eft  ' 
important  de  prendre  une  idée  (uffifamment  exaâe. 

1667.  Explication  I.  Parmi  les  Terres  argil- 
leufes ^  il  y  eii  a  quelques-unes ,  favoîr ,  celles  qui 
{oîtl^A^-  font  les  plus  pures  &  detht  U  grain  cfi  Uplus  grof^ 
giUes.         fi^3  qui  réfiftent  à  la  plus  grande  violence  dU 
feu,  \^ns  fe  fondre,  fans  fe  calcinen 

Façonnées  ^n  Vafes  de  différente  forme  &  de 

différente  grandeur,  elles  prennent  trh-pèu  de  rc^ 

^  ^    ^      traite ,  dans  les  Fourneaux  oîi  on  les  place  pour 

prl  de^re-  l^s  cuire  &  pour  les  durcir:  elles  fe  bornent  à  y 

traite.  acquérir  une  affez  grande  dureté,  fens  y  acquérir 

une  bien  grande  denfité  :  elles  en  fortent  fort 

poreufes. 

I**.  C'eft  avec  cette  Argille ,  ^le  l'on  fait  les  Creu- 

fets  qui  doivent  réfifler  a  Taftîon  des  Feux  les  plus 

vîolens  &  des  DifTol vans  les  plus  aôifs.  (Fig.  ç). 

Mais ,  comme  cqs  Creufets  font  à  la  fois  très^ 

rifraclaircs  &  très-poreux  ;  il  arrive*  affez  fréquem- 
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jnent  qu'en  refiant  eux-mêmes  infuiibles ,  ils  ne    ^ 
peuvent  long-tems  contenir  certaines  fltbftancês 
très-fufibles  &  très-adives ,  telles^  que  le  Nitre ,,  très-poreux 
le  Verre  de  plomb ,  les  Verres  dans  lefquels  entre  &  ""^  -  rc- 
beaucoup  d  arfenic ,  lefquelles  pénètrent  &  paf-     *  *""' 
fent  en  partie  à  travers  leurs  pores. 

II".  Ùeû  auffi  avec  cette  même  Argille ,  que 
Ton  fait  un  grand  nombre  d*(Jftenfile*s  Chymiques,     Moufflf  s , 
quiontbeloin  d'être  exceflîyement  refraôaires  J^j^'i'**^* 
&  infufibles  ;  tels  que  les  Moufflts ,  les  Grilles  des  driers."* 
cendriers ,  &  ainfi  du  refte* 

La  partie  terreufe  des  Pavés  de  Paris  ^  paroît 
être  en  affez  grande  partie,  ime  argille  de  cette 
nature  ;  c'efl-à-dire,  une  argille  à  grain  très^ 
groflîer  &  très-réfraâaire» 

166S.  Explication  II.  Parmi  les  Terres  argil- 
leufes  ,  il  y  en  a  d'autres  qui  font  auffi  affez  pures^, 
mais  dont  le  grain  efi  plus  fin  ^  qui  réfiftent  à-peu-  force^^d'A*- 
près  de  même  aux  feux  les  plus  violens ,  fans  fe  «î^ic*- 
fondre  &  fans  fe  calciner. 

Elles  différent  des  précédentes  y  en  ce  que , 
étant  façonnées  en  Vafes  de  différente  fonne  & 
de  différente  grandeur ,  elles  prennent  beaucoup 
di  retraite  y  &  elles  acquièrent  ime  denfité  &  ime 
dureté  comparables  à  celles  des  Cailloux , dans  Ele  prend 
les  Fourneaux  oh  on  les  fait  cuire  &  durcir  :  pro-  dc?'^  '"^ 
priétés  qu'elles  doivent  affez  vraifeniblablement 
à  quelques  portions  de  Craie,  de  Gypfe,  de  Terre 
ferrugineufe ,  qui  y  font  hifonSion  de  Fom^ns-^ 
&  qui  s'y  trouvent  en  trop  petite  quantité,  pour 
leur  prQCurer  une  fufton  complettc  ;  &  en  affez 
grande  quantité,  pour  les  rammolir,  pour  leur 
donner  un  commencement  de  fufion,  pour  les 
mettre  en  état  d'acquérir  une  contiguïté  plus  in- 
time ,  ime  denfité  plus  grande ,  &  pàr-là  m^me , 
i*ne  dureté  plus  confidcrable.  P  iij 


I  retraite 
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p.  Ceft  avec  cette  argille ,  que  l'on  fait  irn 

grand  nombre  de  Creufets  ,  de  Coupelles ,  dé 

Crçufets,  Cor^ucs,  &  d'autrcs  Vaiffeaux  chymiques;  que 

titres  viif-  l^on  diftinçue  des  Vaiffeaux  de  Cryftal,  par  la  ^ 

féaux  de     dénomination  générale  de  Faijftaux  it  gris^  ou 

^  ''  de  terre  cuite. 

Le  défaut  général  de  cette  forte  de  Poterie, 
c*eft  àiètvefnjetu  à  fi  cajfer  dans  toutes  les  opéra- 
tions où  ellefe  trouve  expofée  à  paffertroppromp- 
tement  d'un  grand  degré  de  chaleur ,  à  un  degré 
de  chaleur  beaucoup  moindre ,  commç  dans  un 
Fourneau  où  il  y  a  un  courant  d'air  très-rapide  ; 
ce  qui  provient  fans  doute ,  de  ce  que  fà  dureté 
&  ia  denfité  rempêcl|çnt  de  fe  dilater  &;  de  fc 
refferrèr  auflî  facilement  &  auifi  promptement 
que  l'exigeroit  un  bnifquç  changement  de  tem- 
pérature, 

W.  Cette  même  Argille  à  grain  fin^  aidée  d'une 

petite  quantité  de  Fondans  convenables ,  conifi- 

tue  foncièrement  la   Porcelaine  ,  qui  doit  être 

Il  Porçf-  regardée  comme  le  chef-d'œuvre  dç  l'Art  de  la 

*''*^'  Poterie  ;  &  qui,  du  côté  de  la  Pâte,  ne  diffère 
des  derniers  Vaiffeaux  de  grès  >  dont  nous  ve- 
nons de  parler,  qu'en  ce  que  cette  Pâte  a  été 
conduite  &  amenée  à  une  Dcmi^vicrifiçation ,  qui 
lui  donne  vme  plus  ou  moins  grande  tranipa-* 
rençe,     * 

Ï669,  Explication  IIL  Parmi  les  Terres 

argijleufes,  il  y  en  a  d'autres  encore ,  qui  ont  la 

if.emc  P^op^^^té  de  commencer  d'abord  par  ie  durcir , 

io-iQ  d^\r-  à  im  feu  médiocre  ;  Se  de  fe  fondre  enfuite  en* 

#.ie5.         tierement,  à  un  feu  très-^fortj  &  ce  font  celles 

qui  font  les  moins  purçs,  qui  font  mêlées  avec 

une  grande  quantité  de  matières  hétérogènes  ^ 

propres  à  leur  fervir  de  f  oiidans. 
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Ceft  avec  cette  ArgilU  fufiblt  ^  que  fe  lait  la 
plus  grande  partie  de  la  Poterie  la  plus  ufuelle  : .  £|iç  f^^,^ 
Poterie  d'autant  moins  couteufe ,  qu'elle  fe  fa-  la  Poterie 
brique  avec  plus  de  facilité ,  qu'elle  fe  cuit  &  fe  «o"»»**»*' 
durcit  avec  fort  peu  de  feu  ;  &  qu'elle  prend  aifé- 
ment  une  Cuiuplùs  ou  moins  forte  ^  ièlon  les  divers 
ufages  auxquels  on  la  deftine. 

Avec  cette  même  Argille ,  l'on  fait  ou  l'on  peut 
faire  auffi  des  Briques ,  des  Thuiles ,  des  Moel- 
lons 9  des  Chaufferettes ,  ài^s  Poêles ,  &  àinfi  du 
refte.  . 


PARAGRAPHE    DIXIEME. 
La  Distillation  et  ses  principaux  Usages* 

JN  017S  obferverons  ici  la  DlJlUlation ,  dans  ce 
oui  concerne  l'Eau  de  vie,  TEfprit  de  vin,  l'Eau 
ees  rivières ,  l'Eau  de  la  Mer ,  les  Eaux  aromati- 
ques, les  Huiles  effentielles  des  Plantes,  le  Py- 
rôphore  &  le  Phofphore  :  ce  qui  fiiffira  abon- 
dariiment  pour  fervir  d'exemple  à  une  infinité 
d'autres  Opérations  femblables,  que  psut  mettre 
en  œuvre  la  Chymie ,  pour  former  des  Mixtes 
artificiels  de  toute  efpece* 

UEau  de  vie  et  VEspkit  de  riN. 

1670,  Problème  I.  Faln  tEauiU  v/V,  jfurla 
iljtillation  du  Vin.  (Fig.  il). 

Solution.  On  donne  le  nom  S  Eau  ic  vie ,  en 
général,  à  la  partie  fpiritueufe  que  Ton  retire , 
par  le  moy^en  d'une  première  diftillation,  des  dif-  „/j.^f^  ^^^ 
lerentes  Liqueurs  qui  ont  fubi  la  Fermentation  teiu  -  de- 
vinwfe  ;  par  exemple ,  du  Vin,  du  Cidre,  delà  ^'^^' 

P  iv 
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Bière ,  du  Jus  de  cerife ,  &c  ainfi  du  refte.  I^a  cHP» 
tillation  du  Vin  de  raifin,  fervira  ici  d'exemple  gé* 
néral  à  cet  égard.  Four  faire  F  Eau  de  yiç  ^'  telle 
qu'elle  eft  dans  le  .Commerce  : 

P.  On  met  le  Vin  que  Ton  deftine  à  cette  opé- 
ration y  dans  de  tfis^grandé  jÉ lambics  y  auxcpiels 
ç^jg^ç^j  font  adaptés  des  Serpentins,  pour  le  diftiller  j  &C 
on  la  &it#     on  conduit  cette  diûillation ,  en  telle  manière 
qu'il  forte  du  bec  de  TAlambic ,  ymfiUt  continu  de 
liqueur  y  qui  pafTe  dans  le  Récipient  P  B,  &  qpii 
eft  l'Eau  de  vie  elle-même. 

II**.  On  foutient  cette  Diftlllatîon ,  jufqu'à  dt 
que  Ton  s'apperçoive  que  la  Liqueur  qui  diftille  ^  . 
commence  à  n'être  plus  inflammable  ;  Çc  alors  on 
l'arrête  totalement ,  &  l'Opération  eft  finie. 

En  la  pouffant  plus  loin ,  on  feroit  pafler  dans 
VEau  de  vUj  que  l'on  vient  d^obtenir ,  une  trop 
grande  qipntité  du  Principe  aqueux  &  du  Prin- 
cipe hidîeux  du  Vin  :  ce  qiu  ne  ferviroit  qu'à  la 
vicier  y  en  lui  donnant  un  goût  moîtis  agréable 
&  une  vertu  moins  énergique. 

1671.  Problême  II.  Fain  FEj/me  de  vin ,  par 
ta  diJMlaùon  de  tEau  de  vie  y  (  Fig.  12). 

Solution.  VEfprie  de  vin^  en  général,  eft  la 
.  ^  partie  la  plus  fpiritueufe  de  TEau  de  vie  elle-mê- 
raied*rÊf.  ^^  •  ^^^  ^'Eau  de  vie,  reûifiée,  ou  dépouillée 
irit-ce*  ui.  d'ime  grande  partie  de  ce  qu'elle  renferme  de  fii- 
rabondant,  en  genre  de  Principes  aqueux  &  de 
^  Principes  huileux.  Nous  prendrons  encore  ici  ppur* 

exemple  général ,  l'ei^nt  de  vin  que  donne  l'eau 
♦  de  vie  extraite  du  Vin  de  raifin  :  Peau  de  vie  ex- 

traite du  Cidre,  de  la  Bière,  du  Jus  de  cerife, 
donne  aufli&  de  la  même  manière,  un  vrai  eiprit 
de  vin.  r 

Pour  fairel'^jj^ri  dt  vin ,  auquel  pn  donne  auffi 
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!e  nom  ^Efprit  ardent^  il  fufSt  de  diftiller  &  de. 
rediililler  TEau  de  vie  ,  comme  oa  vient  de  voir 
diftiUerleVim 

1**.  La  partie  la  plus  Ipiritiieufe  de  l'Eau  de  vie, 
s^éleve  la  première,  &  forme  Pefprit  de  vin  ou 
refprit  ardent  le  plus  pur  ;  &  fi  Pon  recueille  fépa-  ^Q^i^fomc! 
rénient  les  premiers  Produits  de  cette  nouvelle  Dis- 
tillation >  on  aiu"a  ce  que  Ton  nomme  VEfpnt  de 
vin  rcQiJié. 

11*^.  Les  Produits  fuivans  de  cette  même  Dis- 
tillation 9  deviendront  fucceffivement  un  Efprit  de 
yin  y  de  plus  en  plus  moins  pur  ^  qui  fe  trouve 
encore  ^très-propre  à  une  infinité  d*ufages ,  tel^ 
qu'il  eft  ;  &  que  Ton  poiu-ra  purifier  &  rfdifier 
de  plus  en  plus ,  fi  l'on  veut ,  en  le  foiunettant  à 
de  nouvelles  dilfiUations. 

Quand  on  diflille  à  la  fois,  dans  im  même  Alam- 
bic ,  une  grande  quantité  d'Eau  de  vie ,  par  exem- 
ple, une  quantité  d'environ  deux  cents  pintes:     Efprit-de- 
les  huit  ou'dix  premims  pintes  ^  qui  paflent  dans  ^^^a^^^*" 
le  Récipient ,  étant  recueillies  Séparément ,  font  un  '^ 
Efprit  de  vin  tris-reclifié  ;  &  l'on  n'a  pas  befoin 
d'un  Efprit  de  vin  plus  pur,  dans  les  plus  déli- 
cates opérations  de  laPhyfique  &  de  la*Chymie. 

L'Eau  bîstili^e. 

1672.  Observation.  VEau  dlplUt  eft  d'im 
très-grand  ufage  dans  la  Chymie  &  dans  la  Phy- 
fiqiie  :  parce  que  l'eau  commune  des  fontaines  & 
des  rivières  ,  eft  prefque  toujours  chargée  de  ^Uftges  de 
quelques  fubftances  étrangères  qu'elle  tient  en  ^^^^  ^^^'^' 
diflblution  ;  &  qu'elle  a  befoin  d'être  amenée  par 
la  diûillation  j  à  fon  plus  grand  degré  de  pureté  , 
pour  entrer  dans  certaines  combinaifons  délica- 
tes delà  Ghymie;  &  poiu-  devenir  un  Terme fixt 
de  comparaijbhy  en  genre  de  Pefiinteur  ipécifique. 
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dans  la  Chymie  &  dans  la  Phyficme.  Poiir  don- 
ner à  l*Eau  commune ,  le  degré  de  pureté  nécef- 
faire  ^  &  pour  en  faire  YEau  diftilUc  dont  il  eft 
ici  queftion  : 

V*  On  choiûty  parmi  les  Eaux  naturelles  y  l'eau 

c<Mnmcnt  ^^^  P^us  pure  que  Ton  puiffe  avoir;  par  exemple^ 

on  la  dif-  celle  que  donne  la  pluie  ou  la  neige ,  ou  celle 

"'^^^  des  fontaines  ou  des  rivières  qui  coulent  fur  des 

fables ,  qui  font  très-claires ,  &  qui  n*ont  ni  odeur  , 

ni  couleur. 

-On  met  cette  Eau  ainfichoifie^  ou  dans  un  Alam- 
bic de  cryftal ,  ou  dans  un  Alambic  de  cuivre 
bien  étamé,  Tiin  &  Taiitre  parfaitement  propre  ; 
&  on  procède  à  la  diAillation^  àtm  degré  de  feu 
très-modéré.  (  Fig.  a  &  1 1  ). 

On  rejette  les  premières  Portions  d'eau ,  qui  paf- 
fent  dans  la  diftillation  :  foit  parce  qu'elles  fer- 
vent à  mieux  laver  l'Alambic  &  le  Récipient  ; 
foif  parce  que ,  fi  l'eau  <jue  l'on  foumet  à  la  dis- 
tillation,  contenoit  par  nazard  quelques  fubftan- 
ces  hétérogènes  volatiles,  ces  fiibllances  paffe- 
roieni  avec  les  premières  portions  d'eau,  dans  la 
diftillation. 

IP.  On  arrête  la  diftillation ,  miahd  on  a  fait 
pafler  dans  le  Récipient,  envirpn  la  moitié  de  T  eau 
Comment  à  difiller  :  parce  que  ce  qui  refte  alors  dans  l'A- 
çueiiie  ''  lanibic,  eft  charge  d'une  plus  grande  partie  de 
fubftànces  hétérogènes ,  que  cette  eau  reftante  fe- 
roit  exppfée  à  enlever  Se  à  entraîner  avec  elle 
dans  la  diftillation. 

On  retire  alors  du  Récipient,  VEau  ainfi  dif^ 
tilUe  ;  &  on  la  met  dans  des  bouteilles  bien  nettes, 
que  l'on  a  eu  foin  de  rincer  auparavant  avec  cette* 
même  eau ,  &  que  Pon  bouche  exatôement  avec 
des  bouchons  de  cnrftal. 

Iir,  O0  fera  afluré  que  cette  Eau  dilUlléc  a 
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le  degré  de  pureté  convenable  :  fi  lorfqii'on  en 
verfe  iine  petite  quantité  fur  une  Tcintun  dt  tour^     comment 
ne  fol  &  de  violettes^  elle  n'en  change  aucunement  on  réprou-, 
les  couleurs  ;  &  fi  en  recevant  dans  fon  fein,  une  ▼«• 
Vijfolution  ^argent par tAdde  n'ureux  y  elle  con- 
conferve  fa  même  limpidité.  ^ 

VEau  de  la  Mer^  rendue  potable. 

1 673  •  Observation.  Pour  rendre  potable  Ceau 
delà  mer  y  il  fufiit  de  la  diililler  dans  un  Alambic 
convenable.  (^Fig.  %&c  ii). 

P,  Dans  cette  diftillation ,  la  Subilance  à*dif- 
tiller ,  eft  une  Dijdoluùon  de  Sel  commim ,  de  Sel 
marin  à  bafe  terreufe,  6c  d*un  peu  de  Sélenite  vEaudc  il 
&  de  Sel  de  Glauber ,  dans  envxron  dix  fois  aur  Mer. 
sane  d'eau  natunlle  ^  telle  que  celle  des  fontaines 
&  des  rivières. 

Il*l  En  recevant  l*impreflîon  du  feu  dans  l'A* 
lambic ,  la  Partie  aqmufe  s'élève  en  vapeiu*s  vers 
le  Chapiteau ,  dégagée  des  matières  faîinès  &  fé-   Effiets  deU 
léniteiifes,qii'eUeytenoitendiffolution,  &qui  ^f^eue"* 
font  d'une  nature  incomparablement  plus  fixe  ou  eau. 
moins  volatile  ;  ôc  elle  paffe  ainfi  dans  le  Réci* 
pient ,  telle  à-peu-près  qu'y  paffe  l'eau  des  riviè- 
res &  des  fontaines  j  dimllée  de  la  même  manière, 

1674.  Remarque  L  L'Art  de  dejjaler  Teau  die  ^^  ^.^.^^ 
la  Mer  y  eft  une  des  beÛes  Découvertes  de  notre  htfon  \^  " 
fiecle;  &  c'eftà  Meilleurs  Gautier,  Médecin  de  '«^^  P<>«* 
Nantes,  &  Poiffonnier,  Médecin  de  la  Faculté 
de  Paris ,  que  le  Public  en  eft  redevable. 

P.  Le  Médecin  de  Nantes ,  imagina  ,  en  1 7 1 7 , 
une  Machine  difiUUuoire ,  par  le  moyen  de  laquelle  Machîac*'^ 
l'Eau  de  la  Mer,  tranquillement  diftillée,  devc-  «liftiH^toiçe. 
iioittrès^potable. 

Mais  cette  Madone  ^  qui  réufiiflbit  très»hienfur 


*î6        Supplément  a  la  Théorie 

Terre,  n'eut  pas  le  même  fuccès  fur  Mer  :  à 

'  caufe  du  roulis  du  Vaiffeau,  qui  faifant  monter 

ians  ceiTe  vers  le  Chapiteau ,  des  flaquées  plus  ou 

moins  abondantes  d'eau  non  diâillëe  ,  altéroit 

inévitablement  celle  que  fourniffoit  la  diftillation» 

"^  IP*  Le  Médecin  de  It  Faculté  de  Paris,  imagina 

\me  autre  Machine  diJlUlatoire,çiv!ï\  rendît  publique 

li^cK^^^    en  1763  ;  &  oui  adaptée  aux  fourneaux  de  oui- 

ëiiliiiâtoire.  fmc,  fuT  un  Vaiffeau,  y  donne  abondamment  une 

eau  diftillée  très  potable ,  fans  entraîner  une  grande 

confommation  de  matières  combuflibles. 

Le  feul  défaut  de  cette  Machine  diftillatoire ,. 
dont  on  trouve  une  defcription  tf  ès-détaillée  dans 
la  Chymie  expérimentale  de  Baume ,  c'eft  d'être 
fort  compliquée.;  &  nous  en  avons  imaginé  une 
incomparablement  plus  fimple ,  mais  que  nous 
n'avons  pas  encore  le  tems  de  faire  connoître. 

La  Machine  diftillatoire  de  M.  Poiffonnier, 
étoit  connue  &  mîfe  en  ufage  en  France ,  depuis 
Ufurpatîon  ^^"^  ^^^  ^^^  ^^5 ,  tant  dans  la  Marine  royale ,  que 
aei'Angioj|.dans  la  Marine  marchande;  lorfqu'im  Anglois , 
Irvîne.         nommé  Irvine,  la  préfenta  au  Parlement  d'Angle- 
terre ,  il  y  a  dix  ou  douze ,  ans  9  comme  étant 
de  fon  invention  :  ce  qui  lui  yalut  une  penfion 
de  cinq  mille  livres.  Il  feroit  bon  peut-ctr^  qu'une 
femblable  fupercherie  ne  pût  jamais  impunément 
s'adreffer  à  un  Corps  reipeôable,  &  fur-tout  à 
des  Repréfentans  d'une  Nation. 

1675.  Remarque  IL  L'Eau  de  la  Mer,  in-  ' 

dépendamment  de  fa  Salure ,  qui  lui  vient  du 

Pourquoi  fel  commuu  qu'elle  tient  aflfez  abondamment  en 

la  Diftilia-  diffolution  ,  a  une  certaine  j^cnté  nuijihle  &  dé» 

pas  y  être  f agréable  ^  que  l'on  attribuoit  autrefois  à  des  ma- 

poutfcetrop  tieres  bitumineufes  dont  on  la  croyoit  impre*- 

gnée  ;  mais  qui ,  félon  les  .  modctues  obferva- 


lions  de  la  Chymie ,  provient  d'un  Sel  marin  à 
bafe  terreiife  ,  lequel  s')r  trouve  auffi  diflbus 
arec  le  Sel  commun ,  mioique  en  quantité  beau- 
coup moindre.  (  1 5  5  3  )• 

I**.  Si  Peau  de  la  Mer ,  ne  tenoit  en  diffolu-  , 
tlon  que  du  fel  commun  ;  elle  pourroit  être  dis- 
tillée juiqu'à  ficcité ,  fans  cefler  de  donner  une 
eau  potable  :  parce  que  j'aûiondii  feu ,  ne  dé- 
compofe  point  le  Sel  commun  ;  &  que  TAcide  ÔC 
TAlkali  de  ce  Sel  refteroient  par  conféquentdâns 
TAlambic ,  après  Tentiere  évaporation  de  Teau  , 
unis  &  combinés  enfemble  ,  &  retenus  par  leur 
fixité  naturelle.  (F/gf*  11). 

ir.  Mais,  à  caufe  du  Sel  marin  à  bafe  tarmft , 
que  contient  auffi  Teau  de  la  Mer ,  elle  ne  peut 
point  être  diftillée  jufqu'à  ficcité  ,  &  donner  une 
eau  toujours  potable  :  parce  que  Taâion  du  feu 
peut  décompofer  ce.  Sel  marin  à  bafe  terreufe  ;  & 
qu'elle  le  décompofe  en  effet,  quand  la  partie 
aqueuiè  a  paffé  prefque  toute  entière  en  vapeurs, 
de  l'Alambic  dans  le  Récipient. 

Alors  V Acide  marin  de  ce  Sel^  fe  fépare  en  grande  • 
partie  de  fa  bafe  terreufe ,  s'exalte  avec  les  der- 
nières portions  de  l'eau  qui  achevé  de  fe  diftil- 
1er;  &  va  gâter  &  vicier  toute  la  portion  d'eau 
précédcnunent  diftillée,  qui  fe  trouve  dans  le 
Récipient  PB. 

1^76.  Remarque  IIL  Pour  convertir  l'Eau 
,  de  la  Mer  en  Eau  potable ,  par  le  moyen  de  la  dit    Cctte  Dif- 
tiUation  ;  il  n'eft  aucunement  néceflaire  d'y  faire  tiiiaâon  n*a 
entrer  des  Intermèdes ,  tds  que  les  Alkalis  fixes.  foS^d'iatcr* 
L'expérience  a  appris  aux  Chymiftes  &  aux  Phy-  ™«dcs. 
ficiens ,  à  cet  égrad  : 

l".  Que  VEau  diftillce  que  l'on   obtient  fans 
aucun  Intermède ,  pourvu  que  Ton  ne  pouffe  pas 
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trop  loin  la  diitillation ,  ne  diffère  en  rien  de 
celle  Que  Ton  obtient  avec  le  fecours^des  meil- 
leurs intermèdes;  &  que  la  première  eft  tout 
auffi  potable  &c  tout  auffi  iàlubre  que  la  der« 
niere.  (Fig.  12). 

II**.  Que  VAlkalifixe^  végétal  ou  minéral,  que 
Ton  employa  d'abord  aflez  communément  comme 
Intermède ,  dans  cette  diftillation  ^y  t&  totale- 
ment inutile  ;  quand  on  aToin  de  ne  pas  la  pouffer 
îfs^Aïkaiir  juf(ju'à  rentier  épuifement  de  H  partie  aqueufe  J 
fixes  pen-    mais    qull   y  devient  accidentellement  utile  ^ 
utUes?^  ^^^  quand  on  la  pouffe  trop  loin  j  parce  qu'alors  il 
abforbe  V Acide  du  Sel  à  baft  urrtufcjèc  Tempe-* 
che  par  là  même  de  fe  fublimer  &  de  fe  porter 
en  vapeurs  dans  le  Récipient  avec  l'eau  diffiUée*  , 
ni^.  Que  quand  on  a  diflillé  environ  les  trois 
quarts  de  Teau  contenue  dans  TAlambic  AD ,  it 
efl  à  propos  d'arrêter  la  diftillation  ;  &  de  fou* 
tirer ,  par  le  moyen  d'un  Robinet ,  l'eau  qui  y 
refte ,  avant  d'y  mettre  une  eau  nouvelle  ,  pour 
procéder  à  une  nouvelle  diftillation, 

La  raifon  en  eft ,  que  les  dcrmens  portions  de 
FEau  à  difiilUr ,  font  toujours  beaucoup  plus  fa- 
lées  &  fouvent  moins  pures  que  les  premières  ; 
&  que  les  laiffer  dans  l'Alambic ,  au  tems  où  l'on 
y  mettBToit  ime  eau  nouvelle,  ce  feroit  augmen- 
ter défavantageufement  la  falure  de  cette  eau> 
&  la  faire  participer  à  tout  ce  qu'il  peut  y  avoir 
de  Principes  hétérogènes  &  infalubres  dans  l'eau 
reflante. 

Esprit  Recteitr  et  f  aux  aromatiques^ 

1677,  Observation  I.  On  peut  donner  le 
tJfr!'  cu^'  "^^  général  d'jEtfttJc  aromatiqius  ,  à  tous  les  Pro- 
Frinci'pe  duits  de  la  diftillation ,  que  l'on  n'a  imprégnés  de 
«doraat.      X^Efpnt  TîUiw  OU  du  Principe  adorant  de  certaines 
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iiibilances  végétales  ou  animales ,  telles  que  ié 
Thim  ,  la  Lavande ,  la  Sauge ,  la  Flei*  d*orange, 
la  Rofe,  TAmbre^  le  Mule,  &  ainfi  du  relie 9 
..que  pour  en  faire  les  délices  dé  TOdorat. 

1^.  I^e  Principe  odorant  des  Subftances  végé- 
tales &  animales ,  efi  mifcible  à  TEaju ,  à  rEfprit-   ^  *•""•• 
àe-vin  ^  à  la  plupart  des  Huiles  naturelles.  con« 
venablement  préparées. 

11  çaroît  avoir  poiu-  confHtiitifs  phy&ques,  le 
Princ^  inflammable ,  &L  une  Subûance  iàline  ex- 
trêmement atténuée. 

li^.  Ce  Prilicipe  odorant  eft  d'une  natiu-e  trop 
Ribtile,  trop  volatile ,  trop  fugace ,  pour  être  ob- 
tenu yi^/  6*  îfoU^  autrement  que  dans  l'Appareil  j'?^^]j^ 
pnêumato-chymique  ffu  mercure ,  qui  n'en  rei^- 
droit  pas  l'ufage  facile.  ( Fig.  42  ). 
[  Poiu:  le  recueillir  &  pour  le  tenir  comme  fous 
fa  main  9  la  Chymie  eft  obligée,  de  lui  donner 
une  efixcè  de  bafi  incomparablement  moins  vola* 
tile ,  avec  laquelle  elle  l'incorpore  ;  &  cette  b;jife 
eft  communément  ou  l'Eau  ou  l'Efprit-de-vin  ou 
certaines  Huiles  vierges*  11  eft  lui-même  »  du 
moins  dans  la  plupart  des  Plantes  d'où  l'extrait 
la  Chymie,  iule  elpécé  d'huile  effentlelle* 

1678.  Observation  IL  Pour  obtenir  tEfprk 
ricitur  des  Subftances  '  odorantes  :.  on  prend  ces 
fubftances  dans  leur  état  naturel  le  plus  convena- 
ble- &  on  les  diftille  dans  une  Cucurbite  au  Comment 
bain-mane  ^  à  une  chaleur  très-douce ,  dp  trente 
ou  trente-cinq  degrés  :  jiifqu'à  ce  que  l'on  s'ap- 
perçoive  que  ce  qui  patte  dans  le  Récipient  B, 
n'a  plus  ,une  odeur  affez  marquée.  La  Liqueur 
qiii  fe  trouve  alors  dans  le  Récipient ,  eft  l'Ef- 
prit  reôeur  de  laSubflance  dlftillée  {Fig.  i&  11). 

P.  Si  la  Subftance  à  diftiller ,  eft  notablement 


on  robtieac 
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imbibée  d'eau  ^  ou  d'une  nature  fort  aqueufe  : 

elle  pourra  peut-être  porter  avec  elle-même  ^ 

c^«  ««:«•.  toute  Teau  neceffaire  à  fa  difHUation  ;  toute  Tcau 

Don  union    .  „  t     r  •  •     «  • 

aTçc  reau.  dont  elle  a  belom ,  pour  retenir  &  pour  capti-^ 
ver  fon  Principe  odorant  oii  fon  Efprit  reÛeiu-. 
IP.  Si  la  Subftance  à  dilHller ,  eft  trop  feche 
Ou  trop  peu  humide ,  comme  l*eft  ou  comme  peut 
f  être  la  Lavande  ou  le  Thim  :  on  niet  avec  elle 
dans  la  Cucurbité  A  D,  la  petite  quantité  d'eau 
•convenable  à  la  diftillation  que  l'on  a  en  vue. 

m®.  Au  lieu  de  mettre  de-Teâu  dans  la  Cucur- 
bité ,  avec  la  Subftance  à  diftiller ,  on  peut  y 
Son  union  mettre  de  VEfpru^de^vin  ;  &  alors  le  Produit  ^e 
5e  vân*^^*^*  la  diftillation ,  eft  une  Eau  aromatique  fpintHCufe  ^ 
par  exemple,  une  eau  de  Thim  ipiritueufe. 

Les  Produits  de  la  diftillation  àmprlt-de-vîn, 
quand  on  diftille  des  Subftances  odorantes ,  peu- 
vent entrer  dans  la  compofition  d'ime  infinité  de 
tiqueurs  de  iahlt  ;  &  alors  VEfprit  refteur  des 
Subftances  odorantes,  devient  à  la  fois  les  déH- 
ces  &  de  Torgane  de  TOdorat  &  de  Torgane  dii 
Coût. 

Huiles  essentielles  des  Substances 

rÈGÈTALES. 

1679.  Observation  L  V Huile ^  en  général, 
eft  un  Mixte  réfultant  d'une  combinaifon  intime 
de  Phlogiftique ,  d'Acide ,  de  Terre ,  &.  d'Eau  :  • 
THuife  tn  P^^^^^^  ^^  Chymie  extrait  ces  quatre  fortes  de 
géûéraL  Principes ,  de  toute  les  huiles  quelconques ,  fans 
en  excepter  les  Huiles  eflentielles  dont  il  eft  ici 
îprincipalement  queftion. 

Ge  Mixte  eft  fort  combuftible,  &  très-peu 
diffoluble  dans  l'eau.  Il  paroît  entrer  dans  la 
compofition  de  toutes  les  Subftances  végétales  & 
animales;  &  n'entrer  auciuiement^ans  la  com- 
pofition 
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pofition  des  Subftances  pleinement  minérales  , 
telles  que  les  mëtaxix^  les  demi-métaiix  y  les  fa* 
blés ,  les  pierres ,  &  ainfi  du  reftA 

ÎÉ80.  Observation  IL  On  donne  le  nom 
âUtuiUs  ijjcntulles^  dans  les  Végétaux,  à  toutes     ,,.^  . 
celles  qui  ont  dans  «n  degré  bien  fenfible  &  bien  Huiles  cf-' 
marqué ,  Todeur  du  Végétal  d'oît  elles  font  ti-  fentieUes. 
.  rées  ;  &  qui  en  renferment  par-là  même ,  T-E/- 
vru  ncleur  ou  le  Principe  odorant  dont  nous  ve- 
nons de  parler. 

UHtùU  tjfenticlU  pâtoît  exifler  en  deux  maniè- 
res fort  différentes  dans  les  Végétaux  ;  favoir , 
dans  un  état  de  combinaifon  intime ,  &  dans  im 
état  de  féparj^tion  &  de  itagnation  ifolée. 

r.  Il  eft  vraifemblable  d'abord,  que  la  plus 

grande  partie  de  l*Hiiile  effentielle  qui  exifte  dans    .,^°"'"*I" 

les  Végétaux ,  y  exifte  dans  im  vrai  Etat  du  com'^  tei«  da^n/ 

binaifon  ;  &  qu'elle  y  fait  partie  de  quelques-ims.  ^^^  végc- 
11         Vfc-^»  •'*•'  ^       ■*-  taux, 

de  leurs  Pnncipes  prochains. 

II?.  Il  eft  certain  enfuite ,  qu'il  y  a  im  affez 
grand  nombre  de  Subftances  végétales ,.  en  qui 
exifte  une  Huile  tffentulU  fumbondanu ,  une  Huile 
effentielle  non  combinée  avec  leurs  Principes 
prochains ,  niais  ifolée  &  dépofée  comme  en  ré- 
serve dans  des  Cellules  particulières. 

Telle  eft,  par  exemple ,  celle  qui  réfide  dans 
l'écorce  des  oranges ,  des  citrons ,  des  limons  ^    ^ 
&  de  plufieurs  autres  fruits  du  même  gçnre  ; 
laquelle  j  eft  fi  abondante  ,  qu'on  peut  1  en  ex- 
traire par  la  fimple  expreflion. 

1681.  Observation  III.  Voyxs:  obtenir  l^HuiU 
^emielltdes  Plantes  ^  tant  celle  qiiî^leur  eft  com- 
binée ,  que  celle  qui  leur  eft  fmnbondfahte  :  on     comm-it 
les  diftille  au  bain-mârie ,  dans  le  tems  o'h  elles  ^^    ^*  ^^ 
font  parvenues  à  uùe  maturité  convenable ,  &  '*^"** 

\'  ■■■:"  ^  Q 
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oii  leiir  odeur  eft  dans  fa  plus  grande  force  ;  8c 
on  donne  tout  d*un  coup ,  le  degré  de  chaleur 
néceflaïre  pour  faire  entrer  Teau  de  TAlambic 
A  D  en  cbuUition.  (F/g',  4  &  i  x  )• 

L*eau  s*éleve  en  vapeurs ,  entraînant  avec  elle 
toute  VHui/s  efftntUlU  de  la  Plante  foumife  à  la 
diftillation  ;  &  cette  huile  y  en  fe  raffemblant  dans 
le  Récipient  PB  ^  s*y  trouve  en  partie  mêlée  avec 
Peau  qu'elle  rend  trouble  &  un  peu.  laîteufê  , 
comme  dans  les  Émuliions  ;  en  partie  dépoiee  à 
la  furface  ,  &  en  partie   précipitée  au  fond  de 
Teau  :  félon  les  divers  degrés  de  {à  Pefanteur  ipé- 
cîfîque,    • 

On  remet  de  Teau  de  tems  en  tems  dans  TAlam-. 
bîc  A  D.T  afin  que  la  Plante  en  foit  toujours  biea 
*  mouillée  ;  &  on  continue  la  diftillation ,  juiqu'à 
ce  que  l'on  s'apperçoive  que  Teatl  commence  à 
arriver  claire  dans  le  Récipient  :  alors  on  Far- 
rête,  &  l'opération  eft  achevée. 

1681.  Remarqxje  I.  Les  Huiles  effentîelles  ont 
^  ^  une   Odeur  forte  &  aromatique  :  parce  qu'en  s'é- 

c*k  îifur  fa-  chappant  de  la  Plante ,  elles  en  entraînent  avec 
vcur.  çîi^s  le  Principe  odorant. 

Elles  ont  de  plus  ime  Saveur  un  peu  acre  &  cauf" 
tique  y  par  où  elles .  différent  des  huiles  douces; 
&  qui  leur  vient  d'un  Acide  furabondant  &  affez 
développé ,  dont  elles  font  toutes  pénétrées. 

1683.  Remarque  II.  Toutes  les  huiles  eflen- 
tielles  font  capables  de  s'élever ,  dans  la  diftilla- 


i  que  1  ^ 

point,  que  les  Qtrons^  par  une  diftillation  bien  ména- 
gée ,  avec  l'Huile  effentielle  que  l'on  obtient  de 
ces  mêmes  fruits,  par  la  fimple  ExpreJ/ion  ;  on 
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fera  affuré  que  ce  degré  de  chaIeufn*occafionne 
à  cette  forte  dliuile ,  aucune  altération  fenfible. 

Les  Huiles  effenjielles  font  fort  fujettes  à  s*al- 
térer  &  à  fe  rancir,  en  vieilliffant;  &  en  per* 
dant,  par  Pévaporation,  le  Principe  de  leur  odeur. 

Mais  fi  on  les  diilille  de  nouveau  &  de  la  mê- 
me, manière ,  lorfqu'elles  font  déjà  altérées  par  la     Comneat 
vétufté  f  &  avant  qu*elles  aient  totalement  perdu  ^^^^  f^^i* 
tout  le  Principe  de  leur  odeur ,  elles  fe  reviviJUmx  ^  ** 
c*eû-à-dire ,  qu^elles  reprennent  toutes  les  qua* 
lités  de  rHuife  effentielle  nouvellement  diitillée.. 

Les    Éthmrs. 


rsther. 


1684.  Observàtiom.  On  donne  le  nom  d^JÊ- 
ihcr^  à  une  Liqueur  d*une  odeur  particulière  &  tJ^fl  ^ 
très-pénétrante,  cjui  eft  la  plus  volatile  &  la  plus 
inflammable  des  liqueurs  connues. 

Celt  le  Produit  que  donne  ^  dans  la  diflilla- 
tion,  un  Mélange  convenable  d*un  Acide  quel* 
conque  ,  avec  TEiprit-de^vin  tiès-^reâifié. 

On  peut  faire  de  TEther ,  non^feulement  avec 
V  Acide  viirioUque ,  qui  a  été  le  pî-emier  mis  en 
IBUvre  pour  cet  effet,  mais  encore  avec  TAcide 
marin ,  avec  TAcide  nitreux ,  avec  l*Acide  végé^ 
taL  Ceft  auîc  favantes  Recherches  &  aux  belles 
Découvertes  de  M.  le  Comte  de  Lauragais ,  d# 
M.  le  Marquis  4e  Courtenvaux ,  &  de  M»  le 
Duc  d^Ayen ,  que  la  Chymie  doit  une  grande 

C*e  de  les  liunieres  fiu*  cetd>]et ,  ainfi  que  fttr 
coup  d'autres  telle  doit  au  premier ,  la  créa- 
tion de  VEiher  aciuiix  ;  au  fecond^^  la  création  de 
VEtlicr  marin  \  &  au  troifieme,  la  vraie  diéetrie 
àéVEtIurnitreux. 

Nous  nous  bornerons^  dans  cettç  Introdu^ion 
théorique  à  la  Chymie  ,  à  donner  une  idée  gé* 
nérale  de  l'EAer  qui  réfuite  de  TAcide  vitrioU-^ 

Q  ij 
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que  9  &  qiii  tû  le  plus  connu  &c  le  plus  en  ufage. 

1685.  VroblÈmè.  Faire  TE tker  que  donnent  CEf^ 
prit^Je^vin  &  CAàdt  vimolique. 

Solution.  On  peut  faire  cette  e^ece  d'Ether , 
en  différentes  manières  i  voici  celle  qui  nous  pa- 
roît  la  plus  fimple  &  la  plus  facile. 

I^.  On  mettra  dans  une  Cornue  de  verre  ou 

de  cryftal  CD,  deux  livres  d*Eiprit-de-vin  par- 

m^^yT^v^  faitement  reaifié ,  fur  lefquelles  on  verfera  tout- 

cuit.  à-la-fois  deux  livres  d*Acide  vitriolique.  bien 

concentré.  (/ï|^4). 

Ce  Mélange  boidllonnera  &  s'échauffera  dans 
la  Cornue',  que  l'on  aura  foin  de  remuer  à  dif- 
t>  férentes  reprifes;  &  il  en  fbrtira  avec  un  fifile» 

ment  affez  fort,  des  V^eurs  d'une  odeur  très- 
pénétrante  ,  que  l'on  laifle  fe'  diffiper. 
-  11^.  Quand  le  Mélange  commencera  à  prendre 
une  couleur  jaune  &  rougeâtre,  on  mettra  la 
Cornue  de  verre  fur  un  bain  de  fable  déjà  un 
peu  échauffé  ;  &  on  y  luttera  un  Ballon  D  B  , 
percé  d'un  trou  M  fin-  le  côté;  &  on  diiHllera  ce 
Mélange  avecim  feu  de  charbon  affez  fort  pouf 
faire  promptement  bouillir  la  Liqueur,  &  pour 
l'entretenir  toujours  boidllante.  (Fi^.  9). 

Il  paffera  d'abord  dans  le  Ballon  DB ,  im  ef- 

prit-de-vintrès-fuave ,  après  lequel  viendra  1'^- 

ilur  Uà-nUmt ,  qui  s^s^oncera  par  ^es  eipeces 

«le  Stries^  quel'oà:ï\OQcra  fe  formej.  âîa  voûte  de 

.  la  Cornue.       .;■;:;>;  î.'o.'^ -.  Aii 

Ili^.  Oncontinwôirfepiftillatiori,  au  même 
degééljde.&u  :  zj^Max  de  /déboucher  de  tems 
en  temç  lé  petit  trou  M  du  Ballon  5  jufqu'à  ce 
qu'en  ypfoftent  Je.  néz,  on  y  fente  une  odeur 
iiiffocarite  d'Acide  fitlfUreiix  volatil 
-  •.  On  déliitera  alQt^  k  Balbn  ;  &  on  verféra  trèi- 


•  \ 
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promptement  la  Liqueur  qu'il  contient,  dans  un 
Flacon  de  cryftal ,  que  Ton  bouchera  exaâement 
avec  un  bouchon  de  même  matière  :  il  y  en  aura 
mviron  dix-huit  onces. 

Cette  liqueur  efl:  l^Eiher  non  nSifie  :  c*eft  un 
mélange  d'une  portion  dïiprit-de-vin  très*dé- 
phlegmé,  qui  pafle  d'abora  dans  la  diftillation  ; 
ëe  lUther ,  qui  s'eft  formé  pendant  la  diftillation; 
d'im  peu  d'Huile  &  d'un  peu  d'Acide^  qui  pai?- 
6nt  aflez  fouvent  avec  les  dermeres  portions. 
d'Ëther ,  fur  la  fin  de  la  diftillaidoSé 

IV**.  Voxjxjepanr  CEther  d'avec  ces  autres  fubf 
tances  :  On  mettra  ce  nouveau  Mélange  dans  uné^^ 
autre  Cornue  de  cryftal ,  avec  ce  qu'il  faut  d?Al* 
kali  fixe  en  liqueur,  poxû-  ahforber  &  pour  rete-  oifiTreS- 
cir  l'Acide  iiilfureux^  &  on  diâiUera  lé  tout  très-  fie. 
lentement  au  bain  de  fable  à  un  £eu  de  lampe 
très-doux,  jufqu'à  ce  que  l'on  ait  fait  pafler  ea 
diiHllation  ^  à«^eu-près  la  moitié  de  ta  liqueur* 
de  la  Comiie. 

Ce  qui  aura  pafle  dans  le  Ballon  D  B ,  c'efi  VE^ 
thtr  qu^il  fallait  obufiUy  dans  tonte  la  perfeâion 
dont  il  eft  fufceptible. 

1 686.  Remarque.  On  feit  iifage ,  dans  là  Mé- 
decine, de  cette  Liqueur  très-volatile  &  trè^- 
inflammable  ;  &  on  la  regarde  comme  ayant  une 
yerui  marquée  fur  le  genre  nerveux ,  &  comme  q^^^^'^l 
étant  très-propre  à  y  faire  la  fonÔion  de  Cal-  attribue, 
mant.  On  la  donne  à  la  dofe  de  fept  ou  huit 
gouttes  fur  un  morceau^de  fucre  qije  l'on  fait 
manger  ;  ou  que  l'on  diffout  dans  une  liqueur  con- 
venable, pour  le  faire  prendre  en  boifibn. 

Mais ,  s'il  eft  certain  que  cette  li>queur  produit 
quelquefois  de  bons  eflets  dans  les  coliques  venteu- 
ses ,  dans  les  hoquets  opiniâtres,  dans  lesaffeâions 

Quj 
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convulfives^&cdansd'autres maladies  de  cette  eCpe^- 
ce  :  il  n'eft  pas  moins  certain  que  très-fouvent  eHe 
n'y  &3t  rien  du  tout;  &  quil  en  eft  <le  l'Ether 
à  cet  égard ,  comme  de  tous  les  autres  Annfpaf" 
modiques. 

ÉMUtSION  MT  DlGMSTIOiy. 

1687.  Observation.  Les  termes  d'J?«rtt^oj» 
&  de  Digefiian ,  font  d'un  trop  fréquent  u&ge 
dans  la  Chjrmie  j  pour  ne  pas  exiger  que  Ton  fe 
forme  une  idée  exaâe  de  ce  qu'ils  e^cprunent* 

V.  On  nomme  Digefion  ,  une  opération  qui 

confiAe  à.es^fer  certains  Corps  à  une  chaleur 

^     .    plus^  ou  moms  douce  ,  plus  ou  moins  forte  ^  & 

exemples     pendant  un  tems  plus  ou  moins  loh{|,  dans  des 

*ffi*  S  -  Vaiffeaux  convenables  :  afin  de  favonfer  YA3ion 

m^.    ^'  ridproqut  de  certaines  fubflances  les  imes  fer  les 

autres. 

*  Ceft  ainfi  que  l'on  met  &  que  l'on  tient  en 
DigeiBon,  fur  un  bain  de  fable  &  à  une  chaleur 
douce ,  un  mélai^e  d'E^ritnie-vin  â^  d'Alkali 
fixe  bien  calciné:  pour  donner  lieu  à  ces  deux 
flibflances  d'a|pr  l'une  fiir  l'autre ,  &  de  former 
une  Tàttiutt  Je  Selde  Tgrtn. 

Ceft  ainfi  que  l'on  met  &  que  Ton  tient  le  Mer- 
cure en  digefHon  fur  un  feu  non  interrompu  ^pen- 
dant deux  ou  trois  mois  :  pour  donner  fieu  à 
PAir  &  au  Mercure  d'agir  l'un  fiu-  l'autre  ,  &  de 
{ormçr  le  Prédpké  ptrfe.  (1645). 

Ceft  ainfi  que  Boerrhave  tint  pendant  quinze 
ans ,  de  l'Or  en  fufion  &  en  digeftion  fin*  on  feu 
conùnuel  :  pour  voir  fi  l'aâion  combinée  du  feu 
&  de  l'air,  fèroit  capable  à  la  longue,  de  déna- 
turer ce  Métal  parfôt. 

Ceft  ainfi  qîie  l'on  met  en  digeftion  dans  l'eau, 
pendant  un  tems  plus  ou  moins  court,  du  ùor 
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ment,  de  Torge ,  &  d'autres  grains  :  pour  don- 

Îier  lieu  à  la  fubftance  aqueufe,  d*agir  fur  ces 
brtes  de  grains,  de  les  amollir,  d'y  exciter  un 
certain  degré  de  fernientation ,  &  de  les  prépa- 
rer à  des  opérations  ultérieures. 

II®.  On  donné  le  nom  ^Emulfion ,  \  ime  Li- 
queur aqueufe ,  dans  laquelle  efi  étendue  &  dif^     Idée   & 
perfée,mais  non  diffoute  , une  Matière  huileufe  d^fiI^Emui- 
quelconque.,  par  VInurmedc  d'une  Subftancc  /ww-  fion  chymi- 
^cilagintuje^  qui  donne  à  la  matière  huileufe  \me  ^^^* 
très-foible  adhérence  aveq  l'eau. 

Toutes  lesr  Subftances  végétales  &  animales , 
qui  contiennent  une  HuiU  non  combinée  &  une 
Subflanct  mucilagineufc  oU  gélatintufc ,  étant  tritu-> 
rées  avec  de  l'eau ,  forment  des  émulfions. 

Telles  font  la  plupart  des  femencîes  &  des  grai- 
nes, &  en  particulier,  lés  Amandes  douces  ou 
ameres ,  les  Graines  de  concombres ,  de  citrouil- 
les ,  de  laitues.  ' 

Telles  font  auflî  toutes  les  Gommes  réfines  > 
tous  les  Sucs  gommeux  &  réfineux  j'içs  Jaunes 
d'oîufi,  &  ainfi  du  refte: 

Les  Savons  alkaliks. 

1688.  Observation.  Lts  Savons  atka!ins\  tels 
que  celui  dont  on  fait  ufage  dans  la  Médecine , 
&  celui  dont  fe  fervent  les  Blanchiffeufes ,  font      i'^<?«  <î» 
une  combinaifon  d\me  Huik  quelconque ^  avec  un  kaîia«*   *  ' 
Atkalifixey  végétal  ou  minéral,  rendu  cauûique 
par  la  Chaux  vive.  (  1608  ). 

P.  La  principale  propriété  des  Savons  aîka- 
^lins,  en  général ,  c'eu  d'avoir  une  Vertu  diurfivcy   ^ 
qui  leur  vient  de  ce  que  leur  Alkali  n^eft  qu'en  ditcrfiver" 
partie fatiu-é  d'huile;  &  qu'il'-conferve  encore 
ime    afle-t  grande  tendence  à  s\mir   avec  de 
Nouvelles  matières  de  nature  huileufe ,  ti^Ues 

Q  iv 
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qiiu  Jagnuire&  la  lueur,  poiu:  s'enjaifir,  pour 
lesdiffoudre»  pour  îes  rendre  mîj ciblas  tLy^dau^ 
qui  les  entraîne  6c  les  emporte  avec  ^1||4' 

II ''.  Une  autre  propriété  remarqurnlé  des  Sa- 
vons alkalins ,  du  moins  des  deux  efpeces  dont 
nous  venons  de  parler,^  c?eA  d'être  les  miiiàurs 
^mrJ'^ks*  Comn-poifons  des  Poîfons  acides  corrofifs  :  pro- 
Acides  cûr-  pricté  qu'ils  doivÊOt  à  leurs  Alkalis  qui  ,   eii 
jvofif*.  grande  partie  faturës  d'huile  ^  n'ont  pas  affez  de 

Cauftîcité  pour  nuii^  fenfiblement  aux  organes  de  ' 
l'Eftomac  &  des  Inteftins;  &  qui,  par  leur  afE- 
nîté  fupérieure  &  prédominante  avec  les  Acides, 
s^Y  emparent  de  la  partie  acide  &  corrofîve  deji 
Poifons ,  Pabfbrbent ,  &  la  neutralifent.  (  i  Ç  5  3  ). 
On  commence  à  faire  auffi  des  Savons  acides  ^ 
Savons  aci-  en  combinant  les  Acides  avec  les  huiles  :  mais 
tonner**     comme  ils  ne  font  pas  encore  affez  connus^  nous 
n'en  ferons  ici*  aucune  mention. 

1689.  Explication  L  Le  Savon  dont  on  fait 

ufage  dan*;  la  Médecine  ,  eft  ime  combinaifon 

Le  Savon  d'Huile  d'oliveç  ou  d'Huile  d'amandes  dolices, 

^la  Mc4e^  ^  d'Alkali  marin  rendu  cauftique  par  la  Chaux 

vive.  Pour  faire  cent  tfpeu  dt  Savon  : 

P  •On  prend  une  partie  de  Chaux  vm^  &  deux 
parties  de  bonne  Soudt  d'Efpagnc^ç^  l'on  fait 
bouillir  \\n  inftant  dans  une  Chaudière  de  fer , 
avec  douze  foâs  autant  d'eau  dé  fontaine» 

ir.  On  filtre  enfuite  xette  Leffive  ;  8f  on  la 

met  fur  le  feu^  pour  la  concentrer  à  tel  point 

Comment  qu'elle  pefe  une  once  &  trois  gros,  dans  %me 
on  ic  tait-        '.    1      A    »^         •  •  r\ 

Fiole  A  B  qui  contient  exactement  ime  once 
d'eau  diftillée.  (  Fig.  11). 

Iir.  On  mêle  enfin  une  partie  de  cette  Leffive 
ainfi  concentrée ,  avec  deux  parties  d'huile  d'o- 
lives ou  d'huile  d'amandes  douces,  dans  un  Vafo. 
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de  grès  ou  de  cryflal  ;  dt  on  agile  de  tems  en 
temsce  Mëlaiige,  avec  une  Spatule  ou  avec  un 
Pilon. 

Ce  Mélange  s'épaiffit  &  prend  une  couleur  blan- 
the  en  trf  s-peu  de  tems  :  la  combinaifon  achevé 
de  fe  faire  peu-à-peu  ;  &  en  fèpt  ou  huit  )ours  ^ 
il  en  réfulte  im  Savon  tris^-tlanc  &  trls^^firmc ,  qui 
èft  connu  fous  le  nom  de  Savon  de  la  Médecine» 

1690.  Explication  IL  Le  Savon  ordinam^  ou 
celui  dont  les  BIanchiâeu£es  font  ufaëe  »  efi  luie 
combinaifon  d'huile  d*olives  &  d'Alkalî  marin ,  LeSavM 
rendu  cauffique  ;  &  ç*eft  auffi  en  employant  une  ord«w««- 
leffive  de  Soude  &  de  Chaux  vive  »  qu\)n  le  fait 
dans  \ts  Manufaâures  en  grand ,  quoique  d\me 
manière  un  peu  différente  de  celle  quç  nouS:  ve- 
nons de  décrire. 

La  Soudt  dont  il  eft  ici  queifion>  eft  Ta  cen- 
tre même  de  la  plante  de  ce  nom  ;  &  dans  cette 
cendre  font  contenus  les  Âlkalis  qui  doivent 
former  le  Savon,  La  Leffive  les  extrait  de'  cette 
cendre  ;  &  la  Chaux  vive  leur  donne  un  grand 
'  degré  de  caufticité,  en  k$  dépouillant  de  la  fubf^ 
tance  gazeuiè  dont  ils  peuvent  être  plus  çu  moins 
fetitrés* 

Le  Pykophore. 

i^oi.  Observation.  On  donne  le  nom  de 
Pyrophort ,  à  une  Préparation  chymique  qui  prend  py^pj^ 
feu  d'elle-même ,  quand  elle  entre  en  contaâ 
avec  TAir.  (*  ). 

(  •  )  Etimologie.  Pyrophore  :  Maderç  qui  pfprte  le  Feu , 
qvî  eil  comme  un  magaÛA  où  fe  trouve  arrém  &  fixée  U* 
oub((aace  ignée ,  priyee  de  foo  aé^ton  -,  mats  toujoun  prête 
à  11  reprendre  par  elle-même,  quand  on  Ja  mettra  en  coata£b 
ivec  le  Fluide  aérien.  De  »ù^»  lpti*%  &  de  ^t^«  »  /«ro,  je 
^rtc% 


du 
lore. 
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On  peut  faire  entier  dans  cette  Préparation 
chymiqut ,  glufieurs  eipeces  différentes  de  Subs- 
tances :  en  les  mettant  ôc  en  les  combinant. avec 
^elqu'un  des  Sels  qui  contiennent  V Acide  vitrioé 
lique^  par  exemple  ,  avec  TAlun,  quv  ^ft  une 
combinaifon  de  cet  Acide  avec  une  terre  argil* 
leufe. 

1692.  Problème.  Fain  eau  Préparation  chy^ 
nuque  ^  qui  porte  le  nom  de  Pyrophore^ 

Solution.  On  peut  fair^  le  Pyrophorc ,  de 
différentes  manières  :  voici  celle  qui  nous  paroît 
mériter  la  préférence  fiir  toutes  les  autres. 

P.  On  mêle  enfemble  trois'  parties  d'Alun  ,  & 
une  partie  de  Sucre ,  que  Pon  deffeche  dans  ime 
v^^m  Poêle  de  fer ,  fur  im  feu  modéré  ;,  en  remuant 
•ttîe'ES!"^  continuellement  ce  Mélange ,  avec  une  fpatule  de 
fer  ,  jufqu'à  ce  qu'il  foitprefque  réduit  en  une 
Matière  charbonneufe ,  que  Ton  concaffe  en-* 
fuite ,  poiu:  la  réduire  en  une  poudre  grojpSere. 

11^.  On  met  cette  Matière  charbonneufe ,  cette 

{coudre  groffiere ,  dans  un  Matras  de  verre ,  dont 
e  col  doit  être  un  peu  long  &  fort  peu  large  ; 
&  on  place  ce  Matras  daiis  quelque  Vaiffeau  de 
grès,  qui  foit  propre  à  contenir  toute  la  panfe  du 
Matras  CD,  en  laiffant  tout  autour ,  un  efpace 
d'environ  im  pouce ,  que  Ton  remplit  de  Sa- 
blon.  (Fig.  10  6*  8  ). 

in*.  On  place  tout  cet  Appareil  dans  un  bon 
Fourneau  chymique  ;  &  on  le  chauffe  d'abord 
par  degrés ,  pour  en  faire  partir  &  diffiper  en 
vapeurs ,  tout  ce  qu'il  peut  refter  d'huileux  &  , 
de  fuligineux  dans  la  matière  qui  y  eft  contenue. 

On  fait  enfuite  rougir  le  Matras,  d'où  s'exhale 
.\me  erande  quantité  de  Vapeiurs  fulfureufes  ;  & 
on  loutient  ce  degré  de  chaleur ,  fufqu'à  ce 
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qii^me  Flamme  vraiment  fulfurtuft ,  y  ait  fubfiftë 
en  D ,  pendant  environ  un  quart-d'neiire. 

IV.  Alors  on  laiffe  éteindre  le  feu ,  dans  le 
Fourneau  :  on  y  laifTe  auffi  refroidir  le  Matras 
dans  le  VaifTeau  qui  le  contient.  Mais  on  a,  foin     coaint&t 
de  boucher  le  Matras  avec  un  bouchon  de  liège,  on  le  ce- 
C[uand  il  commence  à  fe  dérougir  ;  &  de  le  re-  ^««*"*- 
turer  du  Fourneau  8c  du  Sable ,  avant  qu'il  foit 
entièrement  froid,  poiif  verfer  promptement  la 
Poudre  quil  conmnt\  dans  un  flacon  de  cryfbl  ^ 
que  l'on  bouche  aufli-tôt  avec  un  bouchon  dt 
même  matière.  Cette  Poudre  efl  le  Pyrophon 
qu'il  s'agifToit  de  former. 

1693.  Remarqxje  L  Le  Pyrophore  s'allume 
^quelquefois  en  partie,  pendant  qii  on  le  verfe  da 
•Matras  dans  le  Flacon.  Mais  il  s'éteint  auili-tdt 
qu!il  efl  dans  le  Flacon  bouché;  &  ce  qui  s'en 
confiune  dans  cette  occafion ,  efl  très-peu  de 
chffe ,  &  û'occafionne  aucim  danger. 

Pour  éprouver  k Pyrophore^  on  en  met  environ 
.un  demi-gros  fur  une  feuille  de  Papier.  S'il  efl    comment 
bon^  on  le  voit  bientôt  prendre   feu  de  lui-  on  réprok-? 
xnême  ,  devenir  roiige  comme  un  charbon  ar-  ^^' 
dent ,  exhaler  une  vapeur  fulfureufe  très-forte  , 
&  mettre  le  fçu  au  papier  qui  le  foutenoit ,  ou 
à  toute  autre  matière  combuôible  à  laquelle  il 
touche.  Il  n'a  befoin,  pour  produire  tous  ces 
effets ,  que  d'être  mis  en  contaâ  ave  l'Air  at- 
mofphén^iç? 

Il  paroît  que  tous  ces  merveilleux  phénomehes 
doivent   être   attribués  à  V Acide   vîmoUque  de     5^  ^je^ 
VAlun;  qui  fe  dégageant  de  fa  bafe  argîlleufe  ▼cîUcuxçf- 
dans  cette  opération,  fe  combine  avec  le  Phlo-   ^*'* 
giflique  du  Sucre  &  des  Charbons ,  &  forme  avec    > 
lui  une  efpece  de  Soufre  tris^infiammàbU  (1559}» 
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Explica-  ^  ^  ^^  trouvant  ici  dans  fon  plus  haut  degré 
tion  de  ces  de  aéphlegmation  &  de  concentration  ^  fans  être 
«flfett.  entièrement  combiné  avec  la  fubÛance  à  laquelle 
il  efi  uniy  tend  à  s*unîr  &  s\init  en  effet  avec  la 
plus  grande-  aâivite  à  l'humidité  de  FAir;  & 
produit  ainû  im  degré  de  chaleiu:  aflez  grand.^  ou 
un  dégagement  de  fubfiance  ignée  aflez  confidé* 
rable.,pour  faire  prendre  feu  à  la  matière  fulfîi*- 
reufe  &  à  une  matière  fliligineufe  &  très-inflam- 
mable y  qui  font  les  principaux  coniUtutifs  du 
Pyrophore.  (  i6i  i  &  1619  )• 

i65>4.  Remarque  IL  Ceft  d'une  Préparation 

chymique  foncièrement  femblable,  que  provient 

Ufage  que  ce  Pyrophore  fiuUe  dont  ont  fait  au)Oiu:(ihiii  un 

roncapcut  aflez  fréquent  ufa^e  :  poiu-  avoir  ehuninftant^ 

à  toute  heure  du  jour  &  de  la  nuit  5  quand  oa 

en  îLiua  befoin  ,  de  quoi  allumer  une  bougie» 

On  a  de  petits  Tubes  cylindri^ties  de  van.^  de 
la  çroflfeur  &  de.  la  longueiu:  d'ime  plume  à 
écru'e  ^  garnis  d^une  mèche  de  coton ,  renmlis 
d'une  Matière  phofahorique  en  forme  d'huUe  , 
&  hermétiquement  termes  par  les  deux  bouts. 

Veut-on ,  par  ce  moyen ,  fe  donner  de  la  lu- 
mière en  im  inflant,  fans  peiné  &  (ans  embarras  } 
On  cafle  à-^cu-près  par  le  milieu ,  un  de  ces 
petits  Tubes  cyUndriques  ;  &  il  en  fort  fur  le 
champ  une  très -belle  flamme  ,  adhérente  à  la 
mèche  ,  qui  diu-e  aflfez  long-tems  pour  fe  comr 
muniquer  à  une  lampe  ou  à  une  beugie. 

Le    Phosp hore. 

..    ^  1695.  Observation.  On  donne  le  nom  gé- 

idée  g^-  néral  de  Phofphon^  k  toutes  les  fubftances  qui 

Phofphore.   ^^^  ^^  propriété  de  répandre  dans  les  ténèbres, 

une  Lumière  fans  chaleur  :  telles  que  font  les 
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Vers  Hiiians ,  certains  Bois  pourris  ^  les  Diamans 
que  Ton  a  expofës  à  la  lumière  du  Soleil,  la 
Pierre  de  Boulogne ,  &  certains  Spaths  que  Ton 
a  calcinés:  (^). 

Le  Phofphore  ,  confidéré  relativement  à  la 
Chymie ,  eu  Touvrage  de  la  Diftillation  ou  de 
la  Caldnation.  De  la  diflillation  dérive  le  PhoJ^  Phofphorea 
•     fkort  dt  Kunckel ,  qui  eft  de  nature  faline  :  de  la  ^^n»  »  & 
calcination ,  réfulte  le  Phofphore  connu  fous  le  pic^rcuîî** 
nom  de  Pian  de  Boulogne  ^  qui  efl  de  nature 
pierreufe. 

Nous  nous  bornerons  à  donner  ici  une  fimple 
idée  de  Pun  &  de  l'autre  :  parce  qu'il  nous  paroît 
que  des  Phénomènes  de  cette  double  Prépara- 
tion chymique ,  ne  peut  encore  réfidter  poiu:  la 
Phyiique  ^  aucune  lumière  bien  décidée» 

Le  Phosphore  de  Kunckel. 

1696.  Observation.  Le  Phofphore  de  Kunc^ 
kel^  eft  une  efpfce  particulière  de  Soufre,  qui 
réfulte  de  l'union  du.  Phlogijiique  avec  un  Acide 
partiailier  que  l'on  retire  communément  du  Sel 
■  fufible  de  l'Urine,  &  auquel  on  donne  aujourdhuî 
le  nom  àî Acide  phofphorique. 

1°.  Le  Soufre  ordinaire  eft  formé  par  l'union  du 
Phlogiftiqùe  &  de  l'Acide-  vitriolique  :  le  Phof-»     Rippom 
phore  de   Kunckel^  o\^  le  Phoiphore  falin,   eft  du  Soufre  & 
formé  par  l'union  du  Phlogiftiqùe  &  de  l'Acide  ^^  P^oph^- 
de  rUrine.  Ceft  donc  par  fon  Acide ,  que  ce 
Phofphore  diffère  eflentiellement  du  Soun-e  or- 
dinaire, avec  lequel  il  a  d'ailleurs  des  rapports  fi 
marqués.  (1559). 

(♦)  ËTiTMOLOGIE.  Phofphore  :  Mat«ere  qui  porte  U  JLu- 
mlere ,  qui  eft  comme  un  magafîn  où  fe  trouve  dcpoCee  & 
9rrôtée  la  Sub^ance  lumiacule  en  action.  D«  <pis  ,  Lmitun  , 
Lumière,  &  de  ^tfêitfiroy'yz  porte. 
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II*.  Le  Pyrophorc  dont  nous  venons  de  parler^ 
eft  auffi  une  ej^ece  de  Soufre ,  qui  ne  diffère  en 
rien  du  Soufre  ordinaire  par  fes  Conftitutifs  phy- 
du^uSrtfS  fiqùes,  lefquels  font  également  dans  l*un  &  dans 
du  Pyro-    Tâutre ,  le  Phlogiftique  &  TAcide  vitriolic^ue  ; 
fhoif.        jjjgij  q^i  en  diffère  effentiellement  par  la  diffé- 
rente combihaifon  de  ces  deux  Conftitutifs.  Dans 
le  Soufre  ordinaire ,  l'Acide  vitrioliqué  a  un  état 
de  Saturation  :  dans  le  Pyrophore ,  il  a  UA  état 
de  Giufticité ,  relativement  à  1  Air  ou  â  l'humidité 
del'Air. 

III^.  La  découverte  du  Phojpkore  falin  j  fut  faite 

par  im  Bourgeois  de  Hambourg ,  nommé  Brandt  ^ 

qui  cherchoit    la  Pierre  philofophale  ;  &  qui 

Déeeiircrfe  confentit  à  vendre  fon  fecret  à  Kunckel  &  à 

au,    Ph<rf-    Krafft ,  lefquels  étoient  convenus  de  Tacheter  en 

^liof«  ûMii.  fociété  :  mais  Krafft  en  fit  infidellement  Tacqui- 

£tion  pour  lui  feul. 

Vivement  piqué  &  indigné  de  cette  infidélité^ 
Kunckel  réfoiut  de  chercher  pirlui--même9  6c 
par  tou#  les  Procédés  chymiques  qu'il  pourroit 
una^er  &  mettre  en  oeuvre  ^l'^rr  de  faire  le 
PhoJpkore%  &  quoiqu'il  ne  fçut  autre  chofe  du 
procédé  de  Brandt  ^  fmon  qu'on  y  employoit 
iVrine  9  il  fe  mit  à  travailler  fur  cette  Matière 
anioiale  avec  tant  d'aâivité  &  de  perfevérance  ^ 
qullparvint  enfin  à  faire  du  Phofphore  ;  &  qu'il 
.  mérita  d'être  regardé  comme  l'inventeiu:  de  cette 
Pfiparaiion'  ckymiqu^^  fruit  de  fon  travail  &  dt 
feslu0ueres9&  non  d'un  aveugle  hazard.  Delà  ^ 
le  nom  de  Phofphore  de  Kunckel  ^  fous  lequel 
elle  commença  a  être  connue,  &  qu'elle  9ot^ 
&rve  encore  aujourdi^ui  à  fi  jufte  titre. 

I697.  Pi^OBLÊME.  Faire  cette  Préparation  chy^ 
,  mique^  qui  efi  connue  fous  le  nom  de  Phofphore' de 
Kunckel» 
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Solution.  Le  célèbre  Chymifte  MargrafF  a 
répandu  fur  toutes  les  elpeces  de  Phofphores  9 
dans  ces  derniers  tems,  toutes  les  lumières  de    Phorphore 
pratique  &  de  fpéculation ,  dont  cette  Matière  dcKuackcl. 
«il  fufceptible;  &  c^eft  d*après  ces  lumières  de 
MargrafF,  qu'opèrent  aujourdhui  iur  cet  objet , 
tous  ou  prefque  tous  lès  modernes  Chymiftes.  • 
Poiu-  faire  le  Pho^hore  dont  il  éâ  quefUon  dans 
ce  Problême  chymijj|ue  ,  (  fig.  4  &  8  )  : 

V.  On  diftîlle  dans  une  Cornue  ouverte,  qua- 
tre Uvres  de  cette  Chaux  de  plomb ,  qui  eu, 
connue  fous  le  nom  de  Minium ,  avec  quatre  li-  on  e?  jré- 
Vres  de  Stl  ammoniac  y  pour  diflîper  en  vapeuts,  parc  les  Ma* 
l'Alkali  volatil  de  ce  Sel.  (  1 578  &  1641  )•  '"'*'**' 

n**.  On  mêle  ce  qui  reile  dans  la  Cornue ,  avec 
neuf  ou  dix  livres  H! Extrait  £  urine  ^  en  confif- 
tence  de  miel ,  dans  une  ^baudi#re  de  fer ,  pla- 
cée fiit-  le  feu  ;  &  on  remue  de  tems  en  tems  ce 
Mélange,  auquel  on  ajoute  enfuite  une  demi- 
livre  de  Charbon  en  poudre  ;  &  que  Ton  laifle 
deâecher  fur  le  feu ,  jufG[u'à  ce  que  le  tout  foit 
réduit  en  ime  Poudre  nôire. 

nr.  On  met  cette  Poudre  noire  dans  une  Cor- 
nue de  verre  ou  de  grès ,  que  Ton  laiffe  ouverte 
&  que  l'on  place  dans  un  Fourneau  chymique: 

?ouf  diffiper.par  ime  chaleur  gradué,  tous  les 
roduits  volatils  de  CUrine\  c'eft-à-dire,  l'Alkalî 
vohtil,  une  Huile  fétide,  &  une  Matière  ammo- 
niacale qui  s'attache  au  col  de  la  Cornue. 

Il  ne  rdlé  alors  dans  la  Cornue  ouverte ,  que 
Pon  fe  borne  à  faire  rougir  médiocrement,  qu'un 
RéJidunoir&friabU*^  &  c'eft  préçifément  ce  Ré- 
fidu ,  qui  eft  propre  à  fournir  le  JPhofphore,  à 
une  Chaleur  beaucoim  plus  forte. 

IV**.  On  met  ce  Refidu  noir  &  friable,  dans 
une  bonne  Cornue  de  grès ,  qui  foit  capable  de 
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réiilkr  au  plus  grand  feu  ;  qiie  Ton  emplit)ufqu'aux 

•oUfiwne!  ^^^  quarts  de  fa  capacité;  qilc  l'on  place  dans  un 
Fourneau  de  réverbère ,  affortï  à  cette  Opération  ; 
&  qiie  l'on  adapte  à  un  Ballon  au  fond  duquel  on 
aura  mis  une  petite  quantité  d'eau  (  Fig.  9  ). 

On  échauffe  d'abord  la* Cornue  par  degrés, 
pendant  ime  heure  &  demie  :  on  augmente  la 
chaleur,  jufgii'à  la  faire  rougir.  Le  Phojfkorccom^ 
mence  à  paffer  en  vapeiu^s  iumineufes  :  il  pâffe 
enfuite ,  quand  là  Cornue  eft  bien  rouge ,  en 
gouttes  fucceflîves,  qui.fe  figent,  en  tombanjt 
dans  l'eau  du  Ballon  ;  &  on  foutient  ce  degré 
de  chaleur,  jufqu'à  ce  qu'il  ne  paffe  plus  rien  : 
la  durée  de  cette  opération,  eft  d'environ  cinq 
heures.  •  - 

Si  on  débouche  le  petit  trou  M  du  Ballon ,  pen- 
dant cette  diftiMation  ,*le  Trait  dcfiammc  qui  ni 

Sa  îlamae.yj^^^^  ^^  caufe  aucime  fenfation  de  brûlure,  à  une 
main  qu'f  n  lui  préfente ,  &  il  fe  borne  à  la  ren- 
dre toute  lumineufe  ;  lorfque  les  VaiiTeaux  ne  font 
pas  trop  échauffés. 

!  Mais,  quand  la  chaleitfde  ces  Vaîffeaux  eft 

très-forte  :  cette  même  flamme ,  dardée  avec  plus 
de  denfité&d'aâivité,  caufe  à  la  même  main,  une 
Brâluri  tris^vivc  &  trh-fcnfibU  ,  &'  telle  à-peu- 
près  que  la  feroit  fentir  uhe  égale  flamme  de  feu 
commun. 

V**.  Le  Phofphore  que  donne  cette  Diftilla- 
Commftit  tion,  n'eft  pas  ifort  pur,  à  beaucoup  près  :  il  eft 

m  le  rcûi-  noirci  par  les  matières  fliligineufes  ou  charbon- 

^'  neufes  qu^il  enlevé  ave<:  lui. 

Pour  le  purifier,  pour  le  rendre  très-blanc  & 
très-beau:  on  Icfoumetà  ime  nouvelle  diftilla- 
tion ,  dans  une  Cornue  de  verre ,  que  l'on  adaj^te 
auffi  àiinBallcn  en  partie  plein  dEau,  &  à  la- 
quelle on  ne  donne  qu'une  chaleur  très-douce. 

Ce 
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Ce  degré  de  chaleur  fùffit  pour  élever,  ai  fu- 
blimer  le  Phofphcwe,  mii  eft  très  *  voktil ,  quand 
41  eft  tout  formé  ;  &;.il  ixç  fvjiîit  pas  poiu:  âever 
&  fublimeir  les  Matières  Ailigineufes  dont  il  eft 
fouiUé  fr  qui  font  incomparablement  moins  i^c^;* 
tîles  ;  &  qui  n'ayant  été  exaltées  dans  la  diftiUa-* 
tion  précédente ,  qu^à  l'aide  d'ime  ^ès-^grande 
chaleur^  reftent  dans  celle-ci  au  fond  d^  la  Cor- 
nue,  féparées  du  Pbo^hore,  lequel  fe  troute 
dans  le  Ballon.  "       ' . 

1698,  Remarqué,  LePho/phon  eft  à-peii-près 
suffi  fiifible  que  le  Siiif  ;  &  pour  le  mettre  en  ^ 
petki  Bâtons ,  comme  on  Ta  commimément  poiu-    5^  ç-uabU 
la  commodité  des  expériences,  il  fuffit  de  l'in-  Utf 
troduîre  ^||É»4i^  petits,  cylindres  de  yefre^  que 
l'on  plortge  dans  de  l'eau  un  peu  tiède  ^  &  dans 
lefquel^  n  fe  fond  &  il  fefige.  On  le  retire  enîulte 
des  tubes  qui  lui  ont  (èrvi  de  moules  ,  quand  ces 
tubes  font  i^froidis. 

-  -  Il^â  pôlffible  que  le  Pholphore  devienne  un 
5oùr  de  quelque  ufàge  utile  dans  les  Arts  :  mais  ^^"^^8^ 
il  n'a  ffervi  jufqu'à  préfent  qu'à  des  expérîenceSv 
^rurietifésVqui  fqnt  connues  de  tout  le  monde ,  & 
dont  npuç  iavons  donné  \ine  idée  (usante  dans 
notre- Cours  de  Phyfique. 

_^^\.  ^V Acide  du  Phosphore. 

^699;  Observation.  V Acide  du  Phofphort , 
ifiérisiè  ki  une  attentioàà  pan,  à  caufe  deia 
fingukrilé. 

r^  LePhoi^hore  eft  combuftible,  ainfi  que  le 
Soufre;  &  ilbrule,  de  même  que  le  Soufre ,  fans  af  ?!ufaT 
détruire  fon  Acide  ,  que  l'on  dégage  &  que  l'on  phof^pUori- 
obtient,  à-pcu-près  comme  op  ciment  celui  du  ^•^ 
^i^e.  {t56x). 

R 
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II^  La  iiibftaiice  que  Ton  obtient  du  PhoP- 
.'^lorey  après  la  combuiHon  de  fon  Principe  in- 
-nammable»  eft  uneSuèffiancc  ttatotd  fechci  mais 
qui  attire  très  promptement  ITiumidité  de  TAir  , 
pàrc^  que  c'eft  un  jieiJe  nis^conccntrt;  &  qui 
deyientune  liqueur  très-acide,  de  la  conûftaace 
de  THuile  de  vitrioL 

m*.  L'Àdde  du  Phofphore ,  eft  le  plus  fixe 
Jk  tous  Us  Acides.  Soumis  à  la  chaleur  des  Four* 
neaux  chymiques ,  il  y  perd  toute  l'humidité  qui 
le  tieat  en  liquexir  ;  &  il  s*y  deffeche  entière- 
ment^ Êuisi'évaporer  en  aucune  manière. 

Et  fi  cette  chaleur  va  jufqu'à  le  faire  rougir  : 
aufieu  de  fe  fliblimer,  il  fe  foad  en  une  matière 
folide  &  tranfparente ,  qui  a  toute  ^apparence 
du  verre  ;  &  oui  en  daxdant  des  étincelles  hxaùr^ 
neiges ,  répand  ime  forte  odeur  d'aiL  . 

IV**.  Cet  Acide  paroîtauffiayoir  une  très-grande 
force  :  puifqu'il  eft  capable  de  décopipofer  le  5f/ 
Sa  Force.  Je  nitre  &c  le  Sel  commun  ^  de  dégager  leurs  Aci* 
des,  &  de  s'emparer  de  leurs  AJksdis  ;  a|nâ^pi4î 
le  fait  l'Acide  vitrioliqiie,  que  l'on  regafdeji^m- 
munément  comme  étant  le  plus  fort  des  Xçidea 

Les  Pierres  PhosphoriquéS. 

1700.  Observation.  Les  Pfiojhkorts  pierreux 
Xt  Pierre  font  certaines  efpeces  de  I4erres  âflbi  femblabics 
^^Boulo-  à  celle  qui  eft  conm^e  foU|S  lenom-de  Pierre  de 
BouÎQgne,  auxquelles  on  dpxme,^par  le  poyea 
d'une^calcînation  convenable ,  la  Prop^ji  deiuin 
dans  les  ténèbres  ;  à'*peu-rprès  coisune  le  fwoit 
une  maffe  de  fer,  rougie  au  feu.  •  : 

La  Pierre  de  Boulogne ,  qui  eft  le  «preimer  Phôf^ 
phore  coiinu ,  de  ce  genre ,  eft  tendre ,  très-pe- 
'lânte,  cryflallifée  :  elle  ne  fait,  aucune  effèrveif- 
cèncç  avec  les  Acides ,  avant  d'avoir  été  calcinée 
aveç'le  contaâ  des  charbons. 
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La  nature  de  crtte  Pierre,*  eft  foncièrement  la 
même  que  celle  de  tous  les  Spaths  pcfans  fcUrd^  «ÎSaf  S  «• 
nux  ;  ôc  tous  les  Spaths  de  cette  forte ,  calcmés  LûMax. 
comme  elle ,  deviennent  également  phofphori* 
^pies  :  il  eft  même  très-vraifemblable  caie  cette 
propriété  n'eâ  pas  reftreinte  à  cette  feme  efpece 
de  Pierres. 

1701.  pROBLâME.  Donnera  U  Purrtde  Bou^ 
lûgneôr  à  certains  Spaths  ptfansfilinutux ,  la  pr<^ 
priai  phofphonquc. 

Solution.  Pour  donner  à  ces  fortes  de  Pîer^ 
res  y  la  propriété  phofphorique ,  ou  la  pr<^riété. 
de  luire  fans  chaleur  dans  les  ténèbres 

V.  Après  avoir  choifi  celles  qui  font  les  plus 
nettes,  les  plus  cryftallines,  les  phis  pefantes  ,le» 

plus  exemptes  de  toutes  fubflances  hétérogènes  »  on  ic? 

on  les  fait  rougir  dans  un  Creufet ,  &  enfuite  on  pHofphoâ' 
les  réduit  en  une  Poudre  tris^finc ,  dans  un  mox*  **^ 
tier  de  verre  ou  de  porphire. 
*  n"*.  En  mêlant  cette  Poudre  avec  im  Muôlage 
de  Gomme  adragan^,  on  en  form^  une  pâte; 
&  on  en  fait  des  Gâttaux  tris^minces^  que  l'on  a 
foin  de  deflecher  parËdtement  fut  des  plaqiies 
de  terre  cuite ,  e^ofées  au  feu. 

III''.  On  allume  enfuite  du  charbon ,  dans  ur 
Fourneau  ordinaire  de  réverbère  ;  &  on  TeR 
remplit  jufqu'aux  trois  quarts  de  fa  hauteur.  Ceïk 
fiu:  cette  forte  couche  de  diarbon ,  que  l'on 
met  les  Gâteaux  k  calciner.  On  les  charge  alors 
de  charbon  noir ,  en  achèvent  d'en  remplir  le 
Fourneau ,  que  l'on  couvre  de  fon  dôme  y  & 
dont  on  laiïïe  le  Tuvau  ouvert.  (  Fig.  9.  '  -^  / 

Quand  tout  le  cnarbon  eft  coniumé,  &  que 
le  Fourneau  eft  refroidi,  l'opérajion  eft  îicher 
vée  :  les  Pierres  calcinées  font  devenues  pho^. 
phoriques.  '         •  R  ij 
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1702.  Remarque.  La  Câuf^  phyfique  -de  certc 

Csufe  peu  P^9P^^^^  phofphorique^  dans  ces  tortes  de  Pierres  , 

connwe  des  eft  encore  affez  inconnue.  Tout  ce  que  Fon  pewt: 

*'e^"^hof-    foupçonner  ou  imaginer  de  plus  vraifemblable 

phorilfuw.    àcetégard,  c'eft: 

l\  Que  ces  Pierres  contenoient  un  Acide  , 
avant  leur  calcination  ;  &  que  cet  Acide  fe  com- 
bine avec  le  Phlogifiiqut  des  charbons ,  pendant  la 
çalcînation:    . 

^11°.  Que  de  la  combinaifon  de  cet  Acide  & 
de  Ce  PÎilogifllque ,  rëfidte  xxnt  cfpcu  paniculicrc 
\  di  Soufre^  qui  ell  d'une  nature  infiniment  plus 

difpofée  à  la  combuftion ,  que  celle  du  Soufre 
ordinaire.  :  en  telle  forte  que  cette  efpece  par- 
ticulière de  Souîre ,  qui  eft  le  Pholpnore  Im- 
ftiêmç  ,  n'a  befoîn  que  de  l'Air  environnant  ^ 
pôiH-  brûler  réellement,  &  pour  produire  une 
*  '  Flamme  infiniment  fbibU  &  légcre ,  qui  ne  puifle 

être  apperçue  que  dans  les  ténèbres  ;  &  qui  n'ait 
pas  affez  de  denfité  &  d'aéHvité ,  pour  faire  une 
unpreflion  fenfible  fur  les  organes  deflinés  à  éprom- 

ver  la  fehfadon  du  feu, 

> 

VOr  fulminant. 

.  V\m  des  plus  «l'erveilleux  &  des  plus  dange- 
reux phénomènes-  de  la  Chyinie,  c'eft  la  fulmi-- 
mnatiim  de  FOr  ^  dans  laquelle  une  très-petite 
cpiantité-  de  .ce  Métial ,  produit  une  explofion  auiS 
bruyante  &  auffi  t«-nble  que  celle  du  Tonnerre. 

1703.  pROBLiME,  Donner  a  unepuite  quan^ 
titi  a  Or  y  la  y tftu  fulminante. 

:  '  SoLUTiON.'Pôur  donner  à  l'Or  rinconcevakle 
Côîiwient  propriété  dont  iteft  ici  queftion  : 
^V^l^tk    ^^'  I^  On  diffoutun  gros  d'Or  laminé ,  par  exem- 
fiUmincr.    -plè^Mans  unc  once  d'Eau  régale  faite  avec  de 
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TAcide  nitreux  &  du  Sel  ammoniac  (  1 577  ). 

H**.  On  précipite  enfiiite  cet  Or ,  en  verémt  dé 
TAlkali  fqte ,  Tegétal  ou  minéral ,.  fur  cette  Dif- 
folation.  L'Alkali  fixe  s'empare  de  TÀcide ,  &  en 
expulfé  rOr^  qui  fe  précipite  fous  là  forme  d'une 
poudre  feime  un  peu  rouffe.  Ge  Précipité  ^  bien 
lavé  &  bien  féche,  eu  TOr  fulminant^  dont  le 


imin  j  en  précipitant  cet  Or  par  TAlkali  fixe ,  on 
ne  le  rendroit  pas  fulminant  :  mai^  on  le  rendroit 
également  fidnrinant,  en  le  précipitant  par  ^Al-^^ 
"kali  volatil  :  ce  qui  prpuve  que  hprcfifKc  de  TAU 
kali  volatil^  eft  toujours  néceffaire  à  TOr ,  poiir 
devenir  fulminant.. 

lU*^.  On  enferme  cet  Orainfi précipite  y  dans  «n 
Vaiflèaude cryftal  :  en  prenant  les^ plus  grandes 
précautions  pour  éviter  tout  ce  qui  pourroit  en  \ 

procurer  la  Fulmination,  qui  ^opere  également   .  ^^"8*J^ 
en  vaiffeaux  clos  &  en  vaiffeaux  ouverts  ;  &  qtiii  ptrîfrion  ' 
feroit  capable,  non-feulemœt  d^eflropier  &  de  chymic|;Lic 
tuer  celui  qui  le  tient  datis  (es  mains,  mais  tn^ 
core    d'ébranler    &  dtèndommager   toute  une 
Maifon.         *  ^ 

Tout  le  monde  connoit  la  maHienreufe  avah- 
ture  d'im  Jeime -homme  qui ,  dans  un  Labora-» 
*  toire  chymique, ayant  enfermé «72 groii* Or ^Z- 
minant  dans  un  petit  flacon  de  cryftal ,  &  n'ayant 
pas  eu  la  précaution  d'efliiyer  Tintérieur  du  gou- 
lot de  ce  flacon  y  auquel  s'étoient  attachées  quel-  . 
ques  parties  de  cette  matière  ,^  en  occafionnala 
Ful/nination  par  le  fimple  frottement  du  bouchon 
de  cryftal,;  tulminatiôn  dans  laquelle  il  fut  jette 
&;  renverfé  fiu"  des  Foiu»eaux  éloignés  de  quel- 
ques pas.>ayant*les  main&.&  le  vifage  criblés  ^ar 
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les  fragmens  du  flacon  y  &  les  deux  yeux  perclus 
pour  toujours  fans  aucune  reflburce  :  cmoicjue 
une  partie  notable  de  ce  gros  d'or ,  eut  échappé 
à  Pignition  &  à  Pexplofion, 

1^04.  Remarque.  On  peut  donner  lieu  à  la 
fulmination  de  l'Or  ,  &  dans  un  appartement  »  Se 
en  pleine  campagne  y  loin  de  tout  appartement. 

P.  Pour  faire  fulminer  YOx  fans  dai^er  ,  dans 
vxk  a^KUtement  :  on  mettra  fur  une  lame  de  cou- 
•au  y  une  très-petite  quantité  d'Or  fulminant,  par 
exençle  9  environ  un  huuicme  de  grain  ;  &:  on  po- 
Comment  j|èra  cette  lame  fur  un  charbon  ardent,  pour  ¥é^ 
2JS^  chauffer.  Bientôt  cet  Or  s'enflammera  avec  une 
explofion  très-bruvante ,  aflez  femblable  à  celle 
d'un  coup  de  Piftoiet       * 

Lacauie  ph3rfique  de  cette  btuyanttDttonnation 
cVft  l'inflammation  inflantanée  de  tout  l'Acide  ^ 
nitreux  &  de  tout  l'Air  déphlogliliqué  qui  fe 
^  trouvent  enfemble  combinés  &  conceatrés  dans 
rOr  fulminant.  C'efl,  à  cet  égard,  le  même  phé- 
nomène àrpeurprès,  que  celui  de  la  Poudre  ful- 
minante qui  détonne  en  plein  air  ;  que  celui  de 
•la  Poudre  à  canon,  qfti  détonne  en  s'enflammant 
dans  une  Arme  à  feu.  (  ixi  &  823  ). 
^  II*.  Si  on  fait  fuhniner  &  détonner  en  plein 
air  &  loin  de  tout  appartement,  for  ime  Affiette 
Effets  èjt  d'argent  ou  d'étain  ou  de  fer  battu ,  un  dcmi-^ 
cette  Fuirrâ-  gros  dtOr  fulminant  :  le  bruit  de  fon  explofion 
«inoa.        égalera  ou  fiîrpaflera  celui  que  font  quelques  li- 
vres de  Poudre,  qui  s'enflamment  dans  im  Canon  ; 
.    &  la  partie  de  TAfliette ,  fur  laqiielle  portoit  le 
demi-gros  d^Or ,  fera  qudque  fois  diflbute  &  per- 
cée de  part  en  part  :  ce  qui  annonce  qu'il  Ré- 
chappe de  cet  Or,  dans  Taâe  même  de  fa  fol- 
«ûnation ,  un  des  Cattdicpies  les  plus  violens  & 
le^plusaÛifs  que  l'on  pume  imaginer* 
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Dans  ropinion  qui  dièrche  à  ne  roir  que  dea 
phénomènes  de  PefanteuTydsms  les  j^éAomenes 
chymiques  ;  îl  feroit  un  peu  difficile  f  ce  me 
iemble,  de  trouver  ici  aflez  de  Peiànteur,  dans' 
un  demi-gros  d'Or  fulminant ,  poiur  percer  une 
Affiette  de  fer  ou  d'argent;  &  pour  élnanler  ou 
même  renvérfer  toute  une  Maifo%  fi  ime  telle  ex^* 
plofion  avoir  lieu  dans  un  Appartement  fermé; 

RAPPORTS  DE  LA  ChYMIE  ET  DE  LA       ^ 

Physique. 

1705.  Conclusion.  La  diéorie  de  la  Ma- 
tière &  des  Corps ,  eft  évidemment  la  baf©  fon-      lunit,^ 
damentale  de  toute  la  Phyfique  ;  &  il  eft  aifé  «ne  u  Vky. 
de  vob  &  de  fentir ,  d'après  cette  Introduâion-:  *^^^^ 
théorique  à  la  Chymie  ^  quel  riche  fonds  de   cSiywe. 
Lumières ,  la  Phyfique  emprunte  de  la  Q^ynùç  » 
à  cet  égard. 

On  verra  plus  fpécialement  encore  les  mfimec 
Rapports  effentiels  de  la  Chymie  avec  laPhvfi- 
que  ,  dans  lé  Supplément  à  la  théorie  de  l^Âir 
&  de  l'Eau  :  diéorie  ^e  la  Chymie  irient  d'en- 
richir,  dans:  ces  dermeres  ornées,  de  tant  de 
belles  Découvertes  y  d'ùH  fi  riâie  fonds  de  Hoiif 
velles  Luimtres. 


Rîy 
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A    L  A    T  H  Ê  O  R  I  E 

'       DES  ÊTRES  SENSIBLES. 
cSECONDE     PARTIE: 

SUJPPLÉMiENt      A     LA      ThÊÔRIE 
DU      Mou  >E  MENT» 

.  .   1706.  Observation.  X^ans.  notre  .Cours 

complet/Se  dans  n<j|re  Çqiirs  élementairje  dt  Phy» 

La  théorie  ûq^^,  noiis  avons  expofé  &  développé  ,  avec 

du  Mouve-  toute  la  profondeur  convenable  &  avec  toute  la 

"  liuniere  poflible  ,  tput  ce  qui  concerne  la  belle 

théorie  du  Mouvement ,  Air  laquelle  eft  établie 

&  fondée  toute  là  Hiyfiqué  :  en  envifageânt  le 

Mouvement ,  d^abôrd,  en  lui-même  ,  &    comme 

fous  les  mains  de  U  Nature  ;  enfuite  dans  Us  Ma>^ 

chines ,  &  comme  fous  les  mains  de  TArt. 

P.  Dans  la  partie  qui,  a  pour  objet  le  Mouve-' 
ment  en  lui-même ,  après  avoir  donné  une  idée 
générale  du  Plan  que  nous  nous  propofions  de 
luivre  &  de  remplir ,  nous  avons  fucceffivement 


ment. 
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obfervé  le  Moiivement ,  dans  fa  Nature,  danà    lcMoutc» 
fon  Intenfité  ,  dans  {es  Loix  générales,  dans  fa  ment  en  lui- 
Communication  ,  dans  fa  Compofition ,  dans  fa  ^^^^ 
Decompofition  ^  dans  fon  Accélération  ,  4ans  fa 
Réflexion  ,  dans  fa  Réfraftion  ;  &  dans  toute 
c^tte  théorie  ,  nous  ne  voyons  rien  qui  exige 
d'être^etouché ,  d'être  réformé  ou  perfeâionne. 
II"*.  Dans  la  partie  qui  a  pour  objet  le  Afow/e- 
ment  dans  les  Machirus  y  après  avoir  fuccinûe- 
ment  établi  les  Principes  généraux  &  fondamen-   lcMouvc- 
^ux  de  la  Mécanique,  nous  avons  fiicceffive-  me«t  dans 
ment  obfervé  le  Mouvement ,  dans  les  différen-»-  Jj^^,^**^^'^ 
tes  Machines ,  en  les  rapportant  &  en  les  rédui* 
fant  toutes  au  Levier  ;  ce  qui  en  fimplifîe  infini- 
ment toute  la  théorie  ;  &  dans  toiite  cette  théo- 
rie ,  nous  ne  voyons  rie  j  non  plus ,  qui  ait  befoin 
d'ime  réforme  ou  d'ime  amélioration. 
.  Nous  nous  bornerons  donc ,  dans  ce  Supplia 
ment  à  notre  théorie  du  Mouvement ,  à  rappeller  & 
à  préfenter  comme  dans  un  fuccinft  tableau ,  tes? 
vrais  Principes  qui  doivent  toujours  fervir  de 
règle  &  de  oafe  à  toute  théorie  vraiment  philo- 
fophique  en  ce  genre  ;  &  à  .donner  enfuite  ime 
notion  plus  ou  moins  étendite  de  quelques  Ma- 
chines ancienn^  o\i  modernes ,  dont  nous  n^a- 
frons  fait  aucune  mention  dans  fiotre  Mécani-  • 

*  que ,  &  qu'il  ne  fera  peut-être  pas  inutile  de 
faire    connoitrè   dans    im   Cours  complet   de      * 
Phyfique* 


0 
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PARAGRAPHE    PREMIER. 

Vrais  Principes  des  Choses^ 
SUR  LE  Mouvement. 

1707.  Observation.  Jelon  les  différentes 

Spéculations  philofophiques  que  nous  avons  eu 

Trme  idée  occafion  de  faire  &  de  publier ,  fur  la  naturt^-ff fur 

dn  Motive-  U  cauft,iu  Mouvement ,  dans  notre  Cours  de  Mé- 

"''*^'          taphvjfkjue  &  dans  notre  Cours  de  Phyiique  5  & 

que  ron  pourra  examiner  &  approfondir  y  û  Pott 

veut ,  dans  ces  deux  Ouvi^es  : 

I*.  Tovit  Mouvement  réel^  dans  la  Nature  ma- 
térielle, efi  toujoitfs  le  Tranfpon  fuecefpf  £un 
&^m)i  il  Corps  ^  d*un  lieu  en  im  autre  lieu  ;  ou  d*un  point 
de  r£^ce>  infini ,  en  un  autre  point  de  ce  même 
Elpace. 

Ainfî,  en  fuppofànt  que  les  Étoiléis  font  réel- 
lement immobiles  dans  TEfpace  infini;  ou  qu'el- 
les ocaipent  conftamment  &  perfévéremment  les 
mêmes  points  ou  les  mêmes  portions  de  cet  Ef- 
pace  :  leur  Révolution  diurne  &  leur  Révolu- 
tion annuelle  ne  font  point  un  Mouvement  réel , 
mais  une  fimple  lllafion  optique ,  ime  (impie  ap- 
parence  de  Mouvement.  (Fi^.  44^  47)* 

De  même ,  tn  fuppofant  que  la  Terre  fait  chai 

que  jour  une  Révolution  autour  de  fon  centre 

&  de  fon  axe ,  &  qu'elle  fait  cbaoue  année  une 

'       Révolution  aiitour  du  Soleil  immonile  :  la  Terre, 

^     en  paffant  à  chaque  inftairt  d\m  point  à  un  autre 

Eomt  del'efpace  infini,  dans  ^  Courbe  ABC 
>  A,  a  un  mouvement  réel^  malgré  fon  R^os 
apparent ,  qui  n'eft  qu'une  illufion  optique  ;  ainfi 
que  nous  l'avons  oblervé  &  démontré  dans  notre 
théorie  de  la  Lumière  &  dans  notre  Affarono» 
mie  géométrique  &  phyfique. 
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IV.  ToiïL  Mouvement  rêU^  aans  un  Corps  quek 
conque  9  a  eu  befoin  d'une  Caufe  diftinguée  de 
\\jÊÎky  pour  commencer  d'exifter  :  piiifqu*il  el^^vi-  p^^^^^^ 
£ble  au'ai4!^  corps  en  mouvement ,  n'a  pu  être  hû^mêoie^ 
lui-*ineme  ^  la  cauie  &  le  principe  de  fon  mouve- 
'znent.  .  f 

Ainfi,  nôtre  Globe  terreôre,  par  exemptera 
ieu  befoin  d'une*  Çaufe  diftinguée  de  lui-même , 
.diitin|uée  de  tout  ce  qui  le  conititue,  de  tout 
ce  qui  k  modifie,  pour  avoir  fon  mouvement 
^^  Révolution  annuelle  d'occident  en  orient  ^au*^ 
toiu"  du  Soleil  immuable  S.  (  Fig.  44  ). 

III^.  Tout  Mouvement  fuppofe  néceflairement  cequnifup- 
dans  la  Caufe  quelconque  par  qui  il  a  été  pro-  po^dansU 
duit,  une  jaivité  capable  de  U produire;  &  par  Jfod^*"*^ 
coflféquent,  une  aâivité  immenfement  grande, 
fi  le  Mouvement  eft  immenfement  grani 

Par  exemple ,  il  feroit  abfurde  d'attribuer  à 
l'aôivité  d'ime  pnce  de  Poudre  enflammée ,  un 
Mouvement  qui ,  pour  exifter  ,  a  dû  vifiblement 
exiger  une  a£hvité  incomparablement  fupérieure , 
une  a£^ivité  peut-être  égale  à  celle  de  deux  ou 
trois  mille  onces  de  Poudre  enflammée. 

IV^.  Le'  Mouvenunt  périodique  de  nos  PlanettCS 
&  de  nos  Comètes  autoiu-  du  Soleil ,  fuppofe  vi-*  ce<tue  fup- 
•   fibkment  dans  la  Caufe  quelconque  à  qui  il  doit  pofe  d?ms 
fon  ^xifténce  &  fa  permanence  ,  &  une  infinie  ca"fe"  i^ 
ASivité  &  une  infinie  Intelligence  :  puifqu'il  eft  Mouvc- 
vifible  qu^aucuné  Caufe  limitée  en  intelligence  &  pï^netw  & 
.  en  aâivité  ,  ne  peut  avoir  primitivement  pro-  <ies  Come* 
duit  &  ne  peut  perfévéremment  effeâuer  im  tel  *^' 
.  Mouvement  périodique  ;  c'eft-à-dire ,  im  Mouve- 
ment qui  réfulte  à  chaque  inftant ,  dans  chaque 
Planette  &  dans  chaque  Comète ,  &  d'uije  Force 
centripète ,  toujours  en  raifon  inverfe  des  Quarrés 
de  la  diibnce  perfévéremment  croiflaate  ou  dé- 
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croiffante  ;  &  d'une  Force  centrifuge ,  toujours  en 
raifon  inverfe  des  Cubes  de  cette  même  diftance 
fans  ceffe  croiffante  ou  décroiffantg ,  de  cette 
Planette  ou  Comète  au  Soleil.  (  Fig.  47  ). 

D  eft  évident,  pour  tout  Efprit  philofophe, 
,    ^         pour  tout  Efprit  qui  fait  lier  les  conféquences  à 

Les  Force»  r  •      •    *^      i  ^     /r        v  r  /•  ^       •         ri 

centrales  .  leurs  prmcipes,  les  effets  à  leurs^caufes ,  oui  qu  il 
dcnionftra-  .n*y  a  rien  d'irréfragablement  démontré ,  dans  les 
bie'dîrexrf.  Connoiffances  humaines  ;  ou  que  la  Révolution 
^C3  d^tia  périoJiûfie  de  nos  Planettes  &  de  nos  Comjetes , 
"*  démontre  d\ine  manière  complette  &  irréfraga- 

ble', qu'il  exifte  dans  la  Nature  vifibk,  une  Cau/e 
infiniment  active  &  infiniment  intelligente  :  quelle 
que  foit  cette  Caufe  invifible  &  ineffable ,  qui 
évidemment  ne  faurort  être  Taveugle  &  inerte  - 
Matière  ;  ainfi  que  nous  Tavons^  tant  de  fois  ob- 
fervé  &  démontré.  (  75  &  76  ). 

Un  Caillou  que  Ton  porte  du  fond  d\m  Val- 
lon au  fommet  d^me  très-haute  Montage  ,  prend 
réellement ,  quoiqu'infenfiblement ,  à  mefiu-e  qu'il 
/monte  de  plus  en  plus  ,  une  Tendence  toujours 
moindre  vers  le  centre  de  là  Terre  ;  &  iî  la  hau- 
teur perpendioilaire  de  cette  Montagne ,  étoît 
égale  au  rayon  terrêftre  j  cette  Tendence ,  au 
fommet  de  la  Montagne ,  ne  feroit  plus  que  te 
quart  de  ce  qu'elle  étoît  au  fond  du  Vallon. 

Ce  if  eft  point  certainement  le  Caillou ,  qui  fe 

donne  cette  Diminution  progrefpue  de  Force  cen^ 

trtîr^^d^n"  traie :,^t!k  encore  moins  le  Caillou  qui,  dans 

-  Ciiïlou,       cette  Diminution  progreffive ,  fuît  toujours  exac- 

.  tement  la  raifon  inverfe  des  Quarris  de  la  diftance 

fucceffivement  croiffante;  &  on  peut  dire  précî- 

fément  la  même  chofe ,  d'une  Planette  &  d'une 

Comète ,  qui  paffe  de  fon  Périhélie  à  fon  Aphc- 

.  lie ,  ou  de  fa  plus  grande  proximité  à  fon  plus 

grand  éloignement  du  Soleil. 
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.1708.  Observation  U.  Le  Mouvement  quel^ 
^C4>rique  de  la  Nature  matérUlle  ,  doit  toujours  foa    ^^5  quelles 
exiftence  à  quelqu'une  des  trois  Caufes  générales  ra?«  dlp^^ 
&:   primitives  dont  nous  avons  précédemment.  ^«   Mou^e- 
ètatli  &, démontré  Texiftence^ /çavoir^  ou  à  la  N^mreyifi- 
Loi  d'impulfion,  ou  à  la  Loi  d^attraftion,  ou  à  bi«. 
\a  Loi  d'affinité*  (1504). 

I*.  Les  Mouvemens  de  la  Mécanique  j  dans  Iç  • 

l^eiâer,  &  dans  les  autres  Machines,  lefquelle$   * 
ne   font  que  des  modifications  ^du  Levier,  rfé-     La  Loî  " 
manent  qiie  de  la  Loi  àUmpulfion,  La  Loi  d'at-  d'W^^o»* 
traôion  générale,  &  1^  Loi  d'affinité  bu  d'attrac- 
tion ipéciale  ,  font  totalement  étrangères  -à  la 
production  de  ces  fortes  de  mouvemens. 

11"" mL^S  Mouvemens  curvilignes  des  Plancttes  &  des 
Comètes ,  dans  leurs  révolutions  périodiques  auj 
tour  du  Soleil,  centre  cômmuiî  de  leur  Gravita-     La  ^î 
tion,  n'émanent  que  de  la  loi  £  attraction  y  qui  <»*«"*^^*- 
feule  détermine  la  nature  &  perpétua  l'exiftence 
de  leurs  Courbes  ;  en  infléchifTant  fans  cefTe  Vlm^ .      .     \ 
puljion  projcSile  a  b ,  qui  leur  fut  primitivement 
donnée  à  chacime  ime  fois  pour  toutes ,  plus  ou  ' 
moins  obliquement  à  leur^ayon  veâeur  Se  ai 
Impulfion  que  rien  ne  détruit  &  que  rien  n'al- 
tère efTentiellement  dans  le  Vide  infini  ;  &  giii 
parconféquent  doit  fiibliiler  &  fubfifle  en  eftet 
toujours  la  même ,  fans  avoir  jamais  aucim*  be- 
foin  d'être  renouvellée. Ç^Fig.  j^f  ). 
•     m®.  Les  Mouvemens  fpécialement  propres  aux 
phénomènes  chy nuques  j  ces  Mouvemens  d'oii  ré- 
fultent  dans  les  molécules  élémentaires  des  dif-    \^  toi 
férentes  efpeces  de  Corps,  dès  Diffolutions>  ***'**^^'' 
des  Précipitations  ,  des  Cryflallifations  y   dé$ 
Adhérences  plus  ou  moins  fortes ,  n'émanent  que 
'    de  la  Loi  tP affinité.  La  Loi  d'impulfion,  &:  la 
%Q\  d'attraâion  générale  I  font  prcfquç  toujours 
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ta  tout  point  étrangères  à  ces  fortes  de  movive- 
mens  v  loit  fous  Iês  mains  de  la  Nature ,  qui  les 
fait  concourir  fans  ceiTe  à  tant  de  grands  phé- 
nomènes de  compoiition&  de  décompofition; 
ibit  fous  les  mains  de  l'Art^  qui  en  fak  chaque 
joitr  un  fi  merveilleux  ufage  dans  les  Laboratoires 
chymiques.  (i5i7&i5io). 

f  i'jo().  Observation  III.  Ces  trois  Loîx  géni^ 

cSSlmcUcs  ^^^^^  de  la  Nature  y  ces  trois  Cairfes  primitives  de 
et  ce  Mou-  tout  mouvement  quelconque ,  doivent  être  re- 
U  Na^c.^^  gardées ,  non  comme  des  Caufes  réellement  effi- 
cientes 7  mais  comme  des  Caufc$  fimpUmtnt  occa» 
JionnelUs^  relativement  aux  effets  de  Mouvement^ 
qui  en  réfultent  &  qui  en  émanent. 

Librement  établies  y  au  commencement  des 

tems  ,  par  la  Caujc  éternelle  &  invifible  des  Cho- 

fes  aujourdhui  exiflantes,  ces  trois  Loix  géné- 

*  raies  ne  font  autre  chofe  que  la  RegU  invariable 

felqn  laquelle  cette  Caufe  infiniment  aftive  ÔC 

Oflnepeut  infiniment  intelligente  décerna  alors  de  produire, 

cune'raifon  de  communiquer ,  de  détruire,  &  de  renouveller 

jhyfique      Je  Mouvement  dans  \fs  Corps  quelconques ,  par 

fSnitiTcs!*  fon  aâion  permanapte;  conforjnément  â  VOrdn 

de  cko/es^par  elle  projette  &  arrêté  dans  fes 

deffebs  inhniment  fages  &  infiniment  libres. 

La  Phyfique  la  plus  fublime  &  la  plus  pro- 
fonde n'a  jamais  pu  &  ne  pourra  jamais  rendre 
aucune  autre  raifoiide  ces  trois  Loix  générales, 
de  ces  trois  Caufes  primitives ,  efiicientes  ou  occa- 
fionnelles  ;  finon  qu'elles  ont  dû  être  telles,  pour 
être  propres  à  produire  &  à  perpétuer  YOrdre  de 
'  ihofes  aujourdhui  exijiûnt. 

Si  réternel  Auteiu-  des  Chofes  aujourdhui 
exiftantes,  eût  voulu,  comme  il  avirçit  évidem- 
ment pu  le  vouloir,  un  Ordre  de  çhofes,.dif-. 
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fejrent  de  celui  qui  exiile;la  Loi  d'impulfiony 

axiroit  pu  ne  pas  commiuiiquer  le  Mouvement, 

pro^rtionnellement   aux  mafles  :  la  Loi  d'at- 

traâion  ou  de  gravitation  ,  aurpît  pu  ne  pas 

agir  en  raifon  iûverfe  à^^  Quarrés  des  diûances  : 

la  Loi  d'affinité  ou  d'attradion  pédale,  aitfoît 

pu  ne  pas  entraîner  une  Tendence  marquée  entre 

les  Acides  &  les  Alkalis.  Mais ,  dans  Thypothefe 

de  f  Ordre  des  chofts  aSucl ,  il  falloit  que  ces 

Loix  générales,  que  ces  Caufes  primitives^  fuf- 

lent  ce  qu'elles  font.* 

i^Ainfi^  demander  pourquoi  un  Corp$  rhou^  qui 
heurte  ifireûement  un  autre  corps  înpu  de  même 
mafle,  communiqué  exaâement 'à  celui-ci,  la     idée  4» 
moitié  de  fin  Mouvement^  &  non  tout  fon  mou-  C?«tolia** 
vement ,  &  non  le  tiers  ou  le  quart  où  le  <U»e-  *^ 
me  de  fon  mouvement  :  demanider  pourquoi  la 
Lune ,  à  la  diftance  de  foixante  rayons  terreftres 
du  centre  de  la  Terre  ,  gravite  trois  mille  fix 
cents  fois  moins  fortement  vers  ce  centre  »  qi^e 
fi  elle  n*en  étoit  diftànte  que  d'un  feul  rayon 
terreftre  :  démoder  poiu'quoi  certains  elimens  de 
la  Matière  y  ont  ime  fi  grande  tendence  à^  s'ùiiir       : .-  j 
avec  tels  ou  tels  aut|-es  élémens  :,  c'éil,  conune 
Pobfçrve  fi  judicieufement  le  fublime  &  profond 
Nevton ,  fortir  de  la  recherche  des  Caufesphy- 
fiques,  &  fe  jetter  danis  la  recherche  des  ÇauJps^ 
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P  À  R  A  G  R  A  P  H  B     S  E  CÔ^N  IX 
Vraie  idée   delà   Mécanique/ 

171a  Observation.  La  iW/ciin/j««  eft  Part 
fciemific^e  d'àugmei^tâ'  ou  de  diminuer  â  Tin* 


171  .SVPPLÉMENT  A  LA  ThÉORIE 

En  quei-  ^  >  Yaâion  des  Forces  motrices ,  par  le  moyen  àè 
confiftc   la  certaines  Machines  auxquelles  elle  applique  cette 
""**"**  aâ.ioil.\ 

\\  Une  Force  motrice  eft  une  caufe  quelconque, 

I^esP^^çj  animée  ou  inanimée,  qui  produit  bu  ^i  tend  à 

motrice*,     produire  un  Mouvement  dans  un  carps  en  repos , 

ou  à  détruire  un  Mouvement  dans  un  corps  qui 

fe  meut  ou  qui  tend  à  fe  mouvoir.  {Fig.  xx). 

Telle  eft  une  Eau  qui  coule  ,  un  Vent  qui 

AfHon  dc^'°'^^^-?.>^'*P-^^^^  ^^^  gravite,  un  Reffort  qui  fe 

ce^  ForcM.   détend^  un  Cheval  qui  toyme  une  roue  ou  qui 

traîne  un  cabriolet ,  im  Hoihme  qui  levé  im  far- 

•deali  ou  qui  lefoiitient  &  rëmpêcnè  de  tombée 

\Jn Corps  eri  mouvement^  eft  comme  en  repos, 

^  ;       '      par  rapport  à  une  Force  motrice  qui  tend  à  lui 

iionner  xm  mouvement  plus  grand. 

II*.  V'dcliôn  (fune  Farce  motrice ,  ejft  toujours  le 
produit  d*une  Maffè ,  par'  une  Vîteffe  efFeau^e  ou 
qui  tend  à  s'efFeâuer.  ..... 

Par  exemple,un Pp/iiiP  (tune  livrtj^^m  fe  meut 

ou  qui  tend  à.  fe  mouvoir  avec  une  vîteffé  con- 

-^«j^  ^  nue  I  bu  comme  i  ou  comme  20  ou  comme 

dei^^es  1000^  eft  une  Force  motrice  dont  Talion  croît 

li^csmqttcs.  g^  décroît  toujoiurs  proportionnellement,  à  ces 

vîtefleS  ;  pouvant  devenir  indifféremment  mifle 

&  mille  fois  plus  grande  ou  plus  petite. 

Ce  Poids  d\ule  livre ,  en  fe  mouvant  ou  en 
•  tendant  à  fe  mouvoir  avec  une  vîteffe  égale  à 
1 ,  aiua  ime  Aélion  mécanique ,  ou  une  Force 
mouvante ,  comme  i.  :  çe.jgj|me  jÇîpids  d^uoe  livçe, 
en  fe  mouvant  ou  en  tendant  à  fe  mouvoir  avec 
une  vîteffe  égale  à  1006,  iura  une  A^ôh  mé- 
canique ,  ou  une  Force  mouvante ,  comme  1 000  » 
(8c  par-conféquent,  mille  fois  plus  grande  q|ue  la 
précédente,  _  / 

III^  On  peut  dire  la  même  chofe ,  d'un  P<àds 

4^ 
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de  ctnt  livres^  auauel  on  peut  donner  telle  6c 
telle  vîteffe  que  Ion  voudra;  &  dont  Taftion 
mécanique  j  ou  la  Force  mouvante  ^  fera  toujours 
le  produit  de'  la  Maffe  conAante ,  par  la  vîteffe 
plus  ou  moins  grande  avec  laquelle  il  fe  meut 
ou  il  tend  à  fe  mouvoir. 

Le  Poids  £une  livre ,  avec  une  vîteffe  égale  à 
«00,  aura  une  Force  mouvante  comme  loo: 
le  Poids  de  cent  livres ,  avec  une  vîteffe  comme  i , 
aura  une  Force  mouvante  comme  loo  :  ces  deux 
Poids  inégaux  auront  donc  chacim  une  même  *• 
Force  mouvante  ;  &  fi  ces  deux  Forces  mouvan- 
tes font  oppofées  Tune  à  l'autre ,  il  en  réfultera 
un  parfait  Equilibre. 

171 1.  Remarque,  De  cette  idée  générale  des 
Forces  mouvantes  ou  motrices,  refulte  d'une 
manière  bien  fimple  &  bien  lumineufe,  toute  la 
théorie  fondamentale  de  la  Mécanique  :  théorie     Princîpa 
que  quelques  Auteurs  à  prétentions ,  pour  fe  fg/^d^eS Mi* 
donner  un  abfiu-de  mérite  de  profondeur ,  ont  caaique. 
obfcurcie  &  embrouillée  de  tant  de  manières 
différentes  ;  &  ^li,  chez  tout  Efprit  à  vraies  lu^ 
mieres ,  doit  toujours  revenir  &  fe  réduire  Am- 
plement à  ceci  :  favoir ,  que  deux  Forces  mo- 
trices, quelque  inégalité  qu'il  puiffe  y  avoir  dans 
leurs  maffes ,  ont  toujours  une  égale  ASion  mé-^ 
caniqm  ;  quand  le  produit  de  la  maffe  par  la  vî- 
teffe de  la  première ,  eft  égal  au  produit  de  la 
maffe  par  la  vîteffe  de  la  féconde.  (^Fig.  it). 

En  général ,  le  Principe  fondamental  de  la  Mica^^ 
nique ,  Principe  fi  bien  connu  des  Anciens ,  fi  bien 
établi  par  Defcartes  ,  &  enfiiite  fi  défiguré  &1& . 
embrouillé  par  quelques  Auteurs  modernes  ;  c'ôil 

Sii'une  Ptà^'ance  mécanique  quelconque  n'acquiert  de 
e  la  force  contre  une  Réfiftance  donnée ,  qu'au-^    .^^ 
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tant  qu'elle  parcourt  ou  qu'elle  tend  à  parcourir 
un  Efpace  plus  grand ,  dans  le  même  tems  oii  la 
Réfiftance  parcourt  ou  tend  à  parcoiu-ir  im  ef7 
pace  pins  petit. 

Idée  GÈNàRALE  du  Levier. 

171  z.  Observation.  Le  Ltvur  LFeû  une 
Machine  deftinée  à  donner  un  Poîmi  £  appui  corn-- 
miinA^  à  deux  Forces  motrices  R&  P;  à  mefurer 
.  la  diïïance  refpeôive  de  ces  deux  Forces  motri- 
au  Lcvicn^  ces ,  à  ce  Point  d'appui  ;  à  augmenter  ou  à  dimi- 
nuer indéfiniment  l'aâion  mécanique  de  celle-là 
oîi  de  celle-ci  ;  &  à  rendre  diamétralement  oppo- 
fée  l'adion  de  Tune  contre  l'autre ,  en  telle  forte 
que  l'une  nepuifle  monter  ,•  fans  que  l'autre  def- 
cende.  (Fig^,  22). 

I®.  Parmi  ces  deux  Forces  motrices  oppofées 
R  &  P  ,  on  nomme  Réfiflancc ,  celle  en  qui  l'on 
Pu^'flance  &  veut  produire  ou  détruire  un  mouvement  ou 
Rciiftancc.  une  tendencc  au  mouvement  :  on  nomme  Puif* 
fanu ,  celle  que  Ton  met  en  œuvre ,  pour  pro- 
duire ou  pour  détruire  ce  mouvement  ou  cette 
tendence  au  mouvement. 

Par  exeipple ,  en  fiippofant  que  le  corps  R  foît 
la  Réfiftance  ;  un  autre  corps  P ,  ou  la  main  &  le 
bras  d'un  homme  placé  en  P ,  fera  la  Puiffance  ; 
&  la  diftance  du  Point  d^ appui ^  fera  AL  poiu^  la 
Réfiftance ,  &  A  N  pour  la  Puiffance. 
'  IP.  Un  Levier  eft  ou  du  premier  ou  du  fe- 
tes'de  Le-  ^ond  OU  du  troifieme  genre  :  félon  la  pofition 
>icrs.  refpeôive  que  l'on  donne  à  la  Puiffance  &  à  la 

réfiftance  ,  relativement  au  Point  d'appui. 

On  a  un  Levier  du  premier  genre  LN  :  quand  le 
Point  d'appui  A ,  eft  placé  entre  la  Réfiftance  R 
.&  la  Puiffance  P. 

On  a  un  Levier  du  fécond  genre  AN  ^  après 
avoir  rétranché  toute  la  partie  AL  R  :  quand  la 
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Réfiftance  eft  placée  en  M ,  entre  la  puiffance  NP 
&  lé  Point  d'appui  A. 

On  a  un  Ltvur  du  troificmt  genre  A  V  y  en  fup- 
pofant  le  même  retranchement  :  quand  la  Puif- 
lànce  P  eft  placée  entre  le  point  d'appui  A  >  &  la 
Réfiftance  portée  &  établie  en  V» 

m**.  Parmi,  ces  trois  différentes  fortes  de  Le- 
viers ,  le  premier  peut  indéfiniment  augmenter     £]&«  1% 
ou  diminuer ,  comme  Ton  voudra ,  la  Force  moU"  ï-evUr. 
vante  de  la  Puijpince  :  le  fécond  l'augmente  tou- 
joiu-s  plus  ou  moins  notablement};  &  toujours  le 
troifieme  la  dimmue,  (  Fig.ix  &  24). 

En  faififlTant  bien  l'idée  de  cette  triple  e^ece 
de  Levier ,  on  aura  une  idée  générale  de  toute  la 
Mécanique  ;  dont  les  différentes  Machines  ,  telles 
que  la  Poulie  >  le  Tour ,  le  Plan  incliné ,  la  Vis , 
&  même  le  Coin ,  ne  font  autre  chofe  que  le 
Levier  diverfement  modifié. 

Le  Levier  ,  dans  les  Ponts  -  levis. 

1713.  Observation.  Venfembk  et  un  Potu* 
tteyis ,  renferme  un  Levier  du  premier  genre  D  E  > 
dont  le  point  d'appui  eft  en  C  C  ;  un  Levier  du  te  Pôûî* 
fécond  genre  A  X  6 ,  dont  le  point  d'appui  eft  !«▼"♦ 
en  AB  ,  la  Puiffance  en  V  V,  la  Réfiftance  en  R  ; 
&  un  Pont  dormant  V  X  V ,  fur  lequel  repofe  le 
Pont  ou  le  Parquet  AVVB,  quand  le  Levier 
D  E  n'agit  pas*  [  Fig.  51  ). 

P*  Le  Levier  du  premier  genrf  ^  eft  un  double 
Guindal  EM  &  EN  y  dont  toutes  les  parties     Lctierdu 
font  bien  liées  enfemble  par  des  Solives  tranf*  1^^^^ 
Verfales  ;  &  qui  fe  meut  en  liberté  en  C  C  fur 
ime  eipece  d'Effieu  horifontalement  établi  au^ 
deffus  de  la  Porte  A  C  C  B. 

En  conftruiiànt  cette  lourde  Machine  9  on  ar- 
range &  on  difpofe  les  choff;;  en  telle  forte  que 

Sij 
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la  parue  N  ce  M  y  qiii  doit  être  le  levier  de  la 
Puiffance  P ,  foit  à-peu-près  aiiffi  gravitante  que 
toute  la  partie  oppofée  C  C  E  V  V  B  A ,  qiii  eft 
la  Réfiftance  :  afin  que  la  Puiffance  P  n'ait  pas 
un  trop  çrand  effoït  à  faire  ,  quand  il  lui  faudra 
élever  le  Pont  ou  te  Parquet  AV  VR 

11^.  Le  Levier  du  fécond  genre  ,  eft  le   Parquet 
A  V  VB  ;  qui  fait  fa  révolution  en  AB ,  fur  fon 
du  ibcond    cffieu  OU  fur  i<ès  gonds  A  B,  quand  les  deux  chaî- 
gciut.         nés  font  leur  eftort  commun  pour  l'élever. 

Ce  Parquet  mobile  ne  réfifte  à  l'aftion  du  dou-^ 
ble  Guindal,  que  par  laifommedefaPelanteur^ 
que  Ton  doit  confidérer  comme  réunie  &  con- 
centrée toute  entière  dans  fon  Centre  de  graviu  ^ 
&  par  conféquent,  vers  le  milieu R  de  fa  fiirface. 

La  Pefanteur  de  ce  Parquet ,  réfifle  à  Paâion 
du  double  Guindal ,  par  le  Levier  RA  i\t  double 
Guindal  lutte  contre  cette  Pefanteur ,  par  le  Le- 
Réfiftance  vier  VA  OU  VB  ,  double  du  précédent.  Le  Par- 
fl  "?"*  ^^  ^^i6t  devient  donc  im  Levier  du  fécond  genre  , 
ui  double  ici  Talion  du  Levier  fupérieur  ,  ou 
u  double  Guindal  D  E  ;  &  par  conféquent  de 
la  Puiffance  P ,  confidérée  relativement  à  la  Ré- 
fiftance R  A. 

IIP.  Le  Pont  dormant  VX  V,  n'a  rien  de  re-> 
latif  à  la  Mécanique.  Ceft  une  fimple  maffe  de 
roc  ou  de  maçonnerie  ou  de  charpente ,  deftinée 
à  fervir  de  foutien  à  l'unfe  des  extrémités  du  Par- 
quet mobile  AVVB. 

Le  Levier  ,  dans  les  Poulies. 

17 14.  Observation  L  Nous  avons  obfervé 
&  démontré  ,  dans  notre  Mécanique  : 

r.  Que  la  Poulie  eft  un  levier  du  premier 
im-obne'  B^i^^^»  ^^  lequel  Taxe  de  la  Poulie  eft  le  point 
&  mobile,     d'appui  ;  im  rayon  de  la  Poulie ,  eft  le  levier  d^ 
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la  Puiflance  ;  &  iin  autre  rayon  de  la  même 
Poulie ,  le  levier  de  la  RéfiûaBce.  {Fig.  15  )• 

IP.  Que  la  PoiiHe  immobiU  n'augmente  ,  ni  ne 
diminue  la  Force  abfolue  de  la.Puiflance  &  de 
la  Réfiltance  ;.  &  que  la  Poulie  mobile  double  la 
Force  abfolue  de  la  Puiffance ,  (ans  changer  celle 
de  la  Réfiftance.  - 

IlL  Que  dans  les  Poulies  moufflus ,  qui  font  un 
double  affemblage  de  Poulies  attachées  à  deux     Po„îî,s 
Chappes  différentes  ^  la  Force  abfolue  de  la  Puif-  moumécs, 
fante ,  augmenta  comme  le  double  du  nombre 
des  Poidies  attachées  à  la  Chappe  mobile  L  N , 
ou  comme  ce  nombre  multiplié  par  2.  {^Fig*  2.6). 

Ainfi^dans  la  Figure  ici  indiquée ,  oii  la  Chappe 
mobile  a  trois  Poulies  LMN,  la  force  abfolue 
de  la  Puiffance  R,  devient  fix  fois  plus  grande; 
.&  fi  cette  Puiffance  eft  un  Poids  d'une  livre  ,  ce 
Poids  équivaudra  à  un  poids  de  fix  livres  ,  & 
fera  équilibre  avec  im  poids  réel  de  fix  livres, 
placé  en  R. 

.1715,  Observation  IL  II  eft  un  autre  fyftême> 
ou  un  autre  arrangement  de  Poulies ,  dans  lequel 
plufieurs  Poulies  mobiles  fe  portent  vers  iinejeule    Autre  fyf- 
Poulie  immobile  A ,  &  dans  lequel  la  Force  abfolue  ^^^^^^^^^ 
de  la  Puiffance  augmente  dans  un  beaucoup  plus 
grand  rapport  ;  favoir ,  dans  le  Rapport  du  nom^ 
bre  I ,  au  nombre  i  élevé  à  une  puiffance  dont 
Texpofant  eft  le  nombre  des  Poulies  mobiles  : 

C'eft-à-dire  ,  dans  le  rapport  du  nombre  i , 
au  quarré  4  du  nombre  2  ,  s'il  y  a  deux  pouUes   Rapport  4e 
mobiles  ;  au  cube  8  du  nombre  2  ,  s'il  y  a  trois  ^  j^"^|^^^^ 
poulies  mobiles;  à  là  quatrième  puiffance  î6  du  Jance. 
nombre  2 ,  s'il  y  a  quatre  poulies  mobiles  ;  & 
âinfi  de  la  cinquième  puiffance  32  ,  de  la  fixieme 
puiffance  64 ,  de  la  feptieme  puiffance  1 28  ,  s'il       ^ 

S  ii  j 


178       Supplément  a  la  Titlottï 


i 


avoit  efFeftivement  cinq  ou  fix  ou  fept  pou- 
les mobiles.  (^Fig.  17).  . 

Dans  ce  fyfteme  de  Poulies ,  qui  n'a  rien  de 

commun  avec  celui  des  Poulies  moufflées ,  & 

qui  ne  fauroit  être  d'aucun  uiage  utile  dans  la 

Cefyftéme  Mécanique  ;  Peipace  parcouru  par  la  Puiffance  P  , 

eft  fans  ufa^  feroit  à  Teipace  parcoim^  par  la  Réfiftance  R  , 

*^'  félon  le  rapport  ici  marqué  :  la  Force  abfolue  de 

la  Puiifance,  augmenteroit  donc  félon  ce  rapport. 

Dans  ce  fyfteme ,  par  le  moyen  de  la  première 
Poulie  mobile  B ,  la  Puiffance  n%  foutient  que  la 
moitié  dît  Poids  oppofé  R  :  par  le  moyen  de  la 
féconde  Poulie  mobile  C ,  elle  ne  foutient  que 
la  moitié  de  cette  moitié ,  qui  eft  un  quart  :  par 
le  moyen  de  la  troifieme  Poulie  mobile  D ,  elle 
ne  foutient  que  la  moitié  de  ce  quart ,  qui  eft; 
un  huitième  :  par  le  moyen  de  la  quatrième  Pou* 
lie  mobile  E ,  elle  ne  foutient  que  la  moitié  de 
ce  huitième ,  qui  eft  un  feizieme  ;  &  ainfi  de 
fuit;e. 

Le  Levier  ,  dans  le  Plan  tnclinè. 

17 16.  Observation.  Dans  notre  Mécanique, 
nous  avons  obfervé  &  démontré  que  dans  le 
plan  incliné,  le  Levier  de  la  Piiiffance  P  ,  eft  au 
le  Plan  Xevier  de  la  Réfiftance  R  ;  comme  la  longueur 
^^^  '        ^C  du  Plan.  ^  eu  à  la  hauteur  A  B  du  même  Plan  : 
ou  ,  ce  qui  revient  à  la  même  chofe ,  que  le  Plan 
^  incliné  foutient  ou  détruit  une  partie  de  la  Gra-*- 
Sclon.^el  yj^^  Q^  jç  I2  Pefanteur  du  corps  qui  sy  meut  ; 
dé^roh:'  la    &  que  dans  ce  corps ,  la  partie  refiantt  de  la  Pc- 
Gravite,      fanteur ,  eft  à  la  Pefanteur  totale  ,  comme  la  hau- 
teur A  B  du  Plan  eft  à  fa  longueur  A  C.  {Fig^  3  5),' 
Le  Mouvement  accéléré  d'un  corps  qui  defcend 
librement  par  un  Plan  incliné  y  en  vertu  de  fà 
gravité  ou  de  fa  pefanteur  reftante;|  eft  donc  au 
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Mouvement  accéléré  qu'il  auroit  en  tombant  li-     vîteffç 
brement    &  perpendiculairement  en   vertu  de  ^Mique  & 
toute  fa  gravité  ;  comme  la  hauteur  AB  du  Plan^  pendic*-^^' 
eft  à  la  longueur  A  C  du  même  Plan.  laire. 

17 17.  Remarque  I.  Si  du  pied  du  Plan  in* 
cline  ,6n  mené  une  Perpendiculaires  £,  fur  le  côté 
oblique  A  C  :  on  trouvera  que  le  Mobile  A  arri- 
veroit  en  E,  précifémentdans  le  même  tems  oîi 
il  arriveroit  en  B.  (^Fig*  36). 

Car ,  à  caufe  de  ia  gravité  en  partie  détruite  y 
la  Vitejfe  oblique  eft  à  la  vîteffe  perpendiculaire  ; 
comme  le  côté  A  B  eft  au  côté  A  G.  Or ,  dans  le  niens^'T' 
triangle  reâangïe  ABC,  la  Perpendiculaire  B E  chron?^  far 
donne  les  deux  triangles  B  E  A  &  B  E  C ,  fem-  iàcS'"^ 
blables  entre  eux ,  &  iemblables  au  triangle  rec- 
tangle ABC.  Par  conféquent ,  A  B.  A  C  :  ;  A  E. 
AB.  (-WtfrA.403,407,  516). 

Donc  le  Mobile  A  parviendroit  en  E  fur  !• 
Plan  incliné ,  dans  le  même  tems  précis  oà  une 
chute  libre  le  porteroit  en  B. 

Donc  fi  trois  Mobiles  partoient  en  même  tems 
du  point  A ,  dans  les  trois  direftions  AE  ,  AX , 
AB  ;  ils  arriveroient  au  même  inftartt  indivifible^ 
l'un  en  E  ,  Tautre  en  X,  l'autre  en  B. 

17 18.  Remarque  IL  Si  fiu"  la  hauteiu-  com- 
mune AB ,  de  deux  Plans  inégalement  inclinés  ACB  f^^^  Cordes 
&  A  MB,  on  conftruit  un  cercle  :  les  points  E  &  X  à'\m  ccrcia. 
des  deux  Perpendiculaires ,  feront  dans  la  circon- 
férence; &  les  portions  AE  &  AX  des  deux 

plans  inégalement  inclinés ,  feront  deux  cordes 
de  ce  cercle.  (F/g,  37. 

r.  Les  lignes  A  E  &  AX  feroient  parcourues 
dans  le  même  tems  précis  que  la  ligne  A  B ,  fur 
un  Plan  incliné  :  donc  elles  le  feroient  de  même , 
dans  le  Plan  d'un  cercle  oîi  fe  mouvroit  un  Mo- 
bile avec  la  même  liberté.  S  iv 
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\^       ^        Donc  un  Mobile,  en  partant  fucceffivement 

ïnens^^ifo^  du  point  A ,  parcourra  dans  le  mênie  tems  pré- 

chroncs ,  cis  ,  la  corde  A  E  ,  la  corde  plus  longue  A  X , 

iqT^cordér  &  le  diamètre  A  B  plus  long  que  Tune  &  Pautre 

jl*un  cercle,  corde, 

II*.  Et  fi  du  point  A  on  fait  partir  en  même 
tems  trois  petits  globes  égaux ,  l'un  tombant  libre- 
'  ment  par  la  perpendiculaire  A  B  ,  &  les  deux 
autres,  roulant  librement  dans  deux  eipeees  de 
canaux  ou  de  goutieres  AE&  AX:  ces  trois 
petits  globes  arriveront  au  même  inftant  indivi- 
fible  y  l'un  au  point  B  ,  l'autre  au  point  E ,  le 
troifieme  au  point  X  ;  &  les  trm  Cordes  inégales 
de  ce  cercle  y  auront  été  en  même  tems  parcourues. 

Le  Lefibr^  dans  ia  Navigation. 

171 9.    Observation,    dans   les   Barques  J 
dans  les  Galères ,  dans  tous  les   Bâtimens  à 

R^c.^^  *  rameS|  on  peut  abfolumeht  cohfidérer  la  Rame^ 
ou  COTime  un  Levier  du  fécond  genre  y  ou 
comme  un  Levier  du  premier  genre;  &  c'eft  fous 
ce  dernier  point  de  vue  ,  que  nous  allons  id 
Tenvifager  &  l'obferver.  (  Fig.  a8  ). 

P.  La  Barque  ou  la  Galère  VA  M  étant  pla- 
cée fur  une  eau  tranquille-  &  immobile  :  la 
Rame  A  B  ^  dont  le  point  d'appui  eft  en  P , 

•  ^  ^^^^  Ivii  imprime  un  mouvement  A  V  ,  en  le  mou- 
'^*^*  vant  elle  mené  avec  un  violent  effort  B  R 
contre  l'Eau  immobile  qu'elle  fi-appe,  qu'elle  tend 
à  déplacer ,  qui  devient  pour  elle  comme  une 
fiiite  continue  de  Points  de  réfiflanct  j  &  qui  par 
là ,  fait  prendre  à  chaque  infiant  au  Mobile 
AMV,  un  mouvement  diamétralement  oppofé 
à  l'effort  &  à  la  dîreftion  B  R  de  la  Rame  ; 
àinfi  qu'on  l'éprouve  ou  que  l'on  peut  l'éprou- 
ver cnaque  jour ,  quand  on  navigue  fur  une 


» 
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Rivière  ou  fur  la  Mer  dans  une  Barque  plus 
ou  moins  grande;  &  que  Ton  prefle  le  ri- 
■vage  ou  un  rocher  ou  quelqu'autre  point  fixe, 
»^ec  une  rame  ou  avec  un  aviron. 

IF.  Dans  cette  Machine  A  P  B,  la  Force  ab* 
Jbluc  de  la  Puijjance  A ,  bien  loin  d'être  aug-     j^^^^n  cla 
mentée  ,  efl  prefque  toujours  diminuée  :  par  Rtmeur. 
la  raifon  que  le  Point  d'appui  étant  en  P ,  le 
Levier  P  A  de  la  Puijfanct ,  y  eft  toujours  moins 
long  que  le  Levier  PB  de  la  Réfiitance. 

Si  la  partie  P  B  de  la  Rame ,  eft  quatre  fois, 
plus  longue  que  l'autre  partie  P  A  :  CuUion 
Au  Rameur  placé  en  A  ,  n'eft  que  le  quart  de  ce 
qu'elle  fçroit,  fi  fon  Levier  P  A  étoit  égal  au 
Levier  P  B  de  la  Réfiftance. 

1720.  Remarque.  Le  double  inconvénient  de 
la  R^/77^,  dans  fa  pofition  oblique  àPhorifon, 
&  telle  qu'on  la  met  en  œuvre  dans  les  Bar-    ,  Ificonrii 
qués  &  dans  les  Galères  ;  c'eft  de  donner  tou-  ^*^  ^j^/^ 
joiurs  un  Levier  très-court  à  la  Puiflance  P  A ,  que. 
&  de  ne  préfenter  qu'une  fort  petite  furface  à 
la  Réfiftance  B  R  :  ce  qui  l'exclut  néceffaire- 
ment  de  tous  lés  gros  Bâtimens  de  la  Marine 
royale  &  marchande.  (  Fig.  28  ). 

Mais  il  ne  fer  oit  peut-être  pas  impoflîbîe  de 
parer  à  ce  double  inconvénient  de  la  Rame. or- 
dinaire ou  de  la  Rame  oblique;  &  de  conftruire 
une  Machine  très-fimple  qui  deviendroit  une 
Rame  à  large  furface  &  à  court  Levier  du  côté    idée  cTuiié 
de  la  Réfiftance,  &  à  long  Levier  du  côté  de  ^^^^^^^ 
la  Pûiffancc;  &  qui  par  là,  pourroit  devenir  Faire, 
fouvent  d'un  ufage  utile  fur  les  plus  gros  Vaif- 
feaux  de  la   Marine  royale  &  de    la  Marine 
niarchande,  en  leur  fourniflant  un  moyen  fim- 
pie  &  facile  de  fe  mouvoir  félon  toute  direÛioa 
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poffible,  avec  plus  ou  moins  de  vîteffe ,  dans 
un  tems  où  ne  fouffle  aucun  Vent  quelconque  » 
dans  un  Calme  parfait. 

La  Rame  perpendiculaire  dont  il  eft  ici  quef- 
tion ,  devoit  être  run  des  Jgens  d'ime  Macnine 
un  peu  plus  compofée ,  que  nous  voulions  an- 
noncer au  Public ,  il  y  a  cinq  ou  fix  ans  ; 
mais  ^u'il  ne  fut  pas  en  notre  pouvoir  de  faire 
connoitre. 

Nous  nous  bornerons  ici  à  donner  une  fim- 
ple  idée  de  cette  Rame  :  idée  qui  n'eu  pas 
îlifceptible  d'un  plus  grand  développement,  dans 
un  Ouvrage  de  fimple  théorie ,  tel  que  celui-ci; 
mais  qui,  bien  conçue  &  bien  faifie,  fufEra 
pour  ouvrir  la  carrière  &  poiu:  frayer  la  route 
a  tout  le  développement  dont  elle  peut  avoir 
befoin ,  fi  elle  elt  propre  à  devenir  utile  dans 
la  Pratique. 

La   Rame    perpendiculaire: 

IDÉE       SEUrE. 

1711.  Explication  I.  h  Rame  perpendiculaire 

dont  nous  allons  tracer  l'idée,  eu  la  Machine 

î/?a  Rame  ^  M  R  S  N   P ,  dans  laquelle  L  M  N  eft  le 

perpendicu-  point  d'appui ;  M  p,  le  Levier  de  la  Puiffance; 

^"^'  M  R ,  le  Levier  de  la  Réfiftance.  (  Fig.  29  ). 

Pour  donner  une  idée  plus  nette  &  phis  (en^ 
fible  de  cette  Machine  ;  nous  allons  la  montrer 
fuccefîivement,  &  dans  la  pofition  où  elle  doit 
être  fixée  ,&  établie,  &  dans  les  différentes  pièces 
qui  doivent  la  former ,  &  dans  les  principales 
évolutions  auxquelles  elle  doit  fe  prêter. 

r.  Soit  d'abord  V  L  X  ,  le  flanc  ouïe  côté 

d'un  très-gros  Vaifleau  :  M  N,  la  furface  de  la 

Sa  Pofition.  ^^^  •  ^  ^'  ^^  partie  du  Vaifleau,  faillante  hors 

'  de  Teau  :  L  X ,  une  portion  du  Vaifleau,  pion- 
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gé  dans  Teaii  :  L  M  N,  un  affez  grand  Cylindre 
de  fer ,  très-fortement  adhérent  au  flanc  du  VaiC- 
feau;  .&  deftiné  à  fervir  de  Point  d" appui  ^  au 
Chaffis  ou  à  la  Rame  dont  il  va  être  queiHon. 

II®.  Soit  enfuite  M  F  S  R  M,  un  affez  grand 
&  très-fort  Chaffis  dcfity  dont  le  côté  fuperieur    ^^^  ^^^^^ 
M  G  F  K  eft  un  Cylindre  creux,  propre  a  rece-  de  Mouve* 
voir  dans  fa  capacité  le  Cylindre  folide  L  M  N  ,  ^^^^ 
fur  lequel  doivent  fe  faire  les  évolutions  de  tout 
le  Chaffis. 

Iir.  Soient  enfin,  dans  ce  même  Chaffis,  quatre 
ReSanglcs  dtfirAB  CZ),  très-forts  &  très-folides, 
mobiles  chacun  fur  deux  gonds ,  dans  leur  partie 
fupérieure ,  &  tels  qu'ils  puiffent  s'ouvrir  &  fe  fer-  ^^kJ*  ^'••* 
mer  par  eux-mêmes  derrière  le  Chaffis  :  le  premier 
A  fe  mouvant  fur  deux  gonds  en  I  &  en  G,  & 
fe  fermant  fur  les  côtés  G  b  ét\\  le  quatrième 
D  fe  mouvant  fur  deux  autres  gonds  en  ix  &  en 
<: ,  &  fe  fermant  fur  les  côtés  tf  H  R  c  ;  &  ainfi 
des  deux  autres  B  &  C. 

IV**.  Dans  la  Rame  ainfi  conftniite  &  ainfi  éta- 
blie, la  Partie  inférieure  G  M  RS  Gy  qui  doit  agir 
contre  l'eau,  fera  plongée  dans  la  Mer;  &  pourra  mi^x'Jw^ 
fe  mouvoir  en  avant  &  en  arrierre,  en-deçà  &  en 
de  là  de  fa  perpendiculaire  :  comme  fe  meut  un 
Balancier ,  fur  l'axe  qui  le  fupporte, 

La  Partie  fupérieure  PKFE^  qui  fera  hors  de 
l'eau ,  eft  deftinée  uniquement  à  conftituer  le  Le-  ^^  ^^^ 
vierPMdela  Puiffance  placée  enV;à  lier  for-  fupcricure, 
tement  ce  Levier  à  tout  le  Chaffis  FKR  S  F ,  qui 
doit  lutter  contre  l'eau,  &  imprimer  le  mouve-^ 
ment  à  toute  là  lourde  maffe  du  Faiffeau;  comme  la 
Rame  ordinaire  l'imprime  à  la  Barque  dont  nous 
venons  de  parlera  ) 

ïyii. Explication II. La Kmç  étant  ainfi  éta« 
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blie  for  fon  Point  cT appui  LMN:  on  attachera  à  fof» 
U^mouvoS:'  fonwiîçt  P,  lin  certain  nombre  de  cordes  d  m^  pour 
en  mouvoir  en  avant  la  partije  M  F  P  M  >  qiû  eft 
le  Levier  de  la  Puiffance,  dans  la  direûion  de  la 
poupe  à  la  proue  du  Vaiffeau  ;  &  un  moindre  nom'- 
ère  iC autres  cordes  d  n^  poiu:  mouvoir  enfoite  en 
arrière  cette  même  partie  M  F  P  M  dans  une  di- 
reûion  oppofée ,  c'ett-à-dîre ,  dans  la  àireâion  de 
la  proue  àia  poupe.  (  Fi^.  29 .). 

P,  Dix  ou  douze  hommes  robuftes ,  placés  en 

Son  Mou.  V  for  le  plus  haut  Pont  du  Vaiffeau,  entre  la  Rame 

Vement  en  6*  la  Prout ,  en  faifant  leur  effort  commun  contre 

wnerc.        j^^  cordes  d  m  qui  doivent  mouvoir  en  avant  le 

Levier  M  F  P  M  dans  la  dirediori  de  la  poupe  à  la 

proue ,  imprimeront  au  Challîs  M  G  S  R  M  ira 

mouvement  en  arrière  ;  qui  par  la  réfiftance  de 

l'eau ,  deviendra  un  Mouvement  en  ayant  poiU"  le 

corps  du  Vaiffeau. 

Si  le  Levier  M  P  de  la  Puijfance ,  eft  huit  ou  dix 
fois  plus  long  que  le  Levier  M  R  de  la  Réfiftance , 
.comme  il  peut  Têtre  aifément  dans  un  Vaiffeau  de 
haut  bord  :  Teffort  de  dix  hommes  placés  en  V , 
équivaudra  à  l'effort  <ju'y  feroient  quatre-vingts 
ou  cent  hommes ,  qui  agiroieht  avec  un  Levier 
dont  les  deux  bras  feroient  égaux. 

IP.  Deux  autres  hommes  robuftes,  placés  de 
Son  Mou-  même  for  le'  plus  haut  Pont  du  Vaiffeau,  mais  entre 
\\^t^  *"  la  Rame  &  la  Poupe ,  en  faifant  leur  effort  com- 
mun fur  le  moindre  nombre  de  cordes dn^  don- 
neront aifément  un  mouvement  oppofé  à  toute  la 
Rame  ;  qui  ouvrant  (^s  quatre  grandes  Portes  A  B 
C  Z? ,  ne  leur  oppofe  prefque  aucune  réftflance. 
III*.  Alors  les  dix  ou  douze  hommes  placés  en 
V,  recommencent  leur  effort  commim  contre  le 
levier  M  F  P;  &C  les  quatre  grandes  portes  de  la 
Rame  venant  à  fe  fermer  par  elles-mêmes,  toute 
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la  furface  M  G  S  R  I#  de  la  Rame  ^  luttera  contre 
Teau ,  &  imprimera  au  corps  du  Vaifleau,  un  nou^ 
veau  Mouvement  en  avant  ^  qui  augmentera  celui  du 
premier  effort  :  de  même  que  le  fécond  coup 
d'une  Rame  ordinaire,  augmente  le  mouvement 
imprimé  à  la  Barque  par  le  premier  coup  qu'a 
donné  le  Rameur;  &  ainfi  du  refte. 

On  conçoit  que  hi  furface  de  la  Rameperpenii'^ 
culaire ,  peut  avoir  indifféremment  plus  ou  moins 
de  grandeur  ;  &  qu'au  lieu  de  quatre  Reftangles 
A  B  C  D ,  elle  peut  en  avoir  ou  fix  ou  neut  ou  ^^l  ^^* 
feize  ou  vingt  ;  &  on  peut  dire  à-peu-près  la  même  finie, 
chofe  du  Levier  M  FP'de  la  Puiffance^  qui  devien- 
dra d'autant  plus  long,  que  le  Vaiffeau  à  mou- 
voir aura  plus  de  hauteur. 

IV^.Si  lur  le  côté  oppojédu  Faijjeau ,  on  met  une 
Ramcfemblable ,  &  un  même  nombre  d'hommes 
pour  la  faire  agir  :  le  Mouvement  que  l'on  im-   Rame  ftin# 
primera  ainfi  au  Vaiffeau ,  par  une  aâion  bien  cô^i'^owio* 
concertée,  deviendra  double  dansfonintènfité;  fc. 
&   perpendiculaire   au  plan  des  deux  Rames, 
dans  fa  direction. 

Et  fi  le  Vaiffeau  à  mouvoir ,  eft  extrêmement 
lourd  &  pefant ,  mais  chargé  d'un  nombreux  Equi- 
page ,  comme  le  font  communément  les  Vaiffeaux .    VûWtB  dt 
de  guerre  :  au  lieud'une  Rame  de  part  &  d'autre,  <^«««  ^«««i 
on  pourra  y  en  mettre  ou  deux  ou  trois  ou  quatre , 
&  d'une  plus  ou  moins  grande  furface. 

Il  n'y  auroit  fouvent  pour  un  Vaiffeau  de 
guerre  ou  pour  un  Vaiffeau  marchand  ,  que 
retient  dans  un  Port  ou  dans  une  Rade  ou 
même  en  pleine  Mer  y  im  Calme  objliné  & 
funefie  ,  qu'un  fort  petit  trajet  à  fair€  ,  pour 
fe  porter  dans  l'endroit  oîi  règne  un  Fent 
pour  lui  favorable  ;  &  faute  d'autre  reffource,  la 
Rame,  dont  nous  venons  de  tracer  l'idée,  pour-. 
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roit  lui  procurer  cet  ava^age  ineftimable* 

Le  Levier  ,  dans  les  Moulins  a  eau. 

1723.  Explication.  Parmi  les  différentes  Ma- 
chines, qui  portent  le  nom  de  Moulin^ 6c  dans 
te  Moulin  1^^^^^^^^  l*Eau  fait  hfonSion  de  Force  mouvante; 
à  eau.  celle  qui  fert  à  moudre  le  Bled ,  va  nous  fervir 
d'exemple  général*  Le  Mécanifme  phyfique  de 
celle-ci,  fuffira  pour  faire  entendre  ou  pour  faire 
deviner  celui  de  toutes  les  autres.  (  Fig.  34  ). 

1°.  L'eau  d'une  Eclufe  ou  d'une  Rivière,  en 

coulant  impétueufement  avec  un  mpuvement  ac- 

kou  ^^^^^  celeré  contre  les  Volets B  de  la  grande  Roue  ABAy 

Élit  tourner  verticalement  cette  Roue  fur  fon  Axe 

horizontal  Y  Z. 

Dans  cette  Machine ,  timpulfion  de  tEau  y  c'eft 
à  dire ,  le  produit  de  la  maffe  par  la  vîteffe  de  cette 
portion  d'eau  qui  heurte   à  chaque  inftant  les 
•  Volets  fucceffifs  A  &  B  de  la  grande  Roue,  dans 

une  direûion  à-peu-près  perpendiculaire  au  plan 
de  ces  Volets,  eil  laPuiffance  :  toute  la  Machine 
YZEF I NM  H ,  qu'il  s^agit  de  mettre  en  mouve- 
ment ,  eft  la  Réfiftance. 

Dans  cette  même  Machine ,  le  Levier  de  la  Puif- 
fance^  eft  le  rayon  YA  ou  Y  B  de  la  grande  Roue  : 
le  Levier  de  la  Réjifiancc ,  eft  le  rayon  du  gros  Cy- 
Hndre  Y  Z. 

II*.  La  grande  Roue  A  B  A  étant  mife  en  mou- 
Ses  autres  vcment  par  l'impulfion  de  l'eau ,  qui  la  heurte  & 
Rooci,         \^  preffe  fans  ceffe  dans  fa  partie  inférieure  :  fon  ' 
Mouvement  fe  communique  &  fe  tranfmet  fans  ceffe 
à  toutes  les  parties  de  la  Machine. 

La  Roue  dentée  E  FE ,  qui  eft  fixée  &  adhérente 
au  gros  Cylindre  horilontal  Y  Z ,  eft  forcée  de 
tourner  Verticalement  au  tour  de  ce  Cylindre  ; 
&  dans  cbajcuae  de  fes  révolutions^  elle  fait  faire 
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MM  I  'ri 

plûficurs  Révolutions  horifontaUs  ^  à  iine  autre  et- 
pece  de  Cylindre  à  colonnes  I K  F ,  avec  lequel 
elle  s'engrène. 

L'axe  vertical  de  ce  Cylindre  à  colonnes^  eft 
prolongé  depuis  K  jufqu'en  M  ;  &  à  rextrémité  ^  ,.  - 
iupeneure  de  cet  axe ,  eft  attachée  &  fixée  par  mobile, 
fon  centre,  une  Meule  circulaire  M  ^  quifi^it  tout 
autant  de  révolutions  fur  ion  centr^ ,  qu'en  fait 
le  Cylindre  à  colonnes  fur  fon  axe  K  N  M.  Cette 
Meule  mobile  eft  repréfentée  à  part  en  mm.^ 

nr.  Au-deffous  de  cette  Meule  mobile  M  ^  à 
très-peu  de  diltance ,  efV  parallèlement  établie. 
^  une  autre  Meule  immobile  ,  ouverte  par  fon  cen- 
tre ,  par  oîi  pâffe  l'axe  KNM  ;  &  c'eft  entre  >S!* 
ces  deux  Meules ,  que  coule  fiicceffivement  le 
Grain  à  moudre  G  H  M ,  qui  paffe  de-là  en  farine 
dans  la  Caiffe  N  V  &  dans  le  Sas  ou  dans  le  Blu- 
toir S  P ,  en  fe  tamifant» 

C'eft  par  un  affez  femblable  Mécanifine ,  c'eft- 
à-dire  y  par  Vimpuljion  de  Peau  contre  les  Volets  > 
d^une  grande  Roue ,  que  Ton  imprime  à  des  Roues   Autres  Mt^ 
dentées  ,  à  des  Cylindres  à  colonnes ,  à  des  Ma-  biàw»-  *** 
chines  de  toute  efpece  ,  dans  toute  fituation  & 
dans  foute  pofition  ,  horifontale  ,  verticale , 
oblique  à  ITiorifon ,  le«  divers  Mouvemens  dont  a 
befoin  &  dont  on  fait  ufage  dans  les  Forges, 
dans  les  Papeteries  ,*  &  dans  d'autres  Manufac- 
tures fçmbiables. 

Le  Lefier^  dans  les  Moulins  a  vent. 

1714.  Explication.  Ceft  dans  le  malheu- 
reux tems  des  Croifades  ,  que  paffa  d'Afie  en    l^  Mwrm 
Europe ,  la  connoiffance  des  Moulins  à  vent  ;  c'eft-  à  veat, 
à-dire ,  d'une  des  plus  admirables  Inventions  de 
Tefprit  humain. 

Le  Mécanifme  intérieur  des  Moulins  à  veiâit 
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&  des  Moulins  à  eau ,  eÛ  à-peu-près  le  même  : 
cVft  de  part  &c  d^autre ,  une  Meule  mobile  qui  fe 
meut  au-deflus  d'une  autre  Meule  immobile:  avec 
cette  feule  différence ,  que  dans  le  Moulin  à  eau  9 
ces  deux  Meules  font  toujours  placées  en  M  ,  à 
l'extrémité  fupérieure  de  Taxe  vertical  K  N  M  ;- 
au  lieu  que  dans  le  Moulin  à  vent ,  ces  deux 
meules  font  placées ,  tantôt  à  l'extrémité  fupé- 
rieure M ,  tantôt  à  l'extrémité  inférieure  K ,  de  ce 
même  axe.  (  Fig.  31  &  34  ). 

Mais  la  Cawfe  mécanique  qui  agit  fiir  les  Moi> 
Uns  à  vent,  étoit  inf.ment  plus  difficile  à  met- 
tre en  œuvre ,  que  celle  qui  agit  liir  les  Moulins 
■  à  eau  :  ainfi  qu'on  le  verra  &  qu'on  le  fentira 

bientôt. 

l\  Un  Moulin  a  vent  R  P  VN ,  doit  être  conf- 
truit  fur  un  lieu  élevé  MSM,  oii  puifTe  de  toute 
Sa  Pofidon*  part  fouffler  &  agir  le  Vient ,  en  toute  liberté ,  & 
félon  toute  direâion.  (i^i^.  32). 

Et  pour  que  le  Moulin  à  vent ,  puiffe  être  mis 
€n  aâion  par  tout  Vent  quelconque  ;  il  faut  qu'il 
puifTe  fc  mouvoir  &  tourner  ^ur  lui-même  ea 
l^oVe^l"^^*  P  ,  du  nord  au  couchant  ^  au  levant  /au  midi, 
autour  d'un  gros  Pii^ot  cylindrique  P  N^  par  le 
moyen  d'un  grand  levier  K  R  :  comme  le  fait  la 
Grue  mécanique  ,  en  tournant  fur  fon  Pivot  & 
fur  fa  Soupente  immobile  P  S,  (  453  ). 

II"*.  Vers  le  milieu  du  Moulin  à  vent,  efl  horî- 
fontalement  établi  un  Axe  cylindrique  FL  NO^  qui 
doit  y  faire  les  mêmes  fondions  que  l'Axe  Y  Z 
cyUndri^^  dans  le  Moulin  à  eau  dont  nous  venons  de  par- 
que. 1er  :  les  deux  Meules  for>t  tantôt  entre  N  A,  au- 
defTus  de  cet  Axe  ;  tantôt  entre  NP ,  au-deffous 
de  ce  même  Axe. 

La  d.reclion  de  cet  Axe  cylindrique  FLNO^  quand 
on  veut  faire  agir  le  MouUn ,  doit  êtrç  préci- 

fément 
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fément  uUe  du  Vent  qui  doit  le  mettre  en  aâion.  .  ^ 
Ainfi  quand  le  Vent  fouffle  exaâement  du  nord  au  d©  cet  Axô! 
midi ,  il  faut  que  cet  Axe  F  O  ,  dirigé  du  nord  au 
midi  ^  foit  preciiément  dans  le  plan  du  Méridien  ; 
&  quand  le  VentYouffle  eniliite  dû  couchant  au 
levant ,  il  faut  faire  tourner  le  Moulin  fur  lui- 
même  ,  julqu'à  ce  que  ce  même  Axe  fe  trouve 
exaâement  dans  la  même  direâion  que  le  Vent, 

A  Textrémité  F  de  cet  Axe  .cylindrique  ,  font 
établies  &  fixées  les  quatre  Atks  du  Moulin  à  vent  ;  ^l^^^^ 
&  les  lignes  A  B  &  C  D  9  qui  les  divifent  cha- 
cune en  deux  parties  égales  dans  leiu:  longueur  , 
Vy  coupent  à  angles  droits^ 

IIP.  Le  piun  de  ces  quatre  Ailes ,  doit  être  obli- 
ge à  cet  Axe  F  L  N  ;  &  former  avec  lui ,  un    Le  Plan  U 
angle  N  F  G ,  d'environ  cinquante  -  cinq  degrés  :  "•  ^^^ 
pour  être  en  pi'ife ,  de  la  manière  la  plus  favo- 
rable ,  à  rimpulfion  du  Vent* 

5i  le  plan  ou  la  fiirface  des  Ailes ,  étoît  per- 
pendiculaire à  TAxe  qui  les  foutierit  :  Vimpulùqn  .  ..  .- 
du  Vent ,  ne  tendroit  qu'à  renverfer  le  MoiJîn  ;  4e^ce  P^^ 
ou  qu'à  faire  tourner  l'elxtrémké  F  de  l'Axe ,  {ixt 
foh  extrémité  oppofëe  O  ;  &  ne  rempliroît  aucu*- 
nement  ià  dedination  ^  qui  eft  de  fain  tourner  at 
Axe  fur  lui-même. 

IV*'.  Pour  faire  tourner  cet  Axe  fur  lui-même  , 
il  faut  néceffairement  que  le  Vent  agiffe  obli- 
quement fur  les  Aîles  ;  &  ^obliquité  la  plus  coti-  y^*rur  c« 
venabïe  à  fon  impuîfioh ,  ou  Pobliqiiite  dans  la-  Pian  :  elle 
quelle  cette  impulfion  eft  dans  fon  Maximum  de  pj(^^'^^* 
joru ,  relativement  à  la  révolution  de  l'Axe ,  eft 
celle  de  cinquante-ùnq  degrés.  (F/j.  33), 

Alors,  la  Forte  oblique  du  Vent ,  ainfi  que  tou- 
tes les  Forces  qui  agifient  obliquement ,  fe  dé« 
compofe  en  deux  Forces  partielles  FX&  VZ.  La 
première  VX  tead  iautiicmem  à  pouffer  €9 

T 
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ayant  l!Axe  &  le  Moulin  :  la  féconde  V  Z,  teixcZ 
efficacement  à  prcjfir  tAUt  f  5,  &  à  la  fiilre 
tourner  autoiu:  de  fon  centre  de  mouvement  F  9 
autour  de  TAxe  FN  :  ce  qui  donne  à  cet  Axe  ^ 
une  révolution  fur  lui-même ,  par  oà  eft  mis  e« 
jeu  &  en  aâion ,  tout  le  Mécanifme  intérieur  du 
Moulin  à  vent.  {Fig.  3  x  &  3  3). 

Une  chofe  à  remarquer  dans  la  Force  décom— 
pofée  du  Vent,  c'eô  que  la  partit  de  cette  Font , 
Clle  prefle  ?^^  prefle  TAîle  de  haut  en  bas  dans  la  pofitioa 
de  haut  en  FB,  que  uous  fuppoferons  ici  horifontale,  la 
tocahautk  pr^ff^ra  de  bas  en  naut  dans  la  poûtion  diamé* 
tralement  oppofée  ,FA;  la  preflera  du  midi  au 
nord ,  quand  eUe  fera  dirigée  vers  le  centre  de  la 
Terre;  la  preflera du  nord  au  midi,  quand  elle 
fera  dirigée  vers  le  Zénith,  On  éprouvera  qud- 
que  chofe  de  femblable,  en  préfentant  au  Vent  ^ 
fous  ces  différentes  direâions ,  im  Parafol  ouvert. 
On  voit  par-là  ,  pourquoi  les  Ailes  diamé- 
tralement oppofées  ne  font  pas  parallèles  entre 
elles.  En  les  taant  à  TAxe  cylindrique  F  L  N  ,  on 
leur  donne  à  chacune  à  part ,  ime  direâion  qui 
faffe  perfévéremment,  autant  qu*il  eft  poiSble, 
un  anple  de  cinquante-cinq  degrés  fur  la  direc* 
tion  du  vent. 

1725.  Remarque.  On  conçoit,  d'après  ce 

que  nous  venons  d^obferver  &  d'expliquer ,  que 

Elle  $V  ré-  ^  ^^^^^  impuljîve  du  Vent ,  doit  être  en  grande 

4uit  à  cttvi-  partie  fans  effet,  relativement  au  mouvement  des 

foiiuaticrs.  ^îies  autour  de  TAxe  ;  &  il  n'y  a  guère  effedi* 

vement  qu'«/i  tiers  de  cette  Force  impulfive  ,  qui 

foit  employé  à  opérer  cette  révolution. 

Mais  cette  portion  de  la  Force  impulfive  du 
vent ,  que  Ton  évalue  au  tiers^ou  aux  cinq  trei- 
zièmes de  la  Force  totale  9  diffit  abondanuuent 
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Ï>our  produire  une  eris^grande  Force  motrice  datis  Eltoypro* 
es  Ailes  du  Moulin  à  vent  :  à  caufe  de  la  loi>-  t"^,\g^nao 
giievir  &  de  la  largexur  de  ces  Âîles  ,  qui  donnent  Force  mo« 
iine  infinité  de  leviers  de  plus  en  plus  croifTans^  ^^^ 
à  la  Piiiffance  qui  agit  fur  elles.  {Fie.  71). 

En  réduifant  à  un  unique  Levier^  la  K>mme  de 
tous  ces  leviers  de  plus  en  plus  croiflans  dans 
les  Allés;  on  trouvera  que  le  Levier  de  la  Puif^  u^m^^ 
fknce  ,  ou  du  Vent,  eft  environ  les  deux  tiers  de  &  de  u  Ré- 
la  diihnce  interceptée  entre  le  centre  F  du  cy-  ^**«^ 
lindre ,  &  l'extrémité  A  ou  D  ou  B  ou  C  de 
PAîle  ;  &  que  le  LevUr  de  la  Reji fiance  ^  eft  le 
'     fimple  rayon  du  même  cylindre.  (  1717). 

Ainfi,  fi  les  Ailes  ont  chacune  trente  pieds  de 
longeur, comme  elles  l'ont  aflez  communément  ; 
&  que  TAxe  cylindrique  auquel  elles  font  fixées, 
n^ait  qu'un  pied  de  diamettre  :  le  Levier  de  lâi 
Puiflance ,  ou  les  deux  tiers  de  la  ligne  F  B,  fera 
au  Letier  de  la  Refiftance;  conune  vingt  pieds 
font  à  un  demi-pied,  ou  comme  quarante  pied% 
font  à  un  pied. 

X£5  Centres  de  G  ravit  Èi 
DANS  LE  Levier. 

1726.  Observation.  Soit  une  ligne  ABi 
dont  tout  les  points  aient  uoie  même  pefanteiu*, 
&  qui  foit  indéfiniment  divifée  en  dix  ou  vingt  Gravit?;  ^* 
parties  égales  &  également  gravitantes.  {F g.  x-j  ;. 

P.  Le  Centre  de  gravité  de  cette  Lime  ,  fera  evi-     'q^^  ^^ 
dément  le  milieu  de  cette  ligne;  ceft-à-dire^  le  lisnt. 
point  5. 

n*";  Si  cette  même  ligne  A  B ,  prenant  par-tout 
une  largeur  égale  dans  tous  ks  points  fiicceflifs, 
devient  une  Surface  reSangulaire ,  telle  que  CD  :  ^^^^JS!^ 
le  milieu  5  fera  évidemment  le  Centre  de  gmyiti  de 
w  Plan  ou  de  cette  furfaçe, 

Tîi 
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ni®.  Si  ce  Reûangle  C  D ,  prenant  par-tout 
Haas  oa    ^^^  profondeur  égale  dans  chacune  de  tes  lignes 
f^rkjQt.        fiicceffives  j  devient  im  Prifme  re3angulam  ,  tel 
que  E  F,  formé  par  une  fuite  indéfinie  de  Plans 
égdMX^&c  femblables  entre  eux,  tous  également 
gravitanSytous  appliqués  les  ims  aux  autres  fur 
toute  la  longueur  du  Plan  primitif  :  le  milieu  j 
fera  auffî  évidemment  le  Cfcntre  de  ffoviti  de  et 
Prifme. 

La  raifon  de  tout  cela ,  c'eft  que  le  Centre  de  gra- 
vité d'un  corps  quelconque ,  eft  /«  Point  fiur  le- 
^    quel  &  autour  duquel  toutes  les  parties  çravî-  , 
tantes  de  ce  corps  fe  trouvent  réciproquement 
en  repos  &  en  éqiiilibre  :  quand  la  gravité  de 
ce  Point ,  eâ  arrêtée  &  foutenue  par  un  obflacle 
invincible. 

Les   Centres    I}^ E (iulibrm; 

DANS    LE    LeV  1ER. 

1717.  Observation.  I.  Si  cette  même  Ligne 

A  B ,  ou  ce  même  Plan  CD,  ou  ce  même  Pritoc 

EF ,  devient  un  Levier^  qui  ait  fon  Point  d'appui 

tfE^uSi!^    en  A  ou  en  C  ou  en  E  :  alors  chaque  point  de 

hte  ,  datts    cette  Ligne  A  B ,  chaque  ligne  tranfverfàle  de  cz 

1»  L«Ticr.    pj^^  ^  jy  ^  ^^^^  pl^^  tranfverfal  de  ce  Prifine 

EF ,  aura  une  Force  motrice  difirtme  :  par  la  raiibn 
que  ces  Points,  ces  Lignes,  ces  Plans,  font  iné- 
galement éloignée  du  centre  commun  de  la  ré- 
volution. (Fi^.  13). 

r.Enfuppofantque  cette  Ligne  &  ce  Plan  & 
F-rcesmo-  ^^  Prifme  ont  leur  Points  d'appui  en  A,  en  C,  en 
trices  croif-  E;  &  que  ces  trois  Touts  font  divifés  chacun  en 
fantcs.         ^^  parties  relpeâivement  égales  eutre  elles  : 

laForce  motrice  en  tf ,  foit  dans  la  Ligne  ,  foît 
dans  le  Plan ,  foit  dans  le  Prifine,  fera  i  de  maflie 
par  I  de  vîteiTei  ou  1  x  ibi« 


a  Force  motrice  en  */  fera  i  de  xnaffe  par  % 
tde  ^\rîtefle;  ou  i  xx=i* 

X-a  Force  motrice  en  c ,  fera  i  de  maffe  par  j 
de  ^tefle;  ou  i  x  5=S. 

X*a  Force  motrice  en  JT,  fera  i  de  maffe  par  10 
die  -vîteffe;  ou  i  X  10=  10  ;  &  ainfi  de  fuite  à  l*ïn- 
Sm  ,  fi  le  Levier  devient  plus  long  &  reitferme 
un  plus  ^and  nombre  de  divifions  égales,  que 
Von  continueroit  à  çonfidérer  toujours  chacune 
à  part. 

'Lzjbmke  croiffanu  de  toutes  ces  Forces  motrices  l 
pourra  donc  être  exprimée  par  la  fiùte  croiffante 
des  Nombres  naturels,  comme  on  le  voit  dan*  le 
Triangle  ici  tracé  en  globules;  &  cette  fomme  eft 
toujours  la  moitié  du  Produit  du  dernier  Terme 
multiplié  par   un 
nombre  plus  grand 
d'une  unité    que 
ce  dernier  terme; 
c'eû-à-dire  ici ,  la 
moitié  du  Produit 
de  10  par  11 ,  la-i 
Guelle     eft     55.. 
(Math.x'^TL)^ 

II**.  Pour  trou- 
ver le  Centre  d'é- 
quilibre de  toutes 
ces  dix  Forces 
motrices  abcd e 
fghik:i\  feudra  déterminer  fur  quel  point  du 
Levier ,  la  ibmme  croiffante  de  ces  Forces  mo-  ^ff «J^  *^ 
trices,  feroit  divîfée  en  deux  parties  égales  ;  &;  croiffimS?* 
od  trouvera  que  cette  fomme  feroit  ainfi  divî^ 
fée  vers  les  deux  tiers  du  Levier  ;  c'eft-à-dire  ,_ 
vers  le  point  7 ,  s'il  n'y  à  que  di?c  divifions  ;  vers, 
le  point  14 ,  s^il  y  en  avoit  vingt  j  &  vers  1q 
pomt  xo ,,  $'iî  y  en  avoit  trente..  T  ii^ 
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Bras  oppo-  *7^^*  OBSERVATION  II.  En  fuppofant  qiie  les 
fcs  d'un  Le-  deux  bras  d'un  Levier  font  un  Prifme  ou  un  Cy- 
^*''-  liiidre,  &  que  ces  deux  bras  A B  &  AC  font 

égaux  en  longeur  :  leur  Gravite  fera  réciproquers 
ment  détruite  de  part  &  d'autre  ;  ôc  ils  feront 
Tiin  toTautre,  comme  fans  gravité  ou  fans  pe- 
fanteur.  i^k»  14). 

V.  Si  lur  le  brîis  A  B  9  on  met  à  différentes  dîfe 

tances,  égales  ou  inégales,  un  nombre  quelcon* 

que  de  Corps  égaux  ou  inégaux  en  maffe  &  en 

Poidrrîuf  pefanteur  :  on  aura  làfomme  de  leur  Force  motrices^ 

run  ce  CCS  çn  multipliant  dans  chacxm  de  ces  Corps,  la  maffe 

^'**'  par  la  vîteffe ,  c'eft-à-dire  par  la  diftance  au  Point 

d'appui;  &  en  prenant  la  foixune  de  ces  Pro» 

duits. 

Par  exemple ,  le  corps  M  ayant  1  de  maffe  Sg 
a  &  demi  de  vîteffe  ;  fa  force  motrice  fera  5  : 
le  corps  N  ayant  2  de  maffe  &  5  de  vîteffe  ;  fa 
force  motrice  fera  10  :  le  corps  P  ayant  4  de 
maffe  &  10  de  vîteffe;  fa  force  motrice  fer^i 
40  :  la  fomme  de  ces  Produits ,  ou  de  ces  Forces 
fnotrices ,  fera  5  5* 

II*  Pour  trouver  à  queUe  diftance  &  fur  que! 
point  du  Levier  oppofé  AC,  ces  trois  mêmes, 
Corpi  réunis  produiroient  la  même  fomme  de 
t»Equïiibre,  porce  motrice  :  il  fufEra  de  divifer  la  fomme 
o"  pofé^'^  trouvée  de  leurs  Forces  motrices ,  laquelle  eft 
ici  55 ,  par  la  fomme  connue  de  leurs  maffes, 
qui  eu  ici  8  ;  &  le  Quotient  6  plus  fept  huitièmes  y 
marquera  le  point  X  du  Levier  oppofé  A  C  ,  oîi 
ils  feroient  étant  réunis,  ce  qu'ils  font  étant  fé* 
parés  fur  le  Levier  A  B  :  y  =-  6  x  |. 

Cette  Règle  eft  générale  ;  &  étaiit  donnée  la 
fomme  quelconque  des  Forces  motrices  qui  a^A 
Rej^le  gé-  fent  fur  le  bras  du  Levier  A  6 ,  on  établira  tou- 
joiirç  VStfiilibr^Jftirl^  kra^s  oppoji  4  Ç,  4  tel  point 


acraie. 
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que  Ton  voudra ,  en  augmentant  ou  en  diminuant 
convenablement  la  fomme  des  maffes  &  des  vî- 
teffes ,  en  telle  forte  qu'il  en  réfulte  im  Produit 
égal  à  celui  de  toutes  les  Forces  motrices  qui 
agiffent  féparément  fur  le  levier  A  B. 

Par  exemple,  au  lieu  de  produire  l'équilibre ^ 
à  la  diftance  6  plus  fept  huitièmes ,  par  la  fomme 
des  maffes  dont  nous  venons  de  parler  ;  oh  pro- 
duira ce  même  équilibre  à  une  diftance  de  moi- 
tié plus  petite ,  en  doublant  la  fomme  8  de  ces 
maffes  ;  &  on  le  produira  à  une  diftance  de 
moitié  plus  grande ,  en  diminuant  de  moitié  la 
fomme  8  de  ces  mêmes  maffes  ;  &  ainfi  du  refte^ 

tE  Levisr^  dans  la  Rqum  a  Manivellm. 

1719,  Observation,  Dans  \mt  Rout  quifc 
meut  fur  fon  centre  &  fur  deux  Points  d'appui 
A &B,  par  le  moyen  d'ime  Manivelle  AM;  le  ^^^^^  * 
Levier  de  Ut  Puijfance ,  eft  le  rayon  A  M  de  la  Ma- 
nivelle ;  &  le  Levier  de  la  Réfifiana^  eft  le  rayoa 
du  petit  Cylindre  A  B,  fur  lequel  fe  fait  la  reyo- 
lution  de  la  Roue,  (  Fig.  30  ). 

P.  S'il  n'y  a  à  mouvoir  que  la  feule  Roue 
R S R,  il  n'y  aura  aucime  autre Réfiftance  à  vain- 
cre ,  que  celle  qui  naît  du  Frottement }  &  cette  ^^^^^^ 
réfiftance  équivaudra  au /iew  du  poids  de  la  Roue 
&  de  fon  axe  :  de  forte  que  fi  la  Roue  &  fon  axe. 
pefent  foixante  livres  ,  la  réfiftance  à  vîuncre  , 
fera  égale  à  un  poids  de  vingt  livres;  &  que  fî 
le  rayon  de  la  manivelle  eft  dix  fois  plus  g^^A 
que  le  rayon  de  l'axe  A  B^  la  réfiftance  néqui^ 
vaudra  qu'à  un  poids  de  deux  livres. 

II**.  Si  la  Roue  à  mouvoir,  doit  mettre  en 
mouvement  d'autres  Machines,  telles  que  PGH  Seêl^viet^ 
KO  :  la  réfiftance  qu'elle  oppofera  à  la  Puiffance 
en  A  8  I  deviendra  proportionnellement   plus 
grande^  T  iv 


IÇÔ  SuPPlImENT  a  IA  THÉORlg 

Mais  la  Force  abfoîut  dt  la  Puiffance ,  y  fera  toui 
}ours  contre  la  fomme  quelconque  de  la  Rëiîflan-» 
ce,  comme  U  Rayon  A  M  de  la  Manivelle^  eô 
au  rayon  de  Taxe  A  B,  fu^-  lequel  fe  fait  la  révo* 
lutioçi  4e  1^1  Roue  R  S  R, 

La  Machin I^  dk  Vïka. 

Une  nouvelle  Décoiivcne ,  qui  a  été  faite  à  Pa^i 
rîs,  dans  ces  dernières  années,  par  M.  Véra,  z, 
fourni  à  l'utilité  publique ,  un  ufage  nouveau  de 
la  Roue  à  manivelle  ;  ôç  cet  ufage  nouveau  iné^ 
rite  d'çtrç  ici  expofé  &  développé». 

1730.  Explication  I.  En  tirant  un  jour  (ori 
rapidement  la  Ckaine  iun  puits  ^  M.  Véra  s'ap^ 
ftlconrerteP^^Ç^^^  avec  le  plus  grand  étônnement  ,   que 
4o  \itjk,r      TEau  montait  en  colonne  autour  de  cette  ehaînei 
&  qu'arrivée  à.  fon  plus  haut  point  d'élévation, 
?u-deffus  de  la  Poulie ,  cette  même  eau  jaillift 
ibit  au-delà  de  la  chaîne  en  petits  torrens.  Telle 
ftit  fa  Découverte  ;  &  voici,  pour  le  fond  des 
Machine    chofes ,  Yingénuufe  Machine  qu'il  imagina  9  pour 
^u'ii  inM-    rendre  utile  la  Lumière  nouvelle  que  le  hafard 
^"***  venoit  de  hii  préfenter.  Cette  Machine  confifte  ^ 

l\  Dans  une  aiTez  grande  Roue  à  manivelle 
R4  S  B  Rj  que  l'on  établit  dans  iin  lieu  le  plus 
commode  à  lulage  qite  l'on  en  veut  faire  {Fig.  3  o)  ; 
11°.  Dans  une  autre  petite  Rç^t;  G  ^c[m  roule  auflî 
I  fiir  fon  axe  PO,  conjointement  avec  plufieurs 

t  Conftnic-  autres  Roues  femblables  H  K ,  adhérentes'comme 

M^Jme^"^  elle  à  cet  axe;  &  que  l'on  çtablit  au-deffusde 
l'endroit  où  l'on  veut  élever  l'eau  X  Y  2 

ni*,  Dans  une  longue  Corde  RFG  R  qiii,  en 

fe  croîfant  en  F ,  embraffe  les  deux  Roues  R  S 

^  F  G  ;  &  tranfmet  à  la  petite^  Iç  mouvement  de 

}a  grande  : 

|V%  Dans  un  çenain  nombres  d^  Chaînes  /ans 
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Jbi  H  X  &  KY y  qui ,  en  roulant  très-rapidement^ 
fur  les  Roues  H  âc  K ,  conjointement  avec  la  pe* 
tite  Roue  G ,  élèvent  Teau  perpendiculairement 
en  colonne  autour  d'elles ,  à  la  hauteiu:  oîi  Toa 
veut  la  porter  &  la  recueillir  : 

V^  Dans  un  petit  Réfervoir  C  N  D,  oîi  jaillit 
en  petits  torrens,  Peau  qui  monte  en  colonne 
îiutoiu:  des  Chaînes  ;  &  qui  s'en  dégage  par  la 
Tangente  /  a ,  dans  leur  Point  de  rebrouffement* 

1 7 3 1 •  Explication  IL  Pour  élever  TEau  pèr-* 

Îendiculairement' d'une  affez  grande  profondeiur 
I X  9  par  le  moyen  de  cette  Machine  :  on  fe 
fert  de  Chaînes  ou  de  Cordes  H  X  &  K  Y^  qui 
reviennent  fur  elles-mêmes  ;  &  qui  féparément 
pofées  &  fufpendues  fur  la  gorge  ou  'fur  Téchan-» 
crure  des  Roues  KH,  y  font  fans  fin  leurs  ré- 
volutions avec  une  d*autant  plus  grande  vîteffe, 
que  la  Roue  R  S  R  a  plus  de  rapidité  dans  fon  Mécanîfine 
mouvement  &  plus  de  longueur  dans  fon  dia-  phyfiquedo 
mètre.  Ces  Chames  ou  ces  Corde§  peuvent  être  çf^inc. 
indifféremment  ou  de  chanvre  ou  de  Un  ou  de 
4:0 ton  ou  de  fer  ou  de  telle  autre  matière  que 
Ton  voudra  :  des  Chaînes  dt  fer^  aflez  fembla- 
blés  à  celles  des  Tour^ebroche^ ,  nous  parroif» 
fent  à  certains  égards  y  préférables  \  toutes  les» 
autres.  (Figr.  30). 

On  eft  dabord  furprîs  &  étonné  de  voir  PEau  v 
s'élever  &  monter  très-rapidement  en  colonne 
autour  des  Chaîne?  X  H  &  Y  K,  contre  fa  gra- 
vité &  fa  pefanteur,  qui  la  follicite  fans  cette  à  '' 
couler  &  à  descendre  vers  le  centre  de  la  Terre, 
Mais  la  furprife  &  Tétonnement  ceffent  bientôt  : 
quand  on  fait  attention  que  ce  phénomène  u'eft 
qu'une  dépendence  néçeffaire  àtrAffiniu  d^  teau^ 
avec  tous  ou  prefque  tous  ks  Coips  folides  qui 
nous  font  coonus* 


«9'  SUPPLÉMENt  A  tÀ  TmÉORîI 

p.  La  partie  afundanu  de  la  Chaîne  fans  fin 

X  H,  monte  &  s'élève  à  chaque  inftant  avec  iine 

Comment  très-grande  vîteffe  uniforme;  &  comme  l'eau  qui 

Dr»d  L    |«i  eft  adhérente  w  fortir  du  Baffin  X  Y,  eft 

Mouvc-      incomparablement  moins  foUicitée  à  defcendrç 

S3Î  ^^^   P^  f^  gravité ,  qu'elle  n'eft  folUcitée  à  monter 

par  ion  adhéfioa  à  la  Chaîne ,  &  par  Cimpulfion 

d€  bas  en  haut  ^  qu'elle  reçoit  à  chaque  inâant, 

des  anneaux  de  cette  Chame  :  cette  Eauj&lon 

les  Loix  générales  de  la  communication  du  Mou-« 

vement,  doit  monter  &  monte  en  colonne  au* 

toiur  de  la  Chaîne ,  jufqu'au-deffus  de  la  Pou* 

lie  H. 

^^  Quand  la  Chaîne  X  H  arrive  à  {on  Point 

de  rebrouflement ,  au-deffus  de  la  Poulie  H  i 

Comment  YE^^  9  qui  étoit  auparavant  animée  d'un  Mouve-» 

TEau    y     ment  vertical ,  fe  trouve  tout*à-coup  animée  d'un 

Kouvc^     Mouvement  horiforaal^  dont  la  force  eft  fupérieure 

ment  kori-  à  l'Affinité  qu'elle  a  avec  la  Chaîne  ;  &  qui 

oAttL        l'emportant  par  la  Tangente ,  la  précipite  en  pe* 

tits  torrens  continus  ,  dans  le  petit  Réfervoir 

oblique  C  /  tf  N  D ,  d'oîi  on  la  conduit  enfuitç 

où  Ton  veut. 

Quand  l'eau  monte  en  colonne  autoiu*  de  la 
Chaîne ,  le  Mouvement  Cimpulfion  ,  qu'elle  re- 
çoit à  chaque  inftant  des  anneaux,  eft  un  Mou- 
vement vertical ,  qui  la  porte  dans  la  direâion  de 
la  Chaîne ,  &:  qui  ne  tend  aucunement  à  la  déta^* 
cher  de  la  Chaîne. 

Mais  au  point  de  rebrouflement,  ce  même 
Mouvement  d'impulfion ,  devient  un  Mouvement 
horifontalj  qui  ne  porte  plus  l'Eau  dans  la  direc^ 
tion  de  là  Chaîne  :  cette  Eau  s^en  fépare  donc, 
en  s'échappant  &  en  s'enfuyant  par  la  Tangente 
/  tf ,  dans  le  petit  Réfervoir  C  N  D ,  placé  eu  a  a 
derrière  les  Poulies  H  &  K« 
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1732.  Remarque.  Ceft  avec  cette  Machine, 
que  nous  avons  vu  vider  &.deffecher  une  Man     u-      ,^ 
infiSe^  dons  im  des  Fauxbourgsde  Paris.  {Fig.  30),  cette"^Ma- 

F.  En  PO,  étoient  établies  fiu'  tout  autant  chio«- 
de  petites  Roues ,  fept  ou  huit  Chaînes  fans  fin  , 
affez  femblables  à  celles  des  Toiu-nebroches  ;  & 
le  Canal  CND  donnoit  un  volume  d'eau  con'» 
tinu  9  de  la  grofleur  de  la  jambe  d'un  homme. 

IVIais,  pour  maintenir  en  jeu  &  en  aâion  cette 
Machine  ,  pendant  douze  heures  par  jour:  il 
falloit  néceffairement  douze  hommes  très-ro-» 
bufles ,  qui  étoient  uniquement  deftinés  à  faire 
toiurner  la  roue  R  S  R ,  a  huit  ou  dix  toifes  au- 
delà  de  Péchafaudage  P  O  X  Y  ;  &  qui  fe  rele- 
voient  fucceffivement,  au  bout  d'un  très-petit 
|io;nbre  de  minutes.  Cette  Roue  avoit  deux  Ma^ 
lùvelles ,  Tune  en  A  &  l'autre  en  B ,  auxquelles 
étoit  liicceflivement  appliqué  à  la  fois  1  effort 
commun  de  deux  de  ces  douze  hommes  robuôes, 
pendant  quatre  ou  cinq  minutes  au  plus. 

On  conçoit  par-là  qu'une  telle  Machine  ne 
pourra  jamais  devenir  d'un  ufage  bien  avanta- 
geux &  bien  commun,  quand  il  laudra  employer     ene  ne 
des  hommes  pour  la  faire  agir  :  à  caufe  des  dé-  Pf"«   ^^^f"^ 
penfes  exceffives  (ju'entraîneroit  fon  aâion.  Mais  ?è^  que  fur 
elle  pourra  devemr  très-fréquemment  d'ime  uti-  «ne    Ri- 
lité  infinie,  pour  l'arrofage  &  pour  mille  &  mille  ^^^''®* 
autres  iifages, ywr  Its  bords  £une  Rivière;  oîi  l'on 
pourra  ailement  &  à  peu  de  frais,  faire  mou- 
voir la  Roue  R  S  R,  par  l'impulfion  de  l'eau  :  en 
appliquant  à  cette  Roue  quelque  Mécanifme  fem- 
blable  à  celui  qui  fait  agir  im  Moulin  à  eau  ;  & 
en  établiffant  l'échafaudage  P  G  H  K  O,  à  telle 
hauteur  que  l'on  voudra  au-deffus  de  la  Rivière 
ou  du  Refervoir  X  Y. 

11%  Au  lieu  d'être  placée  çn  A  S  R  >  la  grande 


^05       Supplément  a  la  ThIor» 

Roue  pourra  être  établie  &  fixée  enasr ^  plus 
eu  moins  loin  des  Chaînes  HX;  &  fi àla Ma- 
nivelle A  M ,  on  fubftitue  im  petit  Cylindre  denté 
T  mnmYj  cette  Roue  fera  mife  en  mouvement 
par  PAxe  prolongé  Z  Y  L  du  Moulin  adjacent. 
Quand  la  partie  nxn  fera  une  révolution,  la  par- 
tie w  /2  ;7i ,  qui  tient  lieu  de  la  Manivelle  A  M ,  eq 
fera  trois  ;  &  la  Roue  R  S  R  aura  un  mouve- 
inent  très-rapide ,  qui  imprimera  à  l'eau  une  très- 
grande  vîteffe  afcendante  autour  des  Chaînes  ou 
des  Cordes  X  H  &  Y  K.  Un  Moulin  à  vent,  peut 
opérer  le  même  effet  que  le  Moulin  à  eau. 

L'Auteur  de  cette  Machine ,  au  lieu  de  Chaînes 
àe  fer,  ou  de  Cordes  de  chanvre  ou  de  lin  ou  de 
coton,  fe  borne  à  employer  une  àf^e  Sangle  de 
chanvn^  qui  fait  fa  révolution  en  P  O  ilu*  un  gros 
Cylindre  ;  &  qui ,  dans  fon  rebrouflenlent  jette 
Teau  dans  lepetit  Réfervoir  Ç N D, par  \m grand 
nombre  de  Tangentes  l  a. 

IIP.  Il  n'eft  pas  aifé  de  déterminer  jufqu^à  quelle 
hauteur  précile  Teau  pourra  être  élevée  par  cette 
Machine:  ce  qui  dépend  &  de  Uriteffe  afcendame^ 
plus  ou  moins  grande,  que  peut  lui  imprimer  la 
Chaîne  ou  la  Sangle  X  H  ;  &  de  la  rîtette  defcen-^ 
dan:€^^\\xs  ou  moins  accélérée,  que  tendfans ceffe 
àlui  imprimer  la  partie  de  fk  gravité  qui  n'eft  point 
détruite  par  fon  affinité  avec  la  Chame. 

Ce  qu  il  y  a  de  bien  certain ,  c'eft  que  cette  Ma- 
chine ne  peut  pas  élever  Teanindéfimmentàtoute 
A  quelle  ^^^^^^^^^  î  ^^^^  qu'elle  peut  Télé ver  aifément  aux 
hauteur  elle  différentes  hauteurs  oîi  Ton  à  conununément  in* 
rîSlîu^^'^^*'  térêt  de  h  porter,  foit  pour  Tarrofagç,  foit  pour 
les  divers  ufeges  de  la  vie.  Celle  qui  eft  établie  au 
Château  de  la  Thuilerie,  auprès  de  Paris,  entre 
Paffi  &  Auteuil ,  élevé  Peau  à  foixante-4ix  pieds  : 
^    celle  <^ii  efl  établie  au  P^ais  de  "W^indfor  ^  en  An* 


DU  Mouvement.  Machine  Je  Vira:     jôf 

^l^terre,  auprès  de  Londres,  relevé  à  environ  cent 
cjtxatre-vingts-pieds. 

En  montant  en  colonne  autour  des  Chaînes  X  H, 
cfhaque  Goûte  d'eau  eft  en  prife  à  cette  partie  de  fa 
gravité,  qui  n'eft  point  détruite  par  fon  affinité 
a^rec  la  Chaîne  ;  &  qui  tend  à  la  faire  defcendre 
avec  une  VUeffe  accélérée  félon  la  fuite  des  nom- 
bres impairs  :  ainfî  que  s'accélère  le  mouvement 
révograde,dans  une  Bombe  qui  s*éleve  perpendi-» 
culairement  dans  la  région  de  FAir.  (  376  &  384). 
Mais  l'expérience  paroît  démontrer  que  ce  mou- 
vement rétrograde  des  Goûtes  d*eau  afçendantes, 
ne  s'acélere  pas  en  plein  félon  cette  fiiite  :  à  caufe 
que  chaque  Goûte  particulkte  eft  comme  arrêtée 
ce  foutenue  à  chaque  inftant ,  par  la  Goûte  im- 
médiatement inférieure^  qui  lui  imprime  fanscefie 
une  impulfion  oppofée  à  fon  mouvement  rétro- 
grade ;  &  qui  empêche  ce  mouvement  de  s'effec- 
tuer &  de  s  accélérer  félon  toute  ik  tendance  na- 
turelle: ce  qui  arriveroit  de  même  à  la  Bombe  dont 
nous  venons  de  parler ,  fi  elle  étoit  ainfi  conti- 
nuellement foutenue  &  heiurtée  par  une  fiiite  noa 
interrompue  d'autres  Bombes  afcendantes* 

Conclusion. 

Tel  eft  le  petit  nombre  de  nouvelles  Vues  & 
de  nouvelles  Machines  9  que  nous  avons  cru 
devoir  ajouter  à  notre  théorie  du  Mouvement  : 
ce  qui  achèvera  de  donner  à  cette  intéreflante 
partie  des  Connoifiances  humaines,  &  en  parti- 
culier à  ce  qui  concerne  W  Mécanique  ^  toute 
rétendue  &  toute  la  lumière  que  Ton  peut  dé- 
lirer dans  un  Ouvrage  élémentaire, 

1W 
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TROISIEME   PARTIE: 

Supplément    a    la    Théorie 
D£  LA  Terre  et  du  Ciel. 

173 3.  Observation.  vJn  peut  enviiager 
le  petit  Monde  que  nous  habitons , 

Ou  conune  im  Globe  ifoU^  fenfiblement  in- 
dépendant dufyftême  général  de  IVnivers,  dont 
il  femble  d'abord  être  le  Centre  immobile  ;  & 
c*eft  fous  ce  premier  point  de  vue ,  que  nous 
Tavons  d'abord  confideré  dans  notre  Théorie  de 
la  Terre  (/2g^.  38): 

Ou  comme  un  Globe^Planetu,  faifant  chaque 
jour  une  révolution  fiu"  Im-même  autoiu:  de  ton 
axe  MCN,  &  faifant  chaque  année  ime  autre 
révolution  autoiu*  du  Soleil,  centre  fenfiblement 
immobile  de  fon  Mouvement  centripète  &  cen- 
trifuge ;  &  c'efl:  fous  ce  fécond  pomt  de  vue , 
que  nous  Pavons  obfervé  dans  notre  Théorie  du 
Ciel.(f7^.44&47). 


LA  Terre  et  le  CiEt;       jôj 


'     PARAGRAPHE     PREMIER. 

La  Terre-Planette  ,  et  le  vrai  SystêM£ 
DU  Monde. 

1734.  Observation.  JjIes  Principes  phî- 
lofophiques  &  ailronomiques  qiie  nous  avons   Vnieilêé 
amplement  développés    &   établis    dans  notre  *laXcrro. 
Théorie  du  Ciel  9  &  dont  nous  allons  préfen- 
ter  ici  le  précis  &  le  réfultat  ^  il  s'enfiût  démonP 
trativement  : 

r.  Que  la  Terre ,  ou  la  Planette  que  nous 
liabitons  «  au  lien  d'être  une  vraie  Sphère  ^  ou  im 
Globe  parfait ,  eft  un  Sphéroïde  cllipfoîdal ,  renflé  -^  rî«„gî 
&  aloneé  vers  fon  Equateur  A  B  A ,  applati  ôc  * 
furbaiffe  vers  fes  Pôles  M  &  N  ;  &  dont  lesrâyons 
CN,  CH,CR,CA,  vont  en  croilTant de  plus 
en  plus  »  depuis  un  Pôle  quelconque  N ,  jufqu*à 
lïquateur  A  B  A.  (  /%.  38  ). 

n^.  Que  le  grand  Diamttrt  A  C  B  de  ce 
Sphéroïde  ellipfoïdal,  eft  d'environ  2^67  lieues 
commîmes  de  France  ^  qui  font  de  1x87  toifes  Son  Dtaj 
chacune;  &  que  le  petit  Diamètre  M  C  N  ,c[m  «««• 
eft  Taxe  fur  lequel  fe  font  les  révolutions  diurr 
lies  ,  d'occident  en  orient  ,  eft  plus  court 
d'environ  quatorze  lieues ,  n'ayant  que  2855 
ou  2854  de  ces  mêmes  lieues  communes. 

IH^.  Que  ce  Renfiement  de  plus  en  plus  croîf^ 
font ,  dans  le  Sphéroïde  terreftre ,  depuis  les  Pô- 
les juiqu'à  l'Equateur  A  B  A^  eft  une  dépendence 
nécefTau-e  de  deux  Caufes  phyfiques ,  èien  con-  ^^^^' 
nues  ;  {avoir,  de  la  Loi  gérurale  d^AttraSion ,  qui 
agit  toujours  dans  chaque  portion  A  ou  T  ou  H 
de  matière,  en  raifon  mverfe  du  quarré  desdiP» 
lances  ;  &  du  Mouvement  centrifuge  qui  aninie. 


^04    .  Supplément  a  la  Théorie 

toutes  les  parties  AFR3H5SVGdece  Sphé* 
roïde ,  pendant  leur  révolution  inégalement  ra- 
pide autour  de  leur  Axe  commun  M  C  N  ;  &  qui 
contrebalance  d'autant  plus  la  Force  gravitante 
de  chaque  partie ,  que  cette  partie  a  plus  de  vî- 
teffedansfa  révolution  diurne. 
Ses  troî»  IV*.  Que  la  Terre ,  dans  fa  Révolution  pérîo- 
JMouvc-  dique  autour  du  Soleil,  eft  perfévéremment  ani- 
Mwais  recU,  ^^^  jç  ^j,^- ^  Mouvemens  difFérens  ;  favoir  : 

En  premier  lieu ,  d'im  Mouvement  de  révolution 
diurne  ^c[\\ï  la  fait  tournet  chaque  jour^  d'occi*- 
dent  en  orient ,  autour  de  fon  Axe aAa  ^  bBè^ 
cCc  ^  dDd  ydkaj  lequel  refte  toujours  fenfi- 
blement  parallèle  à  lui-même  (Fig.  44)  : 

En  fécond  lieu,  à^xxn  Mouvement  de  révolution 
annuelle  jiB  C/?^,  d'occident  en  orient  &  dans 
le  plan  de  TEcliptique  A  B  C  D  A  ,  en  vertu  du- 
cuel  fon  Axe  indéfiniment  prolongé ,  &  toujours 
.  ènfiblement  parallèle  à  lui-même  dans  chaque 
révolution  annuelle  féparément  prife ,  décrit  au- 
tour du  Soleil  immobile  S ,  un  Cylindre  immenfe, 
dont  le  Diamètre  ^N^  ou^M^,  eft  d'environ 
foixante-^  huit  Millions  de  nos  lieues  communes 
de  France  : 

En  troifiertie  lieu  (Fig.  38 )  ,  d*un  Mouvement 
rétrograde  S  ^T^S,  qui  la  fait  tourner  fur  elle- 
îoiême ,  d'orient  en  occident ,  autour  d'un  autre 
Axe  G  C  H  ;  &  en  vertu  duquel  cha<jue  Point 
quelconques  de  fa  fiu-face&  de  fon  mtérieur, 
fait  autour  de  l'Axe  fixe  gCk  de  l'Ecliptique, 
une  lente  Révolution  S  <  4  T  3  i  S ,  qui  ne  s'a- 
chève que  dans  \me  diu-ee  d'environ  15740  ans; 
&  qui  donne  lieu  à  la  grande  Révolution  appa- 
rente de  tout  le  Ciel  autour  des  Pôles  ^  &  A  de 
l'Ecliptique. 
V".  Qu'il  n'a  fallu  à  notre  Terre ,  ainfî  qu*aux 

autres 


aiitres  Planettes  principales  >  âinfi  qli'aux  différent»  ^ 

tes  Comètes ,  pour  décrire  perfévéremment  .au*-    s^  Comte 

tour  du  SioleiK  dans  lé  Vide  infini .  une  Courh  ^f^^^^ 
n      t7      A  9         r        tr  ...        fur  eljeç 

rentrante  fur  tlU^merru^  c^\x\xnt  imptdfionpnmmv€^  méttc. 

par  la  tangente  à  cette  Courbe  ;  &  la  Loi  de  Gra^ 

vitation  en  raifdn  inverfe  des  quarrés  des  diflan»  • 

ces  ;  ou  que  la  Force  confiante  abat  pro  jeâion  ^  )\ 

perfévéremment  infléchie  par  la  Force  variable  J 

ac  de  gravitation.  (/ï^^  47), 

VP-  Que  tandis  que  la  Terre  fait  {t%  révolu* 
tîons  diurnes  autour  de  fon  Axe  ^  &  {^s  révolu- 
tiens  annuelles  autour  du  Soleil  &  dans  le  plan  K^jl*tî?!" 
de  lEcliptique ^  nos  Mers ,  nos  Lacs  ,  notre  Âtr  net  &  a«» 
inofphere  ^  doivent  avoir  &    ont  en  effet  le  ^^^^*^ 
même  Mouvement  ^commun  de  révolution  ^  qu*a  la 
partie  folide  du  Sphéroïde  qui  en  eft  comme  Ifi 
pafe  ,  comme  le  point  d'appui,  {jtig.  44  ). 

VIP.  Que  YJxe  terrejlre  M  CN\  autour  duquel 
<è  font  maintenant  les  révolutions  diumesr,  eft    SôùAîaB 
précifément  le  même  quil  étoit  il  y  a  plus  de  toujour»  Ié 
trois  mille  ans ,  l  Fig.  38)2  quoique  ,  en  vertu  "**"•* 
du  Mouvement  rétrograde  delà  partie  renflée  & 
/aillante  de  la  Terre  vers  PEcfuateur ,  cet  Axe  . 
MCN^  indéfiniment  prolonge  ,  réponde  à  dei  ^ 

Pomts  toutdifferens  dans  le  Ciel;  s'infléchifTant 
(ans  celTe ,  par  im  mouvement  conique  &  rétro- 

frade ,  d'orient  en  occident  &  contre  Tordre 
es  Signes ^ de  n  en  ^,  de  echd^d^  d  en  c^  de  c 
en  /f  ;  &  décrivant  ainfi ,  autour  des  Pôles  h6cff 
de  l^EcUptique ,  entre  le  point  /a  &le  point  i^ 
un  cercle  dont  le  diamètre  eft  d'envirop  47  de- 
grés. (F/^.  3»)- 

Vin*.QuelaTerre,aînfi  que  les  autres  Plan€>   ^ 
tes ,  ainfi  ques  les  différentes  Comètes ,  en  fàifant 
ïes  révolutions  périodiques  dans  les  Efpaces  cé« 
ieftesy  qU  eÛç  ne  rencontre  ^çune  autre  ma^ 


5ôî       Simplement  a  tA  Théowe 

i    Ev  1  -  ^^^  ^^^^  ^^^  infînîmens  petites  moléciJes  de  la  Lu-» 
lions  dans  mwre  ,  oîi  exiôe  iia  F'iJe  plus  parfait  que  celui 
le  viëc  i»^  que  nous  pouvons  produire  dans  nos  meilleures 
tantes  &iB-  Maclunes  pneumauques ,  ou  elle  ne  reçoit  au-^ 
^ariablçs.     ^une  ittipulfion  &  où  elle  n'éprOUve  aucune  ré- 
iiftance  qui  piiiffe  feniîblertïent  favorifer  ou  con-»* 
•trârier  fes  évolutions ,  doit  conferver  perfévc- 
remment  &  inamiflîblement  fes  mêmes  Mouvez 
<mens  jtnmicifi  ;  &  par*  confëquent  fe  mouvoir 
toujours  d'occident  en  orient  autour  du  nfiême 
Axe  MGN>  dans  ks  révolutions  diurnes  ;  fe 
mouvoir  toaijours  d'occident  en  orient  autour 
du  Soleil ,  dans  le  même  plan  de  l'Ecliptique  5f  5, 
dans  fes  réyolutionis  annuelles  ;  fe  mouvoir  tou- 
jours d'orient  en  occident,  autour  d*un  autre 
Axe  GCH,  dans  fa  grande  révolution  tétro-^ 
grade  de  25740  ans.  (^ig.  38). 

IX*.  Que  ide  xt^^trois  mouvtmens  rtds  de  la 
Tttn ,  doit  réfolter  K  rëfulte  en  effet ,  félon  les 
Hiufion'i   ^^^  démontrées  xie  POptique ,  félon  la  vraie 
©pti<îûes  .    théorie  de  la  Vifion ,  en  premier  lieu ,  le  Mou- 
■2en''t'''^fe'"  vement  apparent  de  tout  le  Ciel  kbc^  d'orient 
trois  Mou-  ^en  occident  ôç  contre  l'ordre  des  Signes ,  autour 
S."*       des  Pôles  /w  «c  72  de  TEquateur  &  du  Monde ,  en 
un  jour  ;  en  fécond  Keu ,  le  Mouvement  appa- 
rent du  Soleil^  d/occident  en  brient  &  telon 
l'ordre  des  Signes  9  dans  le  plan  de  l^cliptique , 
en  un  an  ;  en  troifieme  lieu ,  le  Mouvement 
apparent  de  toutes  les  Etoiles,  d^occident  en 
orient  &  felon  l'ordre  des  Signes ,  autour  des 
Pôles  ^&A  de  l'Etliptique ,  en  25740  ans.  (*). 
Telle  eft,  en  précis,  d'après  les  obfervations 

•^— — — — il— —     y       ■      I       I  — — —    ■  I  I  I  I 

(  *  )  Note.  Nous  avons  lu  »  avec  la  plus  grande  iurptife  ; 
pendant  le  courant  de  Tannée  dernière  17S5 ,  dans  deux  Jour- 
naux de  différente  fource  &  de  différente  nature ,  que  la  Tenrtt 
ii*a  qve  i^^  MoK^cmcns  rdils ,  Vvm  de  Révolution  diurne  »  att«t 


^^_JbE  lA  Terre  et  'ùvCiul.  La  Terre:  J07 

&  d'après  les  démonflratioos  agronomiques  y 
la  vraie  théorie  de  la  Terr«  :  quand  on  la  conii-  .  Caitfe  «fi^ 
dere  relativement  à  Penfemble  de  TUnivers.  Ceft  J^^^^^^^^ 
une  Planette  de  médiocre  grandeur  j  que  l'Âuteut  meas  prtmw 
de  la  Nature  plaça  dans  le  Vide  infini ,  à  environ  ^• 
trente  quatre  millions  de  lieues  du  Soleil  ;  &  à 
laquelle  il  donna:  un  Mouvement  de  révolution  zvl-^ 
'  toiu:  de  fon  Axe  ^  &  im  Mouvement  de  projection 
par  la  tangente  à  fa  Courbe. 

Ceft  tout  ce  qu'il  lid  fallut,  au  commencement 
des  tems  &  des  chofes ,  pour  êtr^  &  pour  fubfiC* 
ter  9  dans  le  grand  Enfemblc  des  Corps  cikftesj  telle 
précifément  qu'elle  s'y  montre  aujourd'hui;  & 

aue  nous  l'y  avons  montrée  dans  le  plus  grand 
étail  j  dans  notre  Agronomie  géométrique  ic 
phyfique,  \ 

Fie  I  S  SITU  DES      PÉRIODIQUES 
DES    SjLISOSS. 

1735.  Observation.  Le  Soleil  étant  fuppofé 
immobile  en  S ,  vers  le  centre  de  l'Equateur  I X 
G  V  I  ,  &  de  l'Écliptique^  B  C  D  A  :  l'angle  Rérolutîdrf 
G  S  H  ou  KS I  mefiirera  l'inclinaifon  de  l'Éclip-  de  la  Tcrrèi 
tique  fur  l'Equateur;  &  la  Courbe  ABCDA  l^jSu  ^"^ 
fe;ra  l'Écliptique  elle-même ,  ou  la  ligne  rentrante 
fur  elle-même ,  que  décrit  le  centre  de  la  Terre  , 
dans  fa  révolution  annuelle  autour  du  Soleil  im« 
mobile  en  S.  (  Fig.  44  ). 

tour  de  fon  âxe  j  Tautre  de  Révolution  annuelle  »  autour  dtt 
Soleil  :  c*eft  une  erreur.  (  Fig,  38}. 

.  Le  Mûttyement  rétrograde^  dont  il  eft  ici  queftion,  favoir  le 
Mouvement  S5  4T3  iS^eft  tout  aui&  réel  &  tout  auffi  dé- 
montré que  les  deux  autres  ;  &  depuis  plus  d'un  fiecle  f  il  a'j 
M.  aucun  doute  à  cet  égard»  chez  les  Ailronomes  6c  chez  les 
Phyûciens. 

^  "Ùl  Kholution  réelle  &  rétrograde  ,  qui  f éAilte  de  ce  Mouve^* 
ment  dans  notre  Globe  ter^-eître ,  s'effeâue  en  15740  ans  ,  fé- 
lon la  plupart  des  Aftronoànes  ;  &  en  particulier  «  félon  Mef« 
l&cun  Nerton  »  HiUley ,  Caffiui  de  b  Caille ,  6c  de  la  Laadei 


itou, 


.  .■  "1  j-g| 

Pendant  cette  Révolution  annuelle,  l'Axe  de 
la  Terre ,  indéfiniment  prolongé  y  eft  toujours 
•^*dc1fon  perpendiculaire  au  plan  de  TÉquateur  IXGVI, 
AU»  &  toujours  fenfiblement  parallelle  à  lui-^même 

en  aa^  enbt^encc^tnJdyenec:  décrivant 
chaque  année  autoiu:  des  deux  Pôles  N  &  M  du 
Monde,  un  grand  cylindres ^c</€tf,  dont  le 
^ametre  ^  N  ^  eft  d'environ  foixante  huit  Mil* 
lions  de  nos  lieues  communes ,  mais  qui  n'ef): 
lui-même  que  comme  un  Point  infenfible  dans 
Timmenfe  éloignement  des  Étoiles. 

I®.  Quand  la  Terre  eft  en  A ,  fous  la  Balance  , 
dans  Tinterfeôion  de  l'Ecliptique  &  de  TÉqua- 
Le  Priû-  ^e^f•  le  Soleil  eft  vu  en  G,  dans  le  Bélier.  Pen- 
dant la  révolution  diurne  de  la  Terre  A ,  les  deux 
Pôles  terreftres  m  n  font  éclairés  ;  &  le  Jour  eft 
égal  à  la  nuit,  dans  toutes  les  contrées  terreftres. 

U*.  Quand  ,  au  bout  de  trois  mois ,  la  Terre  a( 

pafle  de  A  en  B,  fous  le  Capricorne  :  le  Soleil 

LcSolfticc  eft  vu  en  D,  dans  le  Caacer.  Fendant  la  révo- 

*^^^  lution  diurne ,  le  Pôle  feptentrionnal  de  la  Terre 

B ,  n'a  point  de  nuit  ;  &  le  Pôle  méridional  n'i 

point  de  jour.  (Ff-g'*  44). 

IIF.  Quand,  au  bout  de  trois  autres  mois, 

la  Terre  a  pafle  de  B  en  C,  fous  le  Bélier:  le 
tAutoamc.  5^,ç.j  ^^  ^^  ^^  j  ^  ^^  j^  ^hxic^  ;  &  le  jour 

eft  encore  égal  à  la  nuit ,  dans  toute  la  Terre. 
IV**.  Quand ,  au  bout  de  trois  autres  mois ,  la 

Tçrre  a  pajKé  de  C  en  D ,  fous  le  Cancer  ;  le 
4w!^'''*  Soleil  eft  vu  eh  K,  dans  le  Capricorfte  :  le  Pôle 

feptentrional  n  de  la  Terre  D ,  n'a  point  de  Jour; 

fon  Pôle  méridional  m  n'a  point  de  nuit. 

On  voit  par-là  ,  comment  de  la  révolution 
p évolution  annuelle  de  la  Terre  autour  du  Soleil,. dans  le 
d^^s  7  uf     P^*^^  ^^  l'Ecliptique ,  réfulte  le  Mouvement  appa-  • 

rent  du  Soleil  dans  TÉcliptique,  la  diverfité  de» 

Saifons ,  S(  l'inégalité  à.^'s^  Jours  &  des  Nuits. 


DE  LA  Terre  ET  dû  Ciel,  ta  Tcrn.  ;o^ 

Zones  terrestres  et  célestes. 

1736.  Observation.  On  divife  la  Terre  eii 
dnq  Zoms  différemes^  dont  les  termes  font  don-^ 
nés  &  fixés  par  Vobliquiti  du  ctrcU  de  VEqUûttUr   idée^ecei 
ABA^  fur  le  cercle  de  l'Édiptique  T  S  T.  Cette  ^"^^     * 
obliquité  eft  mefurée  par  l'Arc  B  S  ou  A  T  ,  qui  ^ 

eft  aâuellemeint  de  13  degrés  28  limites  fept 
fécondes  &  cinq  ou  fix  tierces.  (  Fïg,  38). 

P.L'eïpace  ijfitercepté  entre  les  deux  Cercles 
parallèles  R  S  R  &  T  V  T ,  qui  fontle  Tropique 
du  Cancer  &  le  Tropique  du  Capricorne^  eft  toccidef*^^ 
la  Zone  torride  ;  &  Tefpace  intercepte  dans  le  Ciel 
entre  les  deux  Cercles  corre^ndans  rsr^tviy 
eft  la  partie  du  Ciel  qid  correspond  à  cette  Zone 
torride. 

U^.  L'ej(|)ace  intercepté  entre  les  deiix  Cercles 
parallelles  RSR  &  HKH,  eft  la  Zone  tempérée   Le$  Zonei 
Jiptcntrwnale  ;  &  l'efpace  intercepté  entre  les  deux  «c'ap^r'îes. 
cercles  parallelles  TVT&  FGF,  eft  la  Zwe  ,    _ 

tempérée  méridionale. 

m\  Les  deux  Cercles  HK H  &  FGF  font 
les  deux  Cercles  polaires ,  qui  font  éloignés  des  Po-   Le?  Zones 
les  N  &  M  ,  autant  çrécifément  que  l'Equateur  gi»ciates. 
eft  éloigné  de  l*Eclîptique. 

L'efpace  intercepté  entre  le  Cercle  HKH  & 
le  Pôle  N  9  eft  la  Zone  glaciale  Sepuntrionale*,  & 
Teibace  intercepté  entre  le  Cercle  F  GF  &  le 
Pote  M ,  eft  la  Zone  glaciale  auJlraU. 

173  6.  W.  REMARQUE. Ces  différeiis Cercles  font 
formés  en  réalité  ou  en  idée,  fur  la  Terre  &    Fornatîoa 
dans  le  Ciel ,  par  la  révolution  de  tout  autant  de  ^«  c^^^j^ 
Rayons  urreJlreSy  rapportés  à  nnclinaifon  de  TE-  re*  *   ^  ^ 
quateur  fur  l'EcUptique.  (  F/g'.  38).       .  ' 

I\  Si  le  Rayonjerrejlrc  CB ,  indéfinînient pro*  ' 

îongé  ,  fait  urtf  révolution  perpendiculaire  autoui  L'Equateur, 

Vui 


^10  StOTLÉMENT  A  LA  TuiOlCtÉ 

de  l'Axe  M  C  N  :  ce  rayon  décrit  l'Equateur 

BAB  fur  la  Terre,  &  l'Equateur  bab  dans  le 

Ciel. 

n**.  Le  Rayon  urrcflrt  CS ,  par  fa  révolution 

teiTfopi-  conique  CSRS,  décrit  le  Tropique-  du  Cancer 

gw».  en  R S R  fur  la  Terre ,  &  en  rsr  dans  le  Ciel z 

Tandis  que  le  Rayon  umfin  oppofi  CT ^  dé-' 

crit  de  même  le  Tropique  du  Capricorne  enTVT 

fur  la  Terre ,  &  en  /  v  r  dans  le  Ciel. 

III**.  Le  Rayon  umfirc  CK,  par  fa  révolution 
lés  Cercles  conique  C  K  H  K ,  décrit  le  Cercle  polaire  fep*- 
roUirc*.      tentrional  en  K  H  K  fur  la  Terre,  &  en  it  c  it  dans 
le  Ciel  : 

Tandis  que  le  Rayon  oppoft  CF  décrit  de  mê- 
me, le  Cercle  polaire  auftral  en  FGF  fur  la  Terre, 
&  en/c/ dans  le  Ciel. 

^  IV^.  Si  le  Rayon  terrcftrc  CN  fait  ime  révolu- 
tion fur  lui-même,  en  reftant  toujours  perpen- 
.^  diculaire  à  un  diamètre  quelconque  de  l'Equa- 
jljj^  "*  teur  :  ce  Rayon  indéfiiûment  prolongé  décrira 
fur  la  Terre  &  dans  le  Ciel ,  les  Cercles  con-»» 
centriques  NMN  &  nmn^  dont  le  plan  peut 
paffer  par  tout  Point  quelconque  de  la  furface 
terreiîre  ;  &  qui  feront  le  Méridien  de  tous  les 
Points  de  cette  furface ,  par  où  paflera  leiu*  plan-. 

Xe  pian  de  ce  Méridien ,  coupera  perpendicu- 
lairement &  l'Equateur  &  les  deux  Tropiques  & 
les  deux  Cercles  polaires  ;  &  formera  avec  le 
plan  de  l'Ecliptique ,  un  jéng/e  NCS  ou  MCT^ 
de  66  degrés 31  minutes  52  fécondes  54  tierces: 
c'eft  précifément  le  complément  de  Tangle  SCB 
on  TC  A.  (Fig.jS). 

V.  Les  deux  extrémités  N  &  M  de  TAxe  ter- 

le$  Pôles  reflre  NCM,  font  les  deux  Poies  de  la  Terre f. 

t«r^«^es&:  &les  révolutions  diurnes  ABAde  ce  Globe ^ 

cde  es.      d'occident  en  orient,  fé  font  conftamment  6c 
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invariablement  autour  de  ces  deux  mêmes  Point* 
N  &  M  3,  du  moins  depuis  plus  de  trois  mille  ans. 

UAxeN  CM,  indéfiniment  prolongé  dans  les 
eipaces  céleftes,  donne  les  dcuxPoUs  du  ûel^ 

VI®.  Le  Pôle  célefte  boréal /2,  eft  comme  au 
Yoîfinage  de  V Etoile  polaire  P ,.  qui  parpît  feire 
chaque  joiu"  autour  de  lui  fa  petite  révolution    La  Poiaîr» 
diwne  :  il  n'en  eft  éloigné  aÔuellement^  en  1786 ,  ^^Jljjf  ^ 
que  d'un  degré  cinquante  minutes  &  dix  fécondes. 

Dans  fa  révolution  rétrograde  nedcn^lc  Pôle 
céleifte  boréal  s'approche  aâtuellement  de  l'Etoile 
polai^e  P  y.  d'environ  vingt  fecondes.de  degré  par 
an^  Dans  un  peu  plus  de  trois  cents  ans ,  en  vertu 
de  cette  même  révolution  rétrograde,  au  lieii 
de  syix  approcher ,  il  commencera  à  s'en  éloi-^ 
l^er.;,  &  dans  1x870  ans ,, ayant  pafle  de  nend^ 
il  en.  fera  déjà  éloigné  de  plus  de  quarante  cinq 
degrés  ;  &  il  continuera  encore  à  s'en  éloigner 
pendant  environ  trois  cents  trente  ans  ,  pour  re^ 
commencer  çnfuite  à  s'en  rapprocher. 

VII^  Les  Pôles  M  &:  K  de  la  Terre ,,  font  des 
points  fixes  &  réek.,.  toujoiurs  les  mêmes  ries 
Pôles,  câieffies.  m  &  m^  ne  font  que  desi  points 
imaginaires  &  variables,  pris  dans  le  prolonge* 
ment  indéfini  de  TAxe  terreftre  N  C  M. 

CoiTP-'iyŒJL  sv7t  NOTRE  Globe  terresthe^ 

l'JlJ^  Observation.  Le  Globe  que  nous 
habitons ,.  commence  enfin„dçpiiis  un^  petit  nom- 
bre d'années,  a  être  afféz  bien,  connu  dans,  tout  ^^X""^^ 
ce  qui  peut  intérefler  effentiellement  les  Sden-  tre  Giobê. 
ces ,  les  Arts ,,  le  Commerce  j.  &  i!il  reffe  encore 
d'affez  grandes  Découvertes  à  Êiire  dans  cette 
immenfe  étendue  de  Mers  qui  environnent  l'an-* 
cien  &  le  nouveau  Continent ,  il  paroît  que  Ti/x- 
urê^cetccs  Découvertes  ^  iiR  touiours  en  décroilî? 
'  Vir 
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fanti  à  caufe  du  peu  d*utilité  qui  pourroit  réful- 
ter  de  la  très-majeure  partie  des  Flages  plus  ou 
moins  vaftes  qui  reftent  à  découvrir.  {Fig.  38). 

Dans  VHcmifphenftpuntrionalNACBNj  on 

connoît  maintenant  aflcz  bien,  à  peu  de  chofts 

près  entre  la  Baye  de  Hudfoaôc  le  Nord  de  la 

Cequîrefte  Californie,  les  Terres  &  les  Mers  qui  le  for- 

^Iw^Hé-^'  ment ,  jufques  bien  au-delà  du  Cercle  polaiîe 

ttifphere      KHK;  &  au-delà  de  ce  Cercle  polaire,  il  ne 

boréal.        j-efle  plus  guère  à  connoître  qu'une  affez  petite 

portion  de  Mer  ou  de  Terre,  qui  s'étend  à  huit 

ou  dix  degrés  autour  du  Pôle  N  ;  &  qui  étant 

prefquc  toujours  &  par  tout  couverte  de  glace, 

ne  peut  guère  devenir  bien  intéreflante  poiu:  l'Ef* 

pece  humaine. 

Parmi  les  modernes  Naviçateiu-s,  il  en  eft 
deux ,  Meflïeurs  Pfùpps  &  de  ragts ,  qui  ont  pé- 
nétré, au-delà  du  Cercle  polaire  boréal,  jufqu'au 
quatre-vingt-deuxième  degré  de  latitude  :  n'ayant 
plus  à  franchir  qu'un  tiers  de  l'efpace  O  N  où 
H  N ,  pour  arriver  jufqu'au'Pole  même.  Les  An- 
.  glois ,  les  HoUandois ,  le5  Danois,  &  les  Rufles, 
vont  tous  les  ans  harponner  Us  Baleines ,  fur  les 
Côtes  du  Groenland  &  duSpitzberg ,  à-peu-prè$ 
à  la  même  latitude. 

On  cherche  obftînément  dans  les  Mers  du 
Nord,  depuis  environ  deux  fiecles,  une  Route 
maritime  pour  aller  des  Ports  de  l'Europe  dars 
paflage  aux  ccux  de  la  Chine  &  de  l'Inde.  Mais  en  fuppofant 
^"^^^Me  ^T  ^^  ^^^^^  Route  maritime  exifte  réellement  en 
Word,  O  H I S ,  oîi  l'on  elpere  de  là  trouver  :  fera-t-cUe 

bien  pratîquable  &  bien  avàntageufe ,  dans  fa 
malheureufe  pofition  au  voifinage  du  Cercle  po- 
laire K  H  K ,  &  dans  des  Mers  finueufcs  &  dif- 
.  iîciles ,  qui  reftent  pour  la  plupart  perfévéremment 
placées  pendant  huit  ou  neuf  mois  de  Tannée  ? 
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laiV  1  -  II. 

n*.  Dahs  VHcmifphert  mlridional  MJCBM^ 
on  cannoitfuffifammentaùjourdh'm,  d»  moins   ^^^^,1,5^^ 
à  peu  de  chofes  près  9  les  Terres  &  les  Mers  qui  à  connoîtrc, 
font  en  deçà  du  foixantieme  degré  de  latitude  :  ^^he^*' 
tout  ce  qui  eft  au-delà,  à  peu  de  chofe  près ,  refte  auftrau 
encore  à  connoître ,  &  vraifcmblablement  ne 
fera  jamais  guei%  mieux  connu. 

Autoiur  du  Pôle  méridional  M,  s'étend  de 
toute  part,  à  près  de  trente  degrés,  im  efpace 
encore  inconnu,  où  pourroit  exifter  un  troi^ 
fitmt  Comimnt ,  égal  en  ilurface  à  toute  TAmé* 
rique. 

Mais  ^land  même  11  feroit  vrai  qu'un  tel  Con- 
tinent exifte  :  quel  intérêt  auroit-on  de  le  décou- 
vrir &  de  l'envahir,  depuis  que  l'on  a  une  entière  voyacet 
&  complette  certitude  que  s'il  exifte,  il  eftde  du  Capital* 
toutes  parts  environné  &  enveloppé  de  glaces  per-  ^®  ^^^^ 
Itonantes,  qui  en  banniffent  la  Végétation  &Ia 
Vie;  qui  le  rendent  néceffairement  inacceflîble 
&inh)abitable  ;  &  qui  dans  les  faifons  les  plus  fa- 
vorables ,  en  ont  toujours  écarté  &  repoufTé  les 
modernes  Navigateurs ,  &  en  particulier  le  célè- 
bre Capitaine  Cook,que  l'on  peut  regarder  com- 
me ayant  eu  la  gloire,  dans  ces  derniers  tems , 
avant  /fa  déplorable  mort ,  d'atteindre  &  de  tra- 
cer les  derniers  termes  de  la  Nature  vivante  6*  vé^c^ 
tante  ^  dans  ÛHimifphtre  méridional;  &  de  con- 
fommer  en  quelque  forte  de  ce  côté  là ,  le  grand 
ouvrage  des  Découvertes  géographiques  qui  pcu- 
voient  intéreffer  l'Europe  favante  &  l'Europe 
commerçante  ? 

IIJ^,  Un  Phénomène  bien  certain  &  bien  (inpiïiif\ 
dans  notre  Globe  terreftre,  quelle  qu'en  foit  la     Phénôme- 
vraie  Caufe  phyfique  ;  c'eû  qu'en  général ,  il  y   ".^  m^""' 
a  proportionnellement  beaucoup  plus  de  Chaleiu:   foi»  de  ciS 
dans  l'Hémîiphere  feptentriQnal ,  que  dans  l'Hé-  ^«^- 
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mîfphere  méridional  ;  &  qu'en  géhéril  encore  , 
la  Chaleur  eft  de  beaucoup  plus  grande  dans  Ta»- 
cien  Continent,  que  dans  le  nouveau  Continent, 
aux  mêmes  latitudes  ^  &  tout  étant  égîd  d'ailleurs 
dans  la  pofition  refpeôive  des  lieux. 

Par  exemple ,  la  Mer  ne  fe  glace  guère  coftf* 
tamment  autour  du  Pôle  boréal  N  9  du  moins 
vers  les  Côtes  de  l'Europe  &  de  TAfie  ^  que  juf- 
ques  à  une  diftance  de  fept  ou  hidt  degrés  :  au-» 
tour  du  Pôle  auftral  M ,  la  Mer  étend  conftam-^ 
ment  fes  glaces ,  à  environ  quinze  degrés  plus 
loin.  (Fi^.  38).  . 

Par  exemple  encore,  en  Amérique ,  fous  la 
ligne  équinoxiale  A  B  A ,  &:  au  niveau  de  la  Mer  , 
ne  régnent  pas  des  Chalevirs  plus  fortes  que 
celles  qui  fe  font  fentir  à  quinze  degrés  de  lati- 
tude fur  les  Côtes  de  TAfrique  ;  &  l*cmbour 
chure  du  Fleuve  Saint-Laurent,  au  cinquantième 
degré  de  latitude  feptentribnale ,  eft  fotumfe  à* 

f)eu-près  à  la  même  températiure,  que  le  fond  de 
a  Mer  Baltique  à  environ  quinze  degrés  plus  au 
Nord  :  de  forte  que  l'on  peut  regarder  les  divers 
Climats  de  t Amérique  ^tn  fait  de  chaleur  9  comme 
étant  tous  reculés  d'environ  quinze  degrésr  de. 
plus  que  dans  l'ancien  Continent» 

VObuqvitè  de  l^Ecliptique. 

1738.  Observation»  Nous  venons  de  remar- 
quer que  le  plan  de TEcliptique  ABCDA,  eft 
'  s  aftuellement  incline  fur  le  plan  de  l'Equateur  IX 
GVÏ,  de  13  degrés  18  minutes  fept  fécondes^ 
&  cinq  ou  fix  tierces.  {Fig.  44). 

Mdîis  cette  Inclinai/on  HSG  a-t-elle  exifté  de 
tout  tems  ;  ou  a-t-elle  été  accidentellement  oc* 
cafionnée  &  produite  par  quelque  grande  Caufe 
pbyfiqiie,  dans  la  révolution  des  tems  ?  Tel  eft 
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le  Point  d'Hiôoire  &  de  Phyfique ,  dont  il  v^ 
être  ici  quefiion. 

Selon  une  ancienne  Tradition  nationale    des 
Egyptiens  &  des  Babyloniens ,  qiii  nous  paroît  j  .^^  ^  ^^^^ 
mériter  ici  une  attention  toute  particulière  ;  il  renir   tf u» 
y  avoit  eu  anciennement  un  tems  plus  ou  moins  \l^^^^ 
éloigné ,  oîi  n'exiiïoit  aucune  viciffitude  de  Sai-  tuoL 
fons  y  oiî  les  Jours  &  les  Nuits  étoient  toujours 
&  par  tout  de  même  durée ,  oîi  toutes  les  Con- 
trées terreftres  jouiflbient  d*un  Printems  perpi-^ 
tuel  ;  &  par-conféquent ,  où  le  Plan  G  V  I XG 
de  TEquateiu:,  &  le  Plan  A  B  CD  A  de  TEclip^ 
tique ,  étoient  confondus enfemble,  &  rfavoient 
aucune  inclinaifon  Tun  fur  Tautre. 

Selon  cette  même  Tradition  nationale,  us 
deux  Plans  avoient  commencé  enfuite  à  s'incliner    Altération 
run^  fiUT  l'autre  ;  &  leur  inclinaifon  H  S  G  alloit  c^n^brSî 
en  croiffant  de  plus  en  plus,  quoique  infenfible-  de  choses, 
ment,  d'ime  année  à  Tannée  fuivaote  :  de  forte 
qu'en  flippofant  que  cet  Auroijftment  d^indinai-^ 
fin  fut  durable  &   permanant ,  &  que  le  Plan 
de  l'Ecliptique  K  A  C  H  reftât  immooile  &  in- 
variable en  lid-même  ;  le  Point  G  de  l'Equateur^ 
aurpit  paffé  fucceffivement  en  F  ,  en  M,  en  K , 
en  i ,  en  N  ,  en  H ,  en  G ,  décrivant  ainfi  un 
grand  Cercle  dans  le  Ciel  :  ce  qid  auroit  fuccef^ 
fivement  changé  le  Pôle  boréal  en  Pôle  auftral  ; 
&  les  Régions  orientales ,  relativement  à  Baby- 
lone  &  à  Memphis ,  en  régions  occidentales. 

Cette  ancienne  Tradition  nationale  ,  ce  Pçint 
d^Hifloire  &  de  Phyfique ,  a  déjà  occupé  notre     j^^  j^^^ 
attention ,  il  y  a  environ  quinze  ans ,  dans  notre  fur  ce  Point 
théorie^de  ia  Terre ^  fous  les  Numéros  50iS  &  drîhyfif 
508  ;  &  nous  ayons  cru  devoir  rappeller  &  re-  q[tte% 
nouveller  ici  les  idées  que  nous  préientâmes  alors 
fur  cet  objet  ;  foit  jiarçe  oue  ces  idées  vont  nous 
être  bientôt  péççflaircsi  ioit  parce  qu'elles  pour» 
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rontacquérir  ici  une  plus  grande  lumière  8c  utt 
plus  riche  développement. 

P.  Nous  ôbfervames  d'abord ,  que  cette  an- 

^      cienne  Tradition  nationale  des  Egyptiens  &  des 

fc  cVfoîtc*  Babyloniens  ,  ne  renferme   rien  d'impoffible , 

Bîr  ne  ren-  rien  d'invraifemblable^  dans  fon  objet.  Il  eft  évi* 


rermentrien 


dent 


tf imvraîfcm-  ^''"•^  ^^^  V^ixe  de  la  ferre ,  qui  eft  toujoiu^s  né- 

blible.         ceflairement  TAxe  de  PEquàteur  terreftre  &  ce* 

iefte,  au  lieu  d'être  incliné  fur  le  Plan  de  redip* 

tique,  comme  il  Teft  aujourdhui ,  aiuroit  pu  être 

perpendiculaire  à  ce  Plan.  {Fig.  45). 

Dans  cette  hypothefe ,  &  félon  cette  ancienne 
Tradition  nationale  ;  en  faifant  anciennement  fes 
révolutions  périodiques  autour  du  Soleil  immo- 
bile S,  la  Terre  parcouroit  l'Ecliptique  CXD 
V  C,  ayant  toujours  (on  Axe  NMj  dans  une  di-* 
reûion  perpendiculaire  au  Plan  de  l'Ediptique , 
dans  ime  direftion  parallèle  à  V/ixe  V  X  de 
PEdif  tique  ;  &  confondant  par-tout  fon  Equa- 
teur indéfiniment  prolongé  A  C  B  D  9  avec  lé 
Plan  de  lïdiptique. 

U**.  Nous  obfervâmes  enfuite ,  que  ce  Paralte^ 

Ufme  primitif  des  Axes  NM  &  f^X^  avoit  pu  être 

détruit  par  le  défaflre  général  du  Déluge  ;  qui  , 

OHw  ^d«    ^?  bouleverfant  la  Terre  en  mille  &  mille  ma- 

chofcs,apu  nieres,   avoit  pu  mettre  accidentellement  une 

p«  le  Dé-  S''^^^  inégalité  de  Mafe  gravitante ,  entre  THémif-^ 

luge.  phere  méridional  A  M  B  &  THémifphere  fepten- 

trional  A  N  B  :  ce  qui ,  félon  les  Loîx  générales 

,  de  la  Gravitation ,  de  voit  néceffairement  infléchir 

TAxe  N  M  de  l'Equateur ,  fur  le  plan  de  PEclip- 

tique  ;  &  lui  donner  fur  ce  plan ,  au  lieu  de  la 

primitive  pofition  perpendiculaire  vxy ime  po* 

fition  plus  ou  moins  oblique  n  m. 

En  foppofant  gu*au  tem$  du  Déluge ,  fe  foit 
formé  for  ITiémifphçre  aiiftral  A  MB  ou  fiur 
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rhémifpher e  horéA  A  N  B  9  à  environ  vingt-trois: 
degrés  &  demi  de  rEqiiateur  terreâr#  A  B  A  9 
un  grand  entaflement  de  terres  &ile  iables  y  tel  ; 

Sue  le  repréfente  la  Monta ffit  faiRanu  R  :  les 
eux  Hémiipheres  oppofés  n'auront  plus  Àé  en 
équilibre  entre  eux;  o^  THémi^here  BAN  aura 
gravité  plus  fortement  vers  le  Soleil  S ,  que  THé^ 
jni^here  oppofé;  à  caufe  de  fa  Partie  redon-^ 
dante  &  faillanteR  ^  qui  a  fa  Gravitasion  à  part 
y  ers  It  Soleil. 

Cette  Partie  redondante  &  falUante  R  a  donc 
dû:  tendre ,  en  vertu  de  fa  Gravitation  à  part  9  à 
fe  porter  fans  ceffe  de  R  en  B  ;  '&  en  fe  portant 
ainii  de  R  en  B  9  elle  a  dû  par-là  même ,  detoiu:« 
ner  les  deux  Pôles  M  ôc  N  ,  en  /91  &  ji  /  ce  qui 
aura  donné  à  VAxe  temftrc  MN ^  autour  duquel 
auront  toujoiurs  continué  à  fe  faire  les  révolu* 
tions  diurnes  9  au  lieu  de  Tanclenne  direction 
N  M^  parallèle  à  V  X  ,  ime  direôion  nouvelle 
nm^  oblique  à  V X. 

.   11^.  Nous  obfervâmes  enfin ,  que  la  Monta- 
gne faîUante  R ,  en  vertu  de  fa  Gravitation  à 
part  autour  du  Soleil  S,  rfavoit  pu  fe  porter  crue    c«te  Aité» 
fiicceffivement  &  par  une  gradation  infeniible ,  '«îon  pro- 
4e  R  en  B  :  ce  qui  aura  dû  donner  à  l'Axe  terreftre  ly^^^J^t 
NM^im  Accroiffimcnt  fucccffif  tTQbliqmU ^  pen-*  iairemeat 
dant  um  aflez  grand  nonàbre  de  fiedes  ;  &  qu'é-  ^^^^^^^^ 
tant  arrivée  en  B,  dans  là  direâion  centrale 
C  S  D  de  la  Terre  U  du  Soleil,  cette  même  Mon- 
tagae  ià)illante  »  av.oit.  dû  ne  lendre  plus  à  s'é» 
tarter  de  cette  ligne  centrale  :  ce  qui  aura  mis 
fin  à  cet  accroiflement  fuccelflif  d'obliquité ,  en-    . 
tre  Us   Axes  nm  ic  v  x  éi  l'Equateur  &  de 
l'Ecliptique. 

De  forte  qu'en  fuppofant  qu'il  ait  fallu  à  cette 
Montagne  iàuUante  9  i^me  durée  d'environ  deux 
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mille  ans,  pour  fe  porter  progreffivement  de  R 
en  B;  VobliquiU  dt  rEcliptiqucy  aura  augmenté 
progreffivement  pendant  deux  mille  ans  |  n'étant 
d'abord  que  d'une  féconde ,  d'une  minute  5  d'un 
degré  ;  &  devenant  fucceffivement  de  deux  de-^ 
grès ,  de  dix  degrés,  d'environ  v'mgt-trois  de^ 
grés  &  demi  ;  &  qu'au  bout  de  ces  deux  mille 
ans  5  cette  obliquité  n'aura  plus  été  fujette  à  au^ 
€uru  Variation  ,  du  moins  à  raifon  de  cette  Caufe 
phyfique.  (*). 

RÉVOLUTIONS    DES    PLjtKÊttES^ 

Ai/TOUR  DU  Soleil. 

1739.  Observation.  Autour  du  Soleil ,  cen- 
tre commun  de  toutes  les  Forces  untripetcs  acy 
te  vrai  fe  font  les  Révolutions  périodiques  dé  toutes  les 
l^^!£  ^"  Planettes  prmcipales ,  de  toutes  les  Comètes  di- 
**  reûes  &  rétrogrades ,  dans  des  ElUpfes  plus  ou 

moins  alongces  j  dont  le  Soleil  occupe  toujours 
un  Foyer  S.  {Fig.  47). 

Toutes  les  Planutts  principales  font  leurs  ré- 
volutions périodiques  autour  du  Soleil ,  d'occi- 
dent en  orient  &  félon  1  ordre  &  la  fuite  des  Si- 
gnes du  zodiaque  G  H I K  G ,  paifant  du  Bélier 
dans  le  Taureau ,  du  Taïu-eau  dans  les  jfiuneaux  , 
des  Jumeaux  dans  le  Cancer,  &  ainfi  de  fuite  ; 
&  toutes  leurs  Coiu-bes  font  renfermées  dans 
une  Zone  ccUJk  £  environ  fti^  degrés ,  que  VEclip^ 
tique  ^  ou  la  Courbe  de  la  Terre ,  divife  par  le 

(*)  Note.  On  peut  voir  quel  ufa^e  philofophique  nous 
avons  fait  de  cette  SpéculatioB ,  &  dans  notre  Philofophit  dt 
la  Religion  ,  fous  le  Numéro  169  ;*&  .dans  notre  Tabltau  de  U 
Religion  primitive  &  du  Monde  primitif  i  fous  le  Numéro  51 , 
pages  497  &,4î>9- 

On  verra  bientôt  quel  abfurde  abus  ont  pu  en  faire  les 
Egyptiens  de  les  Babyloniens  p  en  faveur  de  leurs  cbimériques 
iironolo^es.  (174^'}» 
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milieu  en  deux  parties  égales ,  dans  toute  fa  lon-^ 
gueur  9  &  à  laquelle  on  donne  le  nom  de  Zo- 
diaqiie*  ^ 

Ces  Planettes  font  des  Corps  opaques  y  aflez 
feinblables  à  celle  que  nous  habitons»  &  deftinées 
aflez  vraifemblablement  à  fervir  d'habitation  à    ï|^^««  g«?^- 
des  Efpects  virantes  dont  la  naturç  ne  nous  eft  pianettes*^* 
ancunement  connue.  Elles  font  au  nombre  de  priacipaict* 
fept ,  eç  y  comprenant  celle  qui  vient  d*être 
receriiment  découverte  par  Herfcbel  en  178 1.  En 
voici  en  nombres  ronds ,  &  les  tems  périodi- 
ques ,  &  les  hloyennes  difences  du  Soleil  :  en 
les  fuppofant  vues  &  obfervées  du  centre  du 
Soleil,  (il 8Ô&  1190). 

P.  La  Planette  la  plus  voifîfte  du  Soleil  S ,  eft 
Mercure  y  environ  vingt  -  fept^ois  plus  petit 
que  la  Terre.  Sa  révolution  périodique  eft  de  ^«'■«^** 
88  jours  moins  quarante- cinq  minutes;  &  ik 
moyenne  diftance,du  Soleil > d'environ  treize 
millions  &  «demi  de  nos  lieues  commîmes,  qui 
font  de  1187  toifes  chacune. 

!!**•  Au-deffus  de  Mercure ,  &  pflus  loin  du  So- 
leil, eft  placée  Fénus^é^dle  à-peu-près  à  la  Terre  yénu* 
en  voliune.  Sa  révolution  périodique  eft  d*un 
peu  plus  de  224  jours  &  feize  heures  ;  &  fa 
moyenne  diftance  du  Soleil ,  d'un  peu  moins  de 
vingtKÎnq  millions  de  nos  lieues  communes, 

III''.  Au-deffus  de  Vénus,  eft  ta  Terre.  Sa  révo- 
lution périodique  eft  d'un  an;  &  &  moyenne    LaT^e. 
diftance  da  Soleil ,  d'environ  trente-quatre  mil- 
lions de  ces  mêmes  lieues  communes, 

IV.  Au^leffvis  de  la  Terre,  eu  Mars ^  trois 
fois  plus  petit  que  la  Terre.  Sa  révolution  pé-  j^ 
riodique  eft  d'un  peu  moins  de  687  jours;  &  fa     *  ' 
moyenne  diftance  du  Soleil,  d'un  peu  moins  de 
ipinquante-deux  millions  de  nos  lieues  communes^ 
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.  V*.  Aiwieflus  de  Mars ,  eft  J*ï?Ïw  »  treize  cens 
lupitcr.  ^^^  P^^^^  g^^^  ^^^  P^^^^  volumineux  que  îâ  Terre* 
Sa  révolution  périodique  eft  d'environ  433  a 
jours  &  demi  ^  qui  font  un  peu  moins  de  douze 
ans  ;  &  fa  moyenne  diihnce  dit  Soleil ,  d\ui  peu 
moins  de  cent  ifoixante^dix^ept  millions  de  nM 
lieues  conmiunejs. 

VP.  Au-deffus  de  Jupiter ,  eft  Saturne ,  plus 

petit  que  Jupiter  de  plus  d'im  tiers ,  mais  fept  ou 

latume.    f^^i^  ^^^5  £^^5  p|^5  g^^^  qy^  1^  Terre.  Sa  révo-» 

lution  périodique  eli  d'un  peu  plus  de  107^9 
}ours ,  qui  font  près  de  vingt-neuf  ans  &  demi } 
&  fa  moyenne  diftance  du  Soleil ,  d'im  pe.u  plus 
de  trois  cens  quatorze  millions  de  nos  lieuei 
communes,  (/^fg-.  47).  r 

VU"^.  Au-deffus  de  Saturne ,  eft  la  Planette  ré- 
cemment découverte ,  &  encore  affez  mal  con- 
Planette  ie  nue,  à  laquelle  on  donne  le  i^om  de  Planctu  d^ 
Herfchel.     jj^rj^f^^l  ^  ^  q^ç  j*p^  ^j^ijne  ei^viron  trente  fois 
plus  gfoffe  que  ja  Terre.  Sa'  révolution  périodi- 
gue  eft  à-peu-près  de  quatre-vingts-trois  ans  ;  &L 
U  moyenne  diftance   du  Soleil ,  d'environ  fix 
cens  cinquante  millions  de  nos  lieues  /communes» 
Le  centre  de  toutes  les  Courbe^  tlliptiquef  eki 
ces  Flanutes ,  eft  entre  leurs  deux  Foyers  S  &  F  ; 
le  Soleil,  &  la  partie  boréale  HIK  de  ces  Coiu-bes,  eft' 
tourr^u*  ^^^  peu  plus  petite  que  leur  partie  auftrale  HGK: 
tes  leurs     ce  qui  fait  que  la  Terre ,  dans  ià  révolution  an- 
Courbes,      nuclle  aiitouT  du  Soleil  j  met  fept  ou  huit  jour^ 
de  plus ,  à    parcourir  les  Signes    méridionaux 
K  G  H  5  qu'à  parcourir  Içs  Signes  feptentrionaux 
HIK.  Toutes  ces  Courbes  elliptiques  ont  un 
Foyer  commun  ,  qui  cft  le  centre  S  du  Soleil, 

1739.  IP.  REMARQUE.  La  vraie  dijlance  de  ta 
Terre  au  Soleil  y  tC^  été  bien  connue  que  depuis  dix 

OU 
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ôii  douze  ans.  Le  fameux  Paffage  de  Vénus  fur  le 
Soleil  en  1769  9  en  donnant  la  Parallaxe  du  Soleil 
avec  toute  Texaditude  que  l'on  peut  jamais  at^ 
tendre  tn  ce  genre,* a  fixé  &  déterminé  pour 
toute  la  fuite  des  fiecles^les  idées  des  Aflronomes 
&  des  Phyficiens  fur  cet  important  objet* 

La  Parallaxe  horifontak  du  So&U  ,cii  de  8  Se- 
condes &:  36  Tierces ,  félon  les  réfultats.  de  M. 
de  k  Lande;  de  8  Secondes  &  41  Tierces, ïe-  law^du's©- 
lon  les  réliiltats  de  M.  Pîngfé  :  Tincettitude  à  cet  kiu 
^  éeard ,  ett  reftreinte  entre  ces  deux  termes  infi* 
niment  peu  éloignés  l'un  de  Pautre  ;  &  il  fera 
difficile  de  porter  jaixiais  plus  loin  en  ce  genre , 
la  certitude  &  la  précifion^ 

En  prenant  une  eipece  de  milieu  entre'  ces 
deux  termes  extrêmes  delà  Parallaxe  du  Soleil , 
&  en  fupporant  cette  Parallaxe ,  de  8  Secondes  &    ^^  moyen*  ' 
40 Tierces;  on  trouvera  d'abord,  par  lès  Mé*  ne  diSmce 
Âodes  géométriques,  que  la  vraie  dijiance  moyen"  &  des  autres 
m  de  U  Terre  au  Soleil ,  eft  d'environ  trente-qua-  Pianertesau 
tre  Millions  de  nos  lieues  communes ,  qui  lont  ^^*^^^ 
de  2187  toifes  chacune  ;  &  étant  donnée  cette 
diflance.  moyenne  de  la  Terre  au  Soleil,  on 
trouvera  eniuite ,  par  la  féconde  Loi  d^  Kepler, 
la  moyenne  diftance  des  autres  Planettes  princi- 
pales au  Soleil»  (  ixi8 ,  1221 ,1163). 

Voici ,  d'après  les  obfervations  &  d'après  les 
théories  âftronomiques  dé  l*Abbé  de  la  Caille , 
les  dimenjions  des  jtx  Ellipfes  des  Plaruttes  prin* 
cipaîcs  9  comparées  au  grand  axe  de  l'EUi^fe  oue 
décrit  la  Terre  autour  du  Soleil ,  &  que  1  on  p?/^l^!,^ 
fuppofe  de  vingt  mille  parties  égales  d'une  gran-  prmcipaW 
deùr  quelconque*  £n  fuppo&nt  que  Ift  moyenne, 
diâance  de  la  Terre  au  Soleil  »  efl  de  trente* 
quatre  Millions  de  nos  lieues  communes,  cha- 
cune de  ces  vingt  mille  parties  égales,  fera  de  4 
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I400  lieues  ;  &  en  multipliant  par  3400,  le 
nombre  qui  marque  ici  la  moyenne  diftance  cies 
différentes  Planettes  au  Soleil  ,  on  aiura  le^ir 
moyenne  diftancc ,  exprimée  en  lieues  commii— 
fÉes ,  &  telle  à-peu-près  que  nous  venons  cle 
l'exprimer  en  nombres  ronds,  {fïg.^y). 


Dimenfiotn 
4ie   rorbitc. 

Grand 
Axe. 

774i 
14466 

20C00 

30474 
104010 

190758 

Petit 
Axe. 

Exccn- 
tricitc. 

Otilance 
moyenne. 

DeMerciu-e; 
De  Vénus  ; 
De  laTerre  ; 
^De  Mars.; 
De  Jupiter  ; 
De  Saturne. 

7570 

1465 

19997 

5OJ41 

103899 

190448 

810 

168 

1415 

1505 
5430 

3871 
7133 

lOOOQ 

M 137 
51980 

95301 

Idée  géné- 
rale des  Co- 
inetes. 


RiroLUTioNs  DES   Comètes  y 
AUTOUR  DU  Soleil. 

1740.  Observation.  Autour  du  Soleil, fe 
font  auffi  les  révolutions  périodiques  d'un  grand 
nombre  dt  Comeus  ;  c'eft-a-dire^  de  Globes  opa^ 
quts  de  différente  grandeur ,  auifi  ancieây  que  le 
Monde,  &  afièz  fembtables  à  nos  Planettes  prin- 
dpales  9  dont  ils  ne  paroiffent  guère  différer  que 
par  leurs  Courbes  ,  qui  font  infiniment  f^us 
allongées.  (Figr.  47). 

Les  révolutions  périodiques  des  Comètes  fe 

font,  ainii  que  celles  des  Planettes  dont  nous  ve^ 

nous  de  parler ,  en  vertu  d'une  Impulfion  primitive 

î^'^^r  *P^^  "^"^  ^^  démiit  dans  le  Vide  infini ,  Sc  de  la 

fT'iri  Imr    ÏM  gifUraU  de  Gravitation ,  en  raifcn  inverfe  des 

S"' v?*de*  ^'^^s  des  diftancès.  De  cette  faipulfion  primi- 

gnVitattoB.  tive  a  ^,  que  Ton  ne  peut  philofopniqùement  at« 

tribuer  qu'à  l'Auteur  même  de  la  Nature ,  &  qui 

n'étoit  reftrtinte  &  bornée  à  aucune  dii-eâion  par- 
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ticulliere ,  ont  pu  évidemment  réfliUer  des  Coitf* 
bçs  en  tout  fens  &  félon  toute  jdlireôioni  telles 
qu*on  Içs  obier ve  dans  les  C  ometes. 

i^'é  Le  Soleil  eâ  placé  dans  un  Foyer  c<mkimm 
à  toutes  les  Courbjes  elliptiques  des  Comètes  &   - 
des  Planettes  principales  ;  &  c'eft  vers  cç  Foyer  Foyer  c^ml' 
tommun  S  ,  que  font  dirigées  to\ttes  les  Forces  «^n   <*« 
centripètes  tf  c,  par  lesquelles  font  fanjsçeffein-  b^e""eUi^I 
fléchies  toutes  les  Forces  projeûiles  ab^  *  '  ques. 

h^^PUnettes  pnncipaUs{tmt\xytntto\xteséLOC^ 
cîdent  en  orient ,  dans  le  Zodiaque,  félon  l'ordre  * 

des  Signes  G  H IK ,  &  dans  les  EUipfes  peu  allon* 
gées.  Le  Foyer  S  des  Planettes  principales,  eft 
fort  peu  éloigné  de  leur  autre  Foyer  F* 
Les  Comètes ,  au  contraire,  fe  meuvent ch  touç  ^ 

'    fens  &  félon  toute  direâion ,  dans  les  eipaces  cé-« 
leftes.  Les  unes  vont  d'occident  en  orient  tc  félon 
Tordre  des  Signes  G  H I K  ;  les  aiftres  d'orient  en  tvan  C«uf- 
occident  fe  contre  Tordre  des  Signes  ztjuelques*  ^^  >  ^^^^^ 
unes  vont  du  midi  au  nord;  quelques  autres,  du  feioâ*touc« 
nordaunûdi;  coupant  TEcUptique  ou  la  Courbé  itf'îôi"»»* 
de  la  Terre ,  en  tout  fens ,  &  fous  des  angles  de 
diverfe  grandeur  î  &  le  Foyar  commun  S  de  leurs 
différentes  Courbes  j  eft  u>uvent«à  une  diilance 
comme  infinie  de  leur  autre  Foyer  A  ou  M  ou 
V  ou  Y:  cecpii  faitiju'ellesfe  trouvent  tantôt  à 
une  afîez  jpetite  diftance  du  Soleil  &  de  la  Terre  ,  ^ 

oii  elles  lont  vifibles  pendant  tm  tems  plus  ou 
moins  court  ;  &  tantôt  à  une  diâance  immenfe  ^ 
oh  elles  deviennentinvifibles  pendant  un  tems  ia« 
comparablement  plus  long,  &  quelquefois  peut 
dant  des  fiedes  enders* 

U^.  Les  Comètes,.!  caufe  de  leur  af^Kurition 
peu  durable,  c^e  iiûttouîours  une  entière  £t 
totale  difi>atition ,.  ont  «te  long-tems  regardées 
g;osnme  n  étant  que  des  Mkéons  ignés ,  dignes  û^ 

Xij 
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Tatteûtio  i  des  Aftrologues,  peu  dignes  de  Tatten- 
lion  des  Aflronomes  &  des  Phyficiens  ;  &  il  n'y 
a  guère  qu'un  fiecle  que  l'on  s'en  eft  formé  une 
N  yraie  idée,  &  que  l'on  a  commencé  à  en  ébau- 

dier  la  théorie. 

Newton  s'eft  couvert  d'ime  gloire  immortelle,-^ 

fur  la  fin  du  dernier  fiecle ,  en  créant  une  Méthode 

géométîiqiu  pour  déterminer  la  Courbe  &  pouf 

'  prédire  le  retoiu"  d'une  Comète  quelconque ,  d'à- 

^Su!doi«     P^è^  ^^^5  obfervations  données  de  cette  Comète; 

périodiques.  &  le  célèbre  Halley ,  appliquant  cette  méthode 
de  Newton  à  la  Corne  te  de  1681,  ofa  annoncer  que 
la  révolution  périodique  de  cette  Comète ,  étoit 
d'environ  foixante-^feize  ans  ;  &  qu'on  la  verroit 

^o««t«d«  reparoître  dans  tels  &  tels  poiats  du  Ciel,  au 
bout  de  cette  période  :  ce  qui  arriva  en  effet  vers 
le  commencement  de  l'année  1759  ?  conformé-^ 
ment  à  cette  aftronomique  Prédiclion ,  qui  fera  à  ja- 
mais* mémorable  dans  l'hiftoire  des  Sciences. 

Cette  Comète  de  1682  ,  avoit  été  vue  &  ob^ 
fervée  dans  les  mêmes  points  du  Ciel ,  en  1531 
&  en  1607,  par  les  Aflronomes  antérieurs  ,  qiiî 
ne  l'honorèrent  pas  d'une  bien  grande  attention. 
Newton  &  Halley ,  en  rapprochant  différentes 
circonftances  de  l'Hilloire ,  ont  conclu  avec  affez 
de  vraifemblance ,  que  la  belle  Comète  de  1680, 
Comète  de  devoit  être  la  même  que  celles  que  l'on  a  vues 

^6S©.  en  1 106 ,  en  531 ,  &  à  la  mort  de  Céfar ,  qua* 

rante*quatre  ans  avant  l'ère  Chrétienne:  de  forte 
que  le  tems  de  fa  révolution  périodique,  marqué 
par  l'intervalle  de  ces  quatre  apparitions,  doit  être 
d'environ  575  ans;  > 

IIP.  Il  viendra  un  tems ,  oîi  l'on  aura  la  thio'^ 
ne  des  Comètes ,  tout  auffi  complettement  &  tout 
aufli  exaâement  que  celle  d^s  Planettes.  Mais , 
comme  cette  théorie  ne  fait  que  de  naître ,  &  qu« 
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les  app^itions  des  Comètes  font  peu  fréquentes  Sc 
fort  éloignées  les  unes,  des  ^utre^  ;  il  faudra  en^ 
icorç  néçeffairement  une  affçz  longue  fuite  de 
jlieçles  ^  pour  que  cette  théorie  parvienne  à  toute 
fa  perfeâion.  (  fig.  47  ). 

On  ne  conQoifibit  encore  que  vingt  -  quatre 
Comètes ,  en  1705  ;  &  Halley  çn  donna  la  Table, 
dans  fa  CométograpWç. 

On  çn  connoifibit  quarante-*troîs ,  en  175  5  ;  8c 
jQïi  en  trouve  la  Table,  dams  les  Leçons  élémentai- 
res. d'Âftronomâe  du  célèbre  Abbé  de  la  Caille. 
Pe  ces  quiarante-trois.  Cometçs  alors  connues ,  * 
il  y  en  n  vingt-une  qui  font  direâea  j  &  vingt* 
4eiix  qui  font  rétrogrades  ^  ain^  qu'on  peut  le 
voir  daçiS  çente  ipême  Table, 

Qr^en. connoiflbit çiupante-neuf  en  1 77 1  ;  & 
pn  en  trouve  la  Table  dans  le  troifienje  Volimie 
de  TAllronomle  de  M.  de  la  Lande  &  dans  le  fe»* 
jçpnd  Volume  de  la  Cométographi^  de  M.  Pingre. 

On  en  çpnnoit  aâuelleipent  foixante-<louze , 
.en  1786  i  éCt:  il  en  reil^  epçore ,  fans  doute  ^  un 
très-grand  nombre  à  connoître. 

iy  **.^Parmi  les  foixanu-ioi^c  Comtus  dont  on.  ja 
.déji'une  coi\noi.^[ançe  fulEfanunent  certaine  ,  il 
V  eQ  a  trente-nfept  qui  font  direôes,  ou  .qui  font 
leurs  révolutions  périodiques  ABSA  &  YZSY  ^iSSf!*» 
autour  du  Soleil  ,^  en  fe  mouvant  d'occident  en  Comètes  réi 
orient  ô^feion  Tordre  des.  Signes  G  H IKG  :  il  y  «ogra^c», 
en  a  trente-cinq  qui  font  rétrogrades ,  ou  qui  font 
leurs  révolutions  périodiques  MNSM  &  VXSV 
autour  du  Spleil,  en  fe  çipuv^nt  d'orient  en  occî* 
dent  Çc  contre  l'ordre  de  cèa  mênoies  Signes. 

teurs  Courbes.  elUpticpiçs  A  B  S  A  >  Y  i  S  Y  ,. 
M  N  ^M  5,  VX.S  V ,  en  coupant  l'Ecliptique  ou  la 
Courbe  de  la  Terre  fous  (tifierens  angles ,  du  midi. 
»u  pprd  §c.  du  nprd  9U  midi^,  (eloa  l'ondrc  fie 


teSoUil. 
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contre  Tordre  des  Signes  GHIK  G ,  embraffent  ^ 

à  peu  de  chofe  près ,  toute  Téiendue  du  Ciel. 
Le  Zodiaque  des  Planettes ,  ne  s'^étend  qu'à  em^ 
leur  Zo»  ^^^^  ^^^^  degr«  de  latitude ,  au  nord  &  au  midt 
4i4qtie.    *    de  PEcliptique  :  le  Zodiaque  des  Comcus  ,  s'éteiid 

-prefque  juf(pi*aux  deux  Pôles  oppofés  de  PEclip? 

tique,  (/ï^.  478^38). 

LâSOlEIL    MT    LES   ÉTOILES. 

1741 .  ObsjervatioîT.  Les  Planettes  &  les  Cc^ 
metes  font  des  Corps  opaques ,  qui  n*ont  point  de 
lumière  par  eux-mêmes  ^  &  qui  ne  font  viiîbles 
que  par  une  lumière  qui  leur  eft  étrangère  &c 

3u'ils  réfiéchiflent.  Le  Soleil  &  les  Etoiles  font 
es  Corps  lumifieux  jcçcà  poffedent  en  eux-^mêmési 
la  lumière  ;  &  qui  la  dardent  de  leur  fein  en 
tout  fens  9  en  rayons  divergens  >  à  des  di^lanc^ 
cotpme  irmilies.  (  Fig.  47  )• 
.  V.  heSotiil^  Foyer  aommun  de  toutes  les  Coui*^ 
.  bcs  elliptiquesides  Comètes  &  des  Planettes  princi-* 
ipales,&  centre  commun  de  toutes  leursForce$cen-i 
tripetes  tf  c  ^  eil  un  Globe  immerife  de  matière  ignée 
&  lûmineufe,  qiti  fait  Une  révolution  fur  lui- 
même  en  vingt^inq  jours  &  demi«  Son  diamètre 
left  d'environ  ttois  cens  mille  de  nos  lieues  com^ 
inunes;  &  fon  volume  eil  un  million  de  fois 
plus^rand  que  celui  de  la  Terre ,  quatre  ou  cinq 
cens  fois  plus  grand  que  celui  de  toutes  nos  Pla- 
Wttes  |Mrifes  enfemble. 

Si  uù  Etre  maféùel  pouvoit  jamais  s'annoncer 

avec  toute  1^  majefté  du  Dieu  de  la  Nature,  & 

Son  titt»   furprendre  les  hommages  des  Mortels  abufés, 

ÇhpettL  &  ce  fcroit  le  Soleil  Etabli  &  fixé  au  centre  apt 

i\ir  les  Co-  parent  de  TUnivers,  dans  un  Océ^n  de  ftimiere 

■**^'         dont  il  eft  Ut  fource  $ç  le  principe  ;  il  s'y  montre 

V  wtouré  de  tousoes  JJiresena^s^flmem^  4^ 
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Comètes ,  qui  foot  leurs   révolutions  périodi- 

2ues  autour  de  lui  f  &  qui  femblent  former  Ta 
)diu-,  H  les  domine  9  il  les  maîtrife,  il  les  tient 
dans  fa  dépendance,  par  fa  Force  attraâiye  :  il  les 
éclaire  ,  il  les  échauffe ,  il  les  féconde ,  par  ù, 
permanante  irradiation.  II  en  eil  le  bienfaiteuTf 
}1  en  eft  comme  le  Monarque* 

II',  Il  eft  alTez  vraifemblable  que  les  difhtntes 
EtoiUs  font  toiit  autant  xle  Soleils  immobiles  de    ^^ 
diverfe  grandeur,  que  l*Auteur  de  la  Nature  def-  ies,tou/?i3 
tina  à  éclairer  &  à  échauffer  dps  AJ^es  opaqmSj  Pgî  *^  *•* 

3ui  leur  font  propres  à  chaçime  ;  qui  font  autour 
'elles  leurs  révolutions  périodiques  ;  Sc  qvti  fe- 
ront pai:-*là ,  plus  ou  moins  few^lable^  aux  Pl^« 
lîettes  &  aux  Comètes  que  nous  voyions  atta* 
çhées  à  notre  Soleil.  (  Fig,  ^7  ). 
V    Les  Etoiles  font  à  une  diit^oce  conuj[ie  infime 
de  la  TerrQ  ,  à  une  difhmc^  comme  infinie  les 
unes  des  autre$.  Par  les  obfervations  <^  par  les     iXftaM» 
théories  afironomiques ,  on  a  trouvé  que  celles  *««E^«»^ 
qui  font  connues  louf  le  nom  général  é^Stoites 
dt  laprtmwt  grandeur  y  celles  que  Ton  doit  regar^ 
.  der  comme  étant  les  moins  éloignée^  delaTèrre,i 
en  font  à  une  diAaoçe  qui  excède  au  fnoios  ^A}i< 
m'UU  Milliards  de  nos  lieues  communes. 

Celles  de  la  fixleme  &  de  la  feptieme  grandejytr  |^ 
doivent  en  être  comme  infiniment  plus  Soignées  f 
^  VUnivers ,  quoimie  effientiellement  fini  iSc  borné    i««ieBM 
en  lui-^même,  ainu  que  nous  l^avons  çl^ervé  &  ^-J'^*^* 
démontré  dans  le  quatrième  Traité  de  nôtres  ^^^ 
Cours  complet  Sc  de  notre  Cours  élémentaire 
de  Mét^l^hyfique ,  ^  évidemment  uae  Immenfit^. 
réelle,  où  fe  i>erd  notre  imagination ^  &  oii  îc 
confond  notre  intelligence.  (^Fig.  38). 

III''.  Sous  TEIquateur  AÇBA ,  où  fe  montre 
conjointement  l'un  6t  l'autre  Pôle  célefte  & 
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toute  l'étendue  du  Ciel  ;  im  Oeil  bien  organifé  A 
ne  découvre  diftinftement ,  à  la  vue  fimple ,  au 
llamhf«    ipîlic^  de  la  plus  belle  nuit,  dans  tout  THémif- 
^'  Etoile^    pliere  célefte  q\ii  fe  trouve  placé  au  deffus  de  fon 
▼ifibl^,       Horifon  nmn^  qu'environ  onze  cens  Etoiles  :  il 
en  découvrira  à-^eu-près' autant  fix  mois  ?près, 
dans  rHémi&here  ççlefte  oppofé  mhn ,  quand  cet 
hémifohere  le  trouvera  à  ion  tour  place  tout  en- 
tier au  deffus  de  Thorifon  du  Point  A. 

Mais  ce  même  (EU  bien  organifé  A,. qui  ne 
découvre  &  ne  faifit  diftinâement ,  à  la  vue  fim-« 
pie ,  dans  toute  1-immenfité  des  Efpaces  eéleftes, 
qu*environ  deux  mille  4^ux  cens  Etoiles  ^  en  dé- 
couvrira &  en  faièra  bien  diftinftement  un  nom- 
bre immenfe,  un  nombre  comme  innombrable, 
^veç le  fecours  dHm  excellent  Télefcope.  Avec  lès 
grands  Télefbopes  de  Short ,  qui  groffiffent  en- 
viron cinq  cens  fois  les  objets  ,  il  poiura  en  dé- 
couvrir &  en  faifir  diftinftement  plus  de  trente 
mille  :  avec  le  nouveau  Télefcope  de  Herschel, 

ri  groflît  les  objets  environ  deux  mille  fois  « 
pourroit  en  faifir,  en  fe  portant  fucceflîve- 
ment  fiu: toute  Timmenfitè  du  Ciel ,  plus  de  foixante 
eu  de  foixante-dk  millions. 


PARAGRAPHE     SECOND, 
La  p^iiMiTivE  Origine  des  choses^ 

I74Z.  Observation.  Lj  a  primitive  Origine 
dis  Chofcs^  tel  le  grand  phénomène  vers  lequel 
fe  portent  naturellement  les  premiers  élans  dôPEt 
prit  humain,  quand  il  commence  à  philofopher  ; 
%L  vers  lequel  le  porteront  fucceffivement  tous  les 
fcfaux  çéqiç^  4e  lîl  çélebrç  ^tiqiiitéi    les  unç 
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fous  le  flambeau  &  les  autres  fans  le  flambe^i;     - 
4e  la  Révélation  divine. 

I*.  Nous  ^vons  obfervé  fif  démontré  ,  dan^ 
notre  Cours  4e  Métaphyfique  &  dans  nos  Inftî- 
tutions  philofophiqùes ,    que    l^hypothefe  d'un 
Monde  formé  dans  le  teips  par  le  concoiu-s  forr«    Hy?oth-<r 
tùitd'ime  infinité  d'Atomes  éternels;  que  Thy-  ft*chimérU 
pothefe  d  un  Monde  piu-ement  matériel,  qiu  s  or-<  S^ine  dei^ 
jganife,qui  fe  vivifie,  qui  s'épanouit  ipontané- ^^<>^«^* 
ment  en  Végétaux  &  en  Animaux  de  différente 
cfpece ,  en  vertu  d'ime  longue  &  lente  fermen- 
tation întefKne  de  fes  Principes;  en  deux  mots, 
que  toute  hypothefe  qui  fait  n^iître  1^  Nature  vi- 
Jibh  ,  fans  l'intervention  d'un  Être  préexiflant  , 
d'un  Être  effentiellement  diflingué  de  la  Matière 
&  de  toutes  les  propriétés  de  la  Matière ,  d'un 
^tre  par  lui-même  doué  d'ime  infinie  puiflancç 
&  d'une  infinie  intelligence,  ne  flit  &  ne  fera 
jamais  qu'un  miférablé  éçhafF^udage  d'abfurdi- 
tés  &  d'mepties  :  qu'il  faut  être  plus  que  borgne    j^^  cofmo^ 
ides  deux  yeux,  ppur  ne  pas  voir,  dans  le  fpec^  gonie    de 
tacle  dé  la  Nature  vifible,  dans  l'Ordre  admira-  hJ^od\d'e^^ 
ble  de  chofes  qui  y  fiibfifl^,  dans  les  meryeilleu-  raifonna- 
fes  Lolx  de  mouvement  qui  la  régifTent  &  qui  ^^^* 
la  perpétuent,  ^empreinte  éclatante  at  fon  Auteur  y 
c^efl-à-dire ,  d'un  Être  nécefTairement  infini  en 
intelligence  &  en  ^âivité ,  qui  ne  fkuroit  être  en 
•rien  l'aveugle  &  inerte  Matière  ;  &  cpie  la  Cof* 
mogonie  dé  Moïfe ,  ou  la  Création  des  Chofes , 
fera  toujours  néceffairement ,  pour  tout  Efprit 
vraiment  philpfophe ,  im  dogrrie    4^  la  Raifon , 
quand  même  ellç  ne  feroit  pas  im  dogme  de  la 
Révélation. 

11^.  Nous  avons  de  plus  obfervé  &  démontré, 
dans  ces  deux  mêmes  Ouvrages,  en  premier 
iieu  ,  que  ^  toute  itemîté  €^îjh  quelque  Chofc  ^ 


fcrîftence 
éternelle  : 
ce  qu*eile 
Âippofc. 
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^ud/juc  Subfiancc  ;  fans  C[Uoi  ^  rien  n'exifleroit  au* 
jourd'hui  :  en  fécond  lieu  j  que  toute  chofe  qiû 
exiile  de  toute  éternité,  a  dû  nécefTairement 
exifter  par  elle-même  ^  ou  être  dle-même  ion 
vrai  &  unique  Principe  ^exificnu  ;  {ans  quoi,  elle 
n'auroit  eu  qu'une  exiftence  reçue ,  qm  ne  fau* 
foit  jamais  être  une  exiftence  éternelle  :  en  troi- 
Êeme  lieu ,  que  toute  çhofe  qui  a  ^exifté  par  elle- 
même  ,  6u  qui  a  été  elle<*même  fon  vrai  &ç  imique 
Principe  d'exiflence  9  a  dû  nécefTairement  avoir 
dans  fa  nature,  unt  EntrgU  effincitûe  &  infinît^ 

3ui  feule  a  pu  être  pour  elle  ^  un  Principe  éternel 
^exiflence  ;  qui  feule  a  pu  la  rendre  éternelle- 
fnent  féconde  en  fa  propre  exiflence  ;  çn  quatriei 
jne  lieu,  que  fi  la  Matière  exifle  par  elle-même 
&  de  toute  éternité ,  il  faut  néceflairement  que 
cette  Matière ^mx  exemple, celle  qui  conflitue  U 
boue ,  Teau,  la  pierre,  le  fer,  le  bois,  ait  eu 
&  ait  encore  dans  fa  nature ,  une  énergie  eflen^ 
tieUe  &  infinie  ;  fans  laquelle  elle  n*auroit  jamais 
pu  être  elle-même  9  le  Principe  éternel  de  fon 
fxiflençc. 

Or  Texpérience  &  la  fpéciilation  ^  ou  le  témoi-i 
gnage  de  nos  Sens  &:  le  témoignage  de  nos  Idées  » 
s'accordent  de  concert  à  ne  nous  montrer  aucune 
Cxîftenes  femblable  énergie  ,  dans  toute  cette  partie  de 
la  Matière,  qui  efl  le  plus  en  prife  à  nos  obfer* 
vations,  par  exemple,  dans  la  terre,  dans  l'eau, 
d^uis  im  quartier  de  pierre ,  dans  un  morceau 
de  bois,  &  ainfi  durefle;  ou  plutôt,  l'expé* 
rience  &:  la  fpéculation  s'accordent  de  concert , 
à  nous  montrer  dans  ces  diverfes  efpeces  de 
Corps ,  dans  cette  partie  la  nweux  connue  de  la 
Matière  y  l'oppofé  d'une  telle  énergie,  favoir, 
«ne  Inertie  intrinfcqut  &  radicale^  Une  indiffé- 
rence abfoîue  au  mouvement Jlc  au  repos,  à 


éternelle 
incompati- 
ble avec  la 
llatiei».  ^ 
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ï'aâion  ou  à  rinaâion*  Donc  cçtte  partie  la 
mieux  connue  de  la  Matière  ^  n'a  point  eu  une 
exigence  ctéiiielle  »  n'a  point  été  elle-même  le 
vrai  Principe  dtfan  txifitmt^ 

IIP.  Nous  avons  ohfervé  &  démontré  y  & 
dans  notre  Métaphyiique  &  dans  notre  Phyfi* 
que,  mie  Us  trois  Imx  giniràU$  it  la  Naturt^  fa-    i^oixde  la 
voir,  rlmpulfioa ,  TAttraôion ,  TAffinité ,  n'éma-  Nature  :  d- 
nent  cas  de  la  conAitution  irttrinfequé  des  corps  ^^^  ^p^nt 
en  qui  elles  exiilent  ;  &  que  leur  exiflence  &  leur  de  la  M».- 
înfluençc  eft  un  effet  uniquement  dépendant  de  *^^^®' 
Ja  Volomt  libre  de  C Auteur  de  la  Nature ,  lequel 
auroit  pu  y  étaj|>}ir  des  Loix  totalement  différent- 
tes ,  fans  rien  changer  à  la  confiitution  intirinfé»» 
que  des  divers  Corps  qui  la  Compofent. 

Par  exeinple,la  Boule  de  plomb  ou  £argilU^ 
que  je  tiens  dans  mes  main^,  au  lieu  de  conmiu- 
4Ûquer&  de  perdre  la  moitié  de  fon  Mouvement^ 
en  heurtant  direftement  une  autre  Boule  égal^ 
de  plomb  ou  d'argile,  auroit  puibus  ime  autre 
l^i  d'impulfion,  ou  perdre  tout  fon  mouvement; 
Ç\\  conferver  tout  ion  mouvement  ;  ou  partager 
&  divifer  fon  mouvement,  félon  des  propc»ti6ns 
totalement  différentes.  > 

La  même  Boule  de  plomb  ou  d'argile ,  au  liett 
^e  graviter  vers  le  centre  de  la  tecre ,  en  raijjue 
invjgrfi  des  Quarrés  des  diilances,  auroit  pu,  fous 
imejiutre  Loi  de  gravitation  &  dans^n  autre 
Ordre  de  chofes,  ou  oe  point  graviter  vers  ce 
centre  de  la  Terre;  ou  graviter  vers  ce  centre, 
en  raifon  direâe  des  diftances  ;  ou  gmviter  vers 
un  point  dii  Ciel  diamétralement  oppofé. 

La  même  Bouk  de  plomb ,  au  lieu  d'avoir 
.avec  TAcide  vitrioliqne  ou  avec  l'Acide  ni- 
.tireur,  yxxktAffinitiprapre.au  dif audit  ^  aucott 
^pu,  fous  d'autres  Loix  d^afitnité,  ou  4i'avoif  au- 
cune affinité  r4^e  avec  cet  Aâde  i  ou  avoir 
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nvec  ce  même  Acide  ,  une  affinité  dix  fois 
plus  grande  ou  dix  fois  plus  petite  ;  &t  ainû  du 
refte. 

Il  eft  donc  abfurde  d'attribuer  à  la  Matière 
^lle-mcme,  Ténergie  &  rintelligence  qui  fe  mon* 
trent  avec  tant  d'éclat ,  dans  fon  action  ré^ulUfe 
&  pcrmananu  :  énergie  &  intelligence  dont  la 
fource  cftfî  vifiblementr/^ttrr^f  mimi.de  la  Na- 
iure^  qui  feul pouvoit  y  établir,  y  effeûuer,  & 
y  perpétuer  les  Loix  qui  la  regiflent. 

QRfGIffE  ET  AifTiqUlTÈ  DE  JLÂ   TeRRE. 

1743.  Observation.  La  Nature  vifibk^  qui 
-femble  s'étendre  comme  à  l'infini  autour  de  nous , 
cft  évidemment  l'ouvrage  d'un  Être  incrée  & 
xréateur;  oui  feul,  par  cette  infinie  puiffance 
11»  ï^a^wt-que  rien  ne  limite,  pouvoit  en  rendre  eâft^ins  les 
rrage'^M'^^^^^''^  Matenaux  ;  qui  feul ,  par  cette  infinie  Intel- 
Da^u*  ligence  qui  s'étend  à  tout ,  &  qui  fait  par-tout 
affortir  in4éfeâiblement  les  caufes  à  leurs  effets^ 
les  moyens  à  leurs  fins ,  les  parties  à  leur  Tout, 
le  Tout  à  fa  deflination  ,  pouvoit  convertir  ces 
Matériaux  par  lui  créés ,  en  ces  Mondes  permanans  , 
de  différente  nature  &  de  différente  grandeur  , 
dont  le  merveilleux  Enfemble  étonne  &  ravit 
également  &  le  Philofophe  qui  médite  Çc  l'A^ 
ironome  qiii  obferve  &  le  Peuple  qui  fe  borne  à 
regarder,  (f/g^  .3 8). 

I^,  Le  petit  Monde  que  nous  habitons ,  &  qui 

.,  eft  pour  nous  la  partie  la  nûeux  connue  de  la 

Nôtre     Natiu-e  vifible,  commença  à  exifter  ,ainfi  que  le 

T«rre ,  ou-  refte  de  l'Univers  ,  au  commencement  des  Tems; 

Scu!àtow&  en  lui  donnant  l'exiftence ,  TÊtre  incréé  & 

ég9xd$.        créateur,  qui  n'eft  point  abfurde  dans  fesdef- 

feins  ôf  dans  fes  volontés,  ne  chargea  point  Ya^ 

HfigU  ^  mrie  Malien  ^  de  \\\\  imprimer  fe$  Mou« 
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vemens  réguliers  &  périodiques  ;  dy  é^tablir  les 
Loix  d'Impulfion ,  de  Gravitation, d'Affinité,  qui 
le  régiffent  :  ne  chargea  point  le  fabuleux  Cakos^ 
d'y  préfider  pendant  des  millions  d'années ,  d'y 
former  les  divers  Elémens  des  chofes  ^  d'en  éta- 
blir le  combat  &  l'équilibre  ^  &  d'y  faire  fuccé* 
der  l'harmonie  à  la  confiifion  :  ne  chargea  point 
les  Huîtres  &  les  autres  Coquillages ,  de  fe  mul-* 
tiplier  comme  à  l'infini  fur  toute  l'étendue  de  & 
Surface  folide  ,  au  fèin  d'un  Océan  imaginaire  | 

f)our  y  produire,  par  l'entaflement  progreffif  de 
eurs  Ecailles  accumulées  par  couches  les  unes 
fur  les  autres ,  les  gxandes  chaînes  de  Montagnes 
que  nous  y  obfervons  :  ne  chargea  point  u» 
chimérique  Feu  central  j  d*en  fondre  &  d  en  vitri- 
fier tout  le  Noyau  folide ,  tout  ce  qui  forme  au«» 
joiu-dhui  nos  Mes  &  nos  Continens;  de  s'en 
échapper  fucceffivement  par  une  infinité  de  Sou- 
piraux ,  connus  fous  le  nom  de  Volcans  ;  &  de  le 
faire  paffer  ainfi  par  degrés,  de  la  plus  exceffive 
chaleur ,  à  la  plus  exceflive  froidure  :  ne  char- 
gea point  la  Subfiance  aqueufe  &  la  Subfiance  ter" 
rcufe^  de  croupir  fcientifiqfuement  fur  ce  Noyau 
folide,  pendant  un  nombre  indéfini  de  fiecles,pour 
y  former,  en  vertu  d'une  longue  &  lente  fermen- 
tation ,  fans  aucun  Germe  préexiftant ,  fans  le 
fecours  d'aucun  Principe  antérieiu*  d'intelligence 
&  de  vie  ,  les  diverfes  Eïpeces  végétales  &  les 
diverfes  Efpeces  animales  qui  y  exiftent;  &  dont 
l'ineffable  Organifatiôn  porte  fi  vifiblement  Tem- 
preinte  d'une  Caufe  d'un  ordre  infiniment  fupé- 
rieur,  d'une  Caufe  infiniment  intelligente  darts 
ce  qu'elle  conçoit ,  infiniment  aâive  &  infiriî- 
ment  induflrieufe  dans  ce  qu'elle  exécute, 

11^.  En  commençant  à  exifter  ,  le  petit  Monde 
l|iie  nous  habitons  ^  reçut  des  mains  de  fon  Aat 
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tn  corn-  *^^^»  ^  ^^^  Mouvement  de  révolution  diurne 
•hcnçaiît  à  autow  de  fon  Axe  ^  &  fon  Mouvement  de  révo^ 
Sî'^TçrrT"  ^^"^^o^  annuelle  autour  du  Soleil  ^  &  l'Athmoi^ 
futfoiKicrc-  phere  qui  l'enveloppe,  &  Içs  grandes  Chaînes  de 
^^%Ta\frc  Montagnes  dont  il  le  montre  hërifle»  &  fadivi- 
eu  Au}oiir-  iion  générale  en  Mers  6l  en  Continens  t  ^  une 
^^*-  terre  propre  à  la  Végétation,  &  des  Rivières 

^eftinées  à  le  fcrtilifer ,  &  la  Température  fixe 
ou  invariablement  périodique  qui  lui  convenoit, 
&  les  différentes  efpeces  de  Végétaux  &  d'Ani- 
maux qui  y  fubfiftent  encore  aujourdhui,&  tout 
ce  qui  lui  étoit  naturellement  néceffaire  pour 
remplir  fa  vraie  Definatiàn  ;  c'eft-à-dire ,  pour 
devenir ,  dès  les  premiers  tems  de  fon  exiûence  , 
une  habitation  &  un  féjour  convenable  à  VEfi- 
ftct  humaine ,  en  faveur  de  laquelle  il  fut  fpécia- 
lement  créé  &  formé  :  ainfi  que  nous  Papprend 
la  Révélation  divine  ,  &  que  nous  le  confirme  la 
lumière  naturelle  de  la  faine  Philofophie  ^  de  la 
faine  Raifon. 

La  Natlu-e  vifible  reçut  des  mains  de  fon  Ai^ 
La  Nature  teur,dcs  reffoiu"ces  &  des  moyens  pour  fubfif* 
«•eft  poirt  ter ,  pour  fe  perpétuer ,  pour  fe  diverfifier  à  cer- 
fe-inêmcfcn  tains  égards  ;  &  non  poiu:  fe  former  par  elle- 
Principe  &  même ,  &  poiu"  devenir ,  fous  Taâion  indéfinî- 
foa  Auteur,  mçjjt  coittiratée  des  Caufes  phyfiques,  ce  qu'elle 
fe  montre  à  nos  regards. 

1 744.  Remarque.  Le  Monde  vifible ,  le  grand 

Enfembk  des  chofes  ^  doit  donc  évidemment  fon 

Lî  Création  exiftencc  y  ainfi  que  le  petit  Mondç  que  nous  ha- 

desChofcs.  bitons,  à  unÉtre  incréé  &  créateur  y  qui  n'a  rieh 

iîe  commun  avec  lui  en  genre  de  nature  ;  &  par 

oui  il  fiit  créé  &  formé ,  au  commencement  des 

, Tems*  Mais ,'  à  qiiel  nombre  d'années  &  de  fie- 

icksj  remonte  cette  Efojue  frimitivc^  oit  GOt%^ 
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âiencent  les  Tems,  oii  commença  l'exiftônce  de 
la  Nature  vîfibte  ?  (^Fig.  47  V 

P.  Selon  les  Annales  facrees  du  Peuple  hébreu^ 
du  feul  Peuple  qui  ait  confervé  Mes  Monumtns     ^ 
Vraiment  hijioriquts  des  premiers  Ages  du  Monde  :    ^^^^^  ^^ 
Cétté^  Epoque  primitive  ,  ou  V Epoque  dt  la  Cria--  la  Créaâo^ 
teon ,  remonte  à  environ  cinq  mille  quatre  cens 
ans  avaint  notre  Ere  chrétienne ,  ainfi  que  nous 
l'avons  obfetvé  &  expliqué  dans  notre  Tableau 
hiftorique  &  philofophique  de  la  Religion  pri- 
xnitive  6ç  d\^  Monde  primitif;  &  il  n*exifté  au- 
cune Preuve  folide  &  plaufible,  tirée  de  THif- 
toire  naturelle  ou  de  rHiftoire  des  différentes 
Nations^  fiu:  laquelle  puiffe  fe  fonder  &  s'ajh* 
puyer  une  vraie  Philoiophie ,  une  judicieufe  Cri- 
tique ,  pour  porter  plus  loin  l'origine  des  Tems 
&  des  Chofes  :  aihu  que  nous  l'avons  déjà  ob- 
fervé  dans  notre  théorie  de  la  Terre  &  dans  no- 
tre Philofophie  de  la  Religion ,  &  que  nous  al- 
lons encore  le  faire  voir  en  peu  de  mots  ^  dans 
les  obfervations  fuivantes. 

II*t  Selon  ces  nlêmes  Annales  du  Peuple  hé- 
breu ,  il  exifte ,  pour  le  petit  Monde  à  part  que 
nous  habitons,  vme  autre  Epoque  mémorable,    Evoque  dv 
V Epoque  du  Déluge ,  oii  commence  pour  lui  comme  ^**^S*-  ^^ 
une  nouvelle  exiftence;  &  cette  Epoque  remonte 
à  environ  j  160  ans ,  avant  notre  Ere  chrétien- 
ne; &  par  conféquent,  à  4946  ,  avant  l'année 
préfente  1786  :  ainfi  qu'on  pourra  le  voir  dans 
notre  Tableau  de  la  Religion  primitive  &  du 
Monde  primitif,  fous  les  Numéros  xo ,  3 1 ,  34 ^ 
Pages  139 ,  139,  166.  On  verra  bientôt  que 
l'Hifloire  profane  ,  loin  d'être  en  rien  oppo» 
fée  à   ce  roint  fondamental  de  PHifioire  facrée  , 
en  devient  elle-même»  pour  le  fondis  des  chofes^ 
une  peuve  éclatante  ^  irréâapblctf 
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Quand  on  Ut  VHi/loirc  des  anciennes  Nations  ^ 
Kéceatc   avcc  un  génie  obfervatexir ,  avec  un  efprit  vrai- 
Origine  de  ment  phUofophique ,  il  eft  comme  impofîîble  de 
du  Genrf  n'y  pas  voir  &  de  n'y  pas  fentir  par-tout,   la 
humaift  .     tèctnte  Origine  de  la  Tem  é  du  Genre  humain  ^  Sc 
iaî"?HS2i.  ce  n'eft  cju'en  faifant  une  violence  bien  décidée 
»c  profane,    à  la  luimere  &  à  Tinlfinûde  la  droite  Raifon, 
que  l*on  pourroit  y  trouver  cette  Antiquité  irna- 
ginairè  ,  que  cherche  à  y  montrer  une   irréli- 
gieufe  Philofophie. 

VAifTiQUirà  DR  LA  Terre  et  du  Genre 

HUMAIS  j  CONFRONTÉE  AVEC  L^ ANCIEN  NE 

Histoire  profane. 

1745.  Observation  I.  Si  nous  portons  un 
regard  philofophiqUe  fur  cette  partie  générale  dô 
Hiftoi're'^''  ^^^^^^^^  ffiy?a/-e  profane  y  qui  eft  ifolée  &  iëpa- 
ipro&ne.  rée  des  Fables  nationales ,  qm  fe  borne  à  nous 
montrer  TcxiftenCe  &  l'influence  des  Nations  les 
mieux  connues  y  &  qui  porte  en  elle-même  à  cet 
égard  un  cataôere  irrécufable  de  certitude  & 
de  vérité  :  qu'eft-ce  que  nous  y  obferverons? 
Nous  y  obferverons  t 

I^.  Qu'en  général,  à  mefure  que  nous  rétro- 
gradons de  plus  en  plus  vers  1* Antiquité ,  la  Terre 
H^'^r^eTcn  ^^^^.^'^^^  ^  uous,  toujours  de  moins  en  moins 
grande  par-  défrichée,  de  moins  en  moins  habitée;  le  Gente 
ne  dcferte.    humain ,  de  moins  en  moins  nombreux  ;  la  Civl- 
lifation ,  de  moins  en  moins  avancée.  (^Fig.  38.) 
n®.  Qu'au-d*e  là  d\m  affez  petit  nombre  de 

On 
les: 

r^SiTce!"'  ^^"  pc"  exaâe  &\m  peu  relevée  ;  les  beaux  Ans^ 
telsque  l'Eloquence,  laPoéfie,  la  Peinture,rAr- 
chiteaiff e ,  l'Art  militaire  i  les  Ans  mime  Its  plus 

vulgaires , 
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wulgaircs^  tels  que  l'Agriciiltiure ,  la  Navigation^ 
l'Ecriture  alphabétique,  l'Art  de  mefurer  le  tems, 
ou.  nexiftent  encore  nulle  part  fur  la  Terre ,  ou 
commencent  à  peine  à  y  lortir  de  Fenfance. 

III^,  Qu'en  remontant  à  environ  deux  mille 
ians  avant  notre  Ere  chrétienne,  c'eflt^à-dire ,  au 
terme  le  plus  éloigné  où  puiffe  nous  conduire 
THiftolre  profane,  nous  ne  trouvons  encore  vo?*poi** 
aucime  grande  Monarchie ,  aucune  grande  Ré-  encore  d© 
publique ,  aucun  grand  Corps  politique ,  dans  Srcwihf ^ 
tes  Contrées  les  mieux  connues  de  l'Afie  Ac  de 
l^Europe  ;  &  que  les  Nations  ciUbns  de  ces  Con^ 
tries  ne  font  encore  à  cette  époque,  &même 
l>ien  en  de-çà  4e  cette  époque ,  que  dçs  Nation^ 
naiflantes,  que  des  Nations  foibles  &  peu  non»« 
.breufes ,  cju'une  fui^  réiuiion  de  différentes  Fa- 
milles primitives  ,  divifées  en  un  plus  ou  moins 
grand  nombre  de  petites  jijjociations  paniculiens  ^ 
qui  fe  gouvernent  chacune  par  leurs  propres  Cou- 
tumes; qui  forment  comme  tout  autant  de  petits 
Etats  à  part;  qui  s'étendent  paifiblement,  de  proche 
jen  proche ,  dans  les  plages  &  dans  les  contrées  en* 
core  inhabitées ,  à  mefur«  que  s'accroît  de  plus  ea 
*  plus  leur  Population  :  vivant,  les  imes,  fous  des 
Tentes  mobiles,  qu'elles  promènent  avec  elles i 
\^%  autres,  dans  des  Habitations  fixes ,  qiu  poiu-*-^ 
^ront  devenir  un  jour  de  grandes  Villes ,  mais  qui 
-ne  font  encore  que  de  chctives  Bourgades. 

1746.  Remarque.  Il  n'eft  pas  bien  difficile  dt, 
juftifîer  Se  d'établh-  par  les  Monumens  hiftoriques 
les  plus  inconteftables,  l'idée  générale  que  nous 
venons  de  donner  des  Nations  anciennes  les, 
mieux  connues,  &  des  Contrées  qu'habitoienl( 
ces  Nations.  Par  exemple  : 

ï'.Tfllwfe  ïRQntrçnt  à  nous,  vçys  le  çoji^ 
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.^^  inencejnent  de  notre  Ere  chrétienne,  la  Gaule, 
la  GaîSc''S  îa  Grande-Bretagne,  la  Germanie,  dans  les  Ta* 
ia  Germa*  bleaux  que  nous  en  tracent  Ccfar ,  Strabon  ^  Ta- 
**^  cite  y  8c  les  autres  Hiftoriens  contemporains^ 

Les  Campagnes  y  font  couvertes  d'immenfes 
Fortes  :  les  Peuples  y  font  divlfés  en  une  foule  de 
petits  Etats  y  indépendans  Us  uns  des  autres^  la  plu-* 
part  des  Villes ,  y  méritent  à  peine  lé  nom  de  vil- 
lages. Les  Maifons  des  Chefs  &  des  divers  Membres 
de  ces  pedtes  Nations,  n'y  font  guère  que  des 
chaumières  ou  des  mafures ,  conftruites  avec  des 
çlayes,  avec  des  planches,  avec  de  gros  madriers. 
Les  Dieux  nV  ont  d'autres  Temples,  les  Affcmy 
iblées  nationales  n'y  ont  d'autres  ^Palais,  que  des 
4>ancs  &  des  monceaux  de  Terre,  dans  les  For 
xèts  voifînès;  &  tout  ceWennonce  évidemmeQt 
iies  Nations  d'une  fort  récente  origine. 

II**,  Telle  fe  montre  à  nous  l'Italie,  vers  le 

tems  de  la  fondation  de  Rome ,  fept  ou  huit 

iiecles  avant  notre  Ere  chrétienne,  dans  les  Ta- 

j»i3r*^^     bleaux  que  nous  en  tracent  Tite-live,  Denis 

"'        d'HaUcarnaiTe ,  &  les  autres  Hiftoriens  de  k 

Crece  &  de  Rome. 

L'Italie  à  cette  Époque,  'eft  encpre  divifée  en, 
une  foule  de  petits  Corps  de  nation ,  qid  ont  cha- 
cun leurs  Chefs  &  leurs  Loix  à  part  ;  &  qui  n'pnt 
pas  encore  exifté  affez  long  tems ,  pour  avoir  une 
Population  redondante,  pour  fe  (entir  trop  ref^ 
ferrés  &  trop  preffés  dans  leurs  Cantons  reipec- 
tifs ,  pour  fe  trouver  dans  la  néceflîté  de  fe  heur- 
ter &  de  s'entrechoquer  dans  leurs  intérêts,  & 
de  finir  par  s'incorporer  &  par  s'englober  les 
uns  dans  les  autres.  Rome  n'eft  encore  qu'un 
Repaire  de  Brigands,  qui  vient  de  naître :Albe 
efl  une  Ville  affez  ancienne ,  mais  dont  toute  la 
domination  fe  borne  à  un  petit  nombre  de  villages 
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iBc  de  hameaux  ;  &  ces  deux  petites  Villes  ^  Rome 

^>C  Albe  9  font  les  deux  Etats  les  plus  puiflans  & 

les  plus  formidables  de  toute  cette  Contrée  ;  qui  ^ 

À  peine  défrichée  &  encore  feuvage  &  à  demi 

barbare  ^  ne  $\imionce  certainement  pas  comme 

«yant  été  peuplée  depuis  un  nombre  xmmenfe  de 

£ecles. 

m^^  Telles  fe  montrettl  à  nous  k  Grèce  &  PA* 
Ce  Mineure ,  vers  le  tems  du  Siège  de  Troye,     ^,     . 
environ  douze  fiecles  avant  notre  Ere  chrétien-  u  Gr?ce  éc 
ïie,  dans  les  Tableaux  que  nous  en  trace  la  par-  ^'^fic  Mi* 
tîe  hiftorique  de  Tlliade  ^  &  que  nous  en  ont  "^^^"^ 
tracé  de  même  les  premiers    Hiiloriens  de  la 
Grece^ 

Peintre  fublimè  te  fidèle ,  Homère  nous  moi^ 
ire  les  ekux  Nations  rivaUs  ^  qui  vont  fe  fignaler 
dans  la  guerre  de  Troye,  comme  des  Nations 
divifées  de  part&^l'autre^  en  une  foule  de  pe*  ;" 

tits Etats,  àefctus  HoyaumiSy  tous  indépendans 
'  les  uns  des  autres  ^  tous  aifez  indépendans  des 
kois  ou  des  Chefs  qui  fe  trouvent  à  leur  tête  : 
comme  des  Nations  qui  n'ont  encore  aucun  ufage 
de  la  Guerre  ;  &  pour  qui  Tart  d'attaquer  ou  de 
défendre  une  Place  9  l'art  de  fe  former  ou  de  fe 
inouvoir  en  corps  d'afaiée>  eft  un  art  encore  in 
connu  t  comme  des  Nations  qui  viennent  en 
quelque  forte  de  nîutre  ;  &  qui  à  oeine  édiap- 
pées  de  l'enfance  9  commencent  à  déployer  &i  k  ' 
exercer  leurs  forces  Tune  Contre  l'autre  ,  mais 
Êms'aucun  art 9  fans  aucune  expérience^  fans  ai)^ 
cun  de  ces  traits  caraâériAi<jues  qui  annoncent 
une  longue  Civîliiktion  antérieure. 

La  Grèce  &  l'Afie  Mineure  étoîent,  à  cettt 
Epoque  ^  ce  que  fut  quatre  cents  ans  plus  tard , 
ritalie  ;  ce  que  Àu'ent  doute  cents  ans  plus  tard  ^ 
la  Gaule  ^  la  Grande  «Bretagne  ^  la  Germanie  ;  â( 

Y  il 
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ce  qu'avoient  été ,  fept  ou  huit  cens  ans  plus  tôt  ^ , 
Ja  Palestine  &  PAffvrie,  au  tems  d'Abraham  » 
tf  Abîmelech ,  de  Melchifedech  ,  d'Amraphel ,  & 
de  Codorlaomor. 

IV^  Telle  affez  vraifemblablement  ëtoît  en^ 
cote  la  Chine ,  du  moins  dans  fa  partie  occiden- 
Témoia  la  taie,  au  tems  de  l'expédition  d'Alexandre,  en- 
toSoç?*^^  TÎron  trois  cents  vin^-huit  ans  avant  notre  Ere 
chrétienne.  Limitrophe  de  Tlnde,  la  Monarchie 
Chinoife  eft  alors  comme  inconnue  dans  l'Inde  : 
ainfi  que  nous  l'avons  obfervé  dans  notre  Ta- 
bleau de  la  Religion  primitive  &  du  Monde  pri-n 
mitif ,  fous  le  Numéro  40 ,  page  3 17. 

V°.  Dans  ces  divers  Tableaux  hiuorîques  de 
la  Terre  &  du  Genre  humain ,  en  les  obfervant 
Témoins  flicceffivement  depuis  notre  ifiecle  jufqu'au  tcms^ 
fcrAff^"^  oîi  nous  abandonne  l'Hiftoire  profane  ,  corn- 
•^  ^  J"«-  in^j^i-  ne  pa5  y^y  les  caractères  fenfibles  ôc  frap- 
pans  d'un  Monde  tout  récent ,  d'un  Monde  qui 
vient  en  quelque  forte  de  naître  ou  de  renaître; 
d'im  Monde  qui,  au  tems  d'Abraham  &  de  Co- 
dorlaomor ,  environ  dix-neuf  cents  ans  avant 
notre  Ere  chrétienne ,  n'a  pas  encore  exiflé  affez 
long-tems,  malgré  fa  Population  rapidement 
croiffante ,  pour  le  couvrir  de  Nations  nombreu- 
ses ,  pour  enfanter  de  grandes  Monarchies  ou 
de  grandes  Républiques  ;  d'un  Monde  dont  le 
Tableau  fuccemf  n'eft,  de  fiecle  en  fiecle,  que 
le  développement  de  ce  TabUau  primordial  gue 
nous  en  trace  la  Gcnefe ,  en  nous  le  montrant  ' 
comme  fortant  de  fes  rviines ,  comme  renaiffant 
en  quelque  forte  de  Uii-même ,  comme  prenant 
une  nouvelle  exîftence  &  ime  nouvelle  vie  , 
après  le  miraculeux  défaftre  du  Déhige;  d'im 
Monde  dont  il  feroit  vifiblement  abfurde  de  ûire 
remoixter  Texiftence  à  im  nombre  immenfe  A% 
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fiecles  ;  puifque  le  petit  nombre  de  fiecles  qu^ 
nous  venons  de  liii  attribuer ,  d'après  la  Chro-^ 
nologie  delà  Genefe, cadre  fi  partaitement avec 
tout  ce  que  nous  apprend  à  cet  égard,.  THi^oit^ 
facrée  &c  THiftoire  profane  î 

Ï747.  Observation  II.  Si  nous  iportons  wi 
Yegard  philofophiqué  fur  la  prodîgieufe  Antiquité 
^e  femblent  attribuer  à  la  Terre  &  au  Genre  çhranoiîf-* 
humain  y  les  diff^énntn    Chronologies  de  quelques  giesdequeU 
Nations  anciennes  y  ttWes  que  les  Egyptiens,  les  2^^»Vn* 
Sabyloniens ,  les  Indiens ,  les  Chinois ,  les  Tar-  citnaei* 
tares  :  qu'eft-ce  que  nous  obferverons  à  cet 
égard?  Nous  obferverons  : 

,  P.  Qu<%es  différentes  Chronologies  font  tou- 
tes incompatibles  entre  elles,  toutes  effentielle- 
xnent  oppofées  les  unes  aux  autres^  non-fcule-  ^^^^  ^^ 
ment  chez  les  diverfes  Nations,  mais  affez  com-  pofées   c^i 
Biunémcntchez  ime  même  Nation;  &  par-con-  ^'*^^^*'-' 
féquent,  qu'il  eft  bien  poffiblc   qu'elles  foient 
toutes  faufies ,.  mais  (pi'iî  n^eû  pas  poffible  qu'il 
y  en  ait  plus  d'une  de  vraie» 

H".  Qu'en  prenant  Tune  après  l'autre  toutes  leS. 
-ChronologiesdifcQrdantes&:  oppofées  des  Egyp-^ 
tiens,  toutes  les  Chronologies  difcordantés  &c  .  ^^^  ^^ 
oppofées  des  Babyloniens ,  oes  6idîens,des  Ghi-  wer^Tvec 
lîois,  des  Tartares;  on  trouvera  cpi'aucune  ne  p^f^^^H^ 
cadre  avecla  r^c«w^  Ofigine  des  Nations  ^  avec  la  «ux^Se^^ 
récente  Origine  des  Sciences  &  des  Ans ,  qui  font  l'Hiftpkç^ . 
deux  Faits  hiftonques  dont  ïa  certitude  eft  en^ 
^ere  fie  complette  )  fie  fur  lefiniels  on  ne  peut 
former  aucun  doute  raifonnable  ;  &  par-confé^ 
cuent,  qu'elles  font  toutes  faufles,  piufqu'elleai 
font  toutes  effentiellement  oppofées  à  imeVérit^ 
Ijiiftorique  inconteftable. 

l^%  Qu'en  fuppofant  que  diez  les  différente^ 
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Nations  anciennes,  Iç  terme  ^AmUcy  fignîfie   en 
Comment  général  une  Rivolution  dt  ums ,  par  exemple  ,  \ine 
s  œuS  Année  ,  ime  S  jfon ,  un  Mob  lunaire  ,  un  Jovir  , 
èatrcçUci.   &  ainfi  au  refte  ;  on  pourra,  fi  Ion  veut  9  ra- 
mener toutes  les  Chronologies  difcordantes  & 
oppofées  des  Egyptiens ,  toutes  les  Chronolo- 
'     gies  difcordantes  &  oppofées  des  Babyloniens  , 
des  Indiens,  des  Chinois,  desTartares,  à    iine 
picmc  &  unique  Durà*^  à  une  Durée  qui  remon- 
tera afTezprécifément,  ainfi  que  la  Chronologie 
du  Peuple  hébreu  dans  la  Supputation  des  Sep- 
tante ,  à  im  peu  plus  de  deux  mille  ans  avant  Je 
Déluge  ,  à  environ  ônq  mille  quatre  cens  ans 
vivant  notrç  Ere  chrétienne  (  1744)  ;  J^nfi  que  T^ 
'  fait  tout  récemment  im  Auteur  celeËre ,  dans  ià 
favante  &  profonde  Hifioire  de  Tandenne  8c  dc. 
la  moderne  Afiroîionrie, 

IV**«  Que  chez  tous  les  Peuples  de  la  Terre,' 

ainfi  que  Pobferve  ce  même  Autem*  célèbre  ,  s'eft 

par-ïtout  confervé  un  vague  fouvenlr  d\m  Monde 

Chrofiolo-  ^téricur^  d*im  PeupU  dirait  ^   d'un    Monde  & 

rie    d'un     d'un  Peuple  auquel  tous  ces  Peuj)îes  ont  tou-» 

fé^eur   &^  jours  cru  appartenir  par  leiu:  origine  ;  &  dont 

.  détruit,  «n-  Js  ont  toujours  placc  Tancienne  Chronologie., 

toucês%eî    pï^^5  ou  moins  défigurée,  plus  ou  moins  dena-^ 

çhtpnolp-    turée ,  à  la  tête  de  leiu-s  ChronologUs  nouvelles  ; 

^^  ainfi  que  le  firent,  environ  trois  cens  ans  avant 

notre  Ere  chrétienne ,  Berofe  chez  les  Babylo» 

niens ,  Manethon  chej  les  Egyptiens  ;  ainfi  que 

Ton   ^t  dan3  tous  les  tems ,  les  Indiens  &  les 

Chinois  s  ce  qui,  dans  les  fiecles  fuivans ,  dans 

des  tems  d'ignorance  &  de  confiifion ,  a  fourni 

^  ces  différentes  Nations,  un  moyen  facile ,  mais 

un  moyen  vague  &  indétermine,  de  reculer  ar- 

}>itraireme|i(  §:  indç&itpentleur  primitivç  Qri- 

finet 
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■  Il         ....  • 

V^,  Qu'il  eft  très-poffible  que  la  plupart  des 
longues  Périodes  {Tannées  ^  que  nous  trouvons     p . .  , 
chez  les  Nations  anciennes ,  n'aient  été  primitî-  idéaies?caft* 
vement  que  des  Supputations  idéales ,  ai&z  fem-  ZVV^  «* 
blables  à  notre  Période  Julienne  :  Supputations  réeU€«f* 
qui  furent  d'abord  deilinées  affez  Yrailemblable* 
ment,  chez  ces  diiFérentes  Nations ^  ou  à  conci- 
lier leur  Année  civile  avec  l'Année  folaire  ^  à 
force  d'additions  &  de  multiplications  }  ou  à  dé* 
terminer  entre  quels  termes  étoient  renferméey 
certaines  Conîonâions  &c  certaines  Oppoûtions 
compliquées  de  tels  &c  tels  Aifa-es ,  auxquelles 
FAftrologie  judiciaire  attadioit  alors  une  fi  grande 
importance  ;  ou  à  fixer ,  d'après  quelques  nypor 
th^es  vraies  ou  faufles  ^  le  retour  périodique, 
de  quelques  autres  Phénomènes  céleftes  ;  ô(  quî 
dans  la  fuite  des  tems ,  fwent  incorporées  aux 
Traditions  &c  aux  Annales  de  ces  Naùons,  8c 
regardées  comme  des  Périodes  réelles  de  leuf 
exiflence. 

VI^  Que  ridée  de  cc%  PérioiUs  idéales  ^tortvér^ 
tïes  en  Périêdes  réelles ,  idée  qiie  nous  fie  devons 
à  perfonne  &  qui  nous  paroit  entièrement  neu**   Mésèifvf 
ve  9  feroit  propre  peut^tre  plus  qu'aucune  autre  ^  ^eT^fi 
à  montrer  la  vraie  fovurçe  de  ces  ahfurdes  d^men»  cec  ^  Petiot 
d'Antiquité  ,  de  ces  révoltantes  ccMitradiâions  *«*»*é»l^ 
de  Chronologie ,  qui  infeÔent  &  qui  ridiculi*^ 
fent  les  Traditions  &  les  Annales  de  la  plupart 
des  Nations  anciennes. 

Deux  exemples  de  ces  Périodes  idéales  y  fti£» 
firont  pour  faire  fentir  combien  il  étoit  facile  des 
les  convertir  en  Périodes  réelles  :  ainfi  qu'on  H 
verra  dans  les  deux  Remarques  fuivantes. 

1748.  Remarque  !.  Il  exifta  chez  les  Egyp^ 
fièns  une  Période  de  Jôp.Ç  ans  ;  d'où  peut  leii^ 

Y  vr 
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être  venue  une  telle  Période  ?  En  voici  affez  vrai* 
femblablement  la  fource* 

1^.  Les  Egyptiens  avoient  une  Année  civUe  va^ 

Période  de  S^^  ^  3^5  J^^^^ 'ï  ^^^^  ^^  conuncncemem,  qui 
36jif  ans,  ctoit  pour  eux  une  grande  Fête  nationale,  tom- 
Egy^ptictts     ^^^^  progreffivement  fiu*  le  premier,  {\vc  le  fe^ 
cond  ,  fur  le  troifieme ,  &  ainfi  de  fuite  ,  fiu? 
chacun  de  ces  trois  cens  foixante-cinq  jours  , 
pour  les  fanftifie'r  tous  Pun  après  l'autre  ;  &  qui 
ne  recommençoit  à  un  même  jour  déterminé  ^ 
par  exemple,  au  premier  îoiu:  de  leur  premier 
mois,  qu*aubout  d*ime  Ptnodtdc  1461  ans^  à 
laquelle  ils  donnoient  le  nom  de  grande  Année, 
*  ou  d'Année  canictilaire ,  parce  que  fes  deux  ter- 
mes étoient  deux  Levers  néliaques  de  la  Canicule. 
\  11°.  Pour  tâcher  d'accorder  les  Mouvemens 

périodiques  du  Soleil  &  de  la  Lune  ,  avec  cette 
forme  bifarre  de  leur  Année  civile ,  de  leur  Année 
vague  ;  #*  les  Egyptiens  eurent  d^abord ,  félon 
•>  le  favant  Académicien  Bailly ,  une  pPtite  P/- 
^  noit  dei^  de  leurs  Jn^its  civiles^  qui  embraf^ 
n  foit  affez  précifémcnt  309  révolutions  de  la 
^  ^  Lune  à  regard  du  Soleil. 

»  Ainii ,  au  bout  de  25  ans,  les  nouvelles  La-^ 
![►  nés  revenoient  aux  mêmes  jours  de  cette  An*^ 
I»  née  vague  :  mais  elles  ne  fe  trouvoient  pas  au 
»  même  point  du  Zodiaque ,  &  ne  s'accordotent 
I»  pas  avec  la  révolution  du  Soleil. 

»  Iir.  Pour  parvenir  à  les  accorder ,  ils  mul- 
»  tiplierent  leur  Période  caniculaire  de  1461 
»  ans ,  par  15 ,  &  ils  eiu-ent  une  grande  période 
f>  de  36515  ans,  après  laquelle  ils  comptoieftt 
\>  que  le  lever  de  la  Caniciile ,  le  commencement 
ff  de  l'Année  folaire  ,  le6  nouvelles  &  les  pleines 
^  Lunes  ,  retomboient  aux  mêmes  jours  &  ajjgi 
è  mêmes  heures  de  leur  Année  vajgue  ft^ 
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Dans  une  Nation  aufli  ignorante ,  auffi  fuperf* 
titieufe ,  auffi  follement  jdoufe  de  fôn  prétendu    Elle  »*îfi* 
mérite  d'être  la  plus  ancienne  des  Nations  de  i^^f^cht^é 
la  'Hrre^il  n^  fut  pas  bien  difficile  de  convertir  nolotle. 

Îette  Période  idUUy  exaâe  ou  inexaûe  >  en  une 
^ériode  réelle  ;  il  d*en  faire  dans  la  iiiite ,  ime  des 
branches  &  un  des  fondemeas  de  la  Chronolo<« 
^ieiiationale. 

1749,  Remarque  II.  Selon  les  témoignages 
^e  Platon ,  d'Hérodote ,  de  Pomponius  Méia  ^  ^Aj^^*^^^ : 
de  Plutarqne  ,  de  Diogene  Laerce  ,  d'Achilles  îllïntrqua-** 
Tatius ,  &  de  plufieurs  atitres  Ecrivains  de  TAn-  w«  »  ^^ 
tiquité;  onavoit,  chez  les  Egjrptiens ,  &  vrai-  tiens.  ^^^* 
iemblablement  chez  d'autres  Nations ,  &  en  par- 
ticulier chez  les  Babyloniens ,  un  Souvenir  confus 
4l*un  ancien  tems  où  le  plan  de  TEcliptique  &  le 
plan  de  TEcjuateur  étoient  parallèles  entre  eux; 
&  où  regnoit  fur  toute  la  Terre  un  Printems  per^ 
fétiul^  qu'avoitfait  ceffer  l'i^iclinaifon  progref* 
five  de  ces  deux  Plans  Fun  fur  l'autre.  (  17^8  ). 

P.  Quelle  qu'ait  été  la  fource  &  Torigme  de 
ce  Souvenir  5  il  eft  certain  ^le  ce  Souvenir  exif- 
toit  chez  les  Egyptiens  5  qui ,  en  fe  rappellant  ou    ^Comment 

V  •         y"^^  i>r^         ?  '^  /.V        •  cîle'i  furent 

en  s  imagmant  que  1  Equateur  avoit  ete  ancienne-  déduites  de 
ment  confondu  avec  TEcliptique ,  en  voyant  en-^  rînciinaifoa 
fuite  que Téquateur  étoit  incliné  fur  Tecliptique  télir  îm\^ 
de  tel  nombre  de  degrés, &  en  évaluant  tant  ci^ptiq^ie, 
bien  que  mal  la  marche  progreffive  de   cette 
inclinaifon,  auront  pu  aifément  fe  demander, à 
quel  nombre  de  fiecles,  remontoit  le  tems  du 
ParallelliiSne  ;  dans  quel  nombre  de  fiecles ,  s'ef- 
feûueroit  la  Révolution  totale  ;  &  fe  faire  ainfi 
4es  Périodes  idéales  d'une  longueur  immenfe,  qu'il 
^  leur  aura  été  facile  de  convertir  enfuite  en  de$ 
Périodes  réeiUs\  propres  à  reculer  indéfiniment 
4'origine  dç  leur  Nation,  (-fiif.  44}» 


$4^  SWPLÉMEKT  Â  LA  TfléOttI»- 

Par  exemple  y  fuppofons  d'abord  que  cetEcar^ 
ument  progrcjpf  de  TEcUptique  &  de  TEquateur, 
ait  été  une  réédité ,  conformément  à  la  Tradition 
nationale  dont  nous  venons  de  parler.  $vll|Jpo- 
fons  enfuite  que  cet  écartement  ait  paru  être  de 
vingt  degrés ,  au  ttms  où  on  Tobfervoit  à  Thè- 
mes ou  a  Memphis;  &  que  fa  grandeur  progref- 
five  ait  été  bien  ou  mal  évaluée  à  tm  ^uan  de 
degré  par  feck.  (*), 

Dans  cette  double  fupçofition,^  vraie  ou  fauffeî 
en  elle-même,  on  aura  jugé  quelle  Parallellifine 
avoit  ccffé  depuis  quatre  fois  ao  fiecles  ,  ou 
depuis  huit  mille  ans  ;  &  que  la  révolution  to- 
tale s'efFeâueroit  en  quatre  fois"  360  fiecles ,  ou 
en  144000  ans;  &  ainfi  du  refle.  Delà, des  Pé- 
riodes immenfes  :  delà,  des  évalutions  fouvent 
très-différentes  de  ces  Périodes.  (Fig.  44); 

11^.  On  conçoit  par-là  ,  conmient  ont  pu  fe 

Comment  former,  de  la  même  manière  y  chez  les  Baby- 

fôrta^Hic  Ioniens,  chez  les  Chinois,  chez  les  Indiens,  des 

réaiifer  ,      Pirio(ks  touus  fimblabUs  :  qiti  ne  fiirent  primiti- 

SiSîcf    vementque  des  Supputations  idéales,  deftinées 

Fcriodcs.      à  déterminer  des  conjonâions,  des  Oppofitions, 

des  Révolutions  périodiques  de  tels  &:  tels  PS* 

très,  poiir  Tufage  deTAftrologie  judiciaire , ou 

(  ♦  )  Note.  VE<;arument  progrcffif  HSG,  dont  il  eft  ici  quef«% 

ion,  s'il  fut  T«»^î*éel,  a  celîe  d'aller  en  augmentant  depuis 

plus  de  deux  mille  ans  ;  la  Caufe  phyfique  qui  le  prodmfoit  - 

(  i7?8  )  t  a  ceffé  d'exifter  ou  tf agir.  (  Fig-  44)-   ,^ 

#^. ,.     .  i       Les  iBoderacs  Aftronomes  foupçonncnt  un  Mouyement  tout 

Ubliquitfc  ^pjf^rj    6c  dépendant  d'une  Caufe  toute  différente,  entre  le« 

f.2  ,    .®  ^c     péns  de  rEeliptîque  ôc  4e  TEquateur-,  un  Mouyemtnt  qui 

lEcJptique.    ^approchcroit  ces  dex^  Plans  Tun  de  Tautre,  au  lieu  de  les 

Mais  il  n'eu  point  encore  bien  décidé  que  ce  Mouvement  ée 
rapprochement  H^O,  foit  perfévércmment  pTOgreffif  ,  &  non 
fjmplemcnt  ofcillatoire  ou  autrement  variable  v  allant  altcr- 
r ^  j_   «.i».  ««•  «n/«;«ie  Xr  A^  tnrAn't  «n  f^Iiis .  tantôt 


rEcliptic^ue 
;|uacQur.  C1381). 
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f)our  quelque  autre  ufage  moins  abfurde  ;  &  que 
'ignorance  &  la  fottife  des  fiedes  fuivans  y  meta- 
înorphofa  imbécillement  en  tout  autant  de  Pi^ 
^  riodes  riiUes ,  en  les  incorporant  aux  Traditions 
^  aux  Annales  de  la  Nation* 

Par  exemple,  les  Chinois ,  ainfi  gue  le  remar* 
que  le  favant  Auteur  de  THiftoire  de  TAftrono- 
mie  ancienne ,  s'apperçevant  que  la  Période  de    Exemple^ 
dix-mufans ,  qui  elt  celle  de  Meton ,  n  etoit  pas  des  idéales , 
parfaitement  exaâe  ;  ils  en  imaginèrent  une  de  ^*  ?®* 
4617  ans  ,  çompofée  de  deux  cents  quarante* 
trois  Cycles  de  dix^neuf  ans.  Ils  ont  encore  mul- 
tiplié cette  Période  de  19  ans,  pat  81  :  ce  qui 
fait  une  période  de  1 5  3  9  ans. 

Ils. multiplièrent  aum  la  Période  de  46 17  ans, 
par  3 1  :  ce  qui  leur  donne  \xne  Période  de  143 1 17 
ans ,  dont  ils  fuppofent  l'époque  au  Solftice  d'hi- 
ver; le  Soleil ,  la  Lune,  &  les  cinq  Planettes, 
^tant  alors  en  conjonâiort.  (•fï^.47). 

Les  Aftronomes  poftéricurs  ,  dit  le  même  Au* 
teur ,  enchérirent  encore  fur  ces  Périodes ,  qui 
s'étendirent  jufqu'à  deux  &  trois  cens  millions  s^ 
d'années, 

VÀNTIQUITÈ  DE  LA   TeRRE  ET  DU  GeNRS 
JiVMAINy  COSFRONTÉE  AVMC  L'HiSTOIRE 
.      NATURELLE. 

1750.  Observation.  Quelques  modernes 
Philolophes.ont  porté  leurs  regards  obferva- 
teurs ,  avec  le  plus  grand  acharnement ,  for  tou-  rHîftoîré 
Us  les  parties  de  l'Hiftoire  natiurelle ,  dans  la  con"tr^dhen 
vue  &  dans  l'eipoir  d'y  trouver  quelques  Monu^  rien  la  ré- 
mens  phyjîqucs ,  qui  fliffent  propres  par  leur  na-  rtn^de^** 
ture ,  à  reculer  l'origine  de  la  Terre  &  du  Genre  Terre  &  du 
humain ,  au-delà  des  limites  que  leur  aflîgne  ^"^[f  ^** 
VHiftçire  façrçe ,  &  que  ne  contredit  en  ntn 
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THiftoire  profane.  Mais  à  quoi  ont  abouti  leufà 
irréligieux  efforts ,  à  cet  égard  }  A  rien  du  tout  ; 
à  en^nter  un  long  &  ennuyeux  fatras  de  mifé*** 
râbles  Sophifmes,  d'abfiirdes  Paradoxes  ;  poiu* 
rapporter  à  des  Caufes  vifihicment  romancjqucs  ^' 
iui  certain  nombre  de  Monumens  phyfiques,  qui 
«l'eurent  jamais  rien  de  commun  avec  les  Caufes 
imaginaires  d'où  Ton  voudroit  faire  dépendre 
leur  exiflence. 

Nous  avons  obfervé  &  démontré  précédem- 
tnent ,  dans  notre  théorie  de  la  Terre ,  fous  les 
Numéros  J07 ,510,515: 

I^.  Qu'il  eft  abfurde  de  fe  tourmenter  Tefprît 
Ife  Kmagination ,  &  d'aller  fe  perdre  dans  une 
IBiofesqui  immenfe  révolution  de  fiecles,  &  dans  un  téné- 
tie  fouffirent  breux  dédale   de  Caufes ,  tantôt  romanefques  ^ 
pïïSition  ,"  tantôt  chimériques,  pour  expliquer  la  formation 
fiwis  aotre    de  la  Terre  ,  la  formation  de  fes  Montagnes  pri- 
*  ^^        mitives ,  la  formation  de  fon  Atmofpnere ,  de 
fes  Eaux ,  de  fa  Marne ,  de  fes  Végétaux ,  de  k^ 
Animaux  ; ,  pour  expliquer  fon  mouvement  de 
révolution  diurne  autour  de  fon  Axe ,  fon  mou- 
vement de  révolution  annuelle   dans  le  Zodia- 
que &  autour  du  Soleil ,  &  ainfi  du  refte  :  puif- 
qu'il  eft  vifible  pour  quiconque  fait  voir ,  que  la 
Terre  eft  l'Ouvrage  d'im  Être  incréé  &  créa- 
teur ;  &  qu'ayant  été  créée  &  formée  pour  les 
Êtres  vivans ,  elle  a  dû  être  créée  &  formée  avec 
les  Principes  &  les  Conftitutifs  qu'elle  préfente  , 
&  dans  lefquels  on  ne  voit  riea  qiii  ait  dû  les 
dénaturer. 

IP.  Que  dans  la  durée  d'un  peu  plus  de  fept 

Grandes    "^^^  ^^  5  ^^  Terre  a  pu  effuyer  de  tris^-grandcs 

Révolu-       Révolutions  de  toute  cfpect  ;  qui  ont  pu  produire  , 

pu  «ffuw,^  tant  dans  fon  intérieur  que  dans  fa  furface  ,  des 

altérations,  des  mutations  f  des  changemeos  trè^ 
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-remarquables  &  qiii  méritent  toute  Tattentioii 

des  Phyiiciens  &  des  Naturaliftes  ;  par  exemple  , 

<ju*elle  a  dû  être  altérée  &  boideverfée  dans 

toute  fa  furface  &  dans  ime  grande  partie  de  fon 

intérieur  ,  par  le  grand  déjafirc  du  Dèlugt  général  % 

qu'elle  a  pu  être  dévorée  &  dévaftée  dans  foqr 

fein  &  dans  fa  furface ,  par  uni.*  fuite  indéfinies 

de  grands  embrâfemens,  de  Volcans  urrihlts  ;  qu}  r 

auront  occafionné  dans  fes  Ifles  ,  dans  fes  Con-  * 

tinens,  &  même  dans  fes  Mers  ,  des  fecouffes  69 

cxplofions  violentes ,  des  crevaffes  &  des  ruptur 

re$  fans  nombre ,  des  calcinations  &  des  vitrifia 

cations  de  toute  efpece  2  que  fon  Centre  de  gra^^ 

yité^  a  pu  fucceflîvtment  fe  déplacer;  &  chan-^ 

Îrer  par-là ,  en  Plages  maritimes ,  une  partie  de» 
es  Continens  ;  &  en  Continens ,  une  partie  de 
fes  Plages  maritimes  ou  de  fes  Mers  :  que  le  plam. 
de  fon  Equateur ,  a  pu  s'incliner  fur  le  plan  de 
fon  Ecliptique  ;  &  lui  donner  par-là ,  une  diver-« 
fité  de  {aifons ,  une  inégalité  de  jours  &  de  nuits,; 
qu'elle  n'avoit  peut-être  pas  dans  fa  primitive 
origine  ;  &  ainfi  du  refte.  : 

UI*.  Que  Vàat  aBuel  de  la  T<fr/« ,  (bumi^^aa 
flambeau  d\me  paifible  &  judicieufe  Philôfophie  , 
ne  renferme  &  ne  préfente  aucun  Phénomène  r^-.  Q^y^^^^^^ 
marquablc ,  dont  on  ne  puiffe  rendre  raifon ,  d'une  ^q;^^^   4é 
manière  plaufible  &  fatisfaifante ,  ou  par  l'exi-  p^'^fç"  c  "d* 
gence  de  fa  Conftitution primitive,  ou  par  Tin-  iévafta- 
fluence  paffagere  d'un  Déluge  univerfel ,  ou  par  ^^^' 
l'aftion  durable  &  permanante  des   différentes 
Caufes  naturelles  ;  &  que  l'Opinion  qui  cherche 
à  attribuer  à  la  Terre  &  au  Genre  humain ,  pliu^ 
d'Antiquité  que  ne  lui  en  donne  le  Livre  facré 
de  la  Genefe ,  n'eft  fondée  fur  aucime  Preuve 
folide  ,  tirée  de  U  Phyfique  ^  4e  THiftQire^  4a 
1?^%Qljiomi$|^  * 
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Hypoth<? 
lel  roma- 
neiqucs. 


Epicurc. 


Artilote. 


D'wfcartes. 


Wifton. 


DivEKs  Romans  sVr  l'Origine  et  sur 

L' ANTIQUITE  DE  LA  TeRRE  ET  DU  GeNRÉ 
.  HUMAIN. 

175Î.  Observation*  Le  petit  Monde  que 
nous  habitons ,  a  été  fucceffivement  Tobjet  d'un 
afl'ez  grand  nombre  de  Romans  philofophiques  ^ 
dans  lefquels  on  a  cherché  à  rendre  raifon  de 
fa  primitive  Origine  &  de  fes  diverfes  Révolu- 
tions. (  Ft^.  38  6^  47), 

•  1*.  Epicure ,  d'après  les  idées  de  Démocritè  f 
fit  naître  la  Terte ,  ainfi  que  le  refte  de  la  Na- 
ture yilible,du  concoiu*s  fortuit  d*une  infinité 
d'Atomes  éternels  ;  &  Qejyjiénu  d^ Epicurc ,  mal* 
gré  les  abfùrdités  &  les  contradiftions  dont  il 
fourmille ,  &  qui  ep  font  effentiellement  infépa- 
râbles  ^  eft  encore ,  ainfi  que  nous  Pavons  ob- 
fervé  dans  notre  Cours  complet  de  Métaphyfi- 
que,  ce  qu*ont enfa»té  de  moins  déraifonnable^ 
r-Athéifme  &  le  Matérialifme. 
*^  -  II"*.  Ariftote ,  Tun  des  plus  vaftes  &  des  plus 
piofonds  génies  de  l'Antiquité,  fe  borna  à  liip- 
pofer  à  la  Terre,  ainfi  qu'au  refte  du  Monde 
vîfiblé  ,  une  Exijlcncc  ittrnélU  :  fe  fentant  incapa- 
ble de  rien  imaginer  de  raifonriable ,  pour  en 
expliquer  la  formation  &  l'origine. 

m*.  Defcartes ,  vers  le  milieu  du  dernier  fie- 
de,  donna  poiu*  origine  à  la  Terre  &  au  refte 
dé  la  Nature  matérielle ,  une  Matière  homogène 
&  un  Mouvement  d'impulfion.  (163&18Ç). 

IV^.  Wifton,Philofophe  Anglois,  dans  fa  théo* 
rie  de  ta  Terre,  qu'il  publia  vers  le  commence- 
ment de  ce  fiecle ,  &  dans  laquelle  la  faine  Philo- 
Ibphie  n'eft  guère  moins  traveftie  &  défigurée 
que  l'Ecriture  faintè ,  veut ,  on  ne  fait  pourquoi  > 
que  lUxiJlence  de  la  Terre  ,  ait  été  indéfiniment 
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antérieure  à  la  Crëation.  La  Terre ,  avant  cette 
Epoque»  étoit,  félon  Wifton,  une  Comète,  te 
une  Comète  encore  livrée  à  la  confufion  &  ait 
iiéfordre ,  dans  toute  fa  fubftance.  {Fig.  47), 

VaSiôn  du  Créateur  ^  confiAa  &  fe  borna  dans 
4elle,  à  produire  &  établir  dans  (es  Conllitutifs 
phyfiques ,  un  ordre  fit  ime  harmonie  convena* 
blés  ;  à  lui  faire  décrire  autour  du  Soleil  5  une 
Coiurbc  infiniment  moins  allongée  ;  à  la  faire  pai^ 
fer  de  l'état  de  Comète  informe  &  fiérile ,  de  Co* 
jnete  alternativement  glacée  par  le  froid  dans  fon 
;A:phelie,  calcinée  &  vitrifiée  par  le  feu  dans  fon 
Périhélie, à  rétat  de  Planette  féconde,  de  Pla- 
ftettequi  vaie  couvrir  de  Plantes  &  d^Animaux 
de  toute  efpece  ;  &  qui  fubfiftera  dani  ce  même 
^tat  que  vient  de  lui  donner  TÊtre  créateur,  juf^ 
iju'au  tems  oîi  elle  aura  le  malheur  de  rencon- 
trer ,  dans  fa  révolution  annuelle  ,  une  énorme 
C;omete,  cell^  de  1^80,  qiiî  par  .fon  choc,  ré-^ 
branlera  &  la  bpuleverfera  dans  toute  fa  ixxhU 
tance  ;  &  qui  l'enveloppant  d'un  immenfe  volu» 
4ne  de:fes  Vapeurs  aqueufes  qu^elle  traîne  après 
,ellè  ^J5fc  forme  de  longue  cjueue  ,  y  produira  ce 
J?ift^re  mfmor^bUAôr:^  l'Hiftoire  iacrée  &  l'Hit 
toire  profane  ^  nous  ont  confervé  îe  fouvenij 
iows  le  nom  de  I>éluge  général. 


B'jrnet   S! 


^u  Public,  ver?  l^  fin  du  fieçle  derjiier ^  leur^ 
.Rom^sde  la  Terrec(49i)^     ^     V 
.    VI^  Le  célèbre  Auteur  du  fyftcme  des  Mona* 
Jes ,  Tun  des  créatews  du  Calcul  différentiel ,  le  r  j-^ 
:digne  rival  de  Locke  &  de  Clarke  dans  la  Mé-    ^****^ 
.taphyfique,  de  Defcartes  &  de  Newton  dans  la 
'Géométrie  trjinsçendante,  ne  crut  point  déroger 
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à  la  dignité  delà  Philofophie, 
primitif  de  la  Terre ,  l'objet  d\i 


en  faîiknt  de  Vétaf 
l\in  de  fes  Romans  : 
inais  il  n'eut  pas  la  manit  de  vouloir  que    ca 
]R.oman  fût  ime  réalité. 

Selon  ce  Roman  de  Leibnîtz,  le  petit  Monde 
que  nous  habitons ,  fiit  prîmitiverfient  un  So^ 
ldl\  c*eft-àrdire ,  un  Aftre  lumineux  ^  im  îm* 
menfe  Volume  d«  matière  embrafée;  qui,  après 
avoir  confiuné  toute  fa  partie  combufHble,  ceila 
de  répandre  des  torreos  de  feu  '&  de  lumicre  j 
&  ne  fut  plus  qu'une  lourde  Maffc  de  matière  vUri* 
Jîce^  affez  femblable  à  celle  que  nous  préfentent 
nos  plus  ardens  Fourneaux  de  Verrerie. 

Vir*  UAuteur  de  Telliamed  ,' fans  être  ni 
Littérateur  ,  ni  Géomètre  ,  ni  Natiu-alifte^,  ni 
^  ,     Phyficien,  comme  nous  l'avons  {liffifamment  fait 

»*«e  •  .^qJj.  ^^j^  nôtre  Cours  complet  de  Métàphyfi* 
que ,  ofa  àuffi  entreprendre  de  donner  au  Pu- 
blic, fon  Roman  de  la  Terre  :*  Roman  à  tous 
égards  antiphilofophique,  félon  lequel  noeré  Terrt 
fut  primitivement  un  Soleil  qui  fe  confume  &  fe 
diffipe ,  qui  fe  réduit  à  un  petit  Noyau  de  ma- 
tière vitrifiée ,  qui  s'enveloppe  enfuite  d'im  îm- 
menfe  volume  de  Subftahce  aqueufe  ;  &  oui  fe 
dépouillant  infenfiblement  de  ■  cette  fubftance 
aqueufe ,  s'embrâfe  de  nouveau ,  &  redevient  ce 
qu'il  étoit  auparavant ,  un  Affare  liunineux ,  un 
vrai  Soleil. 

VHP.  Le  plus  vafte  &  le  plus  rîclie  génie  de 

notre  fiecle,  le  célèbre  Auteur  de  l'Hiftoire  na- 

l^e  BufFon.    tiu'elle ,  a  donné  auifi  au  Public^  dans  fes  Mpù^ 

'  ques  de  la  Nature^  fon  Roman  de  la  Terre  ;  Ron 

man  fublime ,  qui ,  pour  la  force  &  pour  Téten* 

due  du  génie  ,  ne  le  cède  peut-être  en  rien  au 

beau  Roman  des  Tourbillons:  avec  cette  diffd- 

.   /         rence,  que  le  Roman  de?  Tourbillons  y  en  re*-^ 

paiiTant 
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pa.ifïa.nt  les  efprits  de  brillantes  chimères,  dans 
un  liecle  d'ignorance  &  de  léthargie ,  y  fit  naître 
vine  xitile  fermentation ,  qui  les  difpofa  à  fecouer 
le  joxig  de  la  Philofophie  alors  régnante  ;  qui  les 
habitua  à  penfer  par  eux-mêmes ,  &  non  par  au- 
trui ;  qui  leur  infpira  le  goût  des  obfervations 
&  des  recherches;  &  qui,  en  foumettant  toutes 
les  Opinions  humaines  au  Doute  méthodique  , 
pofa  les  fondemens  &  recula   les  limites    des 
vraies  CornioiiTances  :  au  lieu  que  le  Roman  des 
Epoques  de  la  Nature,  dans  un  fiecle  de  lumière 
&  d'aâivité  ,  en  détoiu'nant  les  efprits  des  re- 
cherches  utiles  &  folides,en  portant  leur  atten-- 
dop  hors  de  la  Nature  réelle ,  en  les  occupant  de 
chimériques  généalogies  dans  une  Nature  fabu« 
leufe ,  en  les  accoutumant  &  en  les  habituant  ajA 
goût  du  Paradoxe  ,  c'«ft-à-dire ,  au  goût  du  Faux 
ou  de  TAbfiirde ,  contribue  peut-être  plus  qu'on 
ne  penfe,  à  arrêter  &  à  retarder  le  progrès  des 
Vraies  Lumiers  ,  des  vraies  Sciences, 

1751.  Remarque*  Le  Roman  des  Tourbil- 
lons ,  &  le  Roman  des  Epoaues  de  la  Natiure  , 
s'accordent  en  deux  Points  généraux  :  favoir ,  à  Dcfca«e«  m 
zimettre  vote  Creaiion  proprement  dite^  pour  don*.  d^BuSoBt 
ner  Texiftence  aux  Matériaux  de  la  Nature  via- 
ble ;  &  à  vouloir  que  ces  Matériaux  deviennent 
enfuitepar  eux-mêmes,  la  Nature  vifible^ttXL^ 
qu'elle  le  montre  à  nos  obfervations. 

P.  Parmi  ces  deux  Romans,  le  premier  faifoit 
tout  dépendre  de  ïlmpuUîon ,  fans  en  excepter     Rcflem- 
même  la  Gravitation  :  U  fécond  fait  tout  dé-  différencia 
pendre  de  VAttraShn^  fans  en  excepter  même  de  leurs  R« 
rlmpulfion.  (Fig.  47).  *    i"""-^ 

l5ans  le  Roman  des  Tourbillons ,  on  ne  de^ 
mandoit  9  pour  fos^ncT  Ie.Moii4a  viiSde  p  qu'iift% 
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Maiiert  créée  ^  &  un  Mouvement  tClmpulfion^ 

Dans  les  Epoques  de  la  Nature ,  pour  former 
ce  même  Monde  vifible ,  on  ne  demande  qu'une 
Mature  créée  ^  dont  toutes  les  parties  foient  per- 
févéremment  animées  d*ime  AttraBion  réciproque^ 
en  raifon  inverfe  des  guarrés  des'diftances, 

IP.  Parmi  ces  deux  Hypothefes  romanefques  , 
la  dernière  nous  paroît  encore  plus  fabuleufe  & 
plus  niineufe  que  la  première;  qui,  après  un 
règne  très-brillant ,  a  fini  par  n'avoir  plus  aucxm 
Seâateur  dont  elle  pulffe  s'applaudir. 


PARAGRAPHE     TROISIEME. 
Les  Époques  pe  la  Nature. 

1753.  Observation,  c)  EL  ON  les  Epoques 
Idée  jréné-  ^^  la  Nature ,  dont  nous  venons  de  donner  une 
EpoqMcs  4e  idée  générale,  dans  robfervation  &  dans  la  Re- 
la î^anirc.     marque  précédente ,  {Fig.Aj )  : 

I*.  La  première  de  toutes  les  Epoques ,  c^eft 
la  Création  de  la  Matière  :  elle  concoiu-t  avec  la 
j. .       .      formation  des  Etoiles  ;  &  elle  remonte   à  un 
jks  Etoiles!  nombre  comme  infini  de  fiecles  :  aucun  Monu- 
ment phyfique  ne  peut  fervir  à  en  déterminer 
réloigneçient. 

II*.  La  féconde  Epoque,  c*eft  hi  formation  des 

Comètes  :  elle  eft  indénniment  poftérieure  à  la 

«îes  "comc"  précédente ,  &  indéfiniment  antérieure  à  la  fui- 

<»••  vante  ;  fans  qu'aucun  Monument  phyfique  puifle 

nous  apprendre  à  quel  éloignement  de  l'une  ou 

de  l'autre ,  elle  fe  trouve  pkcée. 

III*".  La  troifieme  Epoque ,  qui  eft  l'Epoque  la 
plus  éloignée  oti  l'on  puifle  remonter  par  l'é- 
chelle gradueH^  des  Mohumens  phyfiqu^s^  ^'eâ 


AutrM 
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la  formation  de  notre  Terre  &  de  nos  Plancttes  :  in-    Formatloii 
définimentpoftérieure  aux  deux  précédentes,  qui  ^«»  Pla»t«- 
font  Time  &  l'autre  également  inaffignables ,  éga-  ^ 
lenient  enveloppées  dans  Timpcnétrable  nuit  des 
tems ,  elle  reiiK)nte  au  moins  à  foixante-quinze 
mille  ans  avant  le  fiecle  préfent. 

IV**»  Nous  parlerons  dans  la  fuite ,  des  Epo* 
qyes  fuivarues ,  dont  la  Somme  doit  embraffer  Içs 
foixante-quinze  mille  ans  qui  fe  trouvent  inter-  Epoïïlî! 
ceptés  entre  le  fiecle  prélent  &  la  troifieme 
Epoque  précédente. 

Tel  eft ,  pour  le  fonds  général  des  chofes ,  le 
Roman  des  Epoques  de  la  Nature.  Pour  en  mieux 
faifir  ridée ,  &  poiu:  en  mieux  montrer  la  fable 
&  la  chimère  ;  nous  allons  Tenvifager  fucceffive^ 
ment ,  dans  les  Suppojuions  d'où  il  part ,  dans. les 
Eaits  fiu:  lefquels  on  le  fonde ,  &  dans  les  Ap^ 
plications  qu'on  en  fait  à  la  Nature. 

Suppositions  d'où  l'on  part  dans 
CM  Roman. 

1754.  Explication  L  Selon  les  Epoques  de 
la  Nature  >  il  y  a  eu  une  Création  proprcmeru  dite  : 
ainfi  que  nous  l'apprend  là  Révélation  divine,  crécîréeîîs 
Aucune  portion  de  la  Matière  aujourd'hui  exif-  Matériaux 
tante ,  n'a  exifté  par  elle-même  :  toute  Matière  ^^^®*^^ 
doit  fon  exiftence  à  la  volonté  &  à  Taâion  d'un 
Être  incréé  &  créateur,  d'un  Être  en  tout  eâea- 
tiellenlent  diilingué  &  de  la  fubâance  &  des  pro« 
priétés  &  des  modifications  de  la  Matière  qu'il 
tire  du  Néant.  (/ïgr.  47). 

Mais  y  en  adoptant  ce  dogme  fondamental  de 
la  Raifon  &  de  la  Révélation  ;  favoir ,  qu'un 
Être  éternel  &  immatériel  a  donné  l'exiftence  f 
la  Matière ,  au  commencement  des  tems  :  pour* 
quoi  ne  pas  adopter  cet  autre  dogme  également 

Zij 
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.fondamental  de  la  Raifon  &c  de  la  Révélation  ; 
{avoir ,  que  ce  même  Être  éternel  &  immatériel , 
après  avoir  créé  la  Matière  ,  en  forma  par  lui- 
même  ,  au  commencement  des  tems ,  cette  Terre 
crue  nous  habitons ,  ce  Soleil ,  ces  Etoiles ,  ces 
eivers  Aftres  que  nous  voyons  répandus  dans 
rimmenfité  du  Ciel } 

Or ,  c'eft  ce  que  ne  font  point  les  Epoques  de 

la  Nature,  En  reconnoiffant  que  TÊtre  créateur 

On  veut    ^  donné  Texiltence   aux  divers  Matériaux  de  ce 

qvLc  c9sMz' Monde  viable  j  elles  veulent ,  on  ne  fait  pour- 

vicanent^*'  qiloi ,  que  ce  même  Être  créateur  ait  laiffé  à  la 

parcux-mê-  Matière  par  lui  créée,  le  foin  &  le  mérite  de  dc- 

wr*  '  'mw**  venir  par  elle-même ,  dans  une  fuite  immenfe  de 

fiecles  ,  \^  Nature  aujourdhui  exiflante;  &c  qu'à  la 

Création  près,  la  Nature  aujourdhui  exiflante 

ait  été  elk-même  fon  unique  auteur  :  ce  qui  nt 

cadre  certainement ,  ni  avec  les  lumières  de  la 

Révélation ,  ni  avec  les  lumières  de  la  Raifon. 

ia  Matière  eut  beibin  de  l'adion  d'un  Dieu  , 
poiu:  exifter  :  elle-  n'eut  pas  moins  befoin  de  l'ac- 
tion d'un  Dieu,  pour  devenir  ce  qu'elle  fe  mon- 
tre à  no^  regards ,  dans  la  Nature  vifible. 

'''  175  5-  Explication  II.  Selon  les  Époques  de 

Tous  ces ''^  Nature,  il  n'y  eut,  au  commencement  des 

Matériaux  .tems,  aucune  Planette ,  aucune  Comète,  aucun 

dcJsoïeilT  ;  Corps  opaque.  La  Matière  créée  fut  employée 

'  'toute  entière  à  former  ces  grands  Globes  de  feu  j 

3ue  nous.connoiffons  fous  le  nom  d'Etoiles  ou 
e  Soleils  ;  &  dans  ces  grands  Globes  de  feu , 
d'où  doivent  fucceffivement  réfulter  les  différen- 
tes Comètes  &  les  différentes  Planettes  xjui  peu- 
pleront im  jour  l'immenfité  des  Cieux ,  n'exifte 
aucim  autre  Principe  d'aftion  ,  que  VAttraSioi$ 
réciproque  de  leurs  Molécules  élémentaires ,  qui  y 
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forme  &  qui  y  entretient  une  fermentation  vio« 
lente  &  permanante,  (  Fig.  47  )• 

!••  Parmi  ces  grands  Globes  de  feu ,  il  y  en 
aura  quelqu'un  dont  la  furface  s'enveloppera  fuc- 
ceflîyement  d'une  Crouuipaiffc  &  profonde^  d'une     ta  fulmî. 
efpece  de  Voûte  folide  &  continue  ;  &  qui ,  par  soîlu"  J^! 
\\n  phénomène  affez  femblable  à  celui  de  l'Or  duit  les  Co- 
fulminant  ou  de  la  Poudre  fulminante  (  1704  )  ,  "^^* 
ou  à  celui  d'une  Bombe  qui  prend  feu  &  qui 
éclate ,  venant  à  faire  fon  horrible  Explofion  , 
s'anéantira  eh  quelque  forte  dans  la  partie  de 
rafpace  infini  où  il  exiftoît;  &  dardera  au  loin 
en  tout  fens ,  vers  les  autres  Soleils ,  en  d'immen- 
fes  torrensy  toute  la  Matkrc  folide  &  liqmde  &. 
fiuîdc  dont  il  étoit  formé» 

^  Ces  immenfes  Torrens  de  Matière  ainfi  élan*  ^ 

cée  &  projettée  en  tout  fens ,  fe  réimîront  fépa*  ^ 

rément  en  tout  autant  de  Maffis  tlUpfdidales ,  ei» 
vertu  de  TAttraéBon  réciproque  de  leurs  molé- 
cules élémentaires  ;  &  livrés  à  YImpulfion ,  qui 
vient  de  naître  pour  eux,  &  à  VAttraaion^  qui 
leiu:  eft intrinfeque  &  naturelle >  ils  décriront, 
en  vertu  de  ces  deux  Forces  confi>irantes  &  per« 
manantes  9  des  Courbes  iiKléfîmment  allongées 
autour  des  Soleils  qui  auront  l'avantage  de  les 
attirer  le  plus  puiflamment. 

Delà  9  Y  origine  dis  Comètes  :  oii^e  indéfini^ 
ment  poflérieure  à  la  formation  des  Etoiles  ,  iiW 
définiment  antérieure  à  la  formation  des  Pla« 
nettes. 

11%  Parmi  ces  différentes  Comètes,  il  y  eHf 
aura  quelqu'une  mii  en  faifant  fa  révolution  pé-  rimpuifion 
riodique  autour  de  fon  Soleil ,  par  exemple  ,  d'umc  Co* 
autour  de  celui  qui  nous  éclaire  &  nous  échauffe  £h%V&uV 
aujourdhui,  s'en  fera  trop  rapprochée  dans  fon  aettot* 
périhélie  ;  en  aura  rafé  £c  fillonnç  pJus  ou  moins^ 

ziii 
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profondément  la  furface  brûlante  &  liquide  , 
avec  une  immenft  vîteffé  ;  &  aiura  fait  jaillir  au 
loin  devant  elle  ,  une  plus  ou  moins  grande  par- 
tie de  la  Subjlance  en  feu  &  mfujion ,  qui  s'oppo-^ 
foit  à  fa  marche  &  à  fon  paffage. 
•  Cette  Subftance  en  feu  &  en  fufion,  projettée 
avec  ime  impétuofité  plus  ou  moins  aôive ,  divi- 
fée  en  torrens  plus  ou  moins  volumineux,  ira, 
en  vertu  de  ^Impulfion  qu'elle  vient  de  recevoir, 
&  de  VAuraHion  qui  lui  eft  toujours  &  par  tout 
inhérente ,  former  des  Globes  de  diffcnmc  gran^ 
deur\  &c  décrire  des  Courbes  plus  ou  moins  éle-» 
vées  les  unes  au  defliis  des  autres,  autour  du 
Soleil  d'où  elle  émane.  (^Fig,  47  ), 

Delà ,  V origine  des  Ptantuts  :  origine  indéfini* 
ment  poftérieure  à  celle  des  Comètes ,  mais  an- 
térieure au  moins  de  foixante-quinze  mille  ans 
au  fiede  oii  nous  vivons. 

Ul**,  Ces  Planéttes ,  en  fe  refroidiflant  peu-à-« 
peu ,  les  unes  plus  promptement  &  les  autres 
tesPhttct-  P^^^^  lentement,  félon  la  différence  de  leurs  den- 
tés devien-  fitsks  &  de  leurs  volumes ,  n'aïu-ont  befoin  que 
fâ-îiSm/s^i  d'elles-mêmes,  félon  le  Roman  dont  il  eft  ici 
tout     ce  *  ^ueftion;  pour  former  fucçeffivement  leurs  Mon- 
jg^eUcj        tagnes  &  leurs  Vallées ,  leurs  Mers  &  leurs 
^  Continens,  leurs  divers  Minéraux,  lexurs  divers 

Végétaux,  leurs  divefs  Animaux,  en  un  mot, 
la  Nature  en  détail^  telle  qu'elle  fe  montre  à  nos 
yeux  autour  de  nous. 

Les  Planettes  avoient  toutes  le  même  degré  de 
chaleur ,  en  fortant  en  feu  &  en  fufion,  du  fein 
du  Soleil.  Mais  ,  comme  elles  fe  refroidiffent 
R'f'c^^'  d'autant  plus*  vite ,  qu'elles  ont  moins  de  maffe 
pneat»  "  &  de  denfité ,  félon  la  Loi  générale  du  refroidi£e* 
ment  ;  il  y  en  a  aujourdhui  quelques  unes ,  îâ- 
voir ,  les  plus  petites ,  telles  que  notre  Lime ,  qui 


DE  LA  Terre  et  t>v  Ciel.  La  Terre,    jçg^ 

ont  déjà  perdu  tout  leur  feu ,  &  en  qui  ne  peut 
plus  exifter  aucun  Être  vivant  ou  végétant  :  il 
y  en  a  d'autres  au  contraire  ,  celles  qui  font 
fortgroffes,  telles  que  Jupiter,  qui  ont  encore 
une  chaleur  exceffive  ,  telle  que  ne  pourroit  la 
fupporter  aucun  Être  végétant  ou  vivant.  Notre 
Terre  tient  maintenant  un  efpece  de  milieu  en- 
tre ces  deux  extrêmes  :  mais  malheureufement 
elle  tend  à  grands  pas  vers  le  refroidiflement  def^ 
truâeur  ;  6c  dans  cent  mille  ans,  elle  aura  perdu 
abfolument  tout  fon  feu ,  &  le  Soleil  n*y  éclai- 
rera plus  que  des  Glaçons. 

1756.  Remarque.  Il  eft  vifible  qu'il  y  a  plusl 
que  du  romanefque ,  plus  que  du  fabuleux ,  dans 
Thypothefe d'im Soleil  qui,  en  devenant  fiilmi- 
nant,  produit  les  Comètes  i  dans  Thypothefe  d'xmC'cetSuppofU 
Comète  qui ,  en  fe  plongeant  dans  la  Subftance  ^^^^ 
en  feu  &  en  fufion  de  notre  Soleil ,  en  fait 
fortir  notre  Terre  &  nosPlanettesi  dans  l'hypothefe 
d*un  Verre  en  feu  &  en  fufion,  qui  devient  pai; 
lui-même ,  tout  ce  qu'eft  notre  petit  Monde  terrefire^^ 
tout  ce  qu^eft  notre  Monde  planettaire.  {Fig.  47)^ 

Nous  montrerons  bientôt  le  vice  de  ces  deux 
dernières  hypothefes  ;  &  nous  nous  bornerons 
à  demander  ici,  au  fujet  de  la  première ,  d'après  ^JfH*]^? 
quels  Principes  phyfiques ,  d'après  quels  Pheno-  futaunantl* 
menés  analogues  ,  on  peut  fuppoier  que  des 
Otobes  de  feu ,  tels  que  notre  Soleil ,  placés  dans 
le  Vide  imnienfe ,  oîi  rien  ne  favorUe  &  où  rien 
ne  contrarie  leurs  fermentations  intérieures  8c 
extérieures ,  s^enveloppent  d'ime  Croûte  &  d'u* 
ne  Voûte  propre  à  captiver  &  à  concentrer  leur 
embrafement  mte{tin;6c  deviennent  femblabfes 
à  des  Bombes  remplies  de  poudre  ,  qui  prennent; 
feu  &  qui  font  l^ur  explofion  î- 

ZiT 
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Il  eft  vifible  par-là  même ,  que  des  fuppofi- 
tions ,  des  principes ,  des  Phénomeaes  de  cette 
efpece  y  ne  méritent  aucunement  qu'on  fe 
donne  la  peine  de  les  combattre  &  de  les  ré- 
futer :  par  la  raifon  que  les  chofes  qui  font  hors 
de  toute  vraifemblance ,  &  qui  ne  font  étayées 
d'aucune  preuve  bien  foUde  &  bien  décifive  , 
font  toutes  réfutées  par  elles-mêmes. 

Faits  sur  lesquels  cw  établit  cm 
Rom  AS. 

1757.  Observation.  Une  Hvpothefe  eft 

Hrpothefc  é^?blie  &  démontrée  ,  en  genre  de  Phyfique, 

tf  une  Co-  quand  elle  cadre  avec  tous  les  Phénomènes  ;  & 

woduit^noi  ^^^  ^^^^  ^^^  Phénomènes  ne  peuvent  cadrer  qu'a- 

Kantttes.     vec  cUe,  Ôr  telle  eft,  félon  les  Epoques  de  la 

Nature  ,  Vkypothefi  d^  la  Comète ,  qiu  produit  nos 

Planettes. 

En  réalifant  cette  Hypothefe ,  qu'arrîvera^t-il  à^ 
cette  Siéfianu  tnfeu  &  tnfufion ,  qui  vient  d'être 

{ffojettée  à  différentes  diftances  hors  de  notre  So- 
eil;  8c  qui  forme  déjà  autour  de  cet  Aftre,  ces  Glo- 
bes errans  auxquels  nous  donnons  le  nom  de  Pla* 
nettes  ?  Dans  cette  hypothefe ,  {Fig.  47  &  3  8  )  : 

r*  Notre  Globe  9  enfaifant  fa  révolution 

diurne  autour  de  fon  Axe  ^  fe  renflera  vers  fon 

"  iPrcmîef     équateur ,  &  s'applatira  vers  fes  pôles  ;  &  la 

^^^  même  chofe  arrivera  aux  autres  Planettes  2  pre* 

micrFait. 

.  11%  Notre  Globe  aura  une  Chaleiu*  déplus 
en  plus  décroiffante  ;  &  félon  la  théorie  expé- 
fg^^^f  rimentale  du  Refroidiffement ,  il  lui  faudra  une 
durée  de  foixante-^quinze  mille  ans^pourpafler  de 
rétat  d'incandefcenfe ^^Ùl  température  aâuelle ; 
&  la  même  chofe  arrivera  ^  proportions  cardées  ^ 
à  toutes  les  autres  Planettes:  feçond  Fait. 
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IIP.  Les  difFérentes  matières  qiii  forment  la    .r^^ifiçai* 
fiirface  de  notre  Globe ,  malgré  les  altératipn^  Fait, 
qu'elles  ont  pu  y  fubir,  feront  vitrefcibles ,  ou 

f)ropres  à  être  converties  en  verre  ,  telles  qu'el- 
es  etoient  originairement  ;  &  le  Noyau  de  ce 
Globe  5  depuis  fon  centre  jufques  fort  près  de 
fa  furface  ,  fera  une  énorme  maffe  de  Verre 
tefroidi  &  confolidé;  &  la  même  chofe  aura 
lieu  dans  les  autres  Planettcs  :  troifieme  Fait 

IV.  Notre  Globe  &  les  autres  Planettes  prin- 
cipales fe  mouvront  autour  du  Soleil,  les  ime^  fS^^ 
au  deffus  des  autres,  dans  des  direftions  pref- 
que  parallèles  :  quatrième  Fait  -  ' 

1758.  Remarque.  Le  genre  de  Preuves,  que 

Ton  met  en  oeuvre  dans  les  Epoques  dé  la  Na-    ^^^^  ^^  ^ 
ture ,  feroit  décifif  &  fans  réplique  ;  fi  les  Faits  eenre  d« 
phyfiques  fur  lefquels  on  fe  fonde  ,  étoient  auffi  ^Jf«uv«s^ 
réels  &  auili  concluans  qu'on  les  fuppofe. 

Mais ,  parmi  ces  Faits  phyfiques ,  fi  les  lUis 
font  piu-ement  imaginaires ,  fi  les  autres  ne  font 
point  néceiTairement  liés  aux  Caufes  dont  on  les 
fait  dépendre  :  à  quoi  fe  réduira  ce  genre  de 
Preuves?  A  rien,  ainfi  qu'on  le  verra  dans  les 
explications  &:  dans  les  refiitations  fuivanteis.    • 

1759.  Explication  L  Selon  les  Epoques  dé 
la  Nature ,  Iç  renJUmcns  de  PEquaUur^  &  rappla- 
tiflement  des  Pôles ,  eft  une  preuve  décifive  que    Le  Renfle- 
la  petite  Planette  que  nous  habitons,  a  dû  être  ju^r/^$ 
primitivement  ime  maffe  de  Verre  en  fufion  :  fans  Planettcs  ; 
quoi ,  elle  n'auroit  pas  pu  fe  renfler  vers  fon  nuîicT^ 
Equateur ,  &  s*applatir  progrcffivement  depuis 

fon  écjuateur  jufqu'à  fes  Pôles.  (  -Rgr  3  8  ). 

Mais ,  qu'a  de  commim  ce  renflement  de  l'E- 
quateur, &  cet  applatiffement  des  Pôles,  avec 
les^  impofantes  induétions  que  l'on  en  .tire  dans 
U$  Epoques  de  la  Nature  } 
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P.  Si  l'on  admet  un  Dieu  créateur,  un  Dieu 
auteur  des  Chofes  exiftantes  :  pourquoi  ce  Dieu 
11  n'eft  cA  créateur  n'aura-t-il  pas  pu  former  par  lui-même  p 
rS^puiLn   au  commencement  des  tems,  &  la  Terre  &Ju* 
d'une  Co-    piter  &  les  autres  Planettes ,  avec  im  Equateur 
^^^^*  plus  ou  moins  renflé,  avec  des  Pôles  plus  ou 

âpplatis  ;  félon  Texigence  de  leur  deftination , 
félon  l'exigence  même  des  Loix  de  Tlmpulfion 
&  de  TAttraâion  ? 
^  ..•  .  IP*  Si  Ton  veut  que  les  Chofes  exiftantes  ne 

doivent  leur  Manière  d'être  ,  qu'à  la  fubftance  qui 
les  forme  &   au  mouvement  qui  les  anime  : 
pof/\ucS^  falloit-il  néceffairement  que  la  Terre  &  Jupiter 
nement  un  foflent  formés  d'un  Verre  en  fuâon,  pour  fe 
épo.*^*  ^""  renfler  vers  leur  Equateur  &  pour  s'applatir  vers; 
.  leurs  Foies,  en  vertu  de  leiu*  révolution  plus 
ou  moins  rapide  autour  de  levu"  Axe  } 

Ne  fuffifoit-il  pas  évidemment  que  ces  deux 
Planettes  fuflent  rormées  d'une  Subftance  duôile 
DU  extenfible  quelconque ,  telle  quie  l'eft  ime  Ar- 
gille  molle  &  froide  ,  telle  que  l'eft  toute  terrq 
numide  qui  «'a  pas  encore  pris  fa  conliftance  ; 
&  telle  à-peu-près  tjue  nous  eft  montrée  la  Maffc 
terreftre ,  dans  les  Livres  faints  j  au  premier  inf* 
tant  de  la  Création  ?      . 

•    1760,  Explication  IL  Selon  les  Epoques  de 

"la  Nature,  notre  Terre,  qui  étoit  un    Globe 

teRefroi-  ^tincelant  de  feu  &  dç  lumière,  un  petit  Soleil 

diffement      bfulant  &  lumincux y'Ay  2i  tTivitoxi  75000  ans, 

Ses^plSet-  ^  ^^i^  perdu  la  plus  grande  partie  de  la  chaleur 

w  :  Fait     priftiitive  ;  n  eft  déjà  plus ,  à  fept  où  huit  degrés 

inaginairc.   autour  de  fçs  Idoles ,  &  fur  quelques  unes  de  fes 

grandes  chaînes  de  Montaenes,  qu\in€  énorme 

majje  de  Glace  continue ,  qm  va  en  croijjant  &  en 

i étendant  defaUenficdei  6c  dans  environ  cent 
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mille  ans ,  iclori  les  Loix  générales  du  Reftoidif^ 
fement,  tout  fon  Feu  primitif  s'étant  échappé  de 
ibnfein&  de  fafurface,  &  le  Feu  folaire  n'é- 
tant que  infiniment  Petite  partie  de  celui  qui 
réchauffe  &  la  -féconde  aujourdhui ,  il  n'y  aura 
plus  de  Nasure  vivante  dans  fes  Mers  &  dans  fes 
Continens  ;  &  le  Soleil,  d'un  PoJe  à  l'autre ,  n'y 
éclairera  plus  que  de$  daçons.  (  ¥ig.  47), 

Mais  tout  nous paroxt  deôitué  de  fondement, 
en  genre  de  Théorie  &  en  genre  de  Fait ,  dans 
ce  que  l'on  avance  ici  au  fujet  de  la  Glace  &  du 
Feu  de  notre  Globe  terreftre.  ^ 

P«  Ce  que  l'on  avance  au  fujet  de  la  Calote  de  '    -'-'    » 
Glace^  toujours  croïffante^  crue  l'on  étend   à  fept  ^  ^,   „    ^ 

1.    «^  j         '         Z^        1     rî  1     1.      2  1  %T     o        *^  ,   Fable  d'une 

OU  mut  degrés  autour  du  Pote  boréal  N ,  &  que  Glace  tou- 
l'on  étend  beaucoup  plus  loin  &  iufou'à  vingt  ipurs  croiiv 
OU  vmgt-cmq  degrés  autour  <iu  Foie  auftral  M ,  les  Polis» 
eft  en  partie  vrai  &  en  partie  imaginaire  &  fa* 
buleux.^jF/j'.  38)*  • 

On  fajt  aujourdhui ,  &  c'eft  un  fait  très-cer- 
tain,  qu'autour  du  Pôle  boréal  N,  au-delà  du  •  , 
Cercle  polaire  KHK ,  on  trouve  par-tout ,  clans 
la  plus  belle  faifon  de  l'été.,  une  Mer  toujours 
couverte  d'énormes  Glaces  fiottantes  ^  dans  laquelle 
les  modernes  Navigateiurs  n'ont  pu  ou  n'ont  ofë 
s'avancer  au-delà  dii  quatre-vingt-deuxième  de- 
gré de  latitude  ;  &  qu'autour  du  Polè  auftral  M, 
s'étend  partout  à  une  beaucoup  plus  grande  dif- 
tance  &  jufques  bien  en-deça  du  Cercle  polaire 
GFG^  une  Mer  toujours  couverte  de  Jemblahks 
<r/<zc«5 ,  dans  laquelle  les  modernes, Navigateurs 
n'ont  pu  encore  pénétrer  au-delà  du  foixante- 
onzieme  degré  de  latitiide.  (  1737  )• 

Mais  d'où  fait-on  que  la  Calotte  de  Glace  qui 
entoure  plus  ou  moins  loin  l'un  &  l'autre  Pôle 
terreftre ,  va  en  croiflant  de  fieçle  en  fieçlç  ?  Par 
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oïl  confte-il  &  par  oîi  démontrera- t-on  ,  par 
exemple ,  que  la  Mer  qui  s'étend  entre  le  Pôle 
boréal  &  les  Côtes  de  l'Europe  &  de  TAfie  , 
étende  aujourd'hui  (es  Glaces ,  plus  loin  qu'elle 
ne  le  faifoit  au  tems  d'Annibal ,  au  tems  d'A- 
lexandre ,  au  tems  du  Siège  de  Troie  ?  Il  eft  clair  , 
que  cette  Progre/pon  cwijjantè  de  glace  ^  eft  un  fait 
avancé  fans  preuvçs ,  im  fait  qui  doit  par-là  me-, 
me  être  mis  au  rang  des  faits  fimplement  ima- 
ginaires &  fabuleux. 

On  a  fçu  de  tout  tems  que  les  Régions  hyperbo^ 
tics  étoient  exceflivement  froides  ;  &  ces  Régions 
Plages  arc-  hyperborées,  qui  étoient  regardées  comme  in- 
i^^uet.  '  habitables ,  il  y  a  deux  ou  trois  mille  ans  9  font 
aujoiu-dhui  en  grande  partie  habitées  :  ce  qui 
ne  prouve  pas  à  beaucoup  près ,  que  le  Froid 
y  foit  devenu  progreflivement  plus  rigoureux  & 
plus  infupportable. 

En  1680,  le  célèbre  Navigateur  Davis,  dans 
fa  Courfe  maritime  dirigée  vers  le  Pôle  aiiftral , 
Wage»  an-  fut  par-tout  arrêté  par  les  glaces,  à  la  latitude 
faraïqucs.  de  fbixante-cinq  ou  de  foixante-fix  degrés.  Dans 
ces  derniers  tems ,  en  1773»  un  Navigateur  en- 
core plus  célèbre',  l'illufïre  Capitaine  Cook  ^ 
maigre  les  glaces  qu'il  a  par-tout  trouvées  à-peu- 
près  à  cette,  même  latitude  ,  a  pénétré  bien  plus , 
avant ,  &  jufqu'au  foixante-onzieme  degré ,  au 
travers  des  glaces  éparfes  &  flottantes,  vers  le 
Pôle  auftral  :  ce  qui  n'annonce  pas  non  plus  ,  que 
cette  partie  de  notre  Globe  ait  été  foumife  à 
une  progreffive  augmentation  de  froid,  dans  une 
durée  de  près  d'un  fiecle. 

La  Mer  fe  gèle  aâuellement  autour  des  Pôles, 
&  plus  loin  autour  du  Pôle  auftral  qu'autour  du 
Pôle  boréal:  comme  elle  Ka  fait  fans  doute  en 
tout  tems  j  dans  V Ordre  prej^nt  des  chofes  j  &  der 
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piiis  aii*il  exifte  pour  notre  Globe  terreftre ,  une 
diverlité  périodique  de  Saifons  fucceffives  9  qui 
pourroit  abfolument  n'avoir  pas  toujours  exiilé  : 
ainfi  que  nous  Pavons  déjà  obfervé.  (1738). 

U9.  Ce  que  Ton  avance  au  fujet  de  certaines  Glace  ie§ 
Montagnes ,  où  Pon  prétend  que  la  Glace  va  en  Montagntf, 
/étendant^  (Tune  année  à  Pautre^d'unjiecle  à  Pau^  preuv^^^ 
ue^  n'eft  pas  d'un  plus  grand  poids; pour  prou-  Refroidiffe- 
ver  im  Kefroîdiffement.  général  dans  la  Nature  ™["*  ^®*** 
vifible. 

On  fait  que  layôr/77tfrio;i  de  la  G  lace  ^  dépend 
d'une  foule  de  Caufes  accidentelles ,  qui  peuvent 
•n'avoir  rien  de  commun  avec  la  températiu-e  ac- 
tuelle du  Lieu  où  s'opère  ce  phénomène,  La 
-Chymie  fait  de  la  glace  9  dans  des  vaifTeaux  aflez 
notablement  échauffés  ;  &  la  glace  fe  forme  au 
defllis  de  nos  têtes  y  au  fein  de  l'Atmoiphere  ^ 
dans  les  plus  brûlantes  chaleiu-s  de  l'été. 

En  fuppofant  qu'il  foit  bien*certain  &  bien  avéré 
que  fur  telle  &  telle  Montagne  iW  a  aujoiu*dhui 
réellement  plus  de  glace,  qu'il  ny  en  avoit  au 
fiecle  dermer  ,  qu'il  n'y  en  avoit  au  fiecle  de 
Charlemagne  ou  d'Augufte  :  iaudra-t-il  en  con- 
clure tout-à-coup ,  que  la  chaleur  de  notre  Globe 
a  diminué  réellement  dans  cet  intervalle  î 

Ne  feroit-il  pas  bien  plus  naturel  &  bien  plus 
philofophique  d'en  conclure  que  certaines  éma- 
nations frigorifiques,  affez  femblables  peut-êtra 
à  celles  du  Cas  nitreux  &  des  Gas  alkalins , 
plus  bu  moins  femblables  en  général  à  celles  qui 
vont  fi  fréquemment  former  la  Grêle  au  dei^ 
fus  de  nps  têtes ,  fe  font  accidentellenient  por- 
tées fiv  cette  Montagne;  &  y, ont  accîdentellc- 
snent  produit  l'augmentation  déplace  que  l'on  y 
cbferve? 
'  iU^.Ce  que  Ton  avance  auiiijet  du  PrUùipedili 
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Chaleur^  que  l'on  nôiis  montre  comme  toujours 
de  plus  en  plus  décroiffant  dans  la  généralité  de 
jiotre  Globe  y  n'a  pas  vm  fondement  plus  folide. 
Le  Feu  folain  ,  &  le  Feu  des  différentes  maiie'- 
res  combufilbles ,  qui  s'embrafent  ou  qui  fermen- 
ta ckaleur  tcntdans  le  fein  &  fiu:  la  furface  de  notre  Glo.- 
terteftrc  fi*a  be  ^  font ,  de  Taveu  commim  des  Phyficiens  & 
nué^^dtpuis  ^^^  Naturaliftes ,  le  Principe  unique  de  tout  ce 
deux   ou     qu'il  a  de  Chaleur  réelle  ;  &  aucun  Fait  certain 
trois   mille  ^^  démontre  qu'il  en  ait  moins  aujourdhui  dans 
fa  généralité  ^  qu'il  n'en  avoit  il  y  a  deux  ou  trois 
mille  ans.  D  paroît  même  démontré  par  un  afTez 
grand  nombre  de  faits  &  de  monumens  hiftorir 
ques,  que  la  Chaleur  y  eft  généralement  plus 

Îjrande  aujourdhui ,  qu'au  tems  de  Céfar  &  d'A- 
exandre.  (1865&  1867). 

1761.  Remarque!.  Selon  les  Epoques  delà 
Nature  ,1a  durée  du  Rifroidiffemem  ^  dans  les  dif- 
férentes Planettes ,  eft  proportionnelle  à  leurs 
iVée^^  &  ^^^^^^  diamètres ,  &  il  paroît  réfulter  de  quelques 
Jupiter'  en-  Obfervations  aftronomiques ,  que  la  Lune ,  qui 
core  brû-    ^jj  environ  foixante-quatre  fois  plus  petite  que 
Des  Fables,   la  Terre,  eft  déjà  parvenue  aim  refroidiffement 
entier  &  complet ,  à  un  état  de  glace  iiniver- 
felle;  &  o^xt  Jupiter  ^  qui  eft  environ  treize  cens 
fois  plus  gros  que  la  Terre ,  eft  encore  bouil- 
lonnant de  chaleur ,  &  tel  à-peu-près  que  nous 
montrerons  la  Terre ,  à  la  date  de  trente  ou  trente 
cinq  mille  ans  depuis  fa  fortie  du  Soleil ,  &  en- 
viron quarante  mille  ans  avant  le  fiecle  préfent  : 
ce  qui  achevé,  dit-^on,  de  donner  à  l'origine  que 
l'on  attribue  ici  aux  Planettes,  tout  le  degré  pof 
fible  de  certitude.  (  i^!^.  47  ). 

Mais  nous  avons  déjà  eu  occafion  de  faire  voir 
&  fentir  fuffifamment,  dans  notre  Coiu's  corn- 
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let  de  Métaphyfiqiie ,  fous  le  Numéro  790,  cjue: 
es  Obfervations  aftronomiques  dont  il  s'agit  ici, 
me  prouvent  rien  de  ce  cju'on  voudroit  leur  faire 
prouver  ;  &  nous  ne  dirons  rien  de  plus  ici  à 
cet  égard. 

Le  vice  général  des  Epoques  de  la  Natiu-e  & 
de  tous  les  Romans  de  la  Philofophie ,  c'eft  d'é- 
riger dogmatiquement  en  Principes  décififs,  des, 
Faits  ou  des  Obfervations  d'oîi  ne  rifulte  &  d'où 
ne  peut  réfulter  aucune  des  Indudions  &  des 
Conféquences  que  l'on  euvtire. 

1762.  Remarque  II.  Selon  les  Epoques  de  la 
Nature,  il  y  a  eu  un  tems,  oii  exiftoient  fur  la 
Terre  des  eipeces  animales  d'une  grandeur  énorme,     gA^^eg 
que  Ton  n*y  trouve  plus  nulle  part  ;  &  où  certai-  animales , 
nés  Eipeces  lanimales  qui  y  exiftent  encore,  telles  dég?ad^^ 
par  exemple,  que  lesEléphans,  les  Rhinocéros,  Preuve 
les  Hippopotames,  dont  on  déterre  chaque  jour  veurduR^ 
quelques  anciens  offemens  ,  quelqiies   anciens  froîdiffc- 
^elettes ,  étoient  trois  ou  quatre  fois  plus  gran-  Ônîci'lSr* 
des  qu'elles  ne  le  font  aujourdhui  :  ce  qui  dé- 
montre qu'il  y  a  eu  un  tems ,  ainfi  que  l'a  chanté 
Lucrèce,  oîi  la  Terre  plus*  jeune,  animée  par 
une  plus  grande  fomme  de  chaleiu",  donnoit  à 
fes  différentes  Produftions,  plus  de  force  &  plus 
de  grandeur.  '  • 

Mais ,  en  fuppofant  bien  vrai  &  bien  réel  ^ 
tout  ce  que  l'on  nous  débite  ici  au  fujet  de  ces 
anciennes  Efpeces  animales  qui  nVxiftentplus;aii 
fujet  de  ces  Efpeces  animales  encore  exiftantes 
&  qui  furent  auti-efoistrois  ou  quatre  fois  plus 
grandes  qu'aujourd'hui  :  feroit-on  bien  fondé  à 
conclure  de4à  ,  que  notre  Terre  a  eu  ancienne- 
ment \me  chaleur  incomparablement  fupérxeure 
à  fa.  chaleur  actuelle?  Non  ,-fans  doute;  Se  en 
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ceci  fe  montre  encore  viliblement  vin  vice  de 
fauffe  Induftiom  (Fig.  38  ), 

y.  Et  d'aboi-d ,  d*oîi  fait-on  &  par  oîi  confie- 
t-il  qu'une  plus  grande  fomme  de  chaleur ,  doive 
donner  plus  de  volume  &  plus  de  grandevu:  aux 
différentes  Efpeces  animales  ? 

Quelles  font  les  plus  grandes  Efpeces  animales  de  ' 
notre  Globe  ?  Ce  font ,  fans  contredit ,  les  Balei- 
Ûefpece   ^^^*  ^^  naiiOfent  &  oii  fe  forment-  les  Baleines  ? 
des  Baici-   Efl-ce  fous  les  chaleurs  brûlantes  &  dans  tes 
*^  Mers  très-échaufFéc;s  de  la  Zone  torride  ?  Non  : 

c'efl  au  voifinage  du  PoI«  boréal ,  fous  les  Froids 
les  plus  rigoureux  ,&  au  fein  d'une  Mer  tou- 
jours couverte  de  Glaces.  (1737)* 
'  Que  de  chofes  n'aurions-nous  pas  à  dire  à  ce 

fujet ,  fur  les  différentes  Efpeces  animales  qiù  naif- 
fent  &  qui  fe  forment  dans  les  Climats  plus 
froids  ;  en  les  comparant  avec  celles  qui  naiffent. 
flf  qui  fe  forment  dans  les  Climats  plus  chauds? 
:.  Mais  pour  nous  borner  ici  à  PEfpece  la  mieux. 

•  **  connue ,  à  VEJpece  humaine  :  voit-on  que  les  Ca- 

^  rEfpece  ^^^s  ^^  Amérique ,  que  les  Ethiopiens  en  Afri- 
bumaiae.  que ,  que  les  Arabes  &  les  Indiens  en  Afie  ,  en 
naifTant  &  en  fe  formant  fous  la  Zone  torride  & 
dans  des  Climats  brûlans ,  aient  une  ftature  plus 
Jiaute ,  plus  volumineufe ,  plus  avantageufe ,  que 
les  Polonois,  que  les  Rufles,  que  les  Tartares  ; 
gui  naiffent  &  qui  fe  forment  dans  des  Climats, 
incomparablement  plus  froids  ? 

II®.  Ehfuite  ,  en  fuppofant  même  qu'il  foit 

vrai  qu'un  grand  changement  de  températiure  ^ 

^**j55î!:"  ait  fait  périr  quelques  Efpeces  animales ,  &  en 

ces    detrui-      .,,*,,        ^i^  '^       r  m       t       rr  * 

tes  ou  dé-  ait  dégrade  quelques  autres  :  fera-t-il  necefiaire,. 

gradées.  pQ^j.  rendre  ralfon  de  ce  Phénomène  ^  de  reçpu-r 
fir  àlafabuleufe  &  chimérique  hypothefe^'yn^ 
Chaleui"  progrefliveihent  décroiffantè  dans  notre 

Terre 
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Terre  &  dans  nos  Planettes,  telle  qu^k  fuppp- 
fent  les  Epoques  ta  Nature  ?  ^[p 

Ne  fufnroit-il  pas  évidemment ,  &  ne  feroit- 
îl  pas  infinimoit  plus  fmiple  &  plus  naturel  >  de 
fuppofer  que  notre  Terre  a  eu  autrefois  un  Etai  ^^"d^chd- 
dechofis^  fort  différent  de  l'état  aéhiel  ;  &  que  fes,poffibte 
fon  Axe  anciennement  perpendiculaire  au  plan  c^lobc.^*'^ 
de  fa  Courbe  annuelle ,  en  venant  ^  s'incliner 
progreffivement  fur  le  Plan  de  cette  même  Coui* 
be ,  à  la  fuite  de  quelque  grande  Révolution  phy-. 
fique,  lui  aura  feit  perdre  cette  primitive  uni/or^ 
mité  de  Température ,  dont  elle  jouiflbit  aupara- 
vant, &  qui  étoit  infiniment  plus  favorable  à 
toutes  les  Efpefces  animales:  ce  qui  aiua'pu  abfo- 
lument  en  faire  périr  quelques-unes ,  &  en  de* 
grader  quelques  autres.  (1738).  * 

1765.  Explication  III.  Selon  les  Epoques 
de  la  Nature ,  les  différentes  fubftances  qui  for- 
ment la  furface  de  notre  Globe ,  font  toutes  de    ta  vîtriil* 
natiure  vitrefciblé  :  ce  qui  annonce  que  ce  Globe  cation  de 
a, été  primitivement  tout  entier  dans  un  état  de  be!Fai?iiSi 
fufion  &  de  vitrification ,  qui  n'a  pu  avoir  lieu  ginajre  & 
pour lui,que  dans  le  fein  même  du  Soleil;  &  toute  ™'*^**^ 
la  partie  intérieure  de  ce  même  Globe ,  depuis 
fon  centre  jufqu'à  une  certaine  profondeur  au- 
deffous  de  fa  furface,  doit  n'être  &  n'eft  en 
effet  qu'une  énprme  maffe  de  Verre  refroidi  &;• 
confolidé. 

^Mais  il  eft  plus  que  vifible  que  tout  eft  rui- 
neux dans  cette  Spéculation  :  la  première  partie 
n'étant  qu'ime  Induâion  qui  ne  découle  d'aucun         ) 
Principe  ;  &  la  féconde  ,  qu'un  Fait  avancé  fan$ 
preuve  &  fans  vraifèmblance.  (Fig.  38),  ^ 

V.  De  ce  que  le  fable ,  l'argille ,  la  marne,  lef 
pierres, les  fubâanc«Simaérates>  végétales ,  anU 
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ni^les ,  GH^orment  la  partie  la  mieux  connue,  de 
notre  Gl^^^  peuvent  le  vitrifier  dans  no^  Four- 
neaux chymiques  :  s'enfuît-il  ^ue,  ces  différentes 
Matières  aient  été  toutes  primitivemeitf  fondues 
S(  vitrifiées  dans  le  fein  de  ce  grand  Globe  de 
feu,  qui  nous  éclaire  &  nous  échauffe  }  Non, 
fans  doute. 

ir.  Si  Iç  Globe  que  nous  habitons  ,avoît  été 
primitivement  un  Globe  de  vêrrt  en  ftu  &  en 
fufion  :  il  eft  clair  qu'il  devroit  être  aujourdhui^ 
depuis  fpn  centre  jufqiies  fort  près  de  fafurface, 
tel  que  nous  le  reprefentent  les  Epoques  de  la 
Matiure  ;  c'eft-à-dire  ,  luie  énorme  mafle  de  Verre 
refroidi  &  confolidé.  Tel  eil  donc  le  Fait  fonda* 
mental  qu'il  faudroit  conilater  &  établir.  Mais 
quelles  preuves  a»t^on  de  ce  fait  ?  Aucune. 

En  pénétrant  à  différentes  profondeurs  dans 
les  entrailles  de  la  Terre ,  en  Eiuope ,  en  Afrique, 
en  Aiie ,  en  Amérique  ,  efl-on  arrivé  par  hafard 
en  quelque  endroit ,  jufqii'à  cette  Jtache  intérieure 
de  verre  ;  ou  -du  moins ,  en  a-t-on  apperçu  ou 
entrevu  quelque  Filon  détaché  j  auelque  protu- 
bérance ou  quelque  appendice  oien  décidée  } 
Non! 

Ces  horribles  Explofions  dés  feux  fotuerrtins  , 
Gui  ont  fi  fouvent  ébranlé  la  mafle  &  déchiré  le 
{ein  de  la  Terre  ,  qui  ont  quelquefois  vomi  des 
Montagnes  fie  des  Ifles ,  du  fond  des  Mers  pro- 
fondes y  ont-elles  détaché  &  apporté  »  du  fein 
des  terres  &  des  eatix ,  quelques  tronçons  ,  quel- 
ques fragmens  de  cetteRoche  intérieure  de  yerre^ 
qui  aient  été  vus  &  obfervés  par  des  Naturalis- 
tes &  par  àts  Phyfidens  ?  Non  ! 

Ce  Fait  fondamental  efl  4onc  tout  auflî  deftî- 
tué  de  preuve  &  de  fondement  dans  les  Epoques 
^e  1^  Nature-,  que  dans  lesRçyes  de\S^iilon ,  de 
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Leibnitt  ,  de  Telliamed  (  1751  )  :  puifqii*il  ny 
porte  de  même ,  qiiè  fur  xipe  luppofition  arbi- 
traire &  gratuite ,  que  rien  ne  fonde  ,  que  rien 
n'établit. 

1764.  ÊxpLtCATibN  IV.  Selon  les  Epoques 
de  la  Nature ,  notre  Terre  &  nos  Pipettes  prin-: 
cipales  font  leiurs  révolutions  périodiques  autour, 
du  Soleil^  dans  le  même  fens  &  dans  la  petite   Le  Mouvez 
enceinte  du  Zodiaque,  dans  des  Courbes  peu  f^^^^^^ 
excentriques  ,  mais  à  des  diftances  les  imes  aur*  dans  le  Zo« 
deffus  des  autres ,  qui  font  entre  elles  en  raifon  î^'»*!"*^  ^3" 
inverfe  de  leurs  denfités  fpécifiques  :  parce  mie  bîe^Sec^a. 
llmpulfion  de  l'énorme  Comète  à  laquelle  eMs  f^^S^^ 
.  doivent  leur  exiftence ,  dut  leur  imprimer  à  tou-  *"       ■ 
tes  vùxMowenunt  proj^iU  'diàns  le  même  fefts^fe 
à-peùrprès  dans  le  même  Plan;  &  lesi  porter 
chacune  d'autant  plus  loin ,  cjue  leur  fubâance; 
qtoit  plus  léçere  ;  d'autant  mbms  loin ,  queljeruri 
fiibftanceétoitplus  denfe  Scplus  maffive.  (^Fig.  ^j).: 

Mais  indépendemment  des  chimere^*^<!|[u*en-. 
traîne  fi  vifiblement  l'intefYention  d'ixnê^t^lex 
Comète.:  le  Micanifme.^^i^i^ ,  que  Pon  mpt. 
ici  ea.  jeu,  dans  les  CpQC|\i|^ .  de  fe  Najùrç  ,.eft-il 
bien  conforme  à  Isi  Yçpicjjlifcéprie  &  aux:F/5^^- 
Lpix  du  Mouvement  ?  Il  o^ife-  pîtroît  qu«  npn.  -        v 

r.  n  femble  d'abord  m^^  cette  Comète ,  en  fe  ; 
plongeant  obliquement  da«i  la  fubibnce  embo-â*  I   p^    .^^ 
fée  §c.fîviide  du  Soleil ,  avec  Je  Mouvement  ii:^-  îiaçompaVi-* 
niment  raçide  qu'on  lui  fuppofe,  auroit  dû ,  fe- /^^^*' 
Ion  les  vraies  Loix  du  Mouvement ,  projefter  au 
k>in  la  fubflance  folaire  en  Torrcns  ttij'Jivergens  s  : 
au  lieu  àe  la  projeter  en  torrens  peu  divergens 
&  preique  parallèles.         .; 

p«^  ^exemple ,  mie  l'op  lance  obliquement  ua 
Épuifi  M  4Mon  ^  lur  la  ilu-face  de«la  Mer  »  d'un. 

Aa  il 
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Lac ,  d'une  Rivière  ;  ou  une  BaU  de  fufil^  fur  urt 
petit  baffin  rempli  d'eau  ou  de  mercure  ou  de 
plomb  fondu;  &  Ton  verra  que  les  Torrens 
projetés  ne  reflembleront  en  rien ,  pour  le  deere 
de  divergence,  à  ceux  d'où  Ton  tait  naître  les 
Planettes  principales  dans  l'enceinte  du  Zodia- 
que; &  qu'en  ceci ,  comme  en  beaucoup  d'autres 
chofes ,  ITbypothefe  eft  démentie  par  l'expérience^ 
:  dan$  les  Epoques  de  la  Nature. 

IF.  D  nous  femble  enfuite ,  que  cette  même 

6omete  auroit  dû ,  félon  les  vraies  Loix  du  Mou- 

;  vemfentjdans  le  Vide  ou  dans  un  Milieu  fans 

Seconde  .  rëfiftâncê ,  &  à  plus  forte  raifon  dans  un  Milieu 

^opjpêti-    pj^ -^  ^^  moins  refiftânt  ^  projeÔer  les  Torrensplus 

denfts  &  plus  maffifs^  au  moins  tout  auffi  loin 

que  ks  Torrens  moins  denfes  &  plus  légers  : 

p<îi%i*îtânt  également  en  prife  les  unes  &  les 

dutfesyà  l'impulfion  fticcemve  de  la  Comète  qui 

lés^^haflbit  devant  die  &  qui  leiu:  imprimoit  à 

tous  h  propre  vîtéffé  ;  ceur  qui  avoient  plus  de 

denâtéy  ayant  wvitf  lus  grande  fomme  dtMoùyc^ 

mcff^^R^qnr  pas idu  être  portés  moins  loin,  que 

ceu^  qui  en  avoiérit  4tfie  Joindre  fomme. 

Ûnei  Baie  de  fofiî^  étant  tirée  fucceffi^ment , 
avec  la  même  obliopîté^V'fti^  ^^  vafe  plein  d'eau 
&  fur  Un  autre  vare:plein  de  mercure,  ne  fera 
pas  jaillir  plils  loin  leà  gouttes  d'eau ,  que  lès  gout- 
tes de  mercure.  La  lïéorie  &  rexpériérice  ifê 
trotlvent  encore  ici  eh  oppofition  avec  la  théo* 
cîe  des  Epoques  de  la  Nature. 

'  m*.  Il  ifemble  enfin,  que  ces  Torrens  plus  ou 

moins  denfes, plus  ou  moins  divet-gens,-  après 

Troîfîcme  ^^^^.  Convertie  en  tout  autant  de  Globts  de  diffc'- 

in-o^^^ii-    rente  grandeur  ^  en  vertu  de  l'Attraftipn  naturâle 

V^^'  de  leurs  molécules  élémentaires  ,  aiiroient  dû  ^ 

&Bk  faifan^  leurs»  révolutions  périodiques  autour 
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du  Soleil ,  aller  tous  fe  plonger  &  fe  perdre  fuc- 
ceffivement  dans  cet  Aftre,  au  bout  de  leur  plus 
ou  moins  longue  révolution. 

Car,  félon  la  théorie  générale  du  Mouve- 
ment  &  des  Forces  untrales ,  tout  Corps  qui  dé- 
crit une  Courbe  autour  du  Soleil,  en  vertu  d'une. 
Force  projeâile  alf^  6ç  d'une  Force  centripète 
a  c  ^  doit  revenir  dans  chacune  de  fes  ifévolu*i 
fions ,  aux  mêmes  Points  de  Tenace  où  a  com- 
mencé Taôion  combinée  de  ces  deux  Forces 
centrales.  {Fig.  47). 

D'oîi  il  s'enfuivroit  eue  notre  Terre  &  nos 
Plânettes  principales, au  ueu  de  4écrire  des  Cauit 
tes  prefqm  ciraaaircs  autour  du  Soleil ,  auroient 
dû  avoir  chacune  une  paUc  portion  de  Utir  CombCf 
dans  la  furface  de  cet  Aftre;,c^eft-à-dire,  dans 
cette  portion  de  la  Surface  folaxre,  où  Timpulfion 
de  la  Cometç,  leur  imprima  le  Mouvement  pro*, 
je£file.  ^  -       • 

Et  c'eft  en  ceci  que  ITiypothefe  de  la  Comète; 
fe  montre  le  plus  diamétralement  oppofée  à  la 
vraie  théorie  &  aux  vraies  Loix  du  Mouvement; 
£c  par-là  même ,  à  la  vraie  ^éorie  &  aux  vraies 
Loix  de  la  Natiu-e  :  comme  on  poiura  le  voir 
plus  particuliereiflent  dans  notre  Astronomie  géo- 
métrique &phyfique,feus  les  Numéros  \XXI% 
1x83  y  11869  tiS^, 

Applications  de  cm  Romam 

A    LA    NATVRM. 

1765,  Observation^  Après  avoir  ruiné  & 
renverie  tous  les  fondemens  imaginaires  de  cette  ^Sï^?^ 
romaneique  Hypomele  ,  nous  n  irons  pas  nous  téAiiter  du 
attacher  &  nous  arrêter  à  combattre  &  à  ré*  Jlm^'t^' 
iiiter  en  détail ,  les  vaincs  Applicatiom  aue  Pon  greffifdeni^ 
pçut  krx  faire  à  la  Nature  vifible  Jl  eft  clair  qu'el*  ^  ^^^'^ 

Aa  ii} 
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Sa  Confbr 
lid^tioi^.   " 


les  tombent  d'elles  mêmes,  dès-lors  qu'il  eft  dé- 
montré qu'elles  nç  portent  fur  rien  de  folide  ;  8c 
que  pour  être  réfiitées  ^^  elles  n'ont  befoin  que 
d'être  nettement  &ç  fiicelnftement  expof^es, 

Selon  les  Époques  de  la  Nature ,  notre  petite 
Planette ,  en  Ibrtant  du  Soleil ,  devint  un  Çlçhe 
de  verre  en  feu  &  en  fa^oriy  qu'enveloppoit  un  im-i 
menfe  volume  de  fubft^nce  aérienne ,  &  de  fiihf- 
tance  aqiieufe  en  vapeurs ,  forties  aiiffi  l'une  &c 
l'autre  du  fein  de  cet  Aftre  ;  &  voilà  bien  les 
quatre  Elémens  des  chojesy  favoir ,  l'Eau,  l'Air ,  le 
Feu,  &  la  Subfiance  terreufe,  vitrifiée  par  le 
Feu.  En  datant^  de  l'Epoque  oîi  ce  Globe  en 
feu&  enfufion  (oxt  du  Soleil,  conjointement 
avec  les  autres  Planettes  :  . 

.  r.  Ce  ne  fut ,  dit-on  ,  qu'au  bout  <îe  195 <Si 
ans, "qu'il  eut  perdu  affez  de  fon  fcvi  &  de  fi^ 
chalcvu!,  pour  fe  figer  &  fe  confoli4çr  jufqu'à  fou 
centre  ;  &  pour  ceifer  d'être  dans  un  état  d'in- 
candefcence, 

.  !!••.  Cène  k\t  qu'au  bout  de  ifooo  9ns,  qu il  fe 
trouva  affez  attiédi  ;  pour  commencer  à  rece- 
voir fur  fc  furface,^  fans  les  rejetter  en  vapeurs^ 
dans  fon  Atmofphere  ^  ces  Eaux  qui   fprmeht^ 
aujourdhui  nos  Mers  &  nos  Rifieres. 

Pendant  ces  vingt-cinq  mille  ans  ^  il  arrive  > 

dit-on ,  à  ce  Globe ,  ce  que  xious  voyons  arrir. 

_.       yer  aune  Majfe  de  métal  ou  de  verre  .fondu  ,  lorf-. 

ta|«U-pS;  qu'elle  commence  à  fe  refroidir.  Il  fe  forme  à  fa 

fïuuTcs.  •      Surface ,  des  trous ,  des  ondes,  des  afpérités ,  des. 

fentes,  qui  peuvent  repréfenter  nos  Montagnes 

^  nos  Vallées  primitives  ;  &  au  deffous  de  fa 

furface,  il  fe  fait  des  Vides,  dés   Cavités,  des 

Bourfoufflures ,  qui  font  une  image  fenfiUe  &  af- 

iez  fidelle  de  ms  Voute§  pi^ture^lçç ,  de  nos  çr^m 

jnitivçs  Çavernejç, 
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IIF.  Ce  ne  fut  qu*aii  bout  d'environ  jçooo 
ans ,  que  fa  chaleur  fe  trouva^  afleii  diminuée  i 
pour  permettre  aux  Eaux  &  aux  autres  Subftan-  5^,|^^|, 
ces  volatiles,  q^ii  avoient  été  fi  long-tems  reléguées 
&  fufpendues.  dans  TAtnxofpKere  »  de  s'établir 
à  demeure  fiur  fa  furface  ;;  d'en  remplir  fucceffi* 
vement  toutes  les  cavités  &  toutes  les  profon- 
deiursi  d'en  couvrir'  toutes  les  plaines,  &  d'en 
llirmonter  toutes  les  éminences  qui  n'étoient  pas 
exceflivement  élevées. 

he%  premiers  Amas  de  eu  eaux  ^fo  forment  vers 
les  Pôles ,  lefijuels  fe  trouvent ,  dit-on ,  les  pre- 
miers refroidis  ;  &  ils  s'étendent  progreflîvement 
de  part  &  d'autre,des  Pôles  vers  l'Equateur, 

A  ce  terme  d'environ  trente-cinq  mille  ans ,  la 
furfecc  de  notre  Globe  terreftre,  commencera 
devenir  un  immenfe  Océan  ^un^  MeruniverfeUc^ 
que  furmontent  de  loin  en  loin,  quelqtn^s  fbm^ 
mites  de  Rochers  plus  ilivts  ;  &  fa  chaleur  eft  çiH 
core  trop  exceffive ,  pour  qu'aucune  Efpecc  anî». 
maie  ou  végétale  puiffe  y  naître  &  y  fubfiâer. 

IV^c  Ce  ne  fut  qu'au  bout  d'eaviroa  «5000    . 
ans ,  que  cette  Mer  univerfelle  commença  a  pro- 
duire des  Coquillages  &  des  Poiflbns  de  tout^   Set  Végé- 
efbece  ;  que  ces  fommités  des  Montagnes ,  qui  J^ii^** 
j^âevoient  au-deffus  des  eaux ,  commencèrent  à 
fe  couvrir  de  Végétaux,  8c  à  être  peuplée»  d'^A- 
nimsaux  terreôres*  Et  cette  primitive  praduSion  des 
Végétaux  ^  des  Jmmaux,  <{in  fera  toujoursi  la 
grande  Pierre  d^chpppement  de  tous  Jes  Romans 
de  U  Philofophie  ^  mn&  que  nous  l'avons  fi  corn* 
plettement  démontré  dans  notre  Cours  complet 
deMétaphyfique^  arrive  8c  s'opère  ici  avecunç 
facilité  qm  étonne;  &  è^r\s  que  l*6n  fe:  donne 
même  la  peine  d'en  rendre%icune-  autîe  faifôn-^ 
finon  (jue  h  Chaleur  &  THiimidité  mirent  e» 

Aaii 
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jeu  &  en  aâion ,  la  Matière  organique  vivante  : 
ce  qui  efl  prétifémcnt  n'en  donner  aucune  raifon. 

1766.  Remarque  L  II  y  a  un  intervalle  d'en- 
viron vingt-mille  ans  ,  entre  le  fieçle  oii  nous 
vivons  &  le  fîecle  oii  commencèrent  ^  exifter 
les  Poiffons  &  les  Coquillages  dans  la  Mer ,  les 
Végétaux  &  le^  Animaux  terreftres  fur  les  fom- 
mités  des  Montagnes  ,1  au  defliis  de  l'Inondation 
d'ailleurs  générale;  &  ces  vingCf mille  ans  font 
,  pompcu(ement  employés  p^r  les  Epoques  de  la 
Nature,  avec  un  Mécanifme  phyfique  dont  s'é^ 
tonne  par-tout  la  Phyfique  çlîerTmême, 

A  en  entrouvrir  en  mille  &  mille  endroits  notre 
Glob^  tcrrejhe ,  par  le  conflit  perinanant  du  pei^ 
Ses  Gouf-  qui  le  dévore  au  dedans  &  de  TE^iu  qui  Taffiege 
ay  dehors  ; 

;  A  précipiter  de  toute;  part  d^ns  fes^  îmmenfes; 
Cavités  fouterreines  ,  la  plus  grande  partie  de 
cet  énorme  volume  d'Çali,  qi^i  l'inveloppe.  & 
Temb^rrafTe  : 

À  faire  naître  fucceffivement  dans  fon  fein  & 
Sci  Voit  Sans  fa  iiirface ,  à  mefure  que  s'ppere  la  retraite 
des  eaux  ,  mille  &c  mille  fois  plus  de  Volcans 
.  qu'il  n'eâ  eut  &  qu'il  n'en  aura  jamais  (*)  : 

<•)  Note.  Un  Obfcrvatciir  éclairé  &  judicieux,  M.  de 
S^uâCures»  a  fuivi  ^examiné  Toigneufement dans  cps  derniers 
lems*  toute  la  Chaîne  des  Alpes ,  depii^is  Grenoble  jufqu'à  Man« 
hein  ;  &  dans  cette  étendue  de  plus  de  foixante  lieues  de  Ro*» 
fiiers ,  il  n*a  eto.uvé  aucun  monument  de  Vok^s. 

Ua  Obrerv^eur  moins  philofophe  &  plus  amateur  du  Mer- 
veilleux., y  en  auroit  découvert  des  centaines ,  8^  y  en.auroit 
fqppoCé  des  milliers.  En  obferYant  la  Nature  ,  oa  la  voit  fou- 
yent ,  Wins  tçlle  qu'elle  eft ,  que  telle  qu'on  fe  plaît  à  rima? 
girter.'  i        " 

L'Eurppe ,  depuis  deux  ou  trois  mille  aint  ^  n*^  que  çro/f 
Volcans  durables ,  TEthna  ,  le  Véfuve ,  &  l'HécIa ,  qui  aient 
mérité  une  attention  bien  ii arquée  ;  &  rien  ne  démontre  .^ue. 
|a  furface  de  notre  Glpbe  ren  ait  jamais  eu  dans  fa  géoér^JL^^» 
H^ç.^va^it^  ^o]^9rtioneï\emeii;,t  ^l^s  grande.. 


çan«. 
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A  le  couvrir  par«tout  de  Montagnes  calcaires 
de  différente  grahdeur,  <jui  ne  foient  qu'un  €!>•    Ses  Mon« 
tafferoent  progreffif  de  divers  Coqitillages ,  nés  2Sç"  ^*** 
&  morts  liicceffivement  les  uns  fur  les  autres  :  . 

A  le  former  j:omme  géométriquement  dans  fa 
profondeur ,  en  couches  toujours  parallelles  en»» 
:jre  elles  |  6c  par-tout  régulièrement  entreçou*^    m 
pées  d'angles  alternativement  faillans  6c  rentrans  t 

A  donner  à  fes  grandes  chaînes  de  Monta-* 
fines ,  une  direéHon  générale  du  couchant  au  ^J^^çjf**^ 
levant ,  dans  l'ancien  Continent;  du  nord  a\i  nûp  en  Conti-. 
di,  dans  le  nouveau  Continent:  ^^^^ 

A  te  çompofer  8c  à  le  divifer  phyfiquemcnti 
fous  Taftion  impulfive  des  eaux ,  en  ces  mêmes 
Mers,  en  ces  mêmes  Continens,  en  ces  mêmes 
Mes ,  que  nous  y  montrent  l'Hiftoire  &  la  Géo* 
graphie  ;  §ç  qui  ne  font  en  dermere  analyfe^ 
qu'un  fimple  refultat  de  l'impulfion  de  la  Cornets 
obliquement  précipitée  dans  aotre  SoleiU 

1767.  Remarque  H,  L'explication  que  Ton 
iionnede  tous  ces  grands  Phénomènes  phyfiques.  Ces  grande 

dans  les  Epoques  de  la  Natiu'é,  feroitplus  que  ^hénomjs* 

merveilleufe  ;  fi  elk  étoit  aiiffi  folide ,  qu'elle  Tent-iis'dcft 
-eft  brillantç  &  pittorçfque.  Mais  malheiureufe»  Caufe« 

pient,  tout  y  eft  fabuleux,  tout  y  eft  inçonfé-  StiSfue^?' 

quent«  Par  exemjple , 

r.  Si  les  Eaux ,  en  s'avançant  réciproquement 

des  Pôles  vers  l'Equateur ,  avoiènt  formé  Tan* 

cien  &  le  nouveau  Continent^  par  leur  aâion 
.mécanique  quelconque  :  poiu-quoi  la  forme  &:  la 
-^affe  de  celui-là,  teroit-elle  fî  énormément  dit» 

férente  de  la  forme  &  de  la  maffe  de  celui-ci? 

II"*.  Si  les  grandes  Chaînes  des  Montagnes  pri« 
^initives  ,  dévoient' km:  exiftence  à  l'aâion  de 

i'flau  ^  du  Feu ,  comme  op  le  prétendâc  coinoiç 
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on  l'explique  dans  les  Époques  de  la  Nature  : 
pourquoi  cette  a£Ho{i  de  Teau  Se  du  feu ,  auroit-* 
elle  donné  à  ces  Montagnes  ^  une  direftion,  géné- 
rale du  couchant  au  levant,  dans  l'ancien  Contif- 
\  lient;  du  nord  au  midi ,  dans  le  nouveau  Con- 

tinent } 
#  Un  (impie  coup-d'oeil  fur  une  Mappemonde, 
.Suffit  pour  détruire  &  pour  renverlcr  de  fond 
en  comble,  la  grande  moitié  de  ce  que  Ton  nous 
débite ,  en  genre  de  Phyflque  &  d'Hiôoire  natu- 
relle; dans  les  Époques  de  laNatiure. 

1768,  Rem ARQUB  III.  Il  eft  prouva  &  démon- 
tré, par  deç  Monumens  inconteilables  ,  axii  fe 
tAôAda^an  trouvent  par^^tout  comme  en  dépôt  fur  la  fur- 
ittw^Qio^  face  &  dans  l'intérieur  de  notre  Globe;  que  /w- 
l>e;F«i(€çr>'  tes  hs  parties  dt  et  Ghbtj  ont  été  »  OU  dans  un 
***"•  même  tems ,  ou  dans  des  tems  fuçceffifs>  enfeye» 

lies  fous  les  eaux^ 

Mais  pourquoi  chercher  l'explication  de  ce 
grand  Phénomène ,  de  cette  plus  ou  moins  lon- 
gue Stagnation  des  eaux  fax  les  différentes  par- 
ties de  notre  Globe ,  dans  des  Cauiès  inconnues^ 
dans  des  Caufes  évidemment  chimériques  ou 
Ca  f  eôiï-  ^^huleufes  :  quand  on  en  a  l'exf^ication  toute  fimt-^ 
nues  Qc  rç«K  pie  y  dans  des  Cdufcs  eonnues ,  données  par  THif- 
ritccrtSi  ^^^^^  facrée  &par  l'Hiftoire  profane  ,  telles  que 
le  PélugQ  général  31  telles  que  tes  Déluges  par- 
culiers  de  JQeucalion ,  d'Ogigès ,  &  ainfi  du  ref- 
te;  dans  des  Caufes  phyfiqius ,  données  par  k 
théorie  même  «de  la  Gravitation  &de  l'Hydroi^ 
tatique,  &  dont  rien  ne  limite  la  durée  &  l'in- 
fluence »  telles  que  les  bouleveifemens  £c  tes 
inondations  qu'ont  pu  y  occaiionner  mille  &; 
mille  fois ,  des  changememens  fucçeffifs  d€  çen*. 
tre  de  Gravités  (  50^  &  $»o  ), 
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1769;  Remarque  IV,  Selon  les  Époques  de 
la  Nature  ,  VEfpea  humaine  cft  la  dernière  pro-     »i»aj^|A 
duôibn  &  le  (fermer  ouvragé  de  l'être  créateur,  hmnaineT 
&  tout  en  annonce  &  en  démontre  X^rictnu  Ori^  ^  récewt 
Iwd }  qui ,  philofophiqueinent  envifagée ,  ne  fau-     "*"*^ 
roit  guère  être  placée  au-^delà  du  petit  nombre 
de  fiecles  que  lui  attribue  THiftoire  fatj-ée. 

Ainfi ,  en  prenant  les  Jix  Jours  Ai  la  Création  ^ 
pour 7^^  Ttms  £imc  longueur  indéterminée^  l'Au^^     |,ei  ^ 
teur  des  Époques  de  la  Nature ,  commence  &  ^».  ^  ^^ 
finit  fon  Roman  ph}lofophique  ,  par  oîi  corn-»       *^^'^ 
jnençe  &  par  où  finit  Thiftoire  de  la  Création, 
dans  le  Livre  facré  de  la  Gerfefe. 

Et  portant  plus  loin  fes  conjeâiu^es  &  (ts 
vues>  ce  même  Auteiu*  prétend  que  Uspremims 
grandes  Sociétés  ont  été  formées  en  Âfie  ,  entre 
le  quarantie^ie  &le  cinquante-cinquième  degré  miem^on 
de  latitude  :  ce  qui  povuroit  abfolupîent  être  en  trées  htbi* 
partie  vrai  ^  réel,  fan§  déroger  en  rien  à  la 
vérité  de  VHiftoire  facrée,  qui  place  ijîdéterjni- 
nément  vers  ces  Contrées  afiatiques-,  à  4'orient 
de  rJEuphrate  &  du  Tigre ,  h  première  KiUeqm 
ait  été  ]>âtie  fiur  la  Terre ,  &  cette  ^ande  î^ation, 
primitm  5  par  qui  fiuent  créés  les  premier^  A^ts^ 
&  les  premîçres  Sciences,  avant  le  Déluge  ;^ 
qui ,  après  le  Déluge ,  place  encpre  au  voifinage 
de  ces  mêmes  Contrées ,  fiir  les  rives  oe  TEu-? 

Ïbrate  &  du  T^gt^Ç  ?  le  théâtre  de  cette  fameufe 
)ifper^on,  qui  donna  naiffance  à  toutes  les  pre- 
mières petites  Nations  &  à  tous  les  premiers  pe- 
tits Royaumes  de  TAfie ,  de  F^frique ,  &  de  TEu-? 
rope  :  ainfi  que  nous  l'avons  expliqué  dans  no^ 
trç  Tableau  hiftorique  &  philofoplûque  de  la  • 

Religion  primitive  £<;  du  Monde  priinitif. 

Tel  eft ,  poiu:  le  fond  des  chofes ,  le  fublimt 
JHçmn  49S  Hpo^ws  4^  la  f^at^c  ^  oii  tout  eft  vifi* 
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•    blement  fabuleux ,  mais  où  tout  eft  marqué  au 
▼raie  lAie  grand  coin  du  génie.  La  Poftérité  le 'placera  dani 

Tourbillons^  qu'il  égale  pour  la  force  &  la  ha^ 
dieffe  des  idées;  à  côte  du  Roman  de laplnralim 
des  Mondes ,  auquel  il  eft  infiniment  fupérieur  à 
bien  des  égards. 

Mais ,  en  lui  donnant  le  premier  rang  panjtii 
les  Romans  de  la  Phitefophie ,  &  en  Un  accor- 
dant fon  fuffrage  âcfon  admiration  fous  ce  point 
de  vue }  la  Poftérité  ne  fçra  jamais  aflez  aveugle 
&  a(fez  àbfurde,  pour  en  adopter  bonnement  les 
fables  &  les  chimères  ;  8c  pour  le  regarder 
comme  un  Traité  de  Phyfique  ou  d'Hiftoire  na- 
turelle. 


SUPPLÉMENT 

A    LA    THÉORIE 

DES  ÊTRES  SENSIBLES, 
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QUATRIEME    PARTIE: 

Supplément  a  la  Théorie  de  l'Air 
ET  DE  l'Eau. 

V^'est  fur  le  Flîdde  aimofphiriquc  ^  que  fc  font 
iprîncipalement  portées  les  modernes  Découvçr-^ 
tes  de  la  Phyfique  &  de  la  Chymiç  î  &  c'eft  fur  J^^^^ 
cette  partie  de  ces  modernes  Découvertes ,  qui  a  modêmer 
pour  objet  PÉlément  de  If  Air  que  va  fe  porter  J^^<^*»*vcç. 
d'abord  toute  notre  attention  :  elle  fe  portera  en- 
fuite  ,  ou  conjointement  ou  féparément ,  fur  la 
partie  cpii  peut  avoir  pouir  objet  l'yÉlément  de 
Peau.  , 

Idée   gènerazm  du  Fiujds 

ATMàSPHÉRIdUS^ 

1770.  Observation.  Dans  notre  Théorie  Je 
tAir^  qui  forme  l'un  des  j^us  intéreffans  Traités  . 

de  notre  Cours  complet  &  de  notre  Cours  élé-  ^h^  "ie^^ 
v^ntm^  de  Phyfujue^  nous  avons  obfervé  &  ^^* 
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démontré ,  atec  toute  la  foUdité  poffible  &  avec 
toute  rétendue  néceffaire  &t  convenable  : 

V%  Que  VAir  que  nous  rcfpirons ,  &  cjui  forme 
notre  Atmofphere  terreibre ,  eâ  un  Corps  à  pan 
dans  la  Nature  ;  &  non  un  fortuit  afTemblage  de 
Vapeurs  it  d'ExhSilaifons  ,  émanées  du  feîn  dos 
diftérenteS  Subftances  folides  &  liquides,  qui  oc- 
cupent 1^  furface  ou  l'intérieur  de  notre  Globe. 

IP.  xQue  ce  nlême  Air  éft  im  Càrps  non  Jim- 
pli  :  étant  formé  de  molécules  de  différente 
grorfeiu:,  dç  différente  tenfîon,  de  différente  con- 
figuration, qui  conltituent  fa  nature;  &  fe  trou- 
vant toujours  iuii&  cond)iné  avec  une  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  Vapeurs  &  d'Exhalai- 
fons  de  toute,  elpece,  cjuSI'*  tîf  nt  eh  diifolûtton , 
&  qui  lui  font  étrangères»""  "  ^^ 

IIP.  ,Que  ce  même.Air  eftun  Corps  pejane par 
lui-même:  fa  Pefanteur  propre  étant  indépendante 
i;  de  celle  des  divers  Fluides  avec  lefquels  il  peut 

J:;  fe  trouver  mêlé  &  combiné. 

**i  W.  Que  ce  même  Air  elt  \in  Corps  tris-<ofn^' 

I  ,  preJJîbU  &  trh^dilatabU  :  pouvant  pàfler  du  volu- 

'  me  qu'Sa  autour  de  nous,  autems  où  iioiisle- 

i  refpirons ,  à  im  volume  immenfement  plus  pe» 

'"        -     tit,  immenfement  plus  grand;;  '  '  ', 

V^.  Que. ce  même  Air  efl  un  Corps phtfaîtWnnt 
elajliqtu  ;  fon  ÉlalKcité  étant  toujours  propor- 
tionnelle à  fa^denfitéiétlnf  naturellement  indef- 
tnidlble;  &  ie  montrant  toujours  invariable- 
ment la  même,  foiis  ime  même  température.  \ 

Vr,  Que  ce  même  Àir  ef^,un  Corps  qui  entre 
d^ns  la  compofition  de  tous  Us.  Mixtes  connus  \  & 
qui  mérite  par-là  même ,  d'être  regardé  comme 
l'un  dès  Principes  des  Corps,  (  ^5x5  ). 
;.  VIP,  Que  ce  même  Air  eft  Cun  des  grands 

Jgctïs  de  la  Nature^  dans' fat  produ^ony  dans  la 
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confervadon ,  &:  dans  la  deftruâion  des  Subf-- 
"tances  animales  ^Tégétales^minërales^&c  fur-tout 
^lans  la  formation  des  divers  Météores* 

VIII**.  Que  ce  même  Air  eft  le  VihxcuU  %tnirat 
du  Son;  qu'il  tranfmet  &  qu'il  propage  en  tout 
ièns,  par  la  différente  vîbratiUté  de  &s  molécules 
élaAiques« 

1 77 1 .  Remarque.  Dans  toute  cette  Thiorh  it  \ 
tAir^  dont  on  voit  ici  à*peu-près  &  le  plan  &    ^\^^^ 
Panalyfe,  il  n'exifte  rien  d'effentiel  &  de  fôn-^Suitf%ar* 
damentakquifoit  en  ôppofition  avec  cette  par-  ^«*  »oder-f 
tie  des  modernes  Découverte^,  qui  a  pour  ob-  y^ctçf. 
get  le  Fluide  aérien. 

Ces  modernts  Dicouvtnes  ont  ajouté  de  nou- 
Telles  lumières ,  aux  lumières  que  Ton  avoit  déjà. 
fur  cet  objet  :  mais  elles  n'oiit  eu  rien  détruit  à 
cet  ^gard ,  les  lumières  préeidftantes. 

Ltsjix  paragraphes  fuivans  vont  être  conia- 
crés  à  expofar  &c  à  apprécier ,  autant  qti'il  eft* 
poffibky  ce$  modernes  Découvertes:  qid ,  ne  [ 
&ifant  que  de  naître,  ne  peuvent  pas  encore  avoir 
tout  le  degré  de  lumière  ^  de  certitudip,  dont 
elles  font  fufceptibles» 


PARAGRAPHE    PREMIER, 
L'Air   et  les  autres   Fluideç 

AiRIFORMES, 

1771;  Observation.  W  evton  apprît  au  fie* 
de  précédent ,  à  décompofer  &  à  analyfer  le    Aniiyfedie 
Fluide  lumineux;  &  c'cft  aux  ingénieufes  emé-  ^*  ^««^««^ 
riences  &  aux  profondes  ipéculations  de  ce  fuoli- 
m$  gérncî  H^'t^  d^^  toute  la  tclU  Thiom  de  U 
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lAmitriy  qui  ftit  la  plusbriUante  partie  de  la  mo- 
derne Phyfiqiié* 

Prieftle)^  vient  d*apptendre  de  même  à  notre 
fiecle ,  à  analyfer  le  FMde  atmojphiriqut^  &  de 
^Aiialyfede  cette  importante  opération,  qui  ouvre  iine^  im- 
menfe  carrière  de  nouvelles  Connoîffances  à  la 
Phyfique  &  à  la  C%mie,  comhiencent  à  naître 
4ç  grandes  foiirçes  de  lumière ,  que  le  tems  dé- 
pouillera peu-à-peù  d'im  refte  de  nuages  qui  leiu- 
€ft  encore  .adhérant* 

^  Le  même  Prieftley  nous  a  appris  auflî  à  obte- 
lur ,  par  ranalyfe  de  différentes  efoeçes  de  corps,. 
Vn  grand  nombre  de  fluides  aériformcs  :  qui  ont 
&  1  apparence  ôcTélaflicité  du  Fluide  atmofphé- 
rique;  maïs  qui  n*en  ont  pas  les  autres  prqprié-^ 
tés  caraûériftiques,  &  qlii  font  d'une  nature  eC- 
ientiellemént  djiïerente. 

177J.  Remarque  I.  Environ  un  fiecle  avant 

les  modernes  Découvertes  de  Prieftley ,  le  cé- 

de^wSS  ^^^^  Vanhelmont  avoit  apperçu  &  découvert 

aooc»  à-jJeu-près,  tout  ce  qu'elles  renferment  de  plus 

important  &  de  plus  intéreiTant  :  favoir , 

r.  Qu'il  exifle  dans  tous  les  Mixtes  ,  un  Fluide 
extrêmement  txpanfibU ,  qui  eft  une  de  leurs  par- 
jSes  conftitutives  ,  &  que  Fon  doit  régarder 
comme  l'un  de  leurs  principes  les  plusi  abondans  : 
mais  qui  s'y  trouve^daAS  un  état  de  côhibinaifon , 
dans  un  itat  de  Fixité  abfolue ,  totalement  privé 
de  fa  Propriété  expanfive  ;  qu'il  rie  reprend  qu'au 
moment  oii  il  s'en  dégage  par  la  fermentation 
ou  par  la  combuftionpupar  la  difTQlution. 
.  IP.  Qu'en  fe  dégageant  &c  en  s'écfiappant  du 

Mixte  quelconque  dont  il  faifoit  partie  ,  & 
«n  paffant  de  l'état  de  fixité  à  l'état  élafUque  ;  ce 
Fluide  aériforme  n'eft  ppint  une  fulrflançe  iimple- 


ment 
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«nent  aérienne  ;  &  qiie  loin  d'être  propre  à   la 

refpiration  &  à  la  coihbuftion  ,  'comme  l'Air  at-* 

33:\ofpliérique  y  il  a  une  propriété  fuffccante  &; 

délctere  ,  qui  étouffe  fubitement  les  Animaux  , 

&c  qiii  éteint  le  feu  &  la  flamme  des  Corps  les. 

plus  combuftibles* 

1774.  Remarque  II.  Boyle  &  Haies  ^  ver* 

la  fin  du  dernier  fiecle  ou  vers  le  commencemeixt     '    

du  fieçle  préfent,  vérifièrent,  étendirent,  &  per-  ^e^c^eSl 
feâionnerent  les  expériences  de  Vanhelmont.  de  Haies. 
Haies,  fiu'-tout,  dans  ion  immortelle  Statique  des 
Végétaux ,  obferva  èc  démontra  que  la  plupart 
des  Végétaux ,  fe  réfplvent  en  très-grande  par* 
tie  &  quelques-iuls  preique  totalement  en  un. 
Fluide  aèriformc ,  dans  leur  décoirqpofition  ou 
dans  leur  anal}rfç. 

Mais ,  comme  il  ne  leur. vint  point  en  'penj(%e  i 
non  plus  qu'à  Vanhelmont ,  d'examiner  &  d'«na-^ 
lyfer  les  diVers  Produits  aérifonoes  qu'ils  obtp- 
noient  des  dîflférentes  eipeces  de  Mixtes ,  regar- 
dant ces  divers  Produits  comme  n'étant  foncière» 
inent  qu'une  Subfiance  airie/ime  ,  plus  ou  moios^ 
entremêlée  de  quelques  autres  eipeçes  de  fubf- 
tances  volatilifées  :  ils  laifferent  à  des  tem$  pof^ 
térieiu's ,  là  gloire  de  faire  des  Découvertes  capi^ 
taies ,  auxquelles  ils  fembloient  toucher  de  tou^ 
tes  parts* 

DirEKSES  DÈyOMINJTIONS   DES  JplUÎDES 
AÈRIFOKMKS. 

.  1775.  Observation.  Parmi  les  Fluides  aéd'* 
formes  y  cja^z  fait  connoître  la  moderne  ChymiCy    L'Air  fcS^ 
il  y  en  a  quelques-ims  qui  n'ont  rien  dç  commun  diverfeseO 
avec  le  Fluide  aérien,  en  genre  de  nature*  B  ^^ 
convient  donc  de  leur  donner  un  nom  qui  ne  U$ 

Bb 
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Ànilyfe 
du   Fluide 


Aîr  atmos- 
phérique. 


Air    dé- 
pklogifti- 
que. 


Air*  mé- 
phytique. 


CQfifo.ndc  en  rien  avec  le  Fluide  aérien;  &  le 
nom.commftn  fU  Gasj  différencié  par  quelques 
épjithetes  caraâénfliques ,  eil  celui  qui  nous  pa<* 
roît  jle  plu^  propre  à  remplir  cette  vue. 
[;I'*.En  analyfant  le  Fluide  aérien,  tel  que  nous 
lé  réfptrons  dans  les  lieux  où  il  eft  le  plus  pur  ic 
le  plus  fain ,  on  trouve  que  c'eft  un  Mélange 
dïMviron  un  quart  d'un  Fluide  infiniment  propre 
à  la  re^iration  &i^  la  eombuftion;  &  d'environ 
4rou  quarts  d'un  autre  Fluide  tout  différent  ^  dans 
ieoiiel  tous  les  Animaux  vivans  font  fubitement 
fiiâbqu^  9  &  dans  lequel  les  Coips  enflammés 
ceflent  tout->à.-coup  de  Indien  (  1833  )* 

Nqus  con|ërveroiis  le  nom  ai  Air  atmofphéri» 
que  9  au  Mélange  de  ces  de^x  différens  Fluides  : 
en  ks  confidérant  dans  leur  état  d'iuiion  &  de 
combinaifon  ^  &  en  les  fuppo&nt  unis  *&  com- 
binés d^  la  proportion  dont  nous  venons  de 
psuier» 

NousA^i^merons  Air  JJpklogiftiquê  ^ce  QvLdxt 
du  J^âange,  quiparoît^û-e  {4ùs  effentiellément 
air^  qui  eâ  exce&vement  refpil-able  &  eombufti* 
blê  ;  âc  que  Yoù  rend  tel,  en  le  Réparant  fimple« 
nient  deces^trqis  Quarts  de  l'autre  Fluide  avec 
lequel  il  étoit  uni  :  ainfi  que  nous  l'ex^qùerons 
dîneurs.  (  1 796  ). 

Nous  nommerons  Air  mipby tique  ^  ces  trois 
Quarts  du  Mélange ,  qui  ne  font  propres  par  eux- 
j^êpie^j^niàlare^ir^on,  ni  à  la  co^i^ftiqa; 
&  en  qui  exifte  une  qi^Uté  affex  femblable  à  celle 
de  ces  Vapeurs  fuffocantes  ou  méphytiques ,  qui 
s'e^Went  nahirellement  du  fein  de  certaines 
Sources  iùlflu-eufes,  du  jèin  de  certaines  Subi^ 
tances  qui  fermentent  &  qui  fe  corrc«npent. 

CtiX^t  Portion  méphytiqUeét  l'Air  que  nous  r^ipi- 
f  onsy  r^ff^mUe,  à-bien  des  égards»  au  &as  nUphy^ 
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^uc  que  donne  ta  Craie ,  qu6.doime.une  Cuve*  de 

vin  ou  de  bière.  Mais  elle  en  diffère  auffi  d'une  ma»    DîiFércÉca 

âicrebienfr^gpame^&^&Pelanteurrpédfiqv^   llir^^mM 

^ui  eu  prelôuede  moitié  plus  petite  ;  Se  par  fou  ^^ 'g^ 

immilciJ^ilit^  avec  Iteau»  qui  eft  coame  infini-  ^^'^ 

fneQt{|lus,graadet  phyôqjM. 

Eilril  vraiièmbhbte  qiie  deuxlFhûdef  ^  Oât 
une  aujpMffcreme  Pifammr  fpécifique  &  luié*  aiéfi 
éJpraiuMi/a^  Hvtç  Pc9%^  foieht  réNrilemeàè 
une  même  &  unique  efpece  de  flibOance  ;  &  outr 
^Portioamépi^ytiqpiede  PÀir^e  nois  req»-^ 
rons»  ne  foit  autre  choie  oue  du  Gas  méphytî* 
que  9  ainfi  que  l'ont  penjTé  cpielques  mod^^ies 

Otû  ce  que  nous  kur  la^Sons  à  exaimiier  &  à 
décider  :  ei^  leur  rappellant  d'aJiord  ^  ce  mâts  ^ 
vent  très-biea,  qu'un  pied  aibe  d?Air  dépblogîf» 
ti^é  &  un  pied  cube  de  ce  que  nous  nommôiï» 
ici  4ir  méphytique  9  ont  à-peu-pt^s  une  même 
pefa^teur;  û  qu'un  pied  cube  de  Gas  méph/^ 
tique  >  pefe  preique  le  double  de  Pun  &  de  l'aur» 
fre  :  en  leur  rappellant  enTuite,  que  je  Gas  mé«^ 
phy tique  $'abibrb£  en  très-^graiide  quantité  dans 
feau;  &  qiiexe  que  nous  nommons  ici  Air  nik^ 
phy tique ,  ne  s'y  mêle  &.ne  ^y  abforbe  pas  de 
pieme.  (1790»  18389  1858). 
.    IP.  Parmi  les  différentes  e^ces  de  Pluide$ 
airiformts  y  en  qiû  exifte  une  qualité  mépl^ytique, 
pu  une  x^atité  fuffocante  &  délétère ,  &  dont  la      A^^a 
pâture  diffère  plus  ou  moins  efientiellement  de  Sfon^cs* 
f:eUe  du  Fluide  atmofphérique  ;  on  peut  déjà 
compter  le  Gas  miphytiquc^Xt  Gxis  infiammabk ^ 
le  Cas  mnux ,  le  Gms  acide  marin^^  le  Gas  acidc^ 
j[ulfurcux  y  le  Ga^  acide  aceuux ,  le  Gas  atidefpa^ 
thique ,  &  le  Gas  alkalin  'volaùl ,  dont  nous  trai'^ 
terons  iepàrqmeat  avecloute^la-kimiere  &  toute, 
la  conci%n  poâible.  B  b  i^ 
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1776.  Remarque.  Préfenter  bien  luminevvl^ — 
fnem  les  vrais  Principes  des  chofes;  en  montra:»" 
fuccinâement  quelques  Applications  générales  S^ 
{^^àÀ  foûdamentales  ;  &  laiffer  à  Pintelligence  &  à  la 
fbuteThéo*  ûgaci|é.des  Leâeurs,  que  rebutent  toujours  le^ 
g^^f^"  longueurs,  le  foin  d'en  tirer  &  d*en  preffef  les 
'    '  '  epméquencesy  d'en  faifif  &  d'en  fiûvre  les  dé-^ 
tails.:  telle  eft,  ce  me  femble ,  la  vraie  marche- 
4c  la  vraie  méthode  à  fuivre ,  dans  toute  Carrière 
quelconque  d'enfeiçnement  ;  &  telle  eft  celle. 
poiu-  l^qu^e  nous  nous  décidons  encore  ici  dt 
préférence.  . 

^     I^PPAKEIL  PNÈUMATO-^CHYMIQU E. 

i  1777'.  Explication^  Pour  faire  les  différen- 
tes  opérations  &  les   différentes  expériences 
©  r  •  -  ^'^^^65^^  théorie  des  Gas:  on  a  befoin  d'un 
tion  ae"  et  ^^arcil  pnmff^i<ir<kyfmque ,  tantôt  à  l'eau  ,  tan- 
Appareii.     tôt  au  .mercure  ^  dont  l'invention  eft  due  au 
c4,lebre  Prieâley,  &  c[ui  confiée  principalement 
tsi  trois  chofes;  favoir,  en  ime  plus  ou  moins 
grande  Cuve  M  X  Z  F-^  en  un  Flacon  dt  Cryfial 
A  B ,  auquel  efl  adapté  Un  Tube  recourbé  BGD  i 
éÇ:  enim  autre  Flacon  de  Cryflal  D  -F,  deftiné  à 
3peçueillir^&  à-xetenîr  les  différentes  eipeces  de 
Gas  qui  fe  formeront  dans  le  Flacon  A  B ,  &  qui 
)(ip.nî.  tçutfes  rd'ime  nature , extrêmement  volatile 
&  fugiace.  {Fig,  42  &  43  ). 
n  P.  ta  Cuve  MXZF  e&i  un  plus  ou  moins 

grand  Vaiffeaii  de  bois  ou  de  métal,  revêtu  in- 
ta  Cure!  térieiuement  &;  extérieurement  d'im  Vernis  gras 
bien  adhérant  &  bien  poli  ;  &  ce  Vaiffeau  eft 
âeâin4  à;être  rempli  d'eau  ou  dfe  méMirè  :  on  le 
ferai  allez  grand ,  poiir  le  premier  ufage  ;  &  fort 
petit ,  pour  le  fécond.  . 
.  On  peut  dQnajer.  à. cette  Cuve,  line  forme 
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ovale ,  telle  que  noiis  Pavons  fait  gravei*  ;.  on 
peut  auffî;lui:donner  une  foirme  reôangùlaire; 
^L  alors -fes  quatre  faces  latérales  pourront  être 
cjuatre.  Plans  decryftal,  bien  folidesôc  bien  po- 
lis :  ce  qui  en  rendra  Pu&ge  ii^niment   ^us 
agréable  aux  Speâateurs ,  qiii  en  verront  aiq^ 
tout  le  jeu  intérieur. 

IV.  Eli  M  NT,  efl:  i;nè  TabUtn  échancréi^fy-      '      -7 
lîdement  établie  fur  le  fond  ou  fur  les  côtés  de.    * . 
Ta  Cuve  ;  &  fixée ,  dans  une  fituation  à-peu-^rèS  tj**éc^? 
horifontale ,  à  un  ou  deux  pouces  au  4$a^W  crée, 
de  la  furfàce  de  Teau  pu  du  mercure,  quand  la 
Cuve  eft  pleine.    .  '  •  t 

ni''.  En  T,  eft  jun  Trou^  qui  répond  à  un  Efifofdi 
noirT  Edé  trois  pu  quatre  ppuçes  de  ^iamgtre^  -  L'Entoa- 
àrrêté  &  fixé  à  demeure  dans  une^ètuation  iren-^  ^°JJ^  '•**' 
verfée ,  au  deflbus  de  la 'Tablette  éçh^créie.     : 
G'eft  fu^  ce  tfoiî  que  roh'pôfe  fucceffivemenjb 
les^afes  de  Cryjial  PF^  dans  lefqueis  on  vfut     j^^  ^^^ 
recevoir  &  retenir  une  efpeçe .  au&concfue  d*Air  pieu, 
ou  de  Gas  j*  &  que  Ton  bouche  enfuite  aflec    :  ,   ,  .  - 
communément  avec  un  bouchpn  de  cryftal  uféà    "  "  /!     % 
rémeril.  ^ 

IV^.  En  M  Nfiur  la  Tablette  horifontalç,  eft 
une  Êchancrure  deflinée  à  donnçr  paiTaj^e,  au. 
Tubt  conimunîcant  recourbé  B  C  D  ^  qui  doitpor^     Le  ViiC- 
ter  fous  ITEntonnpir  renyerfé  TE  &  dans  le  Flg-  J""  ^^^^ 
con  Dt  placé  au  deffus  de  cet  entonnoir,  1ère™* 
Gas  que  Von  formé  dans  un  ^uirc  Flacon  A  Bi 
ainfi  qu'on  le  verra  dans  les  expériences  fuivantes.       ^    ^  . 
En  S  P ,  èft  un  Siipport  mobde ,  qui  monte  &      .  \ 

defcend  à  volonté  ;  &  qui  terminé  en  croiffant^  Supports  8t 
foutient  &  retient  dans  une  fituation  fibce ,  la  par-  RobFafts. 
tie  fupérieure  C.du  Tube  commimicapt.  Eii  R,  ^^ 

&  en  Z  i  font  des  Robinets  pour  vider  la  Cuve  ^ 
pu  pour^en  ôter  le  trop  plein. 

Bb  ii) 


^Aragr..aphe    second. 

Lé    GÀS    kiPHYTIQUÈ* 

i^i  GfisfeRvÀtTON.  L'Expérience  a:  àpprii 

*    ,    Sî^^  a«*  eHyfttiftetf  &  âUx  Phyficiens» 

Triple  «••  que  le  Fluide  aériforme  ^iitiuel  on  a  donne. le 

^â$;  ^*^f«  «^/'Ayr;ï<..,éu>;#lr/Jtê,  peut  (é 

Sfe'**^     a^ager  &  ft  {épatet  des  Subifehces  qui  fè  réce- 

fw-  ftnti,  en.  trois  manières  diÀKrentes  ;  lavoir ,  par 

twe  tffeffèrvefcence ,  par  voie  de  fermentation  » 

K  ^  voie  dé  diflaiatiôn;  &  que  &  nature  eil 

toujours  Ôc  par-tout  effentiellement  là  même  , 

*^  quel<jtifr  manière  qu'on  Tobtienne.  Ainfi,  cç 

^enous  allons  dire  au  flijet  du  Cas  que  l'oti  oh- 

.  tettif  de-la  Craie i  par  voie  d'effervcfcehce ;  ôa 

pourra  le  dire  de  mêfne,  de  tout  Gis  méphyti- 

qt»  quelcon«îae..  '  '^  ''    . 

V:  Là-  Graie,  d*aii  nbifs  allons  extraire  lé  Gàr 

ntfy^rttqtUy  eft  une  Kferre  calcaire,  d'une  riatur 

Uée  <•  u  ^*  «>rt  tendi-e  ,  &  dans  laquelle  ce  Gâs, entré 

Ciaie.         *n-iOrt  graridè  abondance,  en  qualité  de  partie 

«onffitiiante,  C'eft  une.  efpece  de  Sel  neutre  à* 

Mfoterreufe,  qiit  a  fôft  Acide  propre}  &  cet 

Acidti»  en  fe  volàtililànt,  devient  lé  Gâs  méphy- 

■  Il  .L  AtiJt  vitnolique ,  que  nous  allons  empîoyisf 

^Our  produire  lé  Gas  méphy tique,  paroit  n^iv* 

.       trer  pour  rien-,  comnle  partie  confUtuante  j  dans 

«e  rSSr  1»  prodttàiori  detre  Gas.  D  fé  borne  à  s'eiMàrer 

^trioiique,  dé  là  twrtié  ttSTÇfOL^  de  là  Craie,  par  fon  affinité 

tes.**  fipériéiire avec  cette  terre  ;& à  expulfér  l'Acide 

Htmii      ^His.foifite  avec  lequel  elle  étoit  combinée,  et 

dont.il  devient  le  précipitant.  L'Aeide  marin 

pfédtdrûif  à-peu-près  lé  même  eiFetfur  la  Craie, 

&  dojxDexoit  le  mêàïe  Gas. 
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1779,  PAOËLÊMë.  Extraira  de  là  Oàk^  pdt 

ic  moyen  de  t Acide  vufiotiqtie^   &^  pàf'visit  iîïfw 

Jcrvefunce  ,  le  Gas  méphytique  ,    ou  CÂlr  JU^im 

(Fig.4i&43).  ': 

SoLtniON.  Etant  donné  PA|»bareil  piîeumàt<>    commoit 
diymiqueytel  que  noiig  venons  ae  le  décrire:      .  on  extrait 

r-  On  adapteraleFi«:o;î^SCZ>,àiaCuVè  le  g«  met 
MNT  ;  en  telle  forte  que  l'extrémité  D  du  Tiil*  phiti<ï«e. 
conimunicam.  reponde  exaâementà  Fèntoiitaoir  «.p^^^^' 
TE  &  au  trou  T;  :.  "^^'^"^ 

Ce  même  Flacon  aura  en  P  une  ouverture  trù 
laie  tubulure ,  par  où  l'on  fera  entter  dans  fii 
capacité ,  une  {dus  ou  mou»  grandes  quamitîé  ifie 
Craie  pulverijcej  fur  laquelle  on  verfera  àVecui» 
Imrett^^  unr  quantité  con^ét^le  ^AtUe  pièrîo^ 
ii^ut  erh-pim  concentré  :  on  bouéheta  enlmte  f  ou- 
verture?, avec  unboucfabndecirt  rnoie. 

Auffi^tôt  que  l'Acide  vitrioliq^e  atteint  b 
Craie  i  reffcrvefcence  commence  ;  &^2ette  efier*- 
vefeence  deviendroit  danj^eufe,  fi  l'Aeide  n'é- 
toit pa9  aâSoiUipar  une  fuffifàinte  (piamité  d'eaux 

Le  Gas  méphy tique  fe  dégage  de  la  Craie,  Bc 
«polfe  l'Air  atmofphériqiie  qttx  empliflbit  le 
Aacon &  le  Tute  communicant:  aptes  quor^ à 
mefin-e  qu'il  conrimteroit  à  fe  dégager ,  ^  il  iroh 
ik  diflîper  &  fe  perdre  dans  rAtmofpheré ,  en 
pa£âm  au  travers  dé  l'éau  St  de  l'entonnoir,  ren- 
vwféTEî  fi  l'on  n'avoit  pas  l'àttenticm  Se  h 
m^en  de' le  recueillir  &  de  le  retenir  au  paiP- 
fage. 

U?.  Pour  recueillir  &  pour  retenir  le  G» 
méphy  tique ,  à  meflire  qu'il  le  dégage  de  la  Craie     Seeèn^ 
avecefféfvefcence,  on  aura  un  autre  Ftacoti  Jbj^ ^  FUcon. 
que  l'on  emplira  d'eau  dans  la  Cuve  en  V  ;  & 
que  Toi!  pèlera  plein  d'èàu ,  dans  imë  fîhiâtioh 

B  b  iv        ^ 


^9*         SWPytÉMpNT  A  U  TliiORIK  , 

^if en verfé^ ,  au-deiïus  du  trou  &  de  Tentonnoir  T , 
en  tenant  toujours  fon  extrémité  D  danS  l^eau  de 
U'Cuvei  Mais  on  aura  l'attention  de  ne  placer 
ce  flacon  liF^au  deffus  de  TEntonnoir,  qu'a- 
près que  la  petite  portion  d'air  atmosphérique  • 
cui  ençlifToit  TAppareil  ÂBCD,  en  aura  été 
iuffiiàmment  expulfée  ;  &  qu'elle  fe  fera  diffipée 
fie  perdue  en  liberté ,  dans  la  mafle  aérienne  du 
Laboratoire  chymique. 

r  A  xnefure  que  le  Gas  méphj^tiaue  çafle  de  A 
en  D  ^  il  iè  porte  vers  la  partie  iupérieiue  F  du 
flacon  D  F ,  en  vertu  de  fa  Légèreté  fpécificpe  : 
il  en  expulfe  Peau  9  à  proportion  qu'il  y  arnve; 
•fie  bientôt  il  en  remplit  exduûvement  toute  la 
capacité  DF.   . 

-  On  ôte  alors  ce  Flacon  D  F,  de  la  plate  qu'il 
occupoit  fur  la  Guve  ;  &  en  le  faisant  gliffer  au- 
delà  de  la  Tablette  M  NT,  on  en  bouche  dans 
Peau  l'ouverture  D ,  avec  un  bouchon  de  Gryf- 
tel  ufé  à  rémeril  :  ce  qui  fuffit  poiu*  y  retenir  en^ 
fuite  dans  toute  fa  pureté,  hors  de  l'eau,  pen- 
dant un  tems  fort  long ,  le  Gas  miphytiqm  dont 
il  efi>empli» 

m*.  En  fuîvant  le  même  genre  &  la  même 
marche  d'opérations,  &  en  fubftituant fuccef- 
Autres  fivement  au  Flacon  JDFjvn  plus  ou  moins  grand 
Vlacons.  nombre  ifautres  Flacons  fimblabUs '^  on  pourra  fe 
procurer  aifément  telle  &  telle  quantité  que  l'on 
voudra,  de  Gas  méphytique,  U  ne  s'agira  pour 
téz  ,  que  d'ai^enter  convenablement  la  doit 
de  Graie  &  d^Acide  vitriolique ,  dans  le  premier 
Flacon  P  A  B. 

1780.  Remarque.  Le  Gas  mépky tique  eu  vne 

'    liSe  du   eipece  particidiere  d'Acide  volatilifé  &  combiné 

^«^pï^y  avec  ime  portion  d'Air atmofphérîque;  &  cet 
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'jicide  vo/tfi//^'  cft.  toujours  &  par-tout  effentiel- 
lement  de ,  même  nature  que  celui  que  Ton  ex- 
trait de  la  Claie  :  quelle  que  foit  d'ailleurs  la  fubf ;    . 
tance  d*oii  il  émane.  Par  exemple , 
-    I*.  Les  différentes  eipeces  de  Suivantes  mu^ 
^umjt4  &  fucrics ,  telles  que  font  la  plup^  des 
fruits,  des  gràine$,  des  grains,  en  fubîiTant  la  J^atitéd* 
Fermentation  fpiritueufc^  produisent  un.Gas,  ou  *  *""*' 
jun  Fluide  aériforme  ,  parfaitement  femHabk  à 
^elui  que  donne  ici  la  Craie  p^  yple  d'effer-  .    ! 

vefcence  ;  &  tel  efi  le  Cas  qui  refulté  de  la  Ferr 
«entatiôa  vineuff  ou  ipirituèufe ,  d^ns  les  diffé- 
rentes Cuves  oîi  fe  forme  le  Vin,  la  Bière,  le 
Cidre ,  le  Poiré ,  &  ainfi  du  refte* 

IV ^  On  obtient  çncoré  un  Gas  ou  un  Fluide 
aériforme  tout  femblable ,  par  voie  de  DiJUllation  ; 
en/^îfant  fubir  à  certaines  fubftances ,  dans  des 
Vaifleaux  clos  A  B  D  F ,  Taftion  d'un  feu  vio» 
lent,  fans  le  fecours  &  fans  Tintermedè  d'aucim 
Acide.  (Fig.  39  &  51). 
:  '  Ainfi ,:  les  divers  Phénomènes  que  nous  allons 
obferver  dans  le  Gas  méphy tique ,  tel  qu'on  l'ob- 
tient de  la  Craie  ,  par  voie  d'effervefcençe  f  ^Ij^^^^ 
ibnt  précifément  les  mêmes  que  ceux  que  l'on 
obfervé  dans  le  Gas  méphy  tique  que  Ton  obtient 
des  Subftances  muqueufes  &  fucrées ,  par  le 
moyen  de  la  fernîentatiori  foiritueufe  ;  &  de 
quelques  autres  efpeces  de  uibftances,  par  le 
inoy'endela  diâillatipn  ou  de  la  fublimatipn.  , 

TfiOPRlàTES    tÀRAÇTÈniSTIQt/ES    DV  G  AS 
.     .     ,  '        JdÈPHYfiQUE. 

Lç.  Cas  miphy tique  ^  qui  ne  diffère  en  rien  de 
l'Air  atmofphérique  ,  rar  fa  fluidité  ,.par  fa  tranf» 
{^rence.,  par  fqn.  élaôipté ,  renfer^ne  des  pro- 
priétés &  jpréfente  dés  phénomènes  (^li.l'annon* 
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cent  comme  im  Huîdè  fort  différent;  6c  qui  me- 
ntent toute  l'attention  des  Phyficiens  &  des  Ui^ 
turalittes. 

LcGasmé*  '^**  Exi>LitAWO«  L  Lé  Gas  toépkyd^e 
^  jque  *^lere  de4'jyi#  atHio^hérique,  pût  une  Pififfi- 
^J^'  Uuf  J^kifiitéé  rHdObUment  pkts  gtimdè.  Un  pied 
plus  pefant  Cttbe  de^oeluî^à^  pfefè  f>i>eft^ë  at!tèafiit  gi^  deujic 
mofJwri^''i^^  cldUî^dètdm-ci  ifeiu:  n^èri /fe /*^;«tffl^i 
que.  t^uokrtle  fwt  VaHàblê ,  eft  à-^p4u-p^èi  le  tàppc«t 

G'eil  elf  Vertu  de  cette  Peâhteitf  ^éciâquè 
McrtAteriiefltpluâ  grande^  que  Toi^  peut  aif^ià^fit 
faire pafTer  le  (SnzJ  méphytiqm),  d'im  Vaifleâtiqiâ 
t4  ËohtieAt  >  date  liii'  aviti'è  tàifl^àu  pfeln  d'Air 
MM0](^rkpie^  à-peQ-f»-ès  cdiitibè  on  fait  pai^ 
àe  Teatt  ou  da  vin ,  d\m  vafë  dénâ  un  atttre;  P» 

I\  kftt  vii^  gtand  Bécul  it  OyfiktAB^;  tk 

plongez  ce   Bocal  plein  d'Air  àûnb^héiiqtie  :> 

oif  pfuT'Tn  ^^^  '*  vapeur  d\tne-  Cuve  dt  Hère  ou  de  Vin  : 

remplir  yisL  ch  Khclinônt  cômfflè  vOft^  rintHnfetiez  pd^t  k 

^^'^         renipltf  d'eau  ^  dahis  le  bëdlîn  d'Une  fbntâmd 

Le  Gùs  m^hytlque ,  par  fon  ejtcès  de  Péâiv^ 
4eur ,  ^'y  préapitera  ptécifëftient  cotffme  le  feroîi 
l'èatt  de  ce  baiïin  ^  en  expuUaAt  l'Air  atiV^phé^ 
rique  qui  y  étoit  contèiAij  *&  ce  Éotri  fett  lia 
yaifitiu^lùn  dt  Gàs  méphy tique ,  dans  lèc^rel  voui 
pouri*eï  pldnger  uiiè  Bôilgie  alluniée  é^  des  Âni^ 
oianx^viyans  ^  conformément  aux  expériences 
dont  nous  parlerons  bientôt» 

IP.  Renverfez  enfiiite  ce  même  Bocal  AB  , 
pîeîn  de  Oa^  méphytiquè  ;  en  ptôngêaât  ô)fi  col 
p™m  îc  A  dans  un  éuitrt  BécàlMN  ^  plein  d'Aîr  âtûfàf^ 
mftr.   phétique  ,  &<îiii  ne  foit  pas  d'une  plus  gfâftdf 
capacité,    .  .  . 


on 
tram 


M  t*Altir  ÉTUE  l'iAW.  les  Cas.       j^ 

ht  G  as  méphitique  ^  par  fon  excès  âe  Pèiaîi*- 
leur ,  coulera  du  vafe  fùpérieur  dans  le  vafe  ihfé* 
fiêtir  :  â-peu-près  cotaune  lé  feroit  de  Féau  oa 
4ti  vin^  dans  h  même  pofitiondécKofes* 

1781.  Explication  II.  Le  Gas  lïK^ïhjrtîqite 
A^efi  point  ^ro^  à  la  O^nétcfixon  dts  Cerf  s  :  ce  ila*^]^^ 
qui  étaWa  une  diffcKnce  trèsnnanpiée  entré  ce  g^J^^  ^ 
Gas  &  TAir  atmo^hérique.  (F/g;  40  &  4t  ).        ^oa. 

Fotur  le  démontrer^  ayez  un  grattd  Boedl  A  B^ 

Sleia  d'Air  atmoiphàique  ,  êc  un  autre  |rafid 
local  fémUfibk^M!N ,  plein  de  GaS  méphytique. 
Plongçt  une  fionjpié  allumée  F  \  dans  lé  Bàcài 
plein  d^^iratmôffkcrv^tu:  elle  y  birûté  ttès^bien; 
fendant  imi^mesimokiens.  JPlonget  cette  même 
Bougie  almmée^  ^  dans  le  Bocai  plû/9  dé  Gai  mi^ 
jfyffiquâ  :  éUe  i'y  éteint  fur  le  ch&m». 

Mais  il  fe  préfeitte  ici  un  Ph^om^tie  biM 
éàgnt  d'attention  ^^  Bt  dcutt  i^acplicâtiton  n'éft  paS 
^ifèe  à  domieh  La  Bodgie  allumée  F,  qui hrule  ^  ^^^  ^ 
4'abord  t[ès^]iutd^nsU  Jlbcâtjpkin  J^kiratmof^  ii  ceffe  e»- 
jihéfùfuit,  y  donne  une  flamme tOQ)otii^  dé  rtéméi  telSdrt  »« 
^  moins  viye  âtiuiIEante  ^  ju^ifaà  lÂcdneht  peu  Bouffe  sOiu- 
4î<>i^é  oîtellè  s^y.àteintftns  retour  :  a«  lieu  qUé^  "^** 
lamême:  BongK^adhnnéé^  qui  s'itebit   fâr  le    * 
Aamp  pendant>.pin£jeurs  fois  de  fuite  y  àvt  mo*^ 
t?tent  od  elfe  eâ  pUaneéé  daiis*le\tf«7rii//'7e/h  dfé 
^tf 5  miph^iiqîu ,  y  cônfcfve  ftt.  Flamme  &  jr  btûlè 
aflez.  birà^.aa.  TOut.dé  quelques  minutés  ;  aprè^ 
^y^  êtreauparavant éteinte ua certain  nonâ>r6 de 
fois. 

fi  paroîi  qîi'ii  fé  fait  là^H  une  Décompopdqn  y 
qui  vicie  lé  ppemiér  Fluide  ;  ^  une  Compofidon  ^ 
t^  réâifié  le  fécôiid  \  voici  comment  nous  conce- 
vons la  chofe* 
ï^  0ani  té  pf emicr  cas ,  te  Fluide  atmo^hé- 


59*^       Supplément  a  la,  TuidRic  , 

rique  eâ  dénaturé  par  la  Bougie  allumée  ^  qui  le 

décompofe  &  qui  le  vicie. 

"  La  Bougife  allumée  y  brûle  pendant  quelques 

inojnens  :  mais  c*eft  en  abforbant  &  en  cornu- 

Comment  niant  ce  Quart  du  Fluide  atmofphérique  auquel 

h^^ié^  BOUS  avons  donné  lé  nom  d'Air  déphlogiftiqué, 

«Mipofe      &  qui  feul  eft  propre  à  la  comljuflîon  ;  &  en 

,  ^f^^f"  ne  iaiflant  dans  le  Bocal ,  que  ces  trois  Quarts  du> 

^^^^  '  même  Fluide  atmofphérique ,  qui  en  font  la  par-^ 

tie  méphytique,  &  auxquels  elle  ajoute  le  Phlo- 

giilique  qu'elle  perd  en  (e  confumant.  (  177c  ). 

11^.  Dans  le  fécond  cas,  le  Cas  méphytique 
çfl  dénaturé  par  la  Bougie  dlumée ,  qm  le  rec- 
tifie en  y  întroduifant  un  nouveau  Principe.-         » 
Cette  Bougie  s'y  éteint  plufieurs  fois  de  iiiite  : 
parce  que  d'abord  elle  n'y  trouve  pas  aflez  de 
Comiefit  cet  Air  déphlogiûiqué ,  qui  feul  eft  propre .  à. 
aihiiiié^V  entretenir  fa  flamme.  Mais  ^  à. mefure  qu'elle  s'y 
jjjj^  P»  plonge ,  elle  y  entraîne  &  elle  y  dépofe  à  chaque 
^52^*^.,  ibis,  ime  partie   de  cet  Air diphlogifiiqiU y  qui 
,  entretenoit  faâammey  qui  formoit  comme  une 
«  petite  atmofphêre  particulière  autour  de  fa  flam-v 

me;  &  cet  Air  déphlogifliqué  ,   en  s'unifTant» 

•  •  ai^  Gas  méphytique ,  avecleguelil  a  une  affinité; 

•  très-naturelle ,  reri  expulfe  &  en  précipite  en  par- 
tie le  Phlogifliqué  furabondant  :  ce  qui  fuifit  pouf* 
donner  peu-à-peu  à  ce  Gas  méphytique ,  ce  qu'il 
kri  faut  d'Air  pur  ou  d'Air  déphlogiuiqué,  pOitf 
4evenir  à^peu-près  un  vrai  Ak  atmo^hérique. 

j^  ç^^    '    1785.  Explication  in.  Le" Gas  méphytique 

«éphiti^uc  n'eft.  point  propre  à  h  rçfpiration  Jes  Animaux  : 

pro  rc^°îa  ^^ -^î^^î  ^^^blit  une  nouvelle  différence  très- re- 

«ciplîatlon.  marquable ,  entre  ce  Gas  &  TAir  atmofphérique;^ 

(Fig  40  &  41). 

Ayez  deu>ç  grandsi  Bocaux  A  B  &  M  N',  fem- 
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blables  à  ceux  de  rcxplication  précédente ,  run     - 
plein  £Air  atmofphiriqut ,  l'autre  pUin.  dt  Gas  mi^  ' 
phy tique.  Un  Moineau ,  une  Souris ,  un  Pigeon^ 
vivent  très-bien  dans  le  premier  :  on  les  voit 
entrer  d*abord  en  convutfion   &   tomber  très^ 
promptement  en  afphixîe,  dans  le  dernier. 

11  paroît  qiie  le  Gas  méphytiaue  n'entre  au- 
cunement dan?  les  poumons  des  nommes  &  des 
animaux  qu'il  fait  périr.  Ils  ne  périffent  dans  cç 
Gas^  que  comme  ils  périfleht  dans  Teau ,  quand 
ils  fe  noyent  ;  favôir ,  par  un  .fimple  défaut  de 
reipiration ,  par  ime  iîmple  fuffocation.  ! 

Quand  on  le« retitre  du  fein  de  ce  Gas,  aii 
moment  oîi  ils  y  font  afphixiés  &  où  ils  conn 
mencent  à  y  paroîtrè  morts  fans  reflburce  :  on     Afphw.« 
.  les  ramené  aflez  aifément  à  la  vie  &  à  leur  pre-  qu;ii  pro-. 
mier  état  de  fanté  &  de  vigueur.  Il  fufEt  commu-*      ^ 
nément  pour  cela,  de  les  fendre  à  TAir  atmof- 
phérique  ;  &  de  les  agiter  de  quelque  manière 
qui  foit  propre  à  rétablir  dans  eux ,  lé  jeu  de  là 
refpiration.^ 

1784.  Remarque.  On  a  vanté  dans  ccsder-  - 
jiiers  tems  ;  VAlkali  valatil  fluor ^  comme  un  Spé- 


cifîque  merveilleufement  efficace  poiu:  rappelier  f^uSSâT 
à  la  vie ,  les  honunes  &  les  animaux  que  l'on  re^  contre  ces 
tire  comme  morts  ^  du  fein  de  l'eau  ou  du  Gas  SE^* 
xnéphy  tique  9  &  en  qui  cxifte  encore  im  principe 
de  vie.  Mais  il  paroît  qu'aujoiurdhui  on  attribue 
avec  raifon ,  d'après  un  aflez  grand  nombre  d'ex-* 
périences  décifives,la  même  vertu  &  la  même 
-efficacité,  à  tous  les  Stimulans  quelconques^  alka.-^ 
'lins  ou  acides.  {1601). 

•*"  Oh  ût  à  Paris,  en  1777,  dans  l'Académie 
royale  des  Sciences,  en  préfence  de  l'Empereur , 
clifïerentes  exfrériehéérfùr  les  Gas  ^"paniu  lef« 


3^8       Sxjnvtîipa  a  ik  "ynl prie 

^  Effets  de  miéUes  on  .vît  iin  Moineau  vigoureux  j^  ç^nç  Von 

Lrii^iu Jr^^  plonge^  dans  un  grand  Bocal  de  Gas  méphytî^ 

Hir  un  Moi-  que ,  sV  débattre  '  triftement  contre  ^  mort ,  Se 

^uafphi.  ^  paroitre  bientôt  fans  vie.  Un  Chymitte   céj 

febre  le  retire  iilors  du  Bocal ,  lui"  oin^  le  beç 

avec  un  peu  d*AJkali  volatil  fluor ,  ft^  le  préfentç 

jjjlein  de  vie  Sc  de  vigueur  à  fa  Majefté  Inapé- 

Halej^  qui  bientôt  après  lui  rend  la  Ûbetté  ;  $c  qq 

le  voit  s'envoler  bien  loin  du  Sallon  académie 

Ê^  ue,  aux  acclamations  de  la  plus  brillante  Aflemr 
lée  :  comme  s^  ne  lui  étoit  rieii  arrivé  de  femr 
fclable  à  ce  qu'il  .venoit  d'épjrouver  dans  le  fu? 
neftc  BaçàL  ,         ^ 

La  furprenante  rélurréâîon  de. ce  Mûineau,| 
fit  alors  le  plus  grand  bruit ,  &  accrédita  prodi- 

Sieiifement  TAlxali  volatil  fluor.  On  donnoi^ 
éjà  à  cet  AlJcali ,  la  merveilleufe  prop  ^^$é  d'al^ 
Ut  neutràlifer  dans  les  Poumons  dQ$  iu  lxié$| 
FAcide  du  Gas  méphytique  *,  qui  vraifej^ublable- 
ijieût  n'y  pénètre  point  du  tout. 

Mais   miHe  &  mille   RéfurrecHens  fimkl^bU^ 

ayant  été  fucceflivement.  opérées ,  tantôt  par  le 

Effets  fem*  .£i9Q{ie>retour  à  I^Àtr  atmo&fairique ,  tanfot  par 

SodSiapar  -dWtresJSliïmlaps  tout  diffirens  de  l'Alkali  vo- 

fftutres  •     lartil  fluor  :  le  Merveilleux  de  .ce  Spécifique,  s'eô 

^î¥^***       ioienfibfemeat  évanoui  ;  &  cet  Alkali  n'a  plus  été 

regardé  que  .comme  un  utile  Stimulant  dans  tous 

les  £as:dejfuflb£ation^  foit  pour  les  Afpbixiés^ 

dbtt pour  ksKoyés. 

/  vi7$V  KxPî-iÇATiON  IV.  Le  Gas  méphytiqiTe 

•   p       ,   efl;  mijcibk  à,Ccau  en  trhs^grandç  quantité  ;  &  exx 

phytiqiîfeft  "ceci  fl  SîfFere  encore  eflentiéllement  de  l'Air  at- 

bfc 'i^^*^'"  mofphérique  4  rqui  n'efl  mifcible  à  l'caii  l^'^n 

*"*  quantité  très-petite.  '  ^ 

*  î/eau  de  plu^e  Qu  d?,r^YÎ«:Ç|  çi'abforbe  &  n^ 
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tijent  en  diflblution ,  <ju'up  voUune  id'Air  atmofr 
phérique ,  égal  à  envirqn  k  cinquanU'q^atri^me^ 
panUdçfon  vQlumc  :  au  lieu  que  cette  mê«ne  e?u  cft'abfoSSr 
albforbe  &  tieijt  ep  fliflolutiop,  nun  vpUimc  de.pj^^ttdou- 
Gas  méphytiqiue,  pius  quedoulîk  4^  (oPVQ-  v^JiwL 
lume.  Par  exeinjJe  ,  cinquame  -  cpwtre  pouces 
cubes  d'e^u  de  pluie ,  n'abîbfbent  qu'un  poucp 
c]fht  d-Air  atmoiphérique  ;  $c  Us  peuyent  abfpr- 
ber  plus  de  cent  huit  pouces;  de  G^  mqphy  ti- 
que, (fïe.  49). 

Poiir  démontrer^  pour  qojiftater  cette  pro-* 
pi-iété  du  Gas  mépHytique ,  ayez  un  afl«  graii4 
Vaiffe^u  cylindrique  de  cryflat  A)8,  dont  la  ca- 

ëcité  iSbit  divifçe  en  quatre  parles  4g?^î  &  J^j^P^^^e 
yant  placé  plein  d'e^u  %  la  Cuv^  pweumatQ- ;cetS|^  Ak- 
cWmiqûe,  introduifez-j  du  Gas  .méphytiiqjie  ^^^^F»^*' 
/julqu*en  MN  :  après  quoi ,  bouchez-le  prompte- 
ment  avec  fon  bouchon  de  cryAal  ;  &  agîtez-le 
a^z  fortement  pendant  q^iatre  ou  cinq  minutes. 
Dans  cette  agitation  ,  VEaif  MNA  touchera  par 
une  infinité  de  furfeces^^leGasiméphytique  MIW; 
l*abforbera  en  très -grande  partie ,  &  s'en  fe- 
tiirera. 

Poiu-  évaluer  la  quantité  de  Gas  àbforbée  :  dé-« 
bouchez  le  Vaiffeau  A  B  dans  Peau  de  la  Cuve 
pneumato-chymique ,  en  le  tenant  toujours  dans 
une  fituation  renv^fée.  L'eau  s'élèvera  dans  le  ' 

Vaiffeau  AM^B ,  remplira  le  Vide  qu'a  produit 
l^bforption  ,  en  réduira  le  Gas  refiant  à  un  trèsr 
petit  volume  «z  B  /2  ;  &  en  comparant  le  volume 
refknt  de  ce  Gas  avec  fon  volume  précédent  ^ 
vous  trouverez  que  l'eau  en  a  abforbé  plus  que 
1^  double  de  ion  volume. 

Cette  Propriété  du  Gas  méphy ticpie ,  fowiût     U  latmy 
à  la  Phyfique  6f  à  la  ^îédecine,  un  moyen  très  g^e^^sV 
taclie  iîe  fâure  par-to.utt  dçs-P^^  S¥iSHf^  ^  ^^"  *Ç^»}s«'' 
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4i&</« ,  affez  femblables  à  celles  du  Pyrmont  en 
Angleterre ,  &  de  Spa  en  Allemagne. 

Elle  fournit  aufli  à  la  Nature  ,i'{m  des  moyens 
généraux  qu^elle  emploie  habituellement  pour 
f^bé*  iV  rcHifier  CAir  atmojpkériqut;  ovL^OMr  le  dépouiller 
vLuL   It^    fucceiSvement  de  la  quantité  mrbondante  de  Gas 
Fiuîtt&de$  méphy tique,  qui  pourroit  le  rendre permcieux 
^^^^^       &  tunefte.  Les  eaux  des  Fontaines  &  des  Riviè- 
res ,  en  coulant  fur  la  fur&ce  de  la  Terre  ;  les 
Vapeurs  aqueufes  &  les  Nuages  pluvieux ,  en  cir*- 
«îulant  à  différentes  hauteurs  clans  TAtmofphere , 
abforbent  fucceffivement  la  partie  furabondante 
du  Gas  méphytique  qui  fe  rencontre  fur  leur  paf» 
fage  ;  &  contribuent  infiniment  à  maintenir  TAir 
atmofohérique  ,  dans  ce  degré  de  pureté  qu'exige 
fa  deuination* 

1786.  Explication  V.  Le  Gas  méphytique 
La  Vcgé-  eft  d'abord  nuifible  à  la  Fégitation  des  Plantes  , 
Plantes  ^rec-  ^  fouvent  il  les  fdit  périr.  Mais  quand  il  n'eft 
tifie  le  Gas  pas  trop  abondant,  eau  Fégétation  le  rcclifie  j 6c 
méphyu-     [^  ramené  à  l'état  commun  de  l'Air  atmosphéri- 
que i  ce  qui  dévoile  encore  un  des  moyens  gé-^ 
néraux  qu'emploie  la  Natiu-e  ,  pour  maintenir  le 
Fluide  atmolphcrique  dans  cette  permanence  de 

Sropriétés  fondamentales  &  caraâér iftiques,  d'où 
épend  elTentiellement  la  permanence  du  Règne 
végétal  &  du  Règne  animjU 

Mais  il  eft  à  propos  de  remarquer  ici,  comme 
en  paffant ,  qu'il  exifte  certaines  efpeces  de  Plan* 
tes ,  d5nt  la  végétation  s'accomode  mieux  du  Gas 
méphytique ,  que  de  l'Air  atmo^hérique. 

.  1787.  ExPLic^ATiON  VL  Le  Gas  méphytique 
le  Game-  paroît  avoir  une  Qualité  antiputride  ,  en  vertu  de. 
Soe  Qualité  Wiclle  il  arrête  les  progrès  de  la  Putréfaâion  , 
aodputridc,  quoiqu'il  ne  la  faffe  pas  rétrograder. 

Pour 


DE  VAir  et  Dt  l'Eau,  les  Gas.      46Ï; 

Pour  conftater  cette  propriété  du  Gas  mé^ 
phytique  :  pkcez  &  fixez  un  zffez  grài^  nior^ 
ceaii  de  Fidndt  bienputrifiit ,  dans  un  grand  Bocal 
ABC;  &  empliffez  ce  Bocal  de  Gas  méphyti^ 
que ,  que  vous  aurez  pris  fiur  une  Qmt  de  Biere 
ou  de  Vin ,  ou  que  vous  aurez  extrait  de  laf 
Craie.  (//^.  48). 

Au  bout  de  deux  ou  trois  Joiu-s,  cette  Viande 
putréfiée  V  paroîtra  fraîche  &  vermeille  :  fa  fanie 
purulente  aura  été  aJ)forbée  par  le  Gas  méphy- 
tique ,  &  elle  n'aufa  plus  aucune  odeur  fétide. 

Mais, en  revenant  en  appparence  à  fon  état 
fain ,  elle  n*y  revient  pas  en  réalité  ;  &  le  Gas 
méphytigue ,  qui  lui  fend  peitt-être  fon  Air-ptini 
fipe ,  ne  lui  rend  pas  les  parties  volatiles  de  fi 
fubilance,  gui  ont  été»  détruites  &  diflSipées  pîur  ' 
la  pùtréfaftion. 

1788.  Remarque.  Le  Doâeur  Macbrid^i 
d*après  cette  belle  Découverte,  a  appliqué  le  Gai 
jBephyiiqiié  ^  en  le  recevant  &  en  le  renfer- 
inaiit  dans  des  Veffies  convenables, à  difierentes 
e^ces  de  Maladies  eoiHenu/is  ;  &  fi  ks  mal^ 
heureufes  Viâimes  de  ceg  horriUts  fléaux  d^ 
rhumamtéy  n'en  ont  pas  toujours  reçu  luie  en» 
tiere  guérifon,  ell.es  en  ont  du  moins  reçu,  dit'* 
on ,  unrgrand  féulafteo^ent  qui  ,  en  adouciflant  le 
mal,  eut  arrêtoit  Les  procès*,  &  Tempêchoit 
d'empxrer. 

Mais.qûële,  que  puiâ^é  m  être  la  caufe,  le 
Gas  méphytioue ,  employé  cfti  France  contré  c^     Dt  cett« 
mêmes,  Mtkwbes  cadceie^es,  n'a  malkeureufe*  §piî^c*? 
jneia^t  fervic  qi^à  y  rendit  fii^âs  Se  dtouteux  1^  n^at  poikc 
iherVeSHcuK  phéhomenés  dej;uérif<>n  ou  de  four  SÏÏSrei^ 
lagement,  qu'on  lui  avoit  attribués  en  Angleterre  ;  «ffets  qu  qa 
-U  (to.y  a . appris ^ par  une  fimeô^  ejçéricncÈ,  Kair*** 

Ce 
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qtie  ce  Gas,  en  donnant  d'abord  la  plus  belle 
apparence  aux  Chairs  corrodées  par  l'humeur 
caiicereufe ,  y  produit  enfuite  les  plus  funefles 
effets. 

Qu'il  elLfâcheux  pour  l'Humanité ,  que  tant 
de  belles  eipérances  ,  oui  lui  ont  été  données  en 
^ifferens  tems,  par  l'Éleâricité,  par  le  Magné- 
tiûne,  par  le  Gas  méph3rtique  ^  aient  toujours 
été  vaines  Se  trompeufes;  &  qu'il  efl  humiliant 
pour  l'Efprit.humain,  d'être  toujours  la  dupe  de 
quiçbnque  lui  annonce  de  fabulèufes  merveilles 
de  guénfon  !  (^Fis.  48). 

[   Quoi  qu'il  en  foit  à  cet  égard,  il  eftpofSble 

peut-être  oue  dans  des  maladies  d'aîkalefcénce 

&  de  putrefaôion,  telles  que  celles  dont  il  eH 

id^ée  de  ^e  jci  queition ,  VJcidc  du  Gas  m^hy tique ,  en  s'ap- 

2bie  d^cnaf-  plîquant  à  la  partie  malade ,  neutralife  les  Pnn^ 

tendre.         cipes  alkalins  qui  s'y  forment  ;  &  que  cet  Acide  ^ 

«frétant  le  progrès  de  la  Putréfaâion,  contre 

laquelle  la  Nature  lutte  elle-même  continuelle^ 

Tttent,  devienne  d*ttn  grand  fecours  à  la  Nature^ 

^n  détruifant  en  partie  l'obfiacle  qui  s'oppofe  L 

fon  aâion  ;  &  en  lui  donnant  la  liberté  d'em*  . 

f  loyer  plus«ou  moins  efficacement  fon  aôion^ 
régénérer  les  parties  détruites  »  &  à  ramener  le 
Corps  vicié  à  fon  état  primitif. 

On  a  auffi  utilement  employé  »  dit-on»  cette 


que 

Malade  ;  &  en  le  lui  adminiârant  en  nature  & 
ians  mélange ,  en  forme  de  lavemens  »  par  le 
moyen  d'une  Vefiie  à  canule  de  bois.  Reçu 
dans  les  inteftins  du  Malade ,  le  Gas  méphyti- 
que ,  par  fa  très-grande  affinité  avec  l'eau ,  s'imit 
éc  ie  combine  avec  la  partie- huiçide^d^s  SubiP 
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tances  excrémentielles  ;  â^lpar  fon  ^ai^,  il  tend 
éc  il  travaille  à  y  neutralifer  les  Principes  àlka*- 
lins  qui  naiffent  de  la  Putréfaâion ,  &  qui  cottr 
tribuent  à  la  propager.  ^ 

1789.  Explication  VIL  Le  Gas  tnephytï- 
que ,  en  fe  combinant  avec  l'eau  qui  Tabforbe  & 
qiii  s*en  fature,  donne  à  cette  eau  un  Goût  acit    .  -    ^ 
du!e\  &  la  met  en  état  dé  rpugir  la  teinture  de  phyti^e 
TournefoLCe  Gas,  quelle  que  foit  lafubûànce  Jj^^^^^S* 
d'où  on  le  retire ,  renferme  donc  im  vtm  jicidc  j  .luîeft  p^ 
i&  cet  Acide ,.  en  fe  combinant  avec  les  Alkalis  P^c* 
de  toute  efpece ,  forme  avec  eux  de  vrais  SeU 
neiitres  dé  différente  nature»  (1549  &  H^)* 

Deux  célèbres  Phyfidens,  le  Doâeur  Priefl:- 
ley  &  TAbbé  Fontana  ,  fe  font  formé  de  cet 
Acide,  des  idées  totalement  différentes.  Le  pre^     Double 
mier  le  regarde  comme  un  Acide  exdufivement  Opinîoûfuf. 

f)ropreà  ce  Gas,  comme  un  Acide  fui  gcncris  /;*?**^^:. 
e  dernier  le  conçoit  comme  un  Acide  àecîden-  , 

tel  à  ce  Gas,  comme  ime  fimple  émanation  de  -* 

TAcide  qui  le  dégage  de  la  Craie  ;  &  par  confé^ 
quent ,  comme  un  Acide  qui  n'eft  autrç  chofe  que 
y  Acide  vimolifiiC  extrêmement  affaiblie 

Parmi  ces.  deux  Opinions  oppofées ,  la  pre-^    nptroft 
miere  eft  aujoufdhui  allez  généralement  adoptée:  être  un  Aoî- 
&  la  dernière  a  contre  elle  Texpérience  fuivante,  aerii!"  ^''^ 
qui  paroît  déçifive,  (  Fig.  39). 

Dans  lui  aflez  grand  Canon  de  flifil  de  fer  AB ,  ^  , 

renfermez  une  certaine  quantité  de  Craie  ;  &    Exoéritfc« 
enterrez  la  jpartie  A  B  de  ce  fu£l,  dans  im  bra-  iccmers  ra- 
fier  très-ardent ,  tandis  que  la  partie  recourbé^  ^^^iu  -^-^ 
B  G  s'engagera  fous  Tentonnoir  &  fous  le  réci-  ^ 
pient  D  F  de  TAppareil  pneumato-chymique. 
.  '  La  Craie,  en  le  calcinant  dans  le  Canon  dé 
fufil,  abandpnnera  fon. Gas  méph3rtique ,  qui  iri^ 
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teaip&r  le  récipient  ^lein  d'eau  D  F  ;  &  ce  Gas  , 
en  fe  combinant  enfiute  avec  une  quantité  d'eau 
^convenable  ,  lui  donnera  précifément  le  même 
goût  acidulé  que  lui  donnoit  le  Gas  que  Von 
j^xtrait  de  la  Craie  ,  par  le  moyen  de  l'Acide 
\ritriôlique.  (  1785  ^* 

V Acide  du  Gas  mcphytiqiu ,  ne  provient  point  de 
l'Acide  vitriolique ,  dans  l'expérience  dont  il  eft 
ici  queftion  :  donc  il  n'en  provient  pas  d'avanta- 
ge ,  dans  l'expérience  oh  le  Gas  riiephytique  eft 
dégagé  de  la  Craie  par  le  moyen  de  l'Acide  vî- 
friolique.  (1779). 

^jtTUfLB  DU  Gas  'mephytique  et  nm 

"     ...  i^Altt  AjMX^SPukKlQVB. 

1790.  Observation^.  Selon  l'Opinion  la  plus 

.  '    .         vraifemblable ,  qui  éft  celle  du  célèbre  Phyficien 

Le€»mé--  Fneftîey  &  du  profond  Chymifte  Macquer^  & 

phytic^aeeft  qui  eft  auiE  çelie  de  Meffieurs  Chauffier  &:  de 

j^rAir  vi.  ^orveâii,  deux  illuftres  M.^mbres  de  l'Académie 

de  Dijon  :  le  Gas  méphy ti^ue  eft  de  VAit  ordinaire 

yïciç /ou  de  l'Air  ordmâtre  combiné  avec  des 

fubftances  étrangères  qui  altèrent  fà  conflitution  , 

qui  le  rendent  méphytique ,  qui  Iid  communi- 

auént  tes  propriétés  particulières  par  où  il  diffère 
e  fAîr  atmofphérique, 

*   P.  La  preuve  plaiifible  &  fenfible  que  le  Gas 

Comment  méj^hytique  n'eft  que  de  l'Air  ordinaire  ainfi  al- 

b  Gas  mé-  tére  par  fa  combinaifon  avec  des  Subftances 

SweSr  de  étrangères  ;  c*eft  qu'en  le  dépouillant  de  ces  fubf- 

^nr  tances  étrangères,  on  le  ramené  à  la  nature  de 

t^Air  atmofpluriqm. 

Par  exemple ,  en  Pagitant  dans  Peau,  on  le  ré- 
jduità  environ  le  Quart  Acfen  volume  MBff;&c 
ce  quart  reftant  w  B  /ï  ,  eft  déjà  propre  à  la  reipi- 
ïation ,  quoiqu'il -ne  foit  pas  encore  fuffifammeat 
propre  à  la  eombuftion.  (/Sp49)« 


r^tf 


DE  L*Am  ET  DE  l'Eau,  les  Cas.      40  c 

^*^^^'^— —  [  "     Il     I— — i— «^ 

LfEau,  qui  n'a  que  très-pexi  d'affinité  avec  Y^Air 
4Urwzofphérique  ^  a  une  affinité  très*grande  avec  la 
plvipart  des  fubllances  étrangères  qid  peuvent  Ip 
x-endre  méphytique  ;  &  en  vertu  de  cptte  affi- 
nité fupérieure  &  prédominante  »  elle  s'empare 
^^   ces  ilibftances  ;  &  elle  précipite  TAir  atmofr- 
pHérique  ^  qui  dans  un  Vafe  clos ,  occupera  la 
partie  fupérieure  B ,  au  defliis  de  l'eau. 

Cet  Air  ainfi  précipité  efl  déjà  refpirable  :  parce 
cjue  TEau  l'a  dépouillé  de  tputes  les  fubftances 
cjui  étoient  efTçntiellement  nuifibles  à  la  refpira- 
tion*  Mais  \1  n'efl  pas  encore  fuffifamment  pro- 
pre à  la  conlbuition  ;  parc^  q|u'il  lui  refle  encore 
vine  petite  furabondance  de  Phlogiftique  y  avep 
lequel  Teau  n'a  pas  d'abord  une  affinité  afTezmar* 
quée  y  &  dont  le  dépomUera  bientôt  l'interven- 
tion d'une  Benigie  allumée  ;  ainfi  mie  nous  IV 
vons  précédemment  obfervé  ôc  expliqué.  (1782"). 
11^,  L'Air  atiaofphérique  eô  foncièrement  Ut 
même  dans  tous  les  Mixtes  y  au  moment  oii  il 
s*y  imit,  QÎi  il  devient  un  d«  leurs  Priocioes,     Cônmiwi 
une  de  leurs  Parties  conftituantes  :  quoiqu'il  en  r Air  com^ 
forte  toujoiu-s  avec  des  propriétés  différentes^  3ug**^'^Î 
au  moment  oà  ces  Mixtes  fe  diffolveift  &  fe  dé-  phytiquêÂ  * 
compoiient;  èc  ce  Phénomène ,  ou  cette -rf//«r4- 
tion  dé  l'Air  atmosphérique  ^commt  le  remarque 
très-judicieufement  M.  Chauffier ,  dan^  un  excel- 
lent Mémoire  fur  cet  objet ,  ne  doit  aucimemeiit 
furprendre  un  Phy fiçien  accoutumé  ï  obfer ver  la 
marche  de  U  N^^ture^  d9n$  la  plupart  de  {e$  opé«» 
rations* 

^  pe  même,  dît^il,  que  nous  vo vons  en  Chv* 
s»  mie,  les  5i^^tf/2^e5vo/â/i/e5y  entraîner  avec  elles 
1^  ime  portion  de  leurs  Bafes  j  lesJPr&^/fw,  con- 
>>  ferver  une  portion  du  Précipitant  JainfiFAir-n 
^  en  fe  dégagemit  des  difi^rens  Mixtes,  dent  4 
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M  fait  partie,  brife  fes  entraves,  mais  conferve 
^  quelques;  veôises  de  fes  Uens;  £(  entraîne  avec 
»  lui  ^  quelques  im^  des  Principes  les  plus  fuga» 
«i  ces,  8favecleiquels.il  «^voifle  plus  d'adhé* 
'h  t^nçe  H, 

'    D'après  cette  idée  de  l'Air  atmofphériqiie ,  on 

CommMt  conçoit  ai£ément  comment  &  en  quel  fens  ca 

&  «n  5p«^  Elément  eft  un  des  Principes  des  Corps  ;  &  çpmr 

îommuncft  ïï^çnt  il  rcfte  perfèvéremmant  le  même ,  poiu"  le 

un  Principe  Itinds  des  çhofes ,  au  milieu  dç  toutes  les  méta<r 

c»  Corps.    i^Qyphpfes  qu*il  femble  fuhir  fans  ceffe,  (1515)^ 

Auifi  que  l*Or  ne  change  point  de  nature ,  & 
tie  ceffe  point  d*être  de  Vor  ,  en  $*alliant  avec 
tfautîïes  Sub^nces  métalliques  a  de  m^me,  VAir 
atmofphcriquc ,  en  iè  combinant  avec  des  Fluides 
de  différente  efpece,  ne  çeffe  point  dans  cet  état 
de  çombinaifoh  ,  d*être  ce  qu^h^étpit  avant  la 
•combinaifon  ;  c*eft-àndire,  une  Subfiancc  à  pan  y 
toujoiurs  effentiellement  la  même ,  toujours  en-i 
ribhie  d\i  même  fonds  de  propmétés  naturelles  ; 
lors  même  que  ces  propriétés  fe  trouvent  dan^ 
l'impuiflance  de  &  déployer  &  de  fe  ^nanifefter 
dans  leuTj  effets. 

1^1.  Remarque.  VAk  mmojphérîqucy  aînfi 

qîiç  pous  l'avons  4éjà  obfervé ,  eft  une  çombi-. 

ç^^ljlj^jj£^.naifon  d'env^o^  lui  quarç  d^Air  déphlogîftiqu^ 

^e   rAir      &  de  trois  quarts  d'ua  Fluide  tout  différent^  aiir. 

fpfflflïM^     quel  nous  avons  donné  le  nom  d*Air  niéphyti-> 

.que  i  &  c'eft  cette  çombin^îfoo  ifoncieçeinent  fixe 

K  durable  de  ces  deux  Principes  ,  qui  forn;\e 

.prpprem^t  VJir  vital ^^  pu;  l'Air  prop^re  à  entrer» 

f enip  1^  yie  des  pl^nfes  .&  de^,  Anim^ux^ 

.     VAk4^hhgijHquiy  fçul  &  féparé  4u  Fluide 

inephytique  auquel  il  eft  uni,  feroit  à  la  longue, 

.psr  fçn  ÇXÇÇÇ  4'?ftiYUç?  tout  ^yfSi  nuifiblç  à  ta 
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vie  animale  &  à  la  vie  végétale  9  que  ce  même    ' 
Fluide  méphytique  ^  fépare  de  l'Air  déphlbgif«> 
tiqué. 

En  formant  TAir  atmofphérique  pour  concou- 
rir à  1^  vie  des  Plantas  6c  d^s  Animaux ,  le  fage 
Auteur  de  la  Nature ,  a  donné  aux  deux  Princîpu 
qui  U  conjiieuent  y  le  degré  d'aiKnité  qui  devoit 
les  iinir  conftamment  Se  perfévéremment  l'un  à 
l'autre  dans  la  généralité  des  Chofes,  félon  telle 
proportion  &  d'iui^  manière  convemble  à  leur 
deflmation, 

£t  quand  la  jufte  proportion  oui  doit  r^ner 
entre  ces  deux  Conftitutifs  de  1  Air  atmofphé* 
rique,  fe  trouve  accidentellennent  altérée  &  trou-     Comment 
blee  dan$  quelque  petite  portion  de  la  Natiu-e,  TAir   com- 
fur  la  furface  de  notre' Globe  ;  l'agitation  de  PAt-  jSîïs^fo": 
moiphere,  le  mouvement  des  Eaux,  la  végéta-  cierementU 
tion  des  Plantes,  y  rétablit  bientôt  TOrdre  na-  "*"**• 
tiurel  des  chofes  ^  en  ramenant  ces  deux  Princi^ 
pes ,  l'Air  déphlogiftiqué  ôc  l*Axr  mépbytioue  p 
à  la  combinaifon  &  à  la  proportion  qu'exige  leur 
nature  &  leur  deftination  ;  &  VJir  atmofphéri^ 
que  y  qui  réfidte  de  cette  affinité*  de  cette  corn- 
bûiaiibn,  (le  cette  proportion, refte  &  doit  inva- 
iriablenient  ?efter  Iç  même  |  pour  le  fonds  e^en- 
tiel  des  chofes  »  dans  la  ^énét^Uté  des  tepi^  & 
4es  lieux.     ^ 

lis  E4VX  MinàKàtBS^  KATUKJÉLIMS 
fT  jF4ÇTICES^ 

1791.  Observation.  On    doiUie  le  nom 
ffEaux  minérales  f  ou  à^Eaux  médicinales ,  à  cer- 
taines Sources  qui  tiennent  en  4iffolution  une  Ewx^BOAé* 
quantité  plus  ou  moins  fenfible  de  fubâances  ga-  raief, 
^eufes  ou  fulfui?eufes  ou  falines  ou  métalliques  ^ 
f^pnt  çUes  fe  chargent  49ns  rintérieiu-  ou  lur  I9 

Çç  iy 
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If 

furface  de  la  Terre ,  en  vertii  de  leur  Affini0 
4)atureUe  avec  ces  fortes  de  fubftances. 

Parmi  les  différentes  Eaux  minérales ,  il  y  en 
•a  un  aflez  grand  nombre  qui  ont  une  chaleur 
très  -  fenfible.  &ç  très  -  marquée  ,  une  chaleur 
qui  excède  toujours  la  température  de  rÀtmol- 
phere,  &c  ^i  quelquefois  égale  prefque  celle 
de  l'eau  bouillantes;  êç  on  levir  donne  en  gêné- 
rai  le  nomfj!'^àu:>f  (iurm^Us. 

Uy  9ti  a  aufll  un.tr^s-grand  nombre  ^  dont  la 
température  habituelle  ne  diffère  pas  fenfiblement 
de  celle  de  l'Atmoip^re ,  ou  nen  differe  que 
oar  im  degré  fiipérieur  de  froidure  i  &f  ce  font 
les  ^aux  minerais  froides ,  que  Ton  défigne  corn-? 
jnunément  par  le  fimple  nom  à^Baux  minérales  > 
(ans  rien  ajouter  de  relatif  i^  leiir  température. 
-  l^a  formation  9  Tanalyfe^  &  Pimitation  ç\\  la 
çontrefaâion  de  ces  différentes  efpeces  d'Eaux  : 
tel  va  être ,  le  plus  {iicçinàeinent  qu'il  nous  fera 
{yoifible  9  le  trioU  objet  des  trou»  explications  fui« 
vantes,    . 

179}.  Explication  Ï.  8  eft  facile  de  cpnçeiî 

voir'  comment  fe  forment  les  £aux  minéraks  na* 

tiic^^^forî  ^«^^^^-^  ?  puifque leur  formation  n'efl  quHme  fuite 

«eût»         &L  une  dépendance  de  faffinit^  de  l*Eau  avec  lesdifi 

ferentes  fubflances  aux:queiles  elle  ^'miit  Çc  ?  vec  lefi 

quelles  elle  fe  combine,  en  coulant  dansl'intérieuf 

^  fur  Ifi  flirface  de  la  Terre,  P^r  fseipglf , 

P,  En  coulant  à  travGi^  le^i  terres  &  les;  pierr  . 

Î:Ç3  ^ypfçufes ,  qui  font  toutes  diffolubles  d^ms 
-^«  *^«-  1^^^  9  H  <ï^^  w>'^t  par-tout  extr&ruemeftt  répaur 
#te.  dues  ;  YEd\i  c'y  charge  dHyie  plus  ipoins  grande 

guantité  de  çesi  Subpinces  fiUniteufes  y  que  Pon 
trouve  fifle^^  fréquemment  dans  les  Eaux  minëratr  - 
Jés ,  &  qu'elle  y  tient  en  di^olytioR  syeç  4'îlVt» 
ces  fu^ftcin^eç,  ^        •   ^ 
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11^  En  coulant,  fur  des  Mines  de  fel  gemme, 
bu  en  communiquant  avec  quelques  petites  Soiu*-  ^  ^JJJlJ^ 
ces  falées  ;  l*Eau  s'y  charge  d^une  plus  ou  moinj 
igrande  quantité  de  Sel  commun ,  qui  fç  fait  fentif 
dans  quelques  Eaux  minérales. 

Une  eau  plus  ou  moins  imprégnée  de  Sel  geip^ 
îne  ou  de  Sel  commim,  vient-elle  à  couler  fur    i.e«f  Seid* 
des  terres  argilleufes,  qui  contiennent  prefque  âauber. 
toiyours  de  lAcide  vitriollqut }  Cet  Acide  décom- 
poiera  ime  partie  du  Sel  commun  5  que  cette 
eau  tient  en  diiTolution;.  &c  s'emparera  de  TAU 
kali  marin,  avec  lequel  il  formera  ,éx^  Sd  de  \         ^ 
"Clauber.  .        i 

'    Expulfé  de  fon  Alkali  ^  V  Acide  marin  fe  combl* 
nera  avec  la  première  terre  calcaire  qu'il  ren*   j^»  Sd« 
contrera  ;  &c  formera  ainfi  un  Sel  marin  à  bajk,  mviqs. 
terreufe.  Ces  deux  efpeces  de  Sel,  fe  trouvent  affez 
communément  dans  les  différentes  Eaux  miné^ 
raies.  (1553). 

lU''.  En  coulant  fur  la  furface  ou  dais  Pinté^ 
rieiu-  de  la  Terre,  l'Eau  vient-elle  à  rencontrer   j^^^  ^^ 
des  Pyrites  qui  fe  trouvent  dans  unétatd'efflo*  vimoUquçf. 
refcence  &  de  décompofition  ?  Elle  s'y  charge!- 
4e  Vapeurs  fulfureufes ,  de  Vitriol  martial  ,  de 
Vitriol  cuivreux,  de  Sels  aliunineux  :  félon  lâr 
différente  natiu-e  des  Pyrites  qui  fe  rencontrenf  -      -  v 
fur  fa  rovite.  (i  5  58  &  1 568). 

IV^.  Une  Eau  minérale,  déjà  plus  ou  moinâ       *      . -^ 
imprégnée  de  ces  diverfès  efpeces  de  Subfiances  ^ 
vient-çUe  à  couler  fiir  de  grands  amas  de  Pyri-f  i^^^ 
tes  échauffées  ou  embrafées  par  reflfervefcencô 
de  leur  déco^ipofition  fpontanée  ?  Elle  s'y  échauf- 
fera plus  ou  moins  fortement  ;  &  elle  fe  tro»^  . .  ^       r 
vera  par  ce  moyen^  au  rang  des  Eaux  thermales.   ^ 
^    V^,  La  décompofition  de  la  Craie  &  de  là  ^ 

Tenr^  C9lc9ire|  en  ^opér^nl  ^  Iç  inoy<en  àpi 
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..^nftGai,  $^^^  qu'une  eau  minérale  tient  en  diflblution  , 
par  exemple ,  du  Sel  commim  dont  nous  venons 
déparier,  produit  toujoiu*$ du  Gas  mcphytupu  ;  8ç 
ce  Gas  fe  mêle  &  fe  combine  naturellement  avec 
Une  Eau  minérale  quelconque ,  aînfi  qu'avec  une 
€au  pure  ôç  fimple,  DeJà,  des  ^aux  Sa^en/es^ 
telles  quç  çeUes  de  Pyrmont,  dé  Sealitx,  de 
Spa  3,  de  Sçltz,  Çc  wfi  du  refte, 

1794,  E;s:pucATiON  II.  S'il  eft  facile  de  çon* 
cçvoir  comment  fe  forment  le^  Eaux  minérale^ 
••«^SÎ'aÎ  ^^  général  ;  il  n'eft  pa$  également  facile  de  dé-i^ 
»^f^  *  terminer  les  Principes  &  les  Conftitutifs  dSme 
Eau  minérale  donnée ,  ou  d'en  faire  l'analy  fe ,  qui 
cftpeut-^être  la  plu$  embarraflante  &  la  plus  di& 
£cile  opération  de  toute  la  Chymie, 

Vjànaiyfe  des  Eaux  minéra^l^ ,  {^  fait  en  géné* 
ral  9  fi(  par  le  moyen  de  l'évaporation  ou  dç 
ladiftiliation,  qui  féparent  les  parties  volatiles, 
des  parties  fixes  ;  &  par  le  moyen  des  divers 
Diflolvans ,  qui  agiffent  différemment  fiir  les  di- 
vers Principes  avec  leiquelç  çe§  Eaux  font  com^» 
l^inées.  Par  exemple , 

P.  Si  fur  une  Eau  minérale  qui  contient  ou 

fies  Acides  libres ,  ou  des   Allcalis  libres ,  on 

Antence  yerfe  ime  ii\fliiion    de  fleurs  de  violettes  ;  on 

&d^AJk*   ^^^^^  ^^^^^  Infufion  bleue  ou  vioktie  ^  y  prendre 

lu.  '  une  couleur  rouge  9  dans  le  cas  oi\  cette  eau 

contiendroit  des  Acides  i  y  prendre  une  couleiur . 

verte ,  dans  le  cas  oii  cette  mên\e  eau  çontien-* 

-droit  des  Alkalis.  (i  549). 

11^.  Si  on  livre  ^  l'évaporation .  une  Eau  mî^ 

Sxtnaion  ^^^^9  ^^  ^^^"^  ^^  diffQlution  des  fels  neutres 

&  ei^amtn  de  diverle  efpece  :  on  verra  ces  Sels  s'y  dépofe?* 

*s  5elf .      ^  5»y  cryftalifer  j  &  après .  îesi  avoir  recueilli^ 

Séparément,  Qn  pourra  les  foumtttt^e  au^  difç^ 
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rentes  épreuves  qui  peuvent  en  faire  connoîfre^ 
la  nature  ;  ce  qui  exigera  néceiTairement  â(  bien 
du  tems  &  bien  de  la  fagaçité, 
;    IQ^,  Si  unç  Eau  minérale  tient  en  diiTolutîon  , 
ou  du  foie  de  Soufre  ,  ou  de  TAcide  fulflu'eux   ^  Annonce 
volatil ,  ou  de$  parm  fulfumfis  dans  un  état  ^^  ^^J 
quelconque  ;  ellç  annoncera  §c  elle  décèlera  ce  rcui.       * 
Frinçipe ,  par  une  o4^ur  de  Soufra  trhrmarquU  ^  &; 
par  une  coideur  noire  qu'elle  donnera  aux  Mé^ 
taux  blancs ,  principalement  à  l'Argent, 
^    IV**  Si  une  Eau  minérale  contient  du  Gas  mi^ 
phytiqm  :  elle  annoncera  &  elle  déceler?  ce  Prinw 
çipe,  par  fon  Goût  acidulé^  plus  ou  moins  finfihU  ;  ^^%\^ 
&  on  pourra  mêin^  aflez  aifément  &  affez  exacr  cipes  ga- 
tément  connoître  en  quelle  proportion  ce  Gas  y  ^^^^' 
eft  contenu,  U  fuifira  pour  cel^ ,  de  remplir  dç 
cette  eau  \inç  Bouteille  d'une  cî^acité  connue  , 
JBU  çol  de  laquelle  on  attachera  ime  Veffie  vide  ; 
te  d*figiter  enfuite  &c  cette  bouteille  &  cette  eau, 
pendit  qiielque§  minutes;.  l,e  Gas  méphytiquç  1 
fe  (iég^g^ra  de  l'eau  9  qui  perdra  fon  goût  aci- 
dulé ;  &  on  le  trouvera  â  part  d^ns  la  veflSe  ^ 
fous  un  volume  proportionnel^  à  fe  qu^ntitét 

V*.  Si  ime  Eau  mmérale  contient ,  ou  du  Yi^ 
triol  martial ,  ou  des  parties  ferrugineufes  com- 
binées avec  lui  Acide  quelconque,  même  avec  j^nnon^«de 
le  Ça$i  méphytia\ie  :  on  y  reconnoitya  aifément  ctpes  ferrul 
ce  jPrinçipe,  bu  le  Ber ,  par  le  moyen  de  la  Noi^  gincux. 
de  galle;  qui  y  fait  naître  une  teinte  de  noir^ 
proportionnée  ^  la  quant;ité  de  fer  qui  y  eft 

çpntênue, 

Yi^,  Si  une  Eau  minérale  contient,  ou  du  Vi- 
triol cuivreux ,  ou  du  Cuivre  diffous  par  un  %^^^^^^^ 
Àçîde  quelconque  :  on  y  découvrira  aifément  ce  ^^  pjô^^ 
Principe ,  ou  le  Cuivre  9  par  le  moyen  de  l'efprit  ^cwuk 
yoi^tii  du  S^l  ammoniac  f  qui  y  développe  un#        *  ^  -' 
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cotileur  bleue  d'autant  plus  fenfible  ,  que  le  cui- 
vre s'y  trouve  diflbus  en  plus  grande  quantité; 
&  ainfi  du  refte.  (j  578). 

1795,  Explication  III.  Une  Eau  miniraU 
naturclU  étant  l»en  connue ,  d'après  une  analyfe 
taks^cTO-  parfaitement  exaâe  qui  en  aura  été  faite  fur  les 
tteâuc  Êeux  mêmes  où  elle  a  fa  fource  :  il  eft  très-facile 
de  former  par-tout  oîi  Ton  voudra ,  une  Eau 
minérale  faSict  ^  ç^\\\\\  foit  parfaitement  fem- 
blable ,  &  qui  en  ait  toutes  les  propriétés  ;  & 
£ans  quelques  années ,  on  aura  aflez  vraifembla» 
blemenf  à  Paris ,  à  Londres ,  à  Rome ,  à  Amfter- 
dam ,  à  Petersbourg ,  à  Berlin  ^  à  Venife  ,  dans 
toutes  les  grandes  villes  de  l'Europe,  par  voie 
d*imitation  &  de  contrefaôion ,  toutes  les  Eaux 
minérales  les  plus  célèbres  de  l'Univers. 

Pour  former  ime  Eau  minérale  -  faôice ,  qui 
foit  parfaitement  femblable  à  une  Eau  minérale  na* 
Eittx  mt^  turelledontona  une  analyfe  parfaitement  exaûe: 
«érsaes  fw  il  fuffira ,  comme  on  le  conçoit  fans  peine ,  de 
^^^  donner  à  une  Eau  pure ,  telle  que  l'on  peut  l'avoir 

par-tout,  les  mêmes  Principes  hétérogènes  qui  ca-i* 
raâérifent  l'Eau  minérale  qu'il  s'aeit  de  contre- 
-:^  faire  ;  &  d'y  faire  entrer  ces  Principes  hétérogè- 
nes ,  dans  la  même  proportion  prédfe  oîi  on  le$ 
a  trouvés  dans  l'eau  minérale  à  imiter,  ' 

Toute  la  difficulté  confifte  à  bien  faifir  &  à 
bien  démêler  ces  divers  Principes  dans  l'Eau  mi- 
nérale naturelle ,  ou  à  obtenir  nneJlnalyfe  par^ 
fauewent  exalte  de  cette  Eau  :  analyfe  qui  n'eft 
pas  impofîible  ,  mais  qui  renferme  preique-tou* 
]ouf  s  ae  très-grandes  difficultés  ;  &  qui  eft  fou- 
Donner  &  vent ,  ainfi  que  nous  Pavons  déjà  remarqué  9  U 
tm^UttuS"  P^^^^  difficile  opération  de  la  Chymie.  Par  exem-t 
p^ç .        f^^9  étant  doiiriée  l'analyfe  exafte  d'une  Eau  mi* 
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Aérale  naturelle ,  à  imiter  &  à  contrefaire(//j[.  ^o)  : 

.    !••  Si  cette  Eau  minérale  naturelle  eft  une  eau 

acidulé,  gui  contienne  un  volume  de  Gas  mi^ 

phy tique ,  e0^  à  la  moitié  de  fon  volume  :  pour    .!>«»  P"»t 

la  contrefaire  à  cet  égard  ,  on  empliia  un  Vaîf-  ièw^.^** 

feau  quelconque  A  B ,  d'une  eau  très-pure,  à  la* 

quelle  on  fera  aifément  abforber  iin  volume  de 

Gas  méphy tique ,  égal  à  la  moitié  de  fon  vo- 

Uime  ;  &  alors  TEau  minérale  naturelle  &  Teau 

contenue  dans  le  VaifTeau  indéfiniment  grand  A  B  ^ 

jie  différeront  en  rien  en  ce  genre.  (178  j). 

IP.  Si  cette  Eau  minérale  naturelle  tient  en        ; 
diffolution  y  une  quantité  déterminée  de  Sel  com« 
mim ,  de  Sel  de  Gliuber ,  de  Sel  de  Nitre ,  de  Sel   .Det  Prio* 
marin  àiafe  terreufe ,  par  exemple ,  un  grcs  dt  ^P^^*^***< 
chacun  par  Pinte  ;  pour  la  contrefaire  encore  à 
cet  égard ,  on  mettra  dans  Teaii  déjà  acidulée  du 
Vaifleau  indéfiniment  grand  AB ,  autant  de  gros 
de  ces  diverfes  efpeces  de  Sels  ,  que  ce  vaifleau 
contient  de  pintes  d'eau. 

Le  Vaiffeau  AB  n'a  befoin  d- avoir  une  fitua^ 
lion  renverfée ,  que  pour  recevoir  le  Gas  mé^ 
phytique ,  fur  Tentonnoir  de  la  Cuve  pneUmatO'»*  x 
chymigue  :  après  cette  opératLon ,  il  fera  pofé 
fur  fa  nafe  B. 

III®.  Si  cette  même  Eau  minérale  naturelle 
fcent  auffi  en  difTolution ,  une  quantité  connue  & 
déterminée  de  Soufie  combiné  avtCjiUs  matims  aU    ^^  p^^^. 
katintSy  ou  de  ter  dirons  parfl4tu&  croyeUx:  cipss  fuifu- 
pour  Tipiiter  &.pour  ht  contarefmre  encore  à  cet  ^^^^ 
égard ,  on  fera  diffoudr€  à  Peau  du  vaiffeau  indé- 
finîment  grand  AB^  une  quantité  fembkble  & 
proportionnelle  de  ces  deux  divers  Principes ,    , 
c'^eâ-à^dire ,  du  Souâre  &  du  Fer  ;  &  Feau  min^ 

Îale  faâice  ne  différera  ean«ir.«ft  w  fl^px^\  de 
f^iL  mînéralenat^ellfi»  ...        ^ 
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-     -      -  - ^.— ^— .^^^ 

^  IV®.  Si  cette  Eau  minérale  naturelle  a  xxn  degré 

djétwinin?  déteTïxmé  de  chaleur^  à  fa  fourceipour  la  con- 
étdiàltue.  trefaire  encore  parfaitement  à  cet  ^rd  ,  il*iuf^ 
fira  de  donner  le  niême  degré  de<(Hhaleu.r  aux 
Cuves  plus  âu  mains  grandes ,  oii  l'on  aura  formé 
ime  eaii  minérale ,  toute  femblable  à  celle  du 
Vaiffeaii  AB.  (%.ço). 

•    V.  D'après  Ces  principes  &  d'après     cette 
théorie,  on  concevra  facilement  comment  on 
Avantages  P^^^^  donner  aiix  Eaux  minérales  faSices  ^  relati- 
dei  Eaux    ycment  à  la  Médecine ,  un  mérite  ffipérieiir  à 
Sakcl^*     celui  des  Eaux  minérales  naturelles,  qui  font  for- 
mées comme  au  hafard  par  la  Nature  ;   &  qui 
»  '  "     ^     renferment  quelquefois  trop  &  quelquefois  trop 
*        '    ^  peu  de  certains  Principes  propres  à  combattre 
telle  &  telle  efpece  de  maladie^ 
.    Il  eu  certain  qu'en  imitant  &  en  contrefaifânt 
ame  Eau  minérale  naturelle  dont  on  aura  luie 
£xaâe  analyfe ,  l'Art  pourra  y  augmenter  &  y 
fortifier  à  volonté ,  les  Principes  falubres  &  uùlcs  ; 
y  diminuer  ou  y  retrancher  à  volonté ,  les  Pnn^ 
€ipes  nuijibks;  Cc  l'approprier  par-là ,  avec  toute 
la  perfeâion  poilible ,  au  genre  particulier  de 
maladie  oit  d'infirmité ,  qu'elle  efl:  deftinée  à  dé- 
miire  ou  à  fouiager. 


PARAGRAPHE    TROISIEME.. 

l/AlR     DiPHLOGISTIQUÉ. 

1796.  Explication.  IN 0US  avons  obfervé 


qui  eft  propre  au  fiiprlmi^degré  àlaxei^uratioô, 
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des  Aniinaux,&  à  rembrâfement  des  Corps  coin- 
tuftibles.  Ce  Quart  plus  çombuftible  &  plus  ref- 
pirable  du  Fluide  atmofphérique ,  quand  on  l'ob- 
tient feul  &  ifolé ,  eft  VAîr  dcpfUogifiiqui.  {17 J^). 

Jjà  plupart  des  Corps ,  traités,  d'une  manière 
convenable ,  font  propres,  à  doftfter  de  l'Air  dé- 
phlegiftiqué  t  mais  on  le  retire  plus  aîfément  &  a'où  iib*S 
plus  abondamment  du  MV« ,  &  de  certaines  Chaux  »«tirc^  ^  ; 
métalliques^  qui  font  fufceptibles  de  fe  révivifier 
par  la  feule  aftion  du  feu  &  fans  aucune  addi- 
tion ,  dans  des  Vaiffeaux  inacceffibles  à  l'air  en- 
vironnant. Par  exemple , 

r.  On  retire  affez  aifément  &  affez  abondam- 
ment l'Aii"  déphlogiftiqué,  du   Précipité  per  fe; 
c'eft-à-dire  du  Mercure  cakiné  par  la  feule   ac-    .^  '«jW| 
tion  dufeii  &  de  TAir,  &que  l'on  revivifie  fan5  ^   ^ 
:aucune  additioojde  matières  propres  à  lui  four- 
nir du  Phlogiftique.  (1645). 

Pour  cela  ,   mettez  ime  petite  quantité  de        •     '  ^ 
eette  Chaux  métallique ,  dans  une  Cornue  AB;  /  ^ 

&  foumettez  cette  Cornue  à  im  feu  convena-*  ^  ^^  .^ 
ble ,  dans  un  bon  Fourneau.  (^Fig.  52  &  8  )• 
•  La  Chaux  merairielle  A  fe  convertira  en  mer-> 
atre  coulant;;  &  il  ^^n  dégagera,  à  mefure 
qu'elle  fe  revivifie ,  un  Fluide  aériforme ,  qui 
ireaieilli  à  l'Appareil  pneumato-chymique  à  l'eau 
en  D  F ,  fera  de  VAir  d^UopJh^ui. 

Mais  dans  cette  opération ,  amfi  que  dans  les 
deux  fuivantes ,  ainn  que  dans  toutes  celles  où 
il  s'agit  d'obtenir  des  Fliddes  aériformes  dans 
.  toute  leur  pureté ,  il  faut  laifler  fe  diffiper  &  fe 
jperdre  dans  la  mafle  aérienne  du  Laboratoire 
chymique ,  lés  premiers  Profits  que  donnera  l'Ap^ 

fareil  ABCD  :  parla  raifon  oue  ^t%  premiers 
roduits  font  neceffairement  viciés  par  leur  mé- 
lange avec  l'Air   atmo^hérique  qui^emplifigi^ 
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TAppareil  A  B  C  D ,  au  moment  oîi  TAir  déphlo* 
gimqué  commence  à  ie  dégager  de  la  fubfrance 
que  Von  Y  foxunet  à  la  dliUlladon  dans  la  Cor^ 
nue  A  B^ 

II*.  On  retire, TAir  dépMogîffiqué  ,  de  la 
■  '  même  manière ,  en  plus  grande  abondance  &: 

t.e^réa-,ayec  beaucoup  moins  de  frais,  du  Pricipi  i  rouge  > 
^tté  rouge,  c^çft^à-dire,  du  Mercure  que  Ton  à  diffous  dans 
rjAcide  nitreux ,  &  que  l'on  a  dépouillé  enfuite 
4e  cet  Acide ,  par  la  diftiUation  lèche  Se  par  la 
feute  adion  du  feu.  Une  once  de  précipitë'itmge  > 
çn  fe revivifiant  &  en  fe  cônvértirfant, en  mer- 
cure coidant  dans  la  Cornue  A  B ,  donne  aifé- 
.  V  V    lient  cinq  ou  lix  chopines  d'Air  déphlogiffiquc 

•     -       enFMNP. 

Mais  U  yz  <(uelques  précautions  à  prendre  dans 

cette  opération  ,^  quand  on  opcr'e  fur  une  quan- 

Précautions  V^^  ^"^  P^^  confiderable  de  cette  Chaux  mercu- 

à  prendre,  rieUe ,  OU  4^  ce  Précipiie  rouge ^pzT  exemple, 

0pëadoa!    f"^  ^^^  ^^y^^  a  ^^^  même  fur  une  demi  livre  :  parce 

qu'il  eft  rare  4ç  trouver  des  Cornues  AB,  qui 

puifieht  fduteiiir'  ^  fans  fe  fondre  ^  fans  s'allonger , 

Ci  fans  fe^  percer  ens'allongeant,  l'aftivitédu  feu* 

auquel  on  les  expofe  ;  &  qu'en  s'échappant  de 

jeûr  ièis^  aînîi, allongé  &  percé,  le  Mercure  fe 

rcduirbijijfcn  ytn  torrent  de  vapeurs  très-dangé-- 

reufes.  (::ijf.  5jx),-  ^ 

:  .  Qn  parera  à  cet  inconvénient,  en  plaçant  la 
Cornue  À.-B  dans W  Baflîn  de  tôle,  qui  en  fou- 
tien^ra  le  (opii^.  ^  en  çmbraffera  la  panfe  eii 
grande  partie^  &  qui,  fans  Tempêcher  de.  s'a-' 
.  jnollir  &  de  ie  fondre ,  empêchera  qu'elle  ne 
s'allonge  aflez  cqnfidérablement  pour  fe  peitex 
jk  pour  donner  paflGage  au  mercure  revivi^é.  :■ 
.  lU**.  Quaihd  on  a  befoîn  ,de  fe  procurer  une 
bien  glandé  quantité  d'Air  déphlogiftiqué^  le'^KÏ- 

trc 
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tre  paroît  être  là  fiibilance  bjplus  propre  à  rem^ 
|Âir  cet  objet  à  peu  de  frai^.  Ce  Sel  neutre  ren*  j^^  j^.^^^ 
ferme  une  immenft  quantité  d'Air  pur ,  d^Air  dé* 
J>hlt>giftiqtié ,  dans  lui  état  de  fixité.  Et  félon  Mef-» 
Tietu^  Foniana  ^tç  Ingen-Houfi ,  un  pouce  cube  Je 
Wis^j  (yLiand  ii^efl  bien  pur  &L  de  bonne  qualité^ 
donne  environ  huit  ceqs.  pouces  cubes  de  très** 
i)on  A^déphjogiitiqué» 

-  Poiu:  obtenir  cet  Air^onmétle  Nitrepulvérifé 
xlans  tii^  forte  Cornue  de  grès  AJB,^  &ç  fiu:  une  Coiv  , 
•pelle  remplie  de  fable  ^  au  fein  d'un  bon  Four^ 
neau  chyiaique.  Apès  avoir  laiiTé  diflîpç' l'Air 
iatitiofpkérique:qui  empliflbit  l'Appareil  ABCD» 
&  le  Gas  ttiéphy  tique  qui  entre  en  petite  quaur 
titëdansla  compoution  du  Nitrè&  qui  s'en  dé** 
;age  plus  aifément  &  plus  prômptement  que 
l'Air  déphlogiftiqué  :  on  placera  fucceffivemenï 
tjes  Flacons  ou  les  Bocaux  D  F ,  pleins  d'eau  fur 


I 


une  grande  Cuve  V  X  ;  &  le  Fluide  aériforme 
T  N  P  D  que  l'on  y  recueillera,  fera  de  TAir  dé- 
phlogiftiqué. (i^y.  5^)*   ' 

Dans  cette  opération ,  il  efl  nécefiaire  que  1^ 
col  de  la  Cornue  A  B ,  &.que  le  Tube  de  commu- 
.nication  BCD,  aient  ime  aflea  large  Ouvertjire: 
parce  gu'il  y  a  toujours  une  partie  du  Nitre ,  qui 
fe  fubUniefous  une  fotrile  îblide  ;  te  qui,  en 
*  obftruantles  Conduits  trop  étroits,  pourroit  faire 
.éclater  la'Cornue* 

Il  eft  jr^éceffaire  aulîî  que  l*ouVerture  du  Tube 
recourbé,,  (bit  placée  un  peu  au-deffus.de  l'eaii 
de  la^Cuve,  pendant  que  les  premiers  Produite 
fe  !^i0ipent  rjparce  qu'au  moment  oîi  ces  premiers 
Prcilùits  font  expullés,  &  bii  le  Nitre  coînmenâe 
à  entrer  en  fufioi\*dans  la^Ilôrnue  A ,  il  s'y  feît 
çonunimément  une  Abforption ,  qui  y  attireroit 
l'eau  de  la  Cuve  ;  &  qui  détruiroit  bien  vite  tout 

P4 
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PA^areil  chymiqiie  A  B  C  D.  Après  h  difiipa« 
tioA  de  ces  premiers  Produits^qui  font  on  grande 
partie  TAir  almo^héiiqiie  &  le  Ga&  méphytiqut 
/   éoni  nous  venons  de  parler;  il  fe  fait  une  e^c^ 
de  paufe  dans  la  Difiibation  y  qm  cefle  de  poufr 
ier  6c  d'élancer  au  dehors  un  Fluide  ;  dC  ce  n'eâ 
()u'après  cette  ei^e  de  paufe  >  que  la  PiôiUation 
recommence  ^  &  que  V^ir  d^hhfi^^  conif 
inence  à  fe  dégager  fans  difconttnuer.'  C^â  alors 
qu'il  faut  achever  de  remplir  la  Citve^  &  y  pla* 
'cer  fucceffivement  les  Flacons  ou  ks  Bo<iame 
D  F ,  pour  y  recevoir  &  pour  y  reteoir  le  Fluide 
aériforme  oui  fe  dégage  du  Mitre  en  A.»  %L  qiii 
eft  TAir  dephlogîft^ué  qu'il  s'agîfToit  d'obtemr^ 
'     Comme  il  peut  arriver  que  le  Nitre  oue  Po« 
diâille,  ne  feot pas  bien  pur: il  ef)  pocmble  que 
FAkr  déphlogiiliqué  qiie  Fon  en  returera  y  ne  toit 
pas  d'une  pureté  ^âiie»  Mais. on  pourra  en 
évaluer  aiTez  aiiëmènlleplus,  gai  le  moios  de  pu- 
reté :  ibit  en  y  :Êiiâitt.l(îritl6r  une  Bougie  ou  un 
fil  de  fer  rougi  au  feu  ;  (oti  en  lô  6>uiiiettaiit  à 
l'éf^reuve  du  Cas  nitlrewx.  (1798  &  183 1)# 

1797.  Remarqué.  Le  Minium ,  les  Fleiu-s  de 
zinè ,  les  Terres  calcaires  ,  &  olufieurs  autres 
ei^ôces  d^fubûanees  /peuvent  dohner  auffi  de 
TAir  d^hlogifliquéj  par  le  moyen  de  certaines 
préparations^  &  dé  certaines  manipulations  par- 
tic^eres^  que  nous  nous  diipenferôns  de  raire 
conhoître  en  détail  .\parce  que  les  cûhùoiflancès 
dccefloires  que  nous  poiu-rions  en  donner ,  en 
entraînant  des  longueurs  feftidîéufei  •  île  produii^ 
TOient  aucime  lumière  nouvelle  fitr  Pobjet  prin*^ 
çipal  dont  il  eftici  quèiliôm 
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Propkimtés  caractéristiques  dm  iIMa 

Di^HLOQISTlQUi. 

1798.  Observation*  L'Air  déphlogîftiqué, 
tel  qii'ôn  l'obtient  par  les  trois  moyens  dont  noiiis 
venons  de  faire  mention ,  cft ,  ainfi  que  TAir  at-    ^ 
mofphériqiie  le  plus  pur ,  un  Fluide  invifible  ^  de  taiV  dé- 


ouipoflede  une  élaflici;tô  parfaite  &  permànante; 
oc  qui ,  à  tous  ces  égaras,  nd  différé  en  nen  fen^ 
fiblementy  du^  Fluide  que  nous  refpirons  &  dont 
il  efi  la  partie  la  plus  piu-e  &  la  plus  excellente. 

I^  La  Pefantiur  Jpicifique  de  FAir  déphloglf- 
tiqué,  ne  diffère  pas  bien  fenfibVement  de. celle     ^^  p  >  ;. 
deVAir  atmo^hérique.  B  paroît  cependant  que  teur  rpéd^ 
celle-là  eft  réellemept  im  peu  plus  grande  que  *^"•' 
celle-ci  :  mais  il  eft  très-dif&cile  d'en  évaluer  la 
différence.  *  .  \  ■ 

L'Air  déphlogiftiqué  &  l^Aîr  atmofphéricpie 
doivent;  donc  être  regardés  comme  ayant  fenii'» 
blement  Pun  &  l'autre ,  lé  même  rapfm  de  Ptfan* 
ttur^  ^ec  le  Gas  méphytigue ,  avec  le  Gas  ici* 
ilammable,  avec  toutes  les  autres  efpeces  de 
Gas.(i78i  &i8o8>    . 

Vi\  L'Air  déphlogiftiqué  &  TAir  atmofphérî- 

?ae  ont  fenfièlement  la  miiM  immifcibiliii  anc 
Eau^çnxï  a'abforbe  de  l'un  &  de  l'autre ,  qu'une  j    son  pe« 
quantité  fort  petite ,  environ  la  cinquante  qua-  ^'AfSnité 
trieme  partie  de  fon  volume  :  de  forte  que  cin^  «▼««  Vci^, 
quante  (matre  pieds  cube^  d'eau  parfaitement 
pîtrgée  dW  ^  n^forberoient  qu^  pied  cube 
d'Air  déphlogiftiqué,  ainfi  qu'ils  n^abfoTDeixtqu^u^ 
*  pied  Cube  d'Air  atmofphérique* 
\    Ces  deux  efpecès  c^Air»  d^efent  donc  d| 
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même  à  cet  égard,  du  Gas  méphy tique,  du  Gas 
inâammable ,  .&  des  auti*es  elpeces  de  Gas  j  qui 
font  tous-mifcibles  à  l'eau,  dans  un  beaucoup 
^lus  gtand  rapport.  (  1785  ,  1808 ,  1841  ). 

ni*.  L'Air  depldogiôiqué ,  loin  d'avoir  ,   ainû 

que  les  différentes  elpeces  de  Gas,  une  qiialîté 

.    mfibcante  &  délétère  ,  èft  nis-^propre  à  la  Kt/pira-' 

^'^^^  '^<>^  ;  &  pl^s  propre  même ,  à  certains  égards, 

cft  propre  a  V»  *  •    *^        ^i^\^i  •  »       t  •  °      •  rr 

la  refpira-    Guc  i  AiT  atmolphenque  le  plus  pur  qui  puilte 
non.  ,|^g  refpiré  fiu-  la  fiirfece  de  notre  Globe.  La 

*  preuve  en  eft,  çi^un'*' Arâmal  ^  tel  qu'un  moi- 
neau ou  un  pigeon  ou  une  fouris  y  vit  plus  long- 
tems  fous  une  cloche  de  verre,  remplie  d'Air  de- 
phlogiftiqiié  ;  qu^il  ne  vit  fous  la  même  cloche 
remplie  d'Air  atmosphérique  le  plus  pur, 

\2AiT  atmdfphér'iqut ,  dont  les  trois  quarts  font 
déjà  ime  efpece  de  Gàs  méphytkjue ,  en  paflant 
par  les  poumons  de  l'Animal  qid  le  relpire ,  fe 
charge  bientôt'  d'ime  quantité  furaboiidante  de 
ce  Gas ,  laquelle  Jui  ote  la  faculté  d'être  refpi- 
^rabie. 

\2AÏT  4iphlogîfi{qué  ^  en  paflant  par  les  pou- 

'mons  du  même  Animal,  j(è  charge  auffi  peu-à-peu 

'de   Gas  méphytîque :  mais,  comme  il  &  étoit 

"totalemeiit  privé,  il  lui  faut  beaucoup  plus  de 

tems  y  pour  ea  acquérir  la  dofe  furabondante  qui 

le  rend  incompatible  avec  la  refpmtion,  avec  la 

faculté  d*entretenir  la  vie  animale* 

*-  *  "  "  Nous  ne  conclurons  pas  de-là,,  que  PAir  dé- 

.  :    pMogiftiqué-foit"  en  lui  même  plus  propre  que 

il  Sx  nu;- '^'^  atmofphériqiie ,  à  l'entretien  de  la  Vie  ani^ 

i  Air  coni«  "^^^  i  &  qu'îl  ^  eut  à  gagner  poiu-  les  différen- 

«iua  ?         ^tes  efpeces  d'Animaux ,  à  vivre  perfévéremment 

dans  une  Atmofphtrt  toùu  compoféc  d'Air  diphlo^ 

0iquéyzxi  lieu  de  vivre  dans  une  Atmofphere 

tompofée  d'environ  un  -  quart  d'Air  déphlogif- 
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Uire,  a  fait  les  chofes  pour  le 'mieux  en  faveur 

de  la  Vk  animale  1  en  étîrfAffant  cette  Li^i  tHaffi-*  v 

«i/ÉT,  d'où  refaite  perfévéremm^t  autour  de  no-    * 

tre  Globe.,  un  Mélange  de  trois  quarts  d*Air  ou 

de  Gas  méphytiquè  &  d*im  qiiart  d'Air  déphlo- 

giftiquc;  (1791),  , 

IV**.  L'Air  déphlo^ftiqué  eft  infiniment  plu» 
propre  que  l'Air  atmofpherique',  à  la  combujiion 
des^  Corps  :  ainfi  qu'on  pei^it  le  démontrer  par  un    Combien  il 

Î;rand  nombre  d'expériences  bien  décifives;  parmi  fa^êomb^^ 
efquelles  '  noui  ^oîfirons  les  trois  fui  vantes,  tion. 
comme  étant  les  plus  fimples  &  les  plus  brillant 
tes.  (jRg,  40  &  41).  . 

Ayez  deiix  grands  Bocaux:  de  Cryftal,  l'un 

AB  plein  à' Air  déphlogifiiqui  ^  l'autre  MN  plein  Première 
tf^ir^r/rt^j>Àe^njiie;&.  plongez  dans  l'un  &  dans  un?%'ougie 
l'autre  une  Bougie  alliunée  ou  un  charbon  ari  &  un  char- 
dentF.       ■  .  •  -      .-L'S.»^"'^ 

La  FUmmt  de  la  Bougie^  ferA  inconn>arable^ 
ment  plus  vive  &  plus  brûlante  dans  r  Air  dé-» 
phlogiflîqué,  que  dans  l'Air  atmosphérique*  Le 
Charbon arderu ,  qui  fe  borneà  ne  point  s'éteini 
dre  dans  l'Air  atmofohérique ,  brille ,  décrépite, 
fciritille ,  &  fouvent Venflamnie ,  daias  l'Air  dé- 
phlogiftiqué  ;  coipme  $'il  étoit  en  prife  à  l'aôion 
continue  d'un  foufHet  à  double  ame. 

Ayez  enfidte  im  Fit  de  fer  affe^  mince  RS^ 
tourné  en  Spirale.,  à  l'extrémité  duquel  vous  imr     ^tcbfîde- 
planterez  en  S  un  petit  morceau  ^Agaric  de  ché^  expérience  5 
nc^  de  la  grofleur  d'une  fève  ou  d'un  pois;  &  £e"  ^ fondu 
préfentez  ce  morceati  d'Agaric  à  la  flamme  d'ime  &  brûle. 
Bougie.  ,  jufqu'à  ce  qu'il  s'y  convertiffe  «n  un 
charbon  ardent  ;  &  que  l'extrémité  S  du  ffl  d-arr 
cKal ,  devienne  rouge.      "  D  d  ii J 
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yiongsz  alors  ce  .petit  Appareil ,  dans  unifiez 
grand  Vaifleau  de  Cryftal  A  B,  rempli  d'Air  dé- 
phlogiftiqué;  &  yous  verrez  TAgaric  y  brûler 
6c  s*y  confumer  promptement  avec  la  plus  vive 
énergie  ;  le  Fil  d'Artlud  ^  devenir  étincellant  , 
s'embrafer  &  s'enflammer  progreffivement  dans 
toute  fa  longueur  S  R  y  avec  la  plus  éclatante 
lumière  ;  fe  fondre  &  tomber  Uicceifivement 
au  fond  du  Vaifleau,  en  gouttes  liquides^  (jui 
confervent  quelquefois  aflez  de  chaleur  pour£ure 
éclater  le  vaiffeau,  quoiqu'elles  aient  un  pouce 
d'eau  à  traverfer  pour  en  atteindre  le  fond«  Cette 
brillante  expérience  eft  due  à  M»  Ingen-Hou&. 

Vous  aurez  le  même  phénol^fie ,  fans  le  fe- 
cours  du  petit  morceau  d'Agaric  ;>  en  faifant  bien 
tougir  l'extrémité  applade  &  affilée  du  Fil  de 
fer  RS  ^  avaAt  de  le  plonger  dans  te  vaifleau  AB 

ÎJêin  d'Air  déphlogiôiqué.  Ce  Fil  de  fer  ^  en 
e  fuppoiant  aflez  mince ,  y  brûlera  d'un  bouta 
Pautre ,  avec  ime  flamme  dont  l'œil  ne  peut  fou^ 
tenir  l'éclat;  &  fi  ce  Fil  ipiral  entoure  im  Fil 
cylindrique  d'Or  ou  d'Ai^ent  ou  de  Platine ,  fit 
daaleur  fera  aflez  ardente  &  aflez  énergique  pour 
fondre  conjointement  avec  lui  ces  divers  Mé- 
taux y  mais  fans^  lesiaise  brûler  avec  lui  &c  comme 
lui. 

Ayez  enfin  dans  une  espèce  d'Outre ,  ou  dans 
Troriemc  ^^^^ ^^s-grande  Veflie,une  quaiîtité'aflez  confi- 
exférî-ace;  dérable  d'Air  dépUogifliqué  ;  &  par  lemoyien 
Air  déSiio-  ^^"^^^  petite  Camde,  dirigez  im  torrent  continu 
gif  iquc.      <le  cet  Air ,  fiir  un  Charbon  allumé  qui  ièrvira 
de  fupport  &  de  creufet  à  un  peut  morceau  de 
Métal  qu'il  s'agit  de  mettre  en  fiifion.  Par  ce 
moyen,  vous  produirez  fur  ce  charbon ,  un  de- 
gré de  chaleur  fi  fort  &  fi  violent ,  que  tous  les 
•Métaux,  fans  en  excepter  même  la  Platine,  qui 
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he  fe  fond  point  cotnplettement  tu  foyer  desfa- 
meufes  Loupes  de  Thichifnâufen&  de  BcÉnierts, 
y  entrent  comme  fubitement  dans  le  plus  pat»* 
ftite  incandefcence  &  dans  la  plus  complette 
Hifion. 

Vous  aurex  le  même  effet ,  en  plaçant  les  Mé- 
taux fur  des  fupports  de  grès  ;  &  en  dirigeant 
'for  ces  Métaux,  à  travers  la  flamme  d'une  Lam- 
pe çl'Emailleur ,  un  torrent  continu  de  ce  wême 
Air  déphlogîftiqué,  .  * 

V**.  Parmi  les  modernes  Phyficîens,  ceux  quî 
regardent  la  f^t  animak  comme  une  Combnftion 
ptrmanantt ,  jugeront  aifément  diaprés  ces  trois 
expériences ,  combien  violent  &  combien  coiurt 
feroit  rétat^vital ,  dans  kuw  Principes  :  fi  les 
■Êtres  vivans  étoient  contiftiiellcment  en  prife  à 
une  Atmofphere  d'Ait  déphlogiftiquét 

1799,  Remarqii^  L  Le  Fluide  aériforme  <pi« 
Ton  retire  du  PrécipUifurfi  &  du  Précipkétougtj     j^,^.^  ^^^ 
&  que  l'on  peut  retirer  aufll  de  quelques  mares  phiogiftiqué 
Chaux  métalâqpcs^  eft  un  Aif  très-pur  :  c'eft  r  Aiç  ^/^^^^  p« 
par  effence. 

P.  On  liii  a  doniîé  îeiîom  étJir  dépklôgtfiiaué  i 
non  pour  marquer  qu'il  eft  abfolument  prive  de      ^n  ^,^1 
Phlogiftique,  mais  pour  annoncer  qii*il  en  â<*n«oniui 
moins  que  PAir  commim,  moins  qu'aucun  autre  Jq».""**  ^ 
Fluide  aériforme  ;&  quHln'ena  que  la  quantité 

frécife  au'il  lui  faut  pour  être  infiniment  propre 
iavorifer  la  conJ)iiflion  èi^^  Corps  dombui* 
tibles,  ^      , 

L*Air  déphlo^ftiquë  n'eft  poîm  combufti^le 
en  lui-même  &  par  lui-même ,  quand  2  eft  feifl 
&  ifolé  :  les  plus  fortes  Loupes  lôtaires ,  les  plus 
fortes  étincelles  éleâriques ,  ne  l^enflammçront 
pas  dans  im  BaQon  de  cryftaV  ou  de  aiivre  . 
AB.(i^g.58).  Ddiv 
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.  Pour  qu'il  s'enflamme  ,  poiur  qu'il  deriemie 
combufliole  :  il  faut  qu'il  {bit  mêle  &  combiné 
avec  une  certaine  quantité  de  Gas  inflammable 
d^jà  tout  formé,  ou  que  forme  &  que  lui  fourr 
nit  fucceflivement  le  Corps  combuftible  lui- 
même  ,  lequel  ne  brûle  réellement  qu'en  fe  ré- 
duifant  en  vapeurs  gazeures.(  1809  )• 

II''.  Mais  cet  Air  infiniment  pur ,  cet  Air  eflen- 

tiellement  air  ^  émc-il  td  dans  la  Chaux  métalli* 

teWan«1a  ^^^'oi*  ^^  1^  retire  ;  ou  dcvient'-il  td  par  l'ac- 

Chaux  d'où  tion  du  feu  qui  révivifie  cette  Chaux  ?  Grand 

omlcrctitt?  £y^^^^  d'incertitude  &  de  difpiite ,  parmi  les  Phy- 

iiciens  &  les  Chymiiles  ! 

La  féconde  partie  de  ce  Problême  chymîque , 
paroîtra  plus  vraifemblable  que  la.  première: 
quand  on  fe  rappellera  que  la  Combujlion ,  en  gé- 
néral ,  eft  une  diffohition  du  Corps  combuftible 
quelconque  dans  le  Fluide  aérien ,  aidé  de  l'in- 
termède du  Feu  ;  &  que  la  Calcinathn ,  dans  les 

Subftances  métalliques ,'  eft  une  précîiMtation  de 

leur  Phlogiftique ,  &  ime  abforption  de  l'Air  at- 
mo(phérique  qui  les  environne.  (  1 6  5  9  &  1 644) . 

1 800.  Remarque  II.  Nous  avons   obfervé 

précédemment  que  la  végétation  des  Plantes  ,  eft  , 

^cvIà^^I  ^^^^  ^^^  mains  de  la  Nature,  im  moyen  efficace 

Sl^pHéri-    pQiir  convertir  le  Ga^  méphytique  en  Air  atmof- 

3e$  pÏÏnîes.  Féerique  ^^  en  Air  propre  à  h  refpiration  &  à  lat 

*  combuftion. 

Par  le  même  moyen ,  ou  par  la  végétation  des 
Plantes ,  la  Nature  fournit  fans  ceffe  à  l'Air  at- 
.ant)fphériaue ,  une  abondante  quantité  éiÀir  dé-^ 
fhlogij^ique  i  &  c'eft  ainfi  qu  elle  parvient  à  eni 
tretenir  pèrfévéremment  la  partie  de  TAtmof- 
phere  que  nous  rçîpirons ,  dans  m  état  de  falit» 
orité  convenablç,    ,  , 
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On  fevoitcn  général ,  que  les  Plantes  infpînnt 

&  tranf firent  TAir  'qui  les  environne  :  mais  on  a 

découvert  quelque  chofe  de  plus  dans  ces  der^ 

nieres  année*  ;  iavoir ,  '  • 

P.  Que  les  Plantes ,  dans  leur  végétation ,  ont 

une  plus  grmide  affinité  avec  le  Gas  miphytiqiiej 

SLi'avec  la  partie  la  plus  pure  &  la  plus  aérienne  f^^*  'j^ 
e  PÀir  atmoipliérique  ;&  qu'elles  infoirent  8c  Casméph^ 
&  abforbent  plus  {pecialement  &  plus  aDondam-^  ^^^ 
ment  cette  elpece  de  Gas:  ce  qui  contribue  inft^ 
niment  à  maintenir  &  à  conferver  TAir  atmof^. 
phérique  ,  dans  l'état  de  falubrité  qu'a  eu  en  vuç 
rAuteur  de  la  Nature. 

IP.  Que  les  Plantes,  quand  leur  végétation 
s'opère  fous  l'influence  de  la  Lumière  folaire , 
expirent  ou  tranfpirent  par  leurs  feuilles ,  im  Ait  ^^^  »«^^- 
très-pur ,  VAir  déphlogi [tiqué  ;  &  que  cette  tranf-  pAÎr'*'  dé- 
piration  bienfaifante  a  lieu  dans  les  Plantes  acres  ^  phiogifU* 
fétides ,  &  même  vénéneufes ,  auflî  bien  à-peu-  ^^  ' 
près  que  dans  les  Plptes  dont  le  goût  eft  le  plus 
agréame  &  dont  Todeur  cft  la  plus  fuave. 

1801.  Remarque  III.  Pour  recueillir  VAir 
dîphîogifliqué  des  Plantes ,  il  fuffira  d'avoir  un 
affez  grand  Bocal  de  cryftal  >  &  une  aflez  grandç 
Aflîette  d'une  matière  quelconque ,  iiir  laquelle 
onpiiiflè  pofer  ce  Bocal  dans  une  fituatîon  ren- 
verfée,,  quand  onTaura  rempli  d'eau  pure  dan^ 
une  Cuve  pneumato-chymique ,  ou  dans  le  bai&n 
d'une  fontaine.  (Fig.  48  ).* 

r.  Ayant  rempli  ce  Bocal  ABC  d'ime  eau  très- 
pure  ,dans  le  baflîn  d'une  fontaine ,  on  l'y  fou  tien-     Comment 
,  dra  dans  une  fîtuation  renverfée ,  en  tdUe  forte  cûcSS  r Xîr 
que  {a  partie  ouverte  foit  en  deffous  &  toujours  déphlogifti- 
ploiçée  dans  l'eau;  &  on  fera  entrer  dans  fa  caça-  J^g^tes" 
cité ^  une  petite  branche  de  Vigne,  ou  une  petite 
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Plante  quelconque  y  on  des  FeuilUs  vous  &r€C€m-- 
ment  cucUIUs ,  de  telle  Plante  ^e  Ton  voudra*    , 

Aprps  quoi ,  en  le  tenant  toupurs  dans  Teau 
&  plein  aeau ,  dans  la  même  utuatioa  renver* 
^e  y  on  le  pofera  fur  Tailîette  ou  lur  la  cuvette 
8  C  qui  doit  lui  fervir  de  fuppoit ,  &  qui  &t% 
suffi  pleine  d'eau  autour  de  fon  orifice, 

H^.  On  expofera  enfuite  totu  m  Jpparùly  c'eû** 
i-dire  le  Bocal  &  t'Affiette  &  les  Feuilles  conter- 
nues  dans  le  Bocal  ^  à  la  lumière  &  à  la  chileur 
^u  Soleil. 

«  Plongées  dans  Teau  dont  Iç  Bocal  eft  rempli^ 
les  Feuilles  vertes  &  récemment  aieillies  ne  cef- 
fent  point  dWoir  la  mémcAcUon  vitaà  qui  exif* 
toit  en  elles  avant  leur  immerfion.  L'eau  qui  les 
enveloppe ,  empêche  qu'elles  ne  continuent  à 
in^irer  &  à  abiorber  l'Air  de  l'atmofphere  :  mai$ 
elle  n'arrête  point  le  cours  de  celui  qu'elles  tranfi^ 
pinnt;  &  on  les  volt  bientôt  fe  couvrir  de  petites 
bailles  de  cet  Air  ainfi  transira ,  qui  augmente 
fans  ceffe  en  volume  ,  qui  h  porte  iiicceffive- 
ment^  vers  le  haut  du  Bocal  renverfé  ;  &  qui  con- 
tinue à  en  expulfer  un  volume  d'eau  toujours 
croiffant  &  toujours  égal  à  fpn  volume,  juf- 
qu'à  ce  que  lés  Feuilles  aoîi  îl  émane  ^  en  foient 
totalement  épirifées. 

Ce  volume  d'Air  plus  ou  moins  grand  A  G  H» 
fera  de  Vjiir  dépkiogiftiqué  plus  ou  moins  pur  :  fe- 
Ion  que  la  Plante  dont  on  aura  pris  les  feuilles , 
eft  plus  ou  moins  propre  à  analyfer  &  à  reâifier 
i'Air  qu'efle  abforbe  dans  fa  végétation;  &  que 
îa  Lumière  folaire ,  à  laquelle  ces  feuilles  auront 
été  expoiëes  daps  leur  Bood ,  aura  été  plus  vive 
&  plus  pure; 

HP.;Selon  ^elques  modernes  Phy^ciens ,  ce 
ne  font  pdîrit  lesPèuilles  ou  les  Plantes  V ,  qui 
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donnent  ce  yiolume  plus  ou  moins  grand  &  plua 
ou  moins  pur  d'Air  déphlogiftiqué  G  A  H  :  c'eft 
TEau  elle-même  qui,  fous  Talion  de  laliuniere 
&  dit  feufolaire^  fe  change  fucceffivement  eh 
cette  e^ece  d*Air ,  dans  le  Bocal  BAC, 

Quoi  Qu'il  en  foit  de  cette  Opinion ,  le  phé- 
nomène dont  il  eft  ki  quelH^n  ,  eft  certain  6e 
avoue  ;  &  TAir  déphlogiftiqué  eft  produit  en 
G  A  B  :  quelle  ^u'eii  foit  la  vraie  caufe  pbyfic/ue  9 
dans  laquelle  paroit  entrer  pour  beaucoup,  rac^ 
tion  de  la  lumière  &  du  feu  folaire. 

i8oi.  Remarque  IV.  De  ce  que  la  véeéta-     . 
tion  des  Plantés ,  eft  un  des  inpyens  généraux 
qu*4imploie  la  Nature  pour  abforber  les  Gas  nui-     cojnm 
fiblès ,  &  pour  enrichir  d'Air  déphlogiftiqué  la  on  pourroit 
inaffe  de  TAir  atmofphérique  :  ne  pourroit-on  f^*^Vcer- 
pas  conclure  avec  M«flieurs  Ingen-Houfz  &  Se-  tains  Pay»* 
nebier,  à  qui  font  ducs    en  grande  partie  ces  *^al-<^ai«- 
belles  Découvertes ,  qu'il  feroit  poffible  de  puri- 
fier &  de  reâifier  r^/>  de  certains  Lieux  mal-Jains^  . 
en  y  plantant  ime  quantité  convenable  d'Arbres 

{>ropres  à  en  abforber  les  émanations  putrides , 
es  émanations  phlogiftiques  9  en  im  mot  ^  les 
émanations  infaluhres  ? 

1  On  prétend  que  la  Ville  d'Iipahan  étoit  ancien- 
nement très-fujette  à  la  Pefte  ;  &  qu'elle  n'a  plus 
été  expofée  à  ce  terrible  fléau  de  l'Humamté , 
depiùsque  fes  environs  ont  été  couverts  de  Pla- 
tanes &  enrichis  de  l)eaux  Jardins.  Conftantino- 
pk  ,  Smirne,  Alep^  &  im  grand  nombre  d'autres 
Villes ,  que  défoie  fi  fréquemment  ce  même  fléau^ 
échapperoient  vraifemblablement  aux  défaftres  & 
aux  horreiurs  qii'il  entr»ne  :  fi  le  Deïpotifine  & 
la  Barbarie ,  qui  y  dégradent  les  An^es ,  &  qui  y 
litouffent  tout  j^mojp  du  Biw  pubUc>  leur  pe;^. 
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mettoient  d'employer  les  mêmes  moyens  pour 
$'en  garantir*  .  .- 


.PARAGRAPHE    QUATRIEME.' 
Le   Gas   inflammable^ 

,    1 80 3%  Observation.  JLi  e  Gas  infiamm^bU 

cftun  Fluide  aériforme  ,  qui  a  &  l'apparence  & 

Idée  é  é'-  l'^l^fficité  de  l'^r  atmofpnérique  ;  mais  (jui  difi» 

f»ic  de  ce   fere  effentiellement  &  de  l'Air  atmofphénque  & 

^^  du  Gas  méphytique  &  de  toutes  les  autres  elpe- 

ces  de  Gas, par  des  propriétés  particulières  & 

pèrmanantes ,  qui  n'appartiennent  qu'à  lui  ,*  ôd 

qu'il  eft  important  de  bien  connôître. 

V*.  Le  Gas  méphytique  &  le  Gas  inflammable 
n  ne  pro-  font  également  un  Produit  de  la  dicompojhion  des 
d«"mêmei  ^^''P^  *  ^^  ^^  Produit  ne  provient  pas  des  mê- 
fources,que  itues  Subftances  décompofées. 
ph^tiquS^"       Léç  principales  fources  du  Gas  méphjrtîque  , 
font  les  fubftances  fufceptibles  de  la  Calcination 
pierreufe,  &  les  ilibfîances  fufceptibles  de  la  Fer- 
mentation fpiritueufe. 

Les  principales  fources  du  Gas  inflammable  ^ 

font  certaines  fubftances  fufceptibles  de  la  Calci- 

nation  métallique ,  &  en  général  la  plupart  des 

Sub^nces*  fubllances  fufceptibles  d'une  Combuftion  pro- 

tfoù^nrcx-  prement  dite  9  ou  des  fubftances  qui  ont  été  re- 

^"^^  gardées  jufqu'à  préfent  comme  plus  riches  &  plus 

abondantes  en  Phlogiftique  ;  &  le  Gas  inflamma- 

î)le  nous  paroît  n'être  guère  autre  chofe ,  que  du 

Phlogiftique  volatîHje  &  uni  à   une  petite  portîori 

S  Air  atmofpkérrquc ,  qu'il  vicie. .  ' 

II*.  On  obtient  le  Gas  inflammable ,  en  deux 
ftanieres  diflEereutés;  faVoit  j  par  le  moyen  de 


certains  Acides^  fSc  de  ^certains  All^alis  ^  qui  le  pré- 
cipitent avec  ef&rv^ççnce^  du^  feîn  des  SiibÔan'^  nSe?  de* 
tes  métalliques,  &  .en  particulier^  du  Fer,  dç  r obtenir, 
l?Ef aiq  V  du  Zinc  ï  &  par  le  moyen  de  la  Difiilla- 
tLon^^  feu  nu  danç  des  vaifle^Mac  clos,  quil'çx- 
jniife-Sc  le  dî4g.age  des  Subïlances  animales ,  vé-    -  ™  î  _ 
gétales ,  minérales ,  avec  lefquclles.il  étoit  uni 
Kç'icombinéi  :>1  /^  C:  r    .  .^ 

t^'  Dai:($  ]fuj}i  ;&  dans  l^autre  cas  »  le  Prçduu  qiif 
^d/?;(>>w<i2r^oe/lifon(»^rem^nt4e  m^me;  &  on    idenwédt 
^et^t  re^trder4^:Gssiaflammable,  comme  étant  fanamTc 
toujours  &  pi^tout  une  même  efpece  de  Subir 
jaiîce  :  quelle .qu!ei|L  foit  la  fourçe ,  ou  quelle  quç 
,ibit  la  matiefce^Viii  on  b  retire.  -    - 

;    1804.  pRdfc.ÊME   L  Extraire  du   Fer  ^  par  %  \ 

\ti.oyen  de  PAadc  vurioliquc  ^  le  Gas  infiammabiu 

Solution.  PQur  obtenir  le  Gas  infiammabk^ 


on  fe  fert  du  même  ApparApneum^toi-chymi- 
que,  par  le  moyen  duqueKn  obtierit  le  Gas     Comment 
înéphytiquej  ôc  on  procède  à-peu-près  de  la  dû  £^JS 
'même  ntaniere,  dans  l'vme  &  dans  l'autre  opé-  yoiçdêdlf- 
r«ion.(  17793.  .   ^^^^i*^^  \ 

\\  Dans  fe  Flacon  A  5,  dont  le  Tube  re- 
coùïbé  B  C  D,  aboutira  fous  l'entonnoir  Tde 
là  Cuve  My  XZ,  on  met  deux  ou  trois  gros  w^^^^*'' 
ide  limaille  de^er  bien  pure ,  fi^r  laquelle  on  verfè 
par  la  tubulure  P.,  une  petîte^uantité  d'Acide 
vitriolique  tin  peu  allongé  d'eôu  ;  &  on  bouche 
Couverture  P ,'  avec  un  bouchon  de  cire  môlle> 
ou  ^*étoffe  roulée,-  ^^ 

L'Acide  vitriolique  agit  à  l%ôant  ^  fur  la  li* 
ïnaflle  de  fer  :  l'èfferyefcehce  commence  ;  le  Ga$ 
inflammable  fe  dégage  ;  chafle  devant  kii  le  Fluide   ' 
^^itmpfphériqite -qui -enipliffoit  le  Flacon;  fe  dil^. 


ç^^d       Sup)^M»rr  A  CA  Tmfcôlm 


ûpe  dans  PAit  eiivirOnnam^  «il^^daiit  àtraveA 

Peau  de  la  €\^yë  v&  s*9fiiioiisce  i>âii  vite ,  par  fMi 

odeur  fétide^&fMéAëtriu^.    ' 

^    II^«  Oti  met  ^k>i%  Vau^ê  FtaconDF^  pldft 

dTeau  )  au  deflu$  du  trou  &  de  Teiitonnoir  T  ;  ^ 

le  Gas  inflammable  y  moàte,  th  «pulfe  l'eau  ^ 

'Seleremf^ît. 

On  ôte ^ors  le  Flacon  D  F«  de  k  {riace  mil 
oëaipoit  ;  &  '  ett"  )ë  &16nt  ^^&t  a(i-<klà  «te  la 
Tablette  couif^ite  d'eau  MN  T^^on  le  boudie 
dans  Peau  dêi  la  Cuve ,  aTec  iiiî'boudu>n  de  cryi- 
tal  ufé  à  rémeri  :  ce  qm  fuffit  pour  y  confer^i* 
dans  toute  (^nu^eté^  pendant  un  ttîn&  z&z  long^ 
le  Gas  inflammaMe  dont  ^tê  vient^e  le  îettij[)iir. 
•  ni^.  En  fubftituant  prongpteiMmt  au  Flacon 
P  F  ,  un  pliis  pu  moins  grand  iMnbre  ^aàtm 
Flacons  fimbiabîes^  on  pourra  fé  prociurer  aifér 
ment  tAle  &  telle  quantité  ^e  l'on  voudra',  de 
Gas  itAzxïàtahU.  iLj^^  ^dgim  pour  cela  ^  êite 
d'augmehter  conyJK4ement  la  doiè  de. limaille 

de  fer  &  d'Acide  vitriolique,  dans  le  Flacon  ABt 

• 

1805.  Remarque.  On  obtiendra  par  voie  d'e^ 
jS*^^^  feryeicence/  un  Cas  tout  fcmblaj;Uyicf^'<QCb^ 
Aïkîîis'^Te    féquent ,  im  vrai  Gas  inflajnmablè  : 

P.  En  verfant  fur  la  limaille  de  fer  ,  qui  a 
été  mife  dans  le  Flacon  A  B ,  de  VJcidt  marin  uk 
peu  allongé  d'eau  :  au  lieu  dV  verfer  de  l'Acidç 
vitrioliqiie,  (  f'^.  41  ). 

II^  En  mettant  dans  le  Flacon  A  B,  deJ'E- 
tain  ou  du  Zinc ,  expofé  à  l'aftioii  diffolvante  de 
l'un  de  ces  deux  Acides  :  au  Ueu  d'y  mettre  4c 
la  limaille  de  fer.  \    .  '    . 

IIP.  En  verfant  fur  ce  fer  ou^fur  ce|  étaîn  ou 
fur  ce  zinc ,  des  Acides  végétaux  bien  concen- 
tres ,  ou  de  l'Alkali  volat^l^  fluor /ou  de  l'Alka^ 


Autres 
flacons* 


ftoàvàîtnu 


DE  L*AïR  ET  0t  t'EAt^*  JLes  Gûs.       40 

lîxe  minéral  caiiftique  en  liqitéitr  ffii  lieu  dy 

verfer  de  PAcide  vitrialiqiie  ou  de  TAcide  mariai 

Tous  lés  Acides ,  à  Perception  de  TAcide  ni-^ 

tréuXy  dtles  divers  Alkali^  dont  nous  venons 

de  f$sùre  mention  ,  font  plus  ou  moins  propres  à 

produite  du  Oas  inflammable  :  quand  on  les  ap^ 

plique  à  diflbûdte  du  fer  ou  de  ïétsm  ou  du 

zinc.    '-■'-■ 

Mais^  çn  difTolv^nt  certaines  autres  Subâatn- 
ces^  métaffîques,  ces  mêmes  Acides  &  cesmêT 
mes  Alkalis  /  au  lieu  de  produire  du  Gasinfiam^ 
mable,  prôdidibnt  ime  efpece  de  G  as  miphytiqiu. 

L*Aade  nitreux,  ^n  diffolvam  du  fer ,  ou  de 
Fétain^  ou  du  sdnc^  produit  du  Gas  hiatux^ 
dont  nous  parlerons  dans  le  Paragraphe  fuivant;. 
&  non  du  Gas  inftunmable»  dont  il  eftici'quefr 
tion. 

iSo6.  Problème  n.  Extram  £un  morceau  Je 
Chim^par  vok  de  difiiUaùon  a  vaijfeaux  clos  ^  U 
Cas  infiammahle^  (  Fig.  39  &  43  )• 

Solution.  Qw  peut  réfoudre  ce  Problème ,  ou 
par  le  moyen  d'un  Canon  defufil,  enveloiq>é  de     Comment 
charbons  ardens  ;  ou  par  le  moyen  cf  une  Cor^  par  voU?  de" 
nue  de  grès^  enfermée  dains  im  fourneau  chymi-  diftiUatîoa. 
que: 

I*.  En  opérant  par  la  première  Méthode ,  qui 
cft  ïaphis  fimple  &  la  plus  commode  ,t  &  dont 
Piavéntion'  éft  due  à  Pifigénkux:  Prieflley  :  oii  ^fl^'^ 
divlfe  &  on  côticaffe  là  fiibftâhcè  |^mbuftible  à  ^^'^  • 
affilier .  par  exemple ,  le  morceau  de  Chêne  ;  & 
on  l'ertferme  dtfni'  la  capacité  AE  du  Canon  de 
fuffl,  doht  l'extréïrtîté  recourbée B  D ira  fe  pla-? 
cer  foiis  Pentôniioir  T  de  la  Guve  pneumato- 
d^mique  M  V  Z  X»  &  fous  le  £^ulot  d*un  grand 
Flacon  rempli  d'eau  D  F^  ' 
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,  La  parû^lik  fi  de  ce  Canon  de  fuiil , .  étant  pla^ 
cée  convenablement  entre  des  charbons  bien  ar- 
dens  ,  dont  on  animera  Paâivité  avec  un  boii 
foijifflet  à  double'  ame  :  la  matière  combufiîbk 

a'  ui  s'y  trouve  renfermée ,  éprouvera  rimpreflîoh 
u  feu,,  fans  fe  brûler  ;  &  il  s^en  dégagera  fuc- 
ceffivement  un  Flui^ie  aéri/omic^  qui  ira  remplir 
le  Flacpn  DF,  &  qui  fera  un  vrai  Gas  inflam- 
mable. 

On  obtiendra  un  tout  fimblabk  Produit  :  fi,^ai| 
lieu  du  bois  de  chêne  ^  .on  énferbxoît  dans  la  ca- 
pacité A  B  du  même  fufil/"des  morceaux  dç 
îâule  ou  de  peuplier  ou  de  charbon  de  terre  oiî 
de  fer  .ou  de  zmc  oud'étain  ^  ou  xm  mélange 
"de  toutes  ces  diverfes  fubftâiice's. 
'\    11^.  En  opérant  par  la  féconde  méthode ,  qui 
eft  foncièrement  celle  de  Bbyle  &  de  Haies,  on 
Secoftde    enferme  dans  une  petite  Cornue  degrés  A  B ,  les 
Méthode,    .f^ibftances  que  ?on  veut  foumettre  à  la  diftillation 
^  feu  mu  On  place  enfuite  cette 'Cornue  dans  uA 
bon  Fourneau  chymique  ;  &  par  le  moyen  d'ufl 
Tube  recourbé  B  C  D  qu'on  lui  adapte ,  on .  l'a 
-     fait  communiquer  avec  un  grand  Bocal  cylindrit 
que  de  verre  D  F ,  rempli  d'eau ,  &  établi  fur 
une  Cuve  convenable  V  D  X.  (/ï^.  51).. 

Le  Fluide  aériforme ,  qui  fe  dégage  des  fubftàn- 
ces  enfermées  dans  la  Cornue  A  B,  s'échappe  par 
le  Tube  de  communication  B  CD ,  monte  dap$ 
le  Bocaî  cylindrique  de  verre  D  F  ;  &  en  fait 
fortir  un  Volume  d'eau  ,  égal  à  foh  volume  ;  & 
ce  volume  leterminé  de  Fluide  aériforme .  fera 
du  Gas  inflainmable ,  fi  les  Subftancés  d'oïl  on  le 
retire ,  contiennent  cette  eipece  de  Gas,  (iSoj^ 

1807.  Remarque.  C'eft  par   le  moyen  d'un 

4f pareil  pneumato-^chym'ique  affez-  femblable  à  ce* 

^  lui 


S 


D£  i?A^  IT  j»  t^kVvtM  Cas:     41^3^ 

lui  que  nom  Teootts.  de  préfeater  en  dernier  U4u  ;  .^^^ 

^e  Bo}irle  &  Hdie»  firent  leurs  célèbres  eypériei^*'  ces  deBov^â 

Ms  fiir  YÂk  fixc\  ou  for  l'Air  ^'Ust  exteayôi^ti  «^  d«  Haies, 

4e$  ditf'éreBtes  eiMoes  de:  C(»^^  dans  le^uelib 

il  éxaitpvrè  de  la  vertu  tx^às^ktt ,  ât  t âduit  4' 

me  e4>ece  de  fiiâté.  (  Fi^»  52.  &  8). 

.    L^ .Dam  une  Cornue  AB>  convenablesitott 

établie  dans  un  bon  Foumew^ebymique^  il^meth^ 

«lient  ôiccefShrement  une  quantité  coonue  dcdé^  idéedeieur 

lermittée ,  .|ar  exeo)d«  ^  ua  /'^ozacc  cube ^  à»  teUe)  ^KSSL 

&  tedle  n»tiere ,  c*ett-àr^re ,  tantôt  de  chêne ,  ^'^y^'**^' 

tantôt  de  âule ,  tantôt  de  craie  y  tantoe  dç  iai^ ,. 

«mtot  de  ^âe»  Uuitôt  de  bled  ou  d*Qnk».6c 

ainfr  du  refle  ;  &  Usten  receiroient  U  Pro3mz\i. 

ttavers  de  Peau  d'un  grand  Bocal  cylii^que- de 

verre  l>f  9  dont  la  capadté  exaâemènt  çôtinuft^ 

&  exaâement  diviâ^  &  graduée  leiu*  anaonçpiD 

ht  quundté  pi^fe  de  ce  Produit.  *' 

Ç^grwà  Bocal  (ylindriqm  àtvmiBU^J^^ 
itaièXk\  &c  fixéilu:  ua  Trépied  percé  en^'^  au  ; 
ixuliea  d'une  «rès^rande  Cuve  pleine  d^eau^.  Se 
pour  le  remp^  d'eau ,  Us  TincUnoient  dasi^  l'eàu 
dfe  la  Cuve»  avant  de  l'étabUr  fur  fon  &ppi0£t;j 
V  D  X  :  -ou  bien  »  après  l'avoir  établi  fur  ce  fiip*  1 
pont  ^  ils  en  pompoient  l'Air  par  le  mctyen  d^Un 
long  Tube  fecourbé»  dont  une  extïémît&$?élevoitp 
jufqvCw  fpnd  du  Bocfd  »  tendis  que  L'autre.  e3dEré«  1 
mité.a}>ouliffoit  à  une  Machme  pneuaaaâque  ov^ 
dinaire»  cpii  y  produifoit  le  Vide»  fie  y  ébvoit' 
l'e^u  juiqu'eu  F^  >  »     * 

Par  le  moyen  d'une  Seringue  à  canule  recûiu>». 
bée  ^  îk  y  mipfeitf 'i^Miter  quelquefeis  .dJà-deS-^ 
ik$ae  Vw^j.  uw  p^tiie  «piaatitB  dWle  d^^ve^ 
q^'ili  deftac^ent  à  toe  inteepo^e  entne  l'onir  j^  * 
164  Pt^Mfi  oit^çfmtA  que  Few  auraitpa^ab&r^i» 
ber  entropgrapdequMtifci  .    >  ^  .. 


3^54       Supplément  A  tA  THÉORtE 

Agitées  &  tourmentées  par  la  chaleur  du  Four« 
neau  chimique  y  les  parties  volatiles  delà  Subs- 
tance enfermée  dans  là  Cornue  A  B^  fe  détà^ 
choient  des  parties  fixe»,  s'échappoîent  par  le 
Tube  ifiCJD ,  uni  &  lutté  à  la  Cornue  ;  &  mon-.* 
tant  dans  le  Bocal  D  F^  par  leur  excès  de  Légé<* 
reté  Spécifiques  en  e^ulibient  \m  yokune  d'eau^ 
égal  kle^vr  y ohxme,  (fig.  ^^)^ 

IV,  Quand  la  chaleur  du  Fotumeati  &  de  la 
-  CorAue  AB,  ceffoit  de  donner  un  Erodmt  vi* 

lie  leurs l^  fible  dans  Je  BocaLDPy  ils  jligeoient  que  la 
périences.     Diflillation  étoit  achevée  ;  &  ils  laiffoient  tout 
leur  Appareil  AÔ  C  D  F  ,  revenir  pai$Uèment  à 
la  température  commune  de  PAir  environnant.    « 
Après  quoi ,  par  le  Vide  FM  ou  F  N  ou  F  O 
au  F 'Pi  C]^ii  fe  trouvx)it'  dans  le  -Cylindre,  ils 
jugepient  .qu'un  pouce  cube  de  telle  matière  ^^ 
avolt  produit  tant  Ae^pàuces  cubes  ^Air  :  par- 
eiôsrr^l^  ^u\m  pouce  cube  de  -  Charbon  de  terre  > 
avoiti^oduit-  360!  pouces-  cubes  d^air^'  qu'un 
pouce  cube  d'une  Pieri^' tirée  d'une  veffîé  hu- 
maine, ayort  produit  688  pouces  cubes  d'air; 
qu'un  pouce  cube  de.  Pois,  avoit  prodidt  396 
pouces  cubes  d'air  ;.  &  aihfi  du  refte. 

:  IIPvTpus   ces  Produits  aériformts  FM^  FP  ^ 
qu'ils  obtenoient  des  fubftances  foumifes  à  là  dit- . 
Erreuttde  tilbtiony  ayant:  &  l'apparence  &  l'élafticité  de 
ceideuxcé-  l'Aif  atmofphériqne  ;  ils  les  prirent  tous  indijP-^ 
jfciens.    ^^  tàiârement  ^m A^VAlr^commun  ^  mêlé  de  quel- 
ques vapeurs  &  de  quelques  exhalaifons  plus  ou  '- 
moins,  nuiiîbles. 

De-là,  leur  erreur  générale  iiir  la  naéiire  ic 
ces  Pwiuks.  airiformes  :  de-là,  leur»  erreur  affez 
fréquente  fur  hi  quamiii  nitmê  de  us  Prodm^^ 
qui  dutfbuvent  excéder  affez  notablement  l'é- 
valuation qii'ils  en  ont  faites 


flaxBnable. 
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Par  exemple ,  quand  ces  Produits  aériformes 
étoient  du  Gas  inflammable ,  q;ue  Teau  rfabiorbe 
qiie  difficilement  ;  leur  eftimation  étoit  &  devoit 
être  affez  exaâe  ,  ou  fort  peu  défeâiieufe. 

Mais>  quand  ces  Produits  aériformes  étoient 
du  Gas  mtpkyeique ,  que  Teau  abforbe  très-aifé^ 
ment  &  eh  fort  grande  quantité  ;  leur  eflimàtion 
dut  toujoiu-s  être  inévitablement  au-deffous  de 
la  réalité^  &  pêcher. aflez  coniidérablement  par 
défaut* 

Propriétés  cARActÉKxstiquEs  dît 
Gas  inflammable. 

1808.  Observation*  Le  Gas  dont  il  efticî 
queôion,  outre  les  propriétés  qui  lui  font  com- 
mîmes avec  TAir  atmolphérique  &  avec  toutes  ^Ip^l}^" 
les  e^eces  de  Fluides  aériformes ,  renferme  \m 
aflez  grand  nombre  de  propriétés  caraôérifH-*» 
quesy.dont  nous  allons  montrer  &  développer 
les  principales. 

r.  Le  Gas  inflammable  a  une  eri^ranJc  Ldgé^ 
ruifpccifique*y  &  c^eft  cette  propriété  particulière^  St  L^ereté 
qui  Im  a  fait  jouer  un  fi  brillant  tâe,  pendant  A>*wquc. 
ces  dernières  années ,  dans  le  Mécanifme  phy>- 
^que  dés  BaUons  airoftatiqua  y  dont  nous  pai>- 
lerons  bientôt. 

Selon  le  réfultat  des  différentes  tentatives  qui 
ont  été  faites  dans  ces  derniers  tems,  pour  évaluer 
avec  toute  la  pricifion  poflible ,  là  PeÊnteur  & 
la  légèreté  fi>écifique  du  Gas  inftciminable  :  ii/{ 
pud,cuh£  £Air  atmofphiriqm ,  peiè  environ  ^iva* 
tant  qwe  fept  pieds  cubes  de  Gas  inflammable '^.6c  ' 
le  rapport  de  Pefânteur  entre  celui*^Ià  &  celui^i ,  ' 
«ft  à-peu'^rès  le  rapport  de  7  à  i.    .  '      "      '  v 

•  Mais,  il  eft  comme  impoffihle  d'établir  à.  cet    *  •"       ' 
égard,  un  Rappqrt  général ,  qviiibit.toujo\ir«i8i; 

?  e  ij 
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paF«»tout  parfaitement  exaâ  :  par  la  nûfon  que 
d^jlT  ^*A^^  atmofphérkme  9c  le  €as  inflaoïmable  font 
fufceptîbles  l\ui  8c  Taiitre  d'afiez  gtraodes  variai 
tionSy  qiii  feront  varier  affez  notablemetit  ^  eâ 
différens  teins  &  en  d^rens  lieux ,  tantôt  en 
phis  &  tantôt  en  moins  y  te  raf^t  de  PcfimtËOr 
de  as  iêux  F/mdis.;  &  en  vertu  cfefqiieUôs^  le  r^ 
port  du  premier  a%i  fécond  ,  fera,  qitelquefâis  |c 
«apport  de  dix  à  un ,  âc  quelquefois  le  rapport  de 
fix  à  un«  '   : 

Le  raj^ort  de  dix  à  im,  &  le  rapport  de  fix 
à  un,  paroifTent  être  à-peu-près  Its  deux  termes 
extrêmes  de  cette  évaluation  :  te  kappott  dcftpt 
à  un ,  parok  en  être  I0  t^iftte  moyenw 

0^.  Le  Ga9  inflammable  eft  miphytiqatakf»* 

prénadcgréy&c  plus  méphytique,  à  certainsegards, 

que  le  Gas  méphytique  lu^nénie  s  (feft^Kiirey 

mép^d**^^  ^[u'il  eft  moins  propre   ê*icoc«  ^e  ce  demifir 

fuc.  -Cas,  à  la  refpiration^dies  Annnairs  &  à  ia  oom^ 

buftion  des  Corps.  (Fiç.  40). 

' .  Dans  iui-f[rand  Bocal  AB  ^  rempdi  deGas  in-^ 

'  '*  ilàmmable ,  plonger  utiie  Boligje  aUumée  ou  un 

Charbon,  emhcaik  F  :  la  Bougie  &  le  Charbon 

■s'y  éteignent  fîir  le  champ;  &;  leur  extkiâion  sV 

-^ere  avec  plus  d'énei^^ ,  quf^  dtos  le  Gas  me^ 

pnytique. 

X>ans  ce  même  Bocal  AB^{dongei^  un  petit 
Animal  viv^mt  ,  par  exemple  ,  «n  m^dneau  om 
aine;  fouris  :  il  y  tombe  à  l'inftanten  an^ixie; 
.& -fi  on  ne  Yen  retire  pas  bioivîte,  it  y  périt 
fans  retour  y  &  en  moins  de  tems  que  dans  le  Gas 
méphytique*. 

.    ni'**  Le  Gas  inflammable ,  amft  que  les  autres 

Sp  Qualité  Subflances  combufiibles^  a  befoin,  pour  bru^ 

combufti-     1er ,  du  concourt  de  /^ir.  Par  exemple ,  {Fig^  39)  : 

Ayez  du  Gas  inflammable,  dans  une  Verne 


DE  i^'AïR  ET  DE  l'Eau.  Us  Gau     437 

ou  dans  iwe  Seringue  ;  &  faites  le  paiTer  dans 

le  Canon  de  fufil  A  B ,  rougi  au  feu  :  il  ne  s'y  bru-  ^J^^^^^ 

Ic^a  point  j  &  vous  le  recueilleréi  en  entier  dans 

U  Ri^coa  D  F.  Par  exempli^  encore  ,  {Fig.  60). 

Ëoa&liâez  de  Gas  inflanunaUe  un  Ballon  dt  cryf-        { 
toi  mC  N^  qui  jfoit  un  peu  épais  ^  lUi  peu  ric^e 
eQ  matière  ^&  que  vous  boucherez  en  N  avec  lui     seconde 
boup^on  de  liège  »  percé  dans  toute  fa  longueur  9  expérience.  ' 
d'un  petit  trou  d'environ  une  demi-ligne  de  dia- 
mètre ;  &  parMe  moyen  d'iine  forte  Loi^^  faites 
tomber  fur  leflxilieu  &  vers  le  centre  deceBallon, 
tout  le  feu  concentré  d'un  fort  Rayon  folaire.  * 

hè  Gas  \nfiammahh  s'y  échauffera,  s'y  dilatera^ 
s'échappera  en  partie  au  dehors  par  le  petit  trou 
dH  bouchon  4e  liège.  Mais  A  ne  s'y  enflammera  >^ 
points  s'il  eâ  pur  ^  fans  aucun  mélange  d'Air 
atmofphérique  :  mioîque  le  Feu  folaire  qui  le  pé* 
netre ,  foit  capal»e  d'allumer  &  d'enflammer  fur 
le  champ  y  avec  le  concours  de  l'arr ,  dans  ce 
même  Ballon ,  la  plupart  des  matières  combuf» 
tibles.  {Fig.  66). 

Maïs ,  fi  vous  laiffez  refroidir  ce  Ballon ,  qu'aura 
afTez  fortement  échauffé  te  Rayon  folaire ,  il  y 
entrera  autant  d'Air  fitmofphérique,  qu'il  en  en    Troifieme 
forti  de  Gas  inflammable  ;  ôc  alors  ce  Méiange  fe  ^*P^"^3^, 
trouvera  combuflible  i  &ç  fi  on  y   ^plique  la  g^c^e. 
même  Loupe ,  il  s'enflammera  fubitement,  &  il 
chafTera  au  loin  le  boiu:hon  df  liege^  avec  une 
forte  «xplofion  &  une  bruyante  détonnajtion. 

Cette  dernière  expérience ,  ou  l'inflammation 
de  ce  Mélange ,  a  donné  naiffanee  au  fameux  Pif'' 
tôUt  de  FoUa ,  dont  nous  parlerçns  bientôt.  Mais 
elle  peut  devenir  très-dangereufe  ;  en  faifant  écla*- 
ter  le  Ballon  de  cryftal ,  fi  on  y  laifToit  entrer 
upe  trop  grande  dofe  d'Air  atmofphérique:  ainfî 
qiie  nous  rofafervorOM  l^iontat^  dans  nos  recher** 

Eeiii 

/ 

i 


'438       Supplément  a  la  TiféôRiÉ 

ches  fur  le  Minimum  &  fur  le  Maximum  de  l'in- 
*  flammabilitë  de  ce  Gas.  (  1809  &  i8io). 

IV*.  Le  Gas  inflammable  eft  trhs^difficUement 
mifcibU  à  Vtau  :  il  la  travérfe  &  il  féjoume  aflez 
ë'Affinitl*'*  long-tems  fur  fa  furface ,  fans  perdre  une  quan<- 
avec  reau.  tité  bien  fenfible  de  fon  volume  :  en  quoi  il  dif- 
fère eflentiellement  du  Gas  méphytique ,  qui  sy 
mêle  &  sy  abforbe  très-facilement  &  «1  très- 
grande  quantité. 

Mais,  malgré  fon  peu  d'affinité  avec  Teau,  le 
Gas  inflammable  fe  mêle  &  fe  combine  à  la  fin 
avec  elle ,  ouand  elle  agit  fur  lui  en  pleine  li- 
berté &  en  lufHfante  quantité  :  ce  qui  le  décom- 
pofe  &  le  reôifie» 

'  En  perdant,  par  fon  agitation  dans  un  aflez 
grand  volume  d'eau ,  im  peu  plus  de  la  moitié 
de  fon  volume,  il  cefTe  d'être  inflammable;  & 
il  devient  même  re^rable  ,  félon  le  Doâeur 
Prieftley,  quand  il  s'y  trouve  réduit  par  ce 
moyen ,  au  quart  de  fon  volume. 

Combustibilité  du  Gas  inflammable. 

^809. Observation  I.  Le  Gas  inflammable  eft 
fournis  à  la  Loi  générale  des  Corps  combujlibks  , 
•  _         q\ii  ne  iàuroient  brtiler  ians  le  concours  de  l'Air;  • 
lephjsoom-  &  il  «ft  luî-même  le  plus  combuftible  &  le  plus 
buftibie  dtts  inflammable  ^  des  Corps  connus ,  dans  fon  con- 
^orps  con-  ^^  g^  j^^^  ^^  mélange  avec  le  Fluide  aérien» 
Dans  fon  contaâ  avec  ce  Fluide ,  fa  combuflion 
eft  fuccefîîve  :  dans   fon  mélange  avec  ce  mê- 
me Fluide,  fa  combuftion  eft  inftantanée. 
On  vient  de  voir  que  le  Gas  inflammaWe  n'eft 
S;?c    buV-  P^^^^  enflammé  par  le  Fej.i  le  plus  violent,  quand 
vlu  ^cxi3«  à  eft  fans  contaâ  &  fans  mélange  avec  le  Fluide 
tt  cr^cour»  aérien»  Nous  allons  obferver  ici  fà  combuftion, 
6c  dans  (on  contaâ  &  dans  ion  mélange  avec 
ce  même  Fluide. 
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.  I"".  Pour  bien  faifir  ,ùs  phénomènes  que  pré-  Dans  fm 
fente  le  Gas  ùiflammable,  auandil  hrûle  pai;fon  J^°Î*^*I^ 
^inple  contaâ  avec  TAir  ,  fans  être  en  rien  mêlé  combuAt^ 
&  combiné  avec  ce  FIui4e  ;     .  '  ûvt/^^^* 

Ayez  de  VAir  infiamma^bU  trïs-puf  ^  àws,  une 
Bouteille  à  goulot  très-étroit  VX  ;  &  débouchant 
cette  Qouteille ,  appliquiez  à  fon  orifice.  V  >  une 
Bougie  allumée.  Ce  Ga^  s'enflammera  :  mais  il 
n'y  aura  que  la  petite  portion  qui  fe  préfente  è 
l'ouverture  V ,.  (jui  prenne  feu  ;  parce  q^e^  c*eô 
la  feule  qui  foit  réellement  eu  coptaft  avec  le 
Fluide  aérien,  (^Fig.  6j  )•. 
■  L'inflammation  ôç  la  combuflîon.de  ce  môme 
Gas ,  continueront  d'avoir  lieu ,.  &  toujours  fàn$ 
aucune  explofion  fènfible ,  dans  rintérièur  de,  ta 
Bouteille  :  parce  qu'à  mefure  que  le  .GaSiinflam'7 
mabîe  s*y  confume ,  TAir  atmofohérique  sTy.  pré^ 
cipite ,  &  atteint  toujours  fa  furiace  G  de  la' {par- 
tie qui  reflé  à  confumer^  .  ',    \  . 

^  Dans  im  VaifTeau  cylindrique  d\m  afle?  gi:and  , .  V  .. 
diamètre ,  &;  dont  Fouveirture  feroit  égale  à  cette 
de  ce  vaifleau  ,  llnflanunatioo  feroit  plus  promp^ 
te  &  plus  énergique  ;  &  Téxplofîon  ^  plus  forte 
&  plus  fenfible  :  parce,  qu'iaiors  le  çontaâ'  de 
l'Air  extérieur  fuy  la  {iirface  G  du  Gas  inffeinma- 
ble  ^  feroît  proportionnellement  plus  libre  &  plus 

Î;rand,  que  dans  le  cas  oîi  l'ouvertiure  du  Vaîfi- 
eau  eft  tort  petite  &  fort  étroite*  ' 

ir.  Si  le  Gas  inflammable ,  au  lieu  d^être  puri 
cfl  intimement  combiné  avec  une  ^uaritilé  convtna* 
hU  d^Air  atmofphiriqut  :  fon  inflammation  ne  iêra  ^a^s  Ton 
point  fucceiSve  &  progreflîve^  comme  dans  U  îvcc"rAîr, 
Bouteille  &  dans  le  CyUndre  dont  nous  venons  ^?  *^^^">r 
de  parler,  mais  infbotanée,  totale,  &  foudroyan»  nl^Tsnée'V 
te  ;  telle  que  nous  l'avons' axmoncée  dans  l'ob-  ^««droy^i^ 
fervatioh  précédente.  ^ 

Ec  îr 


440        SOTnÉMENT  A  lA  TiTÉoitie 

.^  lil*.  n  n^eft  pas  ^é  d^  déterminer  lâaiis  tine 

^        bien  rigoxireufe  préciiion^  en  qud  Rt^pôn^àoït 

âS^U-  ^^^  ^^  niâaiçe  du  <?»  inflammahte  fc  de  l'Air 

port  d^  m  atmofphérique  ,  pour  que  VrHJUmmtnron  dt  ci 

mélange,      f^^^^^,  ^  ^^  daus  fonplus  haut  degré  de  force 

te  d'énergie  ;  à  caufe  des  différentes  variations 

dont  ces  deux  Fluides  font  iufceptibles.^iSoS). 

En  fiippofant  que  le  -Gas  inflammable  eft  de 

bonne  qualité ,  &  que  VJir  atmofphérique  eft  le 

^Rapport^de  P^^  P^  ^"^  ^'^^  puiflfe  rdbirer  fiu*  la  furface 

rAiratmof-  de  notretSlobc  :il  paroît,  d*après  les  esfpérien- 

phériquc.     ces  qui  ont  été  faites  fur  cet  objet,  &  dont  nous 

donnerons  une  idée  générale  dans  robfervation 

fuivante,  çie  ce  rapport  doit  être  le  Rapport  Je 

t  âx;  ou  qu'il  Ifàut  une  meiure  quelconque  de 

Gas  inflammable ,  fur  deux  mefiu-es  femblables 

d'Air  atmoïphériqiie. 

W®.  Mais  11,  au  lieu  de  mêler  du  Gas  inflam- 
mable avec  de  l'Air  atmofphérique^  on  mêloit 
Rapportée  ce  Gas  avec  de  l'^/V  diphtogifti^ué  :  le  rapport 
rAir  '  7C^  des  dofes,  devroh  être  le  rapport  inverfe,  ou 
phiogifti*     Iç  "Rapport  de  x  à  i^.  i'eft-à-dire ,  (ïU'fl  fàudroit 
^^'  ^         deux  méfores  de^Qas  inflammable,  £c  une  feule 
mefurç  femblable  d'Air  dépUôgiftiqué  ;  &  dan$ 
ce  dernier  cas ,  les  phénomènes  de  l'inflamma- 
tion^ feroient  incoittparablemcnt  plus  brlUans  ^ 
plus  énergiques,  plus  foudroyans,  que  dans  le 
cas,ptécédent, 

I8o9.1I^  RzmAnevE.lsePifioiet.deFolta^  dont 
''isei^îffôlct  «eus  avons  dqàfaît  mention,  exige.ici  une  ex^^ 
^'^^"^^     |>lic3tionàpart..(iTÎ^.  58). 

P.  Pour  fotnier'cet  ingénieux  IttftMment,  on 
on^îf S  -30*^  ^i»  fTafiM  amre  jÉ  S ,  d'une  capacité  con- 
ffwtt.         -ipenable» 

Dans  la  partie  fupérieure  AM^ièra  formée  imc 
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ouverture  cyfindrique ,  dans  laquelle  on  intro- 
duira &  on  maitiguera  un  petit  Tube  de  verre 
TV. 

Dam  œ  pe^t  Tube  de  verre  ^  fera  introduit 
&  maftimié  im  Fil  d*ardhal  abc^  terminé  en  bou- 
le dans  les  deux  extrémités  tf  &  c  ;  &  Pextré* 
mité  intérieure  c ,  ne  fera  éloignée  que  d'environ 
deux  fignesy  de  la  furface  intérieure  S  du  Vafe  de 
cuivre. 

Par  ce  moyen ^  le  Fil  etdrchàl  eft  ifolé  ;  & 
il  pourra  fe  charger  de  Fluide  élearique,  fans  le 
communiquer  au  Vafe  de  cuivre  A  B. 

II**  Poin*  faire  ufage  de  cet  Inftrument,  on 
aura  du  Cas  inflammabU  ^  dans  une  Vefiie  oif 
dans  une  Seringue  à  longue  canule;  &  tenant  le  on  uTSlr- 
Vafe  de  cuivre  AB ,  dans  une  direâion  perpen-  gc- 
diculaitHB  à  WiorHon,  on  y  injeâera  de  bas  eo 
haut ,  par  l'ouverture  B  ime  quandié  convenable 
2e  G  as  infikmmaiU^  qui  plus  léger  |Mrendrâ  le 
deiTus ,  &  en  fera  fortir  par  deffous ,  imé  égale 
quantité  d'Air  atmofphérique  ;  &  on  bouchera 
OTomptement  l'ouverture  cylindrique  ou  conique 
By  avec  un  Bouchon  de  lieee  :  après  quoi  le  Pif- 
tolet  eft  chargé  &  tout  prêt  à  faire  ion  explo- 
fioOi  »  • 

La  quantité  convenable  de  Gas  inflammable  ^ 
qu'il  faut  faire  entrer  dans  le  Vafe  A  B ,  doit  ré- 
pondre au  tiers  de  fa  capacité .  Ainfi,  fi  ce  Vafb 
contient  trois  cfaopines  ,  il  faut  y  faire  entrer 
une  chopine  de  Cas  m/iammaiiej  qui  en.expulfera 
*me  chopme  d'Air  atmosphérique  5  &  y  reftera 
unie  &  combinée  avec  dexas  chapmes  de  ce  même 
Jtir  y  félon  le  rapport  que  nous  venons  de  mar« 
quer  dans  l'obfervation  précédente. 

in^.  Un  Màlàngc  d'un  tiers  de  Gas  inflamma-* 
ble  &  de  deux  tji^rs  d'Air  atiQofphériquç^  çft  très* 
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Comment  P^op^e  à  fubir  une  inflammation  inflantanëe  &  to*^ 
il  fait  {on   taie  ;  quand  il  fera, en  prife  à  une  fubftance  ignée 
«pioiion.    qiielconque ,  qui  fe  trouve  dans  Tétat  d'ienitioiu 
Ainfi ,  appliquez,  rextréaiité  a  du  Fil  d  ardial, 
à  im  conduâeur  éleâriféou  au  crochet  d'une  Bou- 
teille de  Leyde  fuffifamment  chargée  :  Tétinçelle 
éleûâgue  çar:tira  en  c ,  entre  le  Fil  d'archal  6c 
la  fiirface  intérieure  du  Vafe  de  cuivre.  Le  Mé^ 
lange  des  deux  Fluides ,  prendra  feu  ;  &  pouffera 
au  loin  le  Bouchon  B,  avec  une  très-grande' for- 
ce ,  &  avec  une  violente  détonnation. 

IV^.  Si,  au  lieu  d'un  Bouchon  de  liège,  on 
ajufte  en  B ,  un  Tube  affez  feniblable  a  celui 
du  Fufil  à  vent  (  711  )  :  on  aura  un  vrai  Piftolet 
ou  un  vrai  Fufil  à  Gas  inflammable. 

On  conçoit  aifément  qu'il  eft  très-poffible  & 
très-facile  de  donner  au  Piftolet  de  Volta ,  une 
figiu-e  différente  de  celle  que  repréfente  la  gra- 
Fo-memie  ^^^  *  ^^  Y  confervant  le  même  Micanifme^in- 
rca:)etttiiii  térieuT  TVS,  qui  en  fait  la  partie  effentielle. 
donner.        Un  Cylindre  creux  de  cuivra  A  i*/ JV  5 ,  d'environ 
im  pied  de  longueur  &  de  trois  ou  quatre  pou- 
ces de  largeur  :  tel  en  eft  à-pcu-près  aujourdhui 
&  le  fonds  &  la  forme.  Le  point  effentiel,  c'eft 
que  le  Fil  de  fer  tf  î  c,  y  foit  convenablement  éta- 
bli ;  &  que  le  Vaiffeau  de  aiivre ,  ait  affez  de 
force  pour  réfiller  à  î'explofion  foudroyante  qui 
doit  s'Opérer  dans  fon  fein, 

18 10.  Observation  IL  Le  n>ême  Appareil 
éleârique  A  S  B  peut  fervir  abfolument  pour  faire 
trouver  le  Minimum  &c  le  Maximum  de  Combut 
tibilité  ,  dans  le  mélange'  du  Gas  inflammable 
«vec  l'Air  atmofphérique  &  avec  l'Air  déphlogit 
tiqué.  (  Fig.  <8  ). 
•    r.  Ayant  placé  h  Ballon  de  ativre  A  S  B,  plein 
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d'eau ,  fur  l'Entonnoir  d\me  Cuve  pneumato-    Combwftî- 
chymique  ;  introduifez  y  fix  petites  mefures  dé"  ^^^JJ^JJ^"* 
terminées  de  Gas  inflammable ,  fans  y  introduire  bie  &  de 
aucune  mefure  d'Air  atmoi^héricjiie  ;  &  par  le  p^J^^^^' 
moyen  d'une  Bouteille  de  Leyde  bien  chargée  & 
cid  formera  le  cercle  élcârique  en  T  aveale  fil 
de  fer,  tirez  l'étincelle  :  il  n'y  aura  aucune  in- 
ilamma^on  dans  fe  Gas  du  Ballon, 

Introduifez  dans  ce  même  Ballon ,  ùru  mefure 
JtAir  atmofpkeriqm ,  précifément  égale  à  l'une  des 
fix  meAires  de  Gas  inflammable  qui  y  exiflent  dé^ 
jà;  &  tirez  l'étincelîe  élearique.  Si  l'Air  &  le 
Gas  ne  font  pas  bien  purs  l'im  &  l'autre ,  il  n'y 
aiu^  encore  point  d'inflammation;  &  s'ils  font 
l'un  &  l'autre  dansunafl]ezgranddegré  de  pur«té, 
3  y  aura  ime  inflammatiôn&  une  exploiion y  nnds 
irès-foibles. 

De  foitc  mie  dans  im  mélange  de  ces  deux 
Fluides  9  le  Munimum  de  combuflibutté  a  lieu  ;  quand     Soti  Mfk 
la  portion  d'Air  atmoiphérique  eft  à  la  portion 
de  Gas  inflammable  ^  environ  dans  le  rapport  de 
I  à  6,  ou  de  I  à  5» 

L'inflammation  &  l'explofion  y  auraient  été 

grogreflîvement  plus  fortes  &  plus  énergiques  : 
au  lieu  d'une  mefure  unique  d'Air  atmoiphé- 
rique ,  voits  y  eneuflfez  introduit  tout-à-coup 
ou  deux  ou  trois  ou  quatre  y  &  ainii  de  fuite 
jufqu'à  onze  ou  douze..  Dans  un  mélangé  de  onze 
©u  douze  parties  d'Air  atmofohénque  avec 
fix  parties  de  Gas  inflammable ,  l'inflammabilité 
de  ces  deux  Fluides,  eft  dans  fon  Maximum ^  ou 
dans  fon  plus  haut  degré  de  force  &  d'énergies 
&  elle  va  enfiiite  en  rétrogradant  &  en  décroif- 
fant ,  à  mefure  que  le  rapport  de  l'Air  atmofphé-- 
rique  au  Gas  inflammable  ^  devient  plus  grsàid 
que  le  rapport  de  )»  à 6  ou  de  x  à  s. 


mmunu 


Son  Maxi- 
mum. 
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Son  Maxi- 


De  ioTtt  que  rioflammatiioii  deviendra  ^ro- 
prt&veanmt  plus  foMty  quand  il  y  aura  quinze 
ou  vingt  ou  trente  ou  dnquante  mefures  d'Air 
aumo^bérique ,  contre  £x  meikres  deGas  kiflam- 
niable;& qu'eue  arriverai  ionAtinimum  ou  à 
{on  .dmiier  terme  ,  quand  il.  j 
auca  environ  Soixante  mefiires  du 
premier  Fluide^  contre  ùxmtÛÊres 
du  iècond  ;  ou  quand  le  rapportdu 
Gas  indammable  à  l'Air  atinciphé- 
rique ,  fera  le  rapport  de  é  à  éo  9 
ou  Ler^ort de  x  à  10 :  aâii£  qu'on  |  |) 
le  voit  dar^  la  double  fickeUe  ici 
iigurée ,  qui  rei»-àfente  &  le  Maxi- 
sÊiimi  éc  le  double  Minimum  de 
l'inflanini£â>îlité  de  ces  deux  Fluides 
cnfemble  mêlés, 

'  II''.  On  conçoit  aisément  com-^ 
ment  on  pourra  chercher  &  trou- 
ver ,  par  le  moyen  du  même  Ap- 
pareil éleârique  ,  le  Minimun  & 
le  Maximum  de  combuflibilité  j 
dans  le  mélange  du  Gas  inflamma-  ^ 
ble  avec  l'Air  dcphlogifiîqué. 

Dans  ce  Mélange  ^  le  Maximum  à  lieu  ^  quand 
le  rapport  du  Gas  iriBammable  à  TAir  dq)hIogif- 
tique ,  eu  Vmvtrfe  du  précédent ,  ou  le  rapport 
de  X  à  I  :  c'eâ-à-dire,.  quand  il  y  aura  dans  le 
Ballon  de  cidvre  ASB^  la  moitié  moins  d'Air  dé- 
phlogiiliqu^  que  de  Gas  inflammable. 

Nous  laiflons  aux  Amateiurs,  le  foin  &  le» 
plaifir  de  chercher  &  de  déterminer  par  eux-mê- 
mes ,  le  doubU  Minimum  de  P£chelle  ascendante 
&  ddc^xlante  ^  dans  le  mâange  de  ces  deux  Flui- 
des ;  c'fft^-dire  y  dii  Gas  inmmmable  te  de  TAir 
déphfogiiHqué^  dont  1q  Maximum  eil  le  rapport 
de  1  à  I. 


Minimum.    | 

I 

10 

1 

I 

2 

M«xiniiiB.| 

9 

s: 

1^ 
1 

6 

1 

Minimum.   I 

m\  il  ■' 

•8ia  H**,  Rbm^qub  Les  Phémmm»  <PinfiAni^ 
m^ddliû  9  dans  h  suélafige  du.  GMinfl^sHnaUe  aveo» 
îf  Air.  atino^Miae  &  avec  VAk  dciAlagiftioué  ^  ^fuS^^S^ 
deviendront  incomparabreimnt  plus  inAruâiis  &  des  Fiàcoo» 
l^ks  ktiéotâan&:&  cm  fes  fait  naître^  avec  les  ^^^^^^ 
fffécaaliàons.  laaiiveaables  ^  dari$  des  Vaiffeaux  cy-* 
kmleiques  de  €tyêsà  iSafiâmmeat  ëprai$  &;  ioU- 
4e8,  «n  dbMeroot  la  fitciliè^  de  voàr  ce  »û  fit 
pafla  AamkM  iiiléneur. Potff  cekt,  (f%.  4^: 

Au Fktconafiiez  fort  de  Cryâal  AB  »  mtmt  d« 
iba  rdbwet  pcfrcé  en  A9  ad^K^  cônvenabkmem: 
en  B9  un  App^di  ék£hriqae  aiffez  hnàiaklk  à 
cefan  que  nom  viàom  es  i^préfonter  ;i  &  entoyr 
Mz  de  flacon  éana  toute  ia  hauttem  AB ,  d'uei 
certaÎR  nombre  d<(pefâteâ  colonnes  d«  c»^vFe^ 
parallèles  entre  olWfi^  GfiufeknÈaffez;  écartées  lea 
nnc»  dfts  aatre^  ^  ponr  laifl^r  voir  ce  qoi^^pafTe 
ëansfk  Cdspaùtéi^  feaiTea  près  kst  unçsdes  au^ 
ires  ,  pov  l'en^iecber  de  voter  au  loin  énéclats 
dangereux ,  s'il  venctt  à  fi^  fendre  i&  à  fe  rom* 
pre  >  6ms  XdB>rt  eaplofif  de  quelque  infkunma*» 
iion  tpop  forter»  ou'iaae  inattfinttoa  ou  une  mà^ 
fnk  poiiproit  at^lolument  v  occaiionner. 
:  l\  Les  chc^s  étant ain^prépanâes  > Scie  Fla« 
ton ABctantpliîK^ plein d'eafu  iiirf entonnoir  d'une 
Cuve  pneuiaato-chymiqoe  ;  intro>diiifez*y n^^  me^ 
furc  déterminée  de  i?as  inJUmrm^k  ^  mai^  tort  pe^ 
tîte ,  par  esnople,  une  me&une  àhpiu-^rès  égale  à 
im  pouce  Oibe  ,  on  £ippo&nt  que  ce  Flacon  n'a 
ep'fnvircBiuo  pouce  de  diamètre  ;.&  tirez  Vétin- 
celk  éleârkme  en  JB ,  au  &iii  de  ce  Gas  :  il  n'y 
aura  point  d'ioflammatiofli, 

Dans  ce  même  Flacon  oii  exifle  imemeiiire 
ééterminéede  Gaa  inflammable  ^  introduiièz  une  Défaut  fîn^ 
petite  quantité  d'Air  déphlogiûiqué  ,  oui  ibit  ^^"^^^^ 
à*peu-pràs  un.  Fmff^qu^rUmt  de:  la  meuiie  de 


Le  Mini 
mum 
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Gas  inflammable  ;  &  tirez  Tétincelle  éleâriqiie 
en  B ,  au  fein  de  ces  deux  Fluides  enfemble  me-, 
lés  :  il  n'y  aura  encore  point  d'inflammation^  du 
moins  communément. 

En  ajoutant  progreflivement  un  fecoftd  &  en^ 
^^.  fuite  un  troifieme  Vingt'^quairiemc  d'Air  déphlogiit 
&  "le  ti^ué ,  &  an  tirant  fuccefliyement  TétinceUe  eleo 
dî*ri?aam  ^^^^  ^^  B  au  fein  des  deux  Fluides  ainfimé- 
■utlon.  langés  ;  vous  trouverez  d'abord  le  Mimmum  êTm^ 
flammabilité  :  vous  en  trouverez  enfuite  le  Mom 
ximum  ^  quand  la  dofe  d'Air  déphlogifBqué  fera 
la  moitié  de  celle  du  Gas  inflammable  ;  &  à 
mefiure  que  la  dofe  d'Air  déphlogifliqué  deviens 
dra  proportionnellement  plus  grande  ^  Pinflam-^ 
mation  des  deux  Fluides  deviendra  propartion-»- 
nellementplus  foible  &  moins  brillante. 

Dans  ces  diverfes  E^rieno^s  ,  la  flamme  que 
donne  le  Minimum ,  ett  terne  fc  bleuâtre  :  celle 
,  eue  donne  le  Maximum ,  eft  très-blanche  &  très-» 
de  irriam-  «Mouiflfante  :  dans  les  degrés  intermédiaires,*  la 
me.  flamme  va  en  s'éclairciflant  &  en  fe  fortifiant 

de  phis  en  plus  depuis  le  Minimum  jufqu'au  Ma- 
ximum :  ce  qiii  rapproche  cette  efpece  de  confr- 
buftion  &  d'inflammation ,  de  osllê  des  autres 
Subftaiices  combuflibles  5  dont  la  flamme  préfente 
tant  de  variétés  en  genre  de  denfité  &  de  cou- 
leur ,  félon  la  diveruté  de  leur  nature- 

II*.  Une  chofe  bien  digne  d^attention ,  dans 
ces  phénomène?  d'inflammation  ic'eft  : 
'    En  premier,  lieu ,  que  fi  on  met  dans  le  Fla- 
con AB ,  un  pouce  cube ,  par  exemple ,  de  Gas 
Gasinflara-  inflammable,  &c  un  demi  pouce  cube  d'Air  dé- 
mable&Air  phlôgiftiqué  ,  qui  donne  le  Maximum  de  Tin- 
.déghiogifli-  flammabilité;  &  que  l'on  tire  l'étincelle  éledtei- 
'    que  en  B,  dans  ce  mélange  :  ces  deux  Fluides, 
w  B  /2  s'enflammeront  &;  s'évanouiront  en  entier. 
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fans  lôîflfer  aucun  Réfidu  en  B  ;  &  que  fi  Ton  ou- 
-vre  le  Robinet  A ,  après  leur  combuftion  &  leur 
abforption ,  Teau  de  la  Cuve  s'élèvera  dans  le 
Flacon  A  B ,  &  le  remplira  en  entier  ; 
*  En  fécond  lieu ,  que  fi  on  met  dans  le  même 
flacon  A  B,  un  demi-pouce  aibe  de  Gas  inflam- 
imble  &  un  poiice  cube  d*Air  atmofphérique ,  ,^Me& Air 
qui  donnent  auffi  le  Maximum  de  Tinflammabi-  atmofphéri- 
lité  %  &  que  Ton  tire  rétincelle  éleôrique  en  B  ^^' 
clans  ce  mcjange  :  ces  deux  Fluides  /tiB/i  s'en- 
flammeront ,^  mais  beaucoup  moins  énergique- 
ment  que  dans  le  cas  précédent  ;  &  qu'après  leiu: 
inflammation  ^  il  Y  aura, en  B  ,  un  Réfidù  qui  ne 
fera  plus  con^buftible ,  &  dont  le  volume  fera 
égal  environ  aux  trois  quarts  de  TAir  atmofphé*- 
rique  qui  a  été  mis  dans  le  Flacon  : 

En  troifieme  lieu,  que  fi  Ton  met  dans  le  Fla- 
con A  B,  un  pouce  aibe  de  Gas  inflammable  &      . 
tin  pouce  cube  d'Air   déphlogiftiqué  ,  &    que    Différence 
Fôn  tire  PétinctUe  éledrique  en  B  dans  ce  mé'-  fl^^^^l^*^' 
bngé:  ces  deux  Fluides  s'enflammeront ,  mais  en  tioos. 
kduant  un  Ri/îdu  très-combuftible  ^  dont  le  vo-  ' 

lume  fera  égal  à  un  demi-pouce  cube;  ^  qui 
s'évanouira  en  entier  dans  une  nouvelle  inflam- 
mation ,  étant  mêlé  avec  un  nouveau  pouce  cube 
de  Cas  inflammable.  Ce  Réfidu  eft  de  l'Air  dé-  > 

jj^hlogiftiqué ,  qui  a  échappé  à  la  combuftion  pré- 
cédente, faute  d'une  fuffifante  quantité  de  Gas 
Hiflammable. 

"^  Un  pouce  cube  de  Gas  inflammable ,  qui  fuf- 
-fit  à  l'mflammation  de  deux  pouces  aibes  d'Air 
atmofphérique ,  ne  fuflit  qu'à  l'inflammation  d'un    Ralfôiis  <!• 
demi-pouce  cube  d'Air  déphlogiftiqué:  par  la  raifori  J*^^^^^^  ***^"^ 

Sue  l'Air  atmofphéî-ique  n'a  qu'environ  un  quart 
e  fubftance  combuftible  ;  &  que  deux  pouces 
^ibes  d'Air  atmofphérique  ne  renfiyment  que 
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deux  quart  de  pouce ,  ou  qii'im  àmi-feM^^  4k 
(ubilance  comkifiible  ^  telle  que  eeUe  d'mide^Q^ 
pouce  cube  d'iku:  déphlo^itUqué* 

Nature  jov  G  as  îï^flammabzw. 

\%\\. Observation. La tlhime,  des 6^as^ vient 
en  quelque  £brte  de  naître  ;  &  il  Êiiidra  peut^ 
ta  théorie  être  des  ilecles  enù^s,  païur  bien  fai&r  &;  pour 
n^ffre'^d-  bien  dévoUer  la  natwe  fpéôiiqiie, les  vrais  çônf- 
core  que  fies  titutiÊs  ^araôériitiques  j^  de  ces  divefs  Fluides^ 
Apperçus.    j^^^  y^^^^  ^xii^vit  des  chofes ,  la  Pfiyfique  &  h 
Chymie  ne  peuvent  guerçt  {n-^ëiènter  hf  cet  ob- 
jet >  que  des  Apptrçus  flus^  ou  moins  faMsfaifafu  j; 
que  confirmeront  ou  c^ie  détruiront  les  obfer- 
vations  des  tems  pofténeurs, 
I®.  Nous  avons  remarqué  précédemment ,  que 
,   le  Gas  méphytique  parok  rfôtre  guere^  autre 
phytiqu?^*  chofe  ,  qjie  V Acide  crayeux  volaùlifi ,  &  uni  à  unQ 
portion  d'^r  att3;K>fpbérique  qu'il  vicie.  (  1 790). 
Il  pat oît  de  même ,  que  le  Qas  inflammamei 
Le  Ga^tft.  ^ô  »  P^^r  le  fonds  des  chofes ,  le  PUo^^iqm  w- 
fiammabie.    latilifé^bc  wtà  à  une  portion  ifembla))le  d'Àjyt  aî-^ 
mofphérique^ 

II*".  Nous  avons  vu  précédemment  que  kNk^ 

tiu:e  forme  fans  ceiTe  du  Gas  m^ph^ytiquc ,  par  1<^ 

Formation  moyen  de  ta  fermentation  fpiritueufe,  &  <àe  Fer** 

^on^ac  CCS  fervefcence  de  certaines  fubftances  fufceptible» 

Gas.  de  la  Cakination  pierreufe  ^  ^  qu'elle  décom^ 

pofe  &  reâifie  fans  cefle  ce  même  Gas,  par  le 

moyen  du  mouvement  des  Eaux  &  d^  la  végé* 

tation  des  Plantes.  (1785  &  i8oo). .  v 

Il  paroît  de  même ,  que  la  Nature  forme  ims^ 
ceffe  du  Gas  inflammable  y  par  le  moyen  dç  la 
difîbUition  d\me  foule  de  Subftançes  «oétalli-' 
qu^s ,  &  de  la  fermentation  putride  à^  différen- 
tes Subâances  aniimales  U  végétales  j^  qui  abon^ 

dent 
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dent  ea  Phlogiftique  ;  &  qu'elle  décompofe  '&t  : 
Veftifie  auffi  iàns  ceffe  ce  ijiême  '  Gas  y  par  le 
moyen  de  la  Végétation  ,  du  mouvement  des 
£a\ix,  &  de  certaines  Inflammations  inilantanées» 

Phénomènes  DàPESDANS  dv  Gds 

INFLAMMABLE.  .        •^ 

» 

18 II.  Observation,  De  tout  ce  que  nous  ^ 
venons  d'obferver ,  au  fujet  du  Gas  inflammablty  . 
il.  réfulte  ^le  ce  Gas  doit  fe  former  naturelle-    Origine  <ie 
ment  &  tres-fréquemmént  fur  la  fiu-fece  &  dans  ^®  ^"^^ 
Tintérieur  de  notre  Globe;   &  que  toutes  les 
Subftances  terr«ufes  &  pierreufes  qui  renferment 
du  Fer ,  de  l'Etain ,  du  Zinc  ,  du  Charbon  de 
terre,  &  d'autres  matières  combuftibles,  dans  un 
état  de  Décompojuion ,  doivent  produire  à^sExà-- 
Uifons  ga^eu/es  ,  plus  ou  moins  abondantes;  qui  - 
en  II  mêlant  avec  TAir  atmofphécique ,  devien-^ 
nent  très-propres  à  s'enflammer  à  l'approché  de 
la  moindre  Subftance  embrafée,  &  quelquefois 
par  la  fimple  aâion  de  l'Élearicité  naturelle.     •  '  > 

De-là,  l'explication  d'une  infinité  de  Phénome-  ; 
nés  connus  de  tout  tems  ;  mais  dont  la  caufè  J^^^?^^V. 
çhyfique  ,  avant  les  modernes  Découvertes  ^.eft  la  «ufc 
étoit  à  tous  égards ,  im  vrai  myftere  de  la  Nàtux^e.  P^y^que. 
Par  exemple ,  .      • 

P,  Delà ,  l'explication  de  ces  Inflammations  fu-^ 
bitcs ,  qui  furviennent  aflez  fréquemment  ;  quand     Êxhalaî* 
on  ouvre  des  Cavités  ou  que  l'on  remue  des  f^^flaâ"'    ' 
Terreins  d'où  ces  Exalaifons  açcuniidées  s'échap*»  *menfc    ^ 
pent  avec  impétuofité  ,  &  fe  mêlent  avëcPAir 
atmofphérique. 

Une  fimple  Bougu  alhimtc  met  en  feu  toutes 
ces  Exalaifons  pzeufes;  &  leur  inflammation^ 
eft  ou  inftantanee  ou  fucceflîve  :  félon  qu'elles 
fe  trouvent  mêlées  &  combinées  avec  le  Fluide 

Ff 
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Terreias 
4*  ou  s*«xha- 
Irnt     des 
Feux  fpon- 
taacs. 


flammes 
crrjsrntcs  fur 
certaines 
Eaux. 


Détonna- 
fions     fou- 
droyantes 
d;ms     les 
^"fnites  fou« 


aérien ,  ou  fimplement  en  contStt  avec  ce  même 
Fluide.  (1869).         ♦ 

La  plupart  des  terres  humides ,  oh  pburrifTent 
des  fubflances  animales  &c  végétales  ;  la  plupart 
des  eaux  croupiffantes ,  qui  fe  trouvent  couver- 
tes d'un  limon  léger  &  vifqueux,  abondent  en 
cette  efpece  de  Gas  ;  &  il  fuffit  fouvent  d'y  faire 
quelques  trous  avec  un  bâton  ;  &  de  préfenter 
à  ces  difFérens  trous  une  Bougie  allumée ,  pour 
s'y  donner  le  ipeÔacle  des  Inflammations  fubites 
dont  nous  venons  de  faire  mention. 

II**.  De-là ,  l'explication  de  ce  qui  concerne 
certains  Terreins  brûlans ,  (  tels  qn'il  s'en  trouve 
affez  fréquemment  en  Italie  9  tels  qu'il  s'en  trouve 
en  Dauphiné,  au  voifinage  de  la  Fontaine  ardcnu^ 
à  environ  quatre  lieues  de  Grenoble  ) ,  d'oïl  il 
s'élève  de  tems  en  tems ,  des  Feux  plus  ou  moins 
durables  :  à  raifon  de  la  plus  oii  moins  griftido 
quantité  d'exalaifons  gazeufes  &  inflammables 
qui  s'en  échappent  ;  &  qui  paroiflent  ne  devoir 
aflez  fouvent  leur  inflammation ,  qu'à  quelque  ex-, 
plofion  fpontanée  de  l'Eleôricité  naturelle  ,  ou 
at[uelqueembrafement  fpbntané  de  quelques  ma- 
tières pyriteufes.  (1558  &  1893). 

III®.  De-là  ,  l'explication  de  ces  Flammesfur^ 
prenantes^  que  l'on  voit  errer  quelquefois  fur  la 
furfacéde  certains  Lacs,  de  certaines  Rivières; 
&  qui  y  font  produites  par  les  mêmes  Caufes 
phyfiques  dont  nous  venons  de  parler ,  à.  l'occa- 
non  des  Terreins  brûlans. 

ÎV^.  De-là,  l'explication  de  ces  dangénux  Phé^ 
nommes  qui  ont  lieu  aflTez  fréquemment  dans  les 
Mines  de  fer,  d'étain,  de  zinc,  de  charbon  de 
terre.  Du  Sein  de  ces  Mines ,  s'exhalent  fans  cefle* 
des  Vapeurs  inflammables ,  qui  s'élèvent  &  s'ac-* 
cumulent  vers  les  voûtes  ;  &;  qui  fouvfent,  quand 
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elles  n'ont  pas  iine  libre  iffue  au  dehors ,  y  pren-  - 
nent  fui  avec  une  horrible  explofion ,  avec  une 
foudroyante  détonnation ,  à  rapproche  des  lu- 
mières qii*y  portent  les  Mineurs.  ( 1 809  &  1 8 1 o). 
V**.  De-là  enfin  9  l'explication  du  brillant  phé- 
nomène des  Bulles  à  G  as  inflammable^  que  l'on  -®"''^*^^î 
fait  à  linfiar  de  celles^que  Ion  voit  faire  aux  inflamma- 
Enfans  avec  l'Air  commun. 

Ayez  une  affez  grande  Veffie,  dans  laquelle 
vous  introduirez  environ  un  tiers  d'Air  atmos- 
phérique &  deux  tiers  de  Gas  inflammable  ;  &: 
à  l'extrémité  de  laquelle  vous  adapterez  une  pe- 
tite Canule  convenable/ 

Plongez  l'extrémité  de  cette  Canule,  dans  ime 
eau  de  Savon  ,   convenablement  préparée  :  elle 
entraînera  avec  elle ,  quand  vous  l'en  retirerez , 
une  Goûte  de  cette  eau  Savonneufe.  Preffez  modé- 
rément la  Veffie  :  la  Goûte  d'eau  favonneufe  s'en-' 
fiera,  deviendra  une  grande  Bulle  remplie  de 
Gas  inflammable  ;  &  par  fa  légèreté  fpécifioue, 
fe  détachera  de  la  Canule  &  flottera  dans  1  Ait 
de  l'appartement. 

Prefentez  à  cette  Bulle  ainfi flottante  ^  une  Bou» 
gie  allumée  :1e  mélange  de  Gas  inflammable  &' 
d'Air  atmofpérique  qu'elle  contient,  s'enflamme- 
ra en  im  imhint ,  avec  une  bruyante  détonna- 
tion;  &  la  Bulle  favonneufe  s'évanouira.  (i8oq). 
Si  hidt  ou  dix  femblables  Bulles  font  formées 
à  la  fois,  &  placées  les  unes  affez  prè^  des  au^ 
très,  ou  dans  l'Air  ,  oiî  fur  une  afféz  grande 
Cuve  d'eau  :  l'inflammation  de  l'une ,  entraînera» 
celle  de  toutes  les  autres;  &  le  fpeâacle  en  fera 
très-brillant. 

tzs  Ballons  aèrostjtiques. 

181 3.  Observation.  Parmi  les  moderne 

Ff  ij 
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-  ■  ■  I    I  m  II  ■  Il  I      II  mit^mmm^mmmmm  ■ 

V  ;  idé  Dé<^<>^iv^rt€S^  aucune  n^a  tu  autant  <i'édat*&  de 
d^  CCS  Bal-  célébrité,  n'a  excité  autant  d'admiration  &# drap- 
ions, plaudiflement,  que  celle  des.  Ballons  aérojiatiqtus  ; 
qui  a  ïait  de  TAtmoiphere  terreftre ,  un  Otéan 
navigable  aux  Humains  ;  qui  femble  mettre  l'an- 
cienne fable  d'Icare ,  au  rang  des  Faits  hiilori* 
qites  ;  &  dont  la  gloire  appartient  toute  entière 
à  la  France  &  à  notre  à  fiecle. 

.  V.  On  a  fil  de  tout  tems ,  qu'en  vertu  des 

Loix  de  THydroftatique  9  im  Cor/^s  folide ,  qui  fe 

vogues     trouve  plongé  dans  un  Liquide  ou  dans  un  Flul- 

î<4ées   que    ^   ^oit  monter  &  s  élever  progreffivement  dans 

peuvent  en         '_  .       ,  .-'  ,  -  •     ,   *       o         r^   -  ^  , 

nvoir  eu  les  ce  Liquide  ou  dans  ce  Fluide  :  u  la  Ptfanwîtfpe'^ 
^eun^^^^^*  ^^fiV'^.  du  Solide^  eû  moindre  que  celle  du  Li- 
quide ou  du  Fluide  qui  l'eilvironne  &  qui  Ten- 
yeïoppe^ 

.  On  a  fil  par-là  mkxojt  de  tout  tems  ,  que  fi 
on  avoit  un  Corps  folïèi  ^^un  vohmc  égal  à  une 
toifc  xuh.  y  par  exemple ,  qui  pefât  moins  qu'une 
tpife  cube  d'Air  atmo^hérigiie:  ce  Corps  folide, 
livré  &  abandonné  à  jui-meme  au  fein  de  TAt- 
mofphere  qui  nous  environne ,  loin  de  defi:en- 
4re  vers  le  centre  de  la  Terre ,  monteroit  &  s'é- 
leveroit  réellement  vers  le  Zenith  ;  &  ne  cef- 
iproit  de  monter  &  de  s'élever  progrellivement 
tjans  la  Région  aérienne  ,  que  lorfiju'il  féroit 
parvenu  à  une  hauteur  oii  le  Fluide  environnant 
^  leroit  précifément  de  mémt  Pejkntcur  fpécifiquc 
que  lui. 

U^.  Mais  il  étoit  réfervé  à  ces  dernières  an- 
nées ,  de  trouver  des  Corps  folides  dont  la  Pefan^ 
Brillante    leur fpécifique  fut  moindre  que  celle  de  CAir  qui  nous 
de^*ces  der-  environne  ;  &  c'eft  à  deux  Frères  célèbres  ,  à 
nieres  an-    deux  illuftres  Négocians  du  Vivaraîs  ,  aux  deux 
Meflîeurs  de  Montgolfier ,  qu'eft  due  cette  bril- 
lante Découverte. 
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Ayant  fait  iinfon  g^and  Sat  de  ta^tas-^  vers  : 

la  fin  de  l'année  1782 ,  ils  firent  paSer  dans  la 
capacité  de  ce  Sac  »  la  Kaftur  ignée  de  qiiél<ji*s 
Subilances  végétales  &  animales ,  qu'ils  brûloient 
au-deffoiis  de  fon  ouverture  ;  &  ils  eurent  la  <a- 
tisfadion  de  voir  &  de  fentir  que  ce  Sac,  empli 
de  cette  Vapeur  ignée ,  tendait  à  s'échapper  de 
leurs  mains ,  &  à  s'élever  impétueufement  vers 
le  plafond  de  leur  Laboratoire  ;  &  qu'il  avoit 
acquis  par  conféquent,  une  Légcrcti  fpécifique  ^ 
fiipérieure,  à  celle  de  l'Air  environnant. 

Ayant  iàit  auili ,  dit-on, d'hffez  grands  BallonSL 
de  taffetas  gommé ,  ils  les  emplirent  de  Gas  in- 
flammable ;  &  ils  les  virent  flotter  &  fe  tenir 
fufpendus  dans  l'Air,  pendant  quelque  tems ,  danS 
l'intérieur  de  leur  Laboratoire.  Mais  ils  ne  don- 
nèrent aucune  fuite  à  cette  importante  Expé- 
rience, qui  devoit  immortalifer  le  célèbre  Phy-^ 
fieien  de  la  Place  des  Viôoires^ 

LÉS   Mon  T  G  OLE  I E  RE  s-. 

18  ^4.  fexPLïC  ATiOî^.  La  Découverte  de  Mefl 
fieurs  de  Montgolfier  ,^  en  178^:  telle  a  été  la 
primitive  origine  de  tous  les  Ballons  aéroftati-  P«>î«ve 
ques,;  &  plus  ^ecialement  de  ceux  qm  ont  ete  tous  les 
conmis  jufqu'à  préfcnt  fous  le  nom  de  MbntgoU 
fitres ,  &  qui  ne  s'élevoient  &  rie  fe  foutenoient 
dans  la  région  de  TAir ,  qiie  par  le  moyen  de  la 
VapeuK  du  feu ,  qu'il  falloit  continuellement  in^ 
troduiire  dans  leur  capacité  >  en  plus  ou  moins 
grande  abondance  y  par  leur  ouverture  infé- 
rieure *  afin  de  leur  donner  tantôt  plus  &  tantôt  f^f^"^  ^ 
moins  de  Ugireté  fpicifique  ;  félon  que  l'on  vou- 
loit  ou  les  foire  monter  ou  les  faire  defcendre 
dans  le  Fluide  aérien*  (J^g.  53). 

P.  Ceft  par  ce  Mécanifin^  phyiîqiîe , 


Ions   aërof* 
taaquci. 


ou  par 
Ffiii 
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le  moyen  de  la  Vapeur  du  feu ,  que  Ton  vit  pour 
dAnnonay.  la  première  fois  y  le  5  Juin  1783  »  iin  Ballon  dt 
Oint  dix  pieds  de  circonférence ,  fait  d'une  groffe 
toile  fur  laquelle  on  avoit  collé  du  gros  papier  , 
&  pefant  environ  cioq  cens  livres,  s'élever  ma- 
jeftueufement  dans  les  Airs ,  à  Annonay  ,  en 
préfence  des  Etats  particuliers  du  Vivarais ,  & 
d'un  Peuple  immehfe  que  cette  Expérience  an- 
noncée y  avoit  attiré  de  tous  les  Lieux  voifins. 
11^.  Ceft  par  ce  même  Mécanifme  phyfique , 
'    ou  par  le  moyen  de  la  Vapeur  du  feu,  que  s'ef- 
u'fc /*.  feâua  à  Paris, le  11  Novembre  1783,  au  milieu 
&   premier  des  allarmes  &  des  applaudiffemens  de  deux  ou 
fkaf^^  *^'  trois  cens  mille  Speôateurs ,  le  premier  Voya^ 
jiinen ,  oii  fe  foit  fignalée  l'audace  des  témérai* 
res  Humains.  (Fig.  54), 

Sous  im  Ballon  fpnéroïdal  N^rB  N ,  de  foîxantc- 
(dix  pieds  de  hauteur  &  de  quarante-fix  pieds  de 
diamètre,  qui  pefoit  environ  feize  cens  livres^ 
&  auquel  etoit  fufpendue  une  brillante  Galerie 
jd'ofier  D  R  P ,  deftînée  à  porter  &  les  Voya- 
geurs ôi  un  grand  Réchaud  plein  de  feu  &  les 
matières  à  brûler  pendant  tout  le  cours  du  Voya- 
ge :  deux  intrépiàés  Aéronautes ,  Meffieurs  fiUt- 
trt  de  Rojieric  le  Marquis  it Ar landes  ^  bravant  à 
la  fois  les  quatre  Elémcns,  &  en  particulier  TE- 
Icment  du  tèu,  toujours  infiniment  à  craindre 
dans  cette  très-dangereufe  &  très-infruâueufe 
Machine ,  partirent  du  Jardin  de  la  Meute  ;  s'éle* 
verent  fucceffivement  à  une  hauteur  d'environ 
trois  mille  pieds  ;  voguèrent  au  loin  au  hafàrd  ^ 
ibus  l'impuliion  du  veat,  &  dans  la  région  des 
nues  ;  &  après  un  trajet  d'environ  cinq  raille  toi- 
fes  ,  allèrent  defcendre  affez  heureufement  vers 
Textrémité  oppofée  de  Paris ,  auprès  de  là  Ma- 
B^âure  royale  des  Gobelins. 
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181 5.  Explication  L  Le  nouveau  gentè  de 
Navigation,  en  ëtoit  au  point  oîi  nous^enons    i^j^^c^^. 
dé  le  montrer  ;  &  il  étoit  déjà  pour  toute  lïu-  verte  "des 
rope,  un  grand  fujet  d'admiration  &  d'étonné-  p^rfeâloâ- 
inent  :  lorlqu'un  Phyficien  célèbre  lui  fit  faire  née, 
un  pas  en  avant ,  &  le  porta  tout-à<:oup^  au 
plus  haut  point  deperfeâion,  où  il  foit  arrivé 
jufqu'à  prefent.  Ce  Phyficien  eft  M.  Charles  ,  fi 
connu  par  fes  brillantes  &  profondes  Leçons  de 
Phyfique,  (içxa). 

D'après  une  étude  approfondie  des  principales 
propriétés  du  Gas  infiûmmable^  il  vit  dans  la  pro- 
digieufe  Légèreté  &  dans  l'Elaflicité  permanante  Gajînflaant 
de  qe  Gas,  une  Caufiphyfiqm^  fixe  &:  fûre ,  par  °*^«- 
le  moyen  de  laquelle  on  pourroit  aller  s'établir , 
fans  embarras  &  fans  danger,  à  de  très-frandes 
hauteurs  dans  la  Région  aérienne  ;  ôi*  y  feire  li- 
brement &  à  lolfir ,  dans  un  tems  favorable ,, 
les  plus  intéreflantes  Obfervations  météorolo*- 
giques,(*). 

(  ♦)  NoTii.  Il  ferpit  difficile  peut-être  de  décider  i  qui  ap- 
partient la  j^emUn  Idiê  d'employer  le  Gas  inflammable ,  pour 
enlever  des  Ballons.  On  l'attribue  à  M.  Tibère  Cavallo  ;  qui , 
d;t-on  ,  n'en  obtint  pas  à  Londres ,  le  fuccès  cm'il  en  attendoit  y 
avant  h\%  ufage  de  Ballons  trop  petits.  On  l'attribue  aur 
Meilleurs  de  Montgoliier  ;  qui  ,  dit  -  on  ,  avoient  employé 
ce  moyen  avec  fuccès  à  Annonay  »  quoiqu'ils  n'aient  fionûé 
aiurunc  lumière  à  cet  égard ,  dans  leur  ppemier  voyaee  i  Pa- 
ris. On  Tattribue  à  une  Société  momentanée  de  Phyliciens  & 
de  &5vans  de  Paris  ;  aui  la  communiquèrent ,  dit  on ,  à  Mef- 
fieurs  Charles  &  Robert  »  au  tems  où  fe  Ât  la  Soufcrip^on 
pour  le  Ballon  du  Champ  de  Mars. 

£n  mettant  ici  fous  les  yeux  du  Public  i.  le<  mer\eîllcux 
phénomènes  qu'a  fait  naitre  cette  ingénieufe  idée ,  fous  l'in- 
duûi  ie  de  Memeurs  CKarles  &  Robert  »  i^>U8  nous  abftiendrjons 
d'examiner  &  de  décider  à  qui  ea  appartient  la  gloire  pti- 
mirive  ;  tx^  nous  laiflons  en  piaia  à  chacun  tous  fes  droits  en 
ce  genre ,  fans  prétendre  auamcmeat  les  ôtcr  ou  les  titoi- 
buer  mal-*è*f  rQpot  à  q«i  ^e  ce  foiii 

F  f  iv  ' 
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Dans  cette  viie,  aidé  &  fécondé  par  deux  Ar- 
du ^^^^  habiles ,  les  deux  Meffieiu-s  Robert  Frères  , 
Xhamp^dc   il  iït partir  du  Champ  de  Mars, devant  TEcole 
*'*'*•  Royie  Militaire ,  un  Ballon  fphériqut  A  B  D  ^ 

SIem  de  Gas  inflammable  ^d'environ  douze  pieds 
e  diamètre  :  non  pour  répéter  Texpérience  aAn- 
nonay  9  mais  pour  faire  une  expérience  ^vraiment 
neuve  ,  &  poiu:  préluder  «à  celle  qui  devoit  éter- 
nifer  fa  gloire  aux  Thuileries.  (Fig^j  55V 

Ce  Ballon  du  Champ  de  Mars  ,  étoit  compofé 
dedifférentes  bandes  d\in  Taffetas  très-fin  &  très- 
ferré  ,  coufues  les  unes  aux  autres  avec  le  plus 
grand  foin ,  &  intimement  imbues  &  pénétrées 
d\me  préparation  de  Gommt  clafique ,  de^ftinée  à 
en  rendre  lé  tiffu  (liffifamment  imperméable  au 
Gas  inflammable,*  Rempli  de^  ce  Gas  ^  &  âban- 
^onn4à  lui-même  j  au  Champ  de  Mars  ,  le  xy 
Août  1785,  en  préfence  d'une  très  -  nombreuie 
;,  ^  &  très-brillante  Affemblée ,  ce  Ballon  fe  trouva 

%'  incomparablement  plus  léger  que  le  volume  d'Air 

qu'il  déplaçoît  ;  &  par  fon  excédent  de  Légenté 
Jpécifiaue ,  il  fut  emporté  en  deux  minutes ,  avec 
la  rapidité  d'une  flèche  ou  d'une  fufée  j^à  environ 
trois  mille  pieds  de  hauteur, jdans  la  région  des 
Nues ,  oîi  on  le  perdit  de  vue. 
»  Le  Rcffort  confiant  du  Gas  inflammable ,  ne  fe 

trouvant  plus  fuflîfamment  contrebalancé,  à  cette 
hauteiu^ ,  par  le  Ktffort  plus  foibU  de  l'Air  envi- 
ronnant ,  y  fit  crever  le  Ballon  ;  qui  alla  tomber 
auprès  du  Bourg  de  Goneffe^aprçs  fon  explofion: 
8yant  parcouru ,  fous  l'impulfion  du  vent ,  en 
trois  quarts  d'heure  de  tems  ,  un  e^ace  hori- 
fontal  d'environ  cinq  lieues.  ^ 

1816.  Explication  IL  Après  l'expérience  du 
Champ  de  Mars ,  qui  paroiflbit  n'être  déffinée 


DE  l'Air  et  de  l'Eau.  Les  Ballons.    457 

qu'à  un  vain  âmufement,  on  vit  Meilleurs  Char- 
les &  Robert  fe  préparer  férieufement  à  aller 
voyager  eux-mêmes ,  par  le  moyen  d'un  grand  galion  des 
Ballon  fphcriqut  ABD  CR ,  de  vingt-Iix  pieds  de  Thuileries. 
diamètre ,  dans  la  région  des  Nues.  Mais  ,  que 
de  précautions  à  j)rendrei^  &  que  d'obftaclesà 
vaincre^our  exécuter  ce  hardi  projet!  (Fig- ")(>)• 

P,  Il  falloit  d'abord  chercher  à  vaincre  une  * 
difficulté  qui  auroit  pu  êà:e  regardée  comme  in- 
furmontable  ;  celle  de  trouver  Part  &  le  moyen    Difficultés 
d'attacher  &  dé  fufpendrè  au  Ballon  vefteur  vaincues. 
ABD,  fans  s'expofer  à  le  déchirer  &  à  l'endom- 
mager, une  Nacelle  convenable  CR  ^  en  foripe  de 
Char  ;  qui  pût  porter  comme  en  triomphe ,  les 
Voyageurs  &  tout  ce  que  defvoit  exiger  &  en- 
traîner leiu*  Voyage  aénen, 

L'ingéniewfe  idée  à^un  Filet  à  rifeau^  qui  eiû- 
brafferoit.  &  prefferoit  par-tout  uniformément  ^ 
l'hémifphere  fupérieur  du  Ballon,  remplit  par- 
faitement cet  objet. 

II\  Il  falloit  enfuîte  chercher  à  parer  effica- 
cement au  funefte  inconvénient  qui  avoit  fait 
crever  le  Ballon  du  Champ  de  Mars  ;  &  par-là 
même! ,  chercllÉ'  à  fe  mettre  en  état  d'afFoiblir  à 
volonté ,  le  ReJJort  du  G  as  inflammable  ,  contenu 
dans  le  Ballon  veâ^ur  :  à  mefure  que  ce  Ballon 
5'éleveroità  une  hauteur  confidérable ,  dans  la 
région  de  l'Air^ 

.  L'irigénieufe  idée  d\me  Soupape  adaptée  en  A 
au  Ballon^  par  le  moyen  de  laquelle  on  laiffe- 
foit  échapper  à  volonté ,  une  portion  déterminée 
du  Gas  inflammable ,  en  ouvrant  cette  Soupape 
à  l'aide  d'ime  Ficelle  AFB,  fit  ceffer  tout  in- 
convénient &  tout  danger  à  cet  égard. 

III**.  Il  falloit  encore  imaginer  im  expédient 
psopre  à  compenfer  la  perte  infenfible,  m4s 
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réelle  &  continue ,  du  Gas  inâammable ,  à  tra« 
vers  les  pores  du  Bsdion  veôeur  ;  &  à  foutenir 
ce  Ballon  à  une  hauteur  convenable,  malgré  cette 
perte  permanante  &  inévitable, 

L'ingéniçufe  idée  de  iiffirtnts  pàits  ballots,  de 
Lifi^  dont  on  déchargerpit  à  volonté  la  NactAe 
C  R ,  à  mefiire  que  Ton  voudroit  s'éleyer  ou  fç 
foutenir  à  ime  plus  grande  hauteur,  répondit 
encore  parfaitement  à  l'objet  quje  Ton  avoit  en 
vue. 

IV^.  Tout  ayant  été  ainfi  prévu ,  combiné ,  & 
exécuté,  avec  une  profonde  intelligence  &  avec 
Brillant  une  induftrie  mcrveilleufe ;  on- vit  à  Paris,  le 
îâUi^*  ***•  premier  Décembre  1783  ,  deux  nouveaux  Aéro- 
nautes,  Meffieurs  Chartes  &  Robcrt^Jcunt  y  partir 
du  Jardin  des  Thuileries ,  dans  leur  Char  brillant 
CR ,  avec  une  parfaite  tranquillité  d'ame  ;  s'éle- 
ver majeftueufement ,  fans  aucun  danger  &fans 
aucim  embarras  ,  au  bruit  des  applaudiffemens 

rifibles  de  trois  ou  quatre  cens  mille  Ames,  dans 
région  de  TAir ,  à  la  hauteur  à-peu^près  qu'ils 
avoient  déterminée  &  annoncée  ;  &  aller  deiceiv 
dre  tranquillement  &  à  volonté ,  dans  la  Plaine 
de  Nèfle ,  à  neuf  lieues  de  Paris  ]^  au  milieu  d'une 
brillante  Aflemblée  de  ipeftateurs  &  d'admira- 
teiu-s,  qui  fur  des  Courfig-s  rapides,  avoient 
fuivi  leiu  marche  &  volé  en  quelque  forte  à  leur 
fuite.  (Fi^.  ç6). 

V**.  Après  quelques  momens  de  repos ,  le  prin- 
DmtMe     ^^P^^  Auteiu"  de  cette  belle  Expérience ,  remonte 
Voyag«  «é-  feul  dans  le  Char  CR ,  &  entreprend  un  nouveau 
**^**  Voyage  aérien. 

Le  Ballon  ABD ,  qui  acquéroit  une  Légèreté Jpi- 
cifique  d'environ  cent  trente  livres,  en  fe  trouvant 
ainfi  déchargé  du  poids  de  l'un  des  deux  Aéro- 
fautes ,  s'élève  rapidement  à  une  bauteiu-  isvr 
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menfe ,  où  l!illuftre  Phyikien  eut  tout  le  tetns  6c 
toute  la  liberté  d'obferver  les  différentes  varia- 
tions du  Baromètre  &  du  Thermomètre  :  juf- 
<]\i'au  moment  où  rapproche  de  la  nuit,  l'invita 
à  ^peprendre  terre ,  en  faifant  ufage  de  la  Soupapt 
defimée  à  diminuer  le  volume  du  Ballon,  &  i 
opérer  la  defcente  plus  ou  moins  prompte  :  ce  qui 
£ut  encore  exécuté  avec  le  plus  grand  fuccès, 
fous  les  yeux  d'une  grande  partie  des  mêmes 
Speâateurs  qui  avoient  alliûé  à  la  première  Def- 
cente. • 

1817.  Remarque.  Ceft  par  le  moyen  d'un 
Ballon  Jphiriquc  tout  femblabU  à  celui  dont  il  eft 
ici  queiKon ,  que  Meffieiu-s  Blanchard  &  JefEeres ,  Autres  Bai- 
l'un  François  &  l'autre  Anglois,  paflerent  d'Anr  ^^Aj^^nia-'*'^ 
gleterre  en  France ,  le  7  Janvier  1785  :  étonnant  bîc. 
par  leurhardieffe,lçs  deux  Nations  qui  les  virent 
ainfi  franchir  l'Océan ,  par  une  route  auparavant 
inconnue  aux  Humains.  (  Fig.  56  ). 

Ceft  paj  le  moyen  d\m  Ballon  un  pen  diffirent 
dans  fa  figure ,  mais  en  tout  femblable  dans  fon 
Mécanifme  phyfique,  que  les  deux  Meilleurs  Ro- 
bert &  leur  beau-tirere  M,  Colin-HuUin,  paiFerent 
du  Jardin  des  Thuileries  en  Flandre  ^  le  19  Sep- 
tembre 1784  :  ayant  fait  un  trajet  d'environ  cin*  ^ 
quante  lieues,  en fix  heures  de  tems. 

VASÇEKSXON    DES    BALLONS 
AÉROSTAT  I<iy  ES. 

1818.  Observation.  Un  Ballon  aérojlatiquô 
monte  &  s'élève  dans  l'Air,  par  un  Mécanifme 
phyfique  tout  femblable  à  celui  qui  détermine  un   .  ^^^f  *^ 
Globe  de  liège ,  à  monter  &  à  s'élever  du  fond  d'un  phfnomc^^^ 
Lac  ou  d'une  Rivière ,  vers  la  furface  de  l'eau  ;  »«• 
l'explication  de  ce  dernier,phénomene ,  devient 
celle  du  premier.  (Fig.  57^. 
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•  Pour  bien fàifir  cette  explication,  il  faut  con- 
cevoir le  Ballon  airofiatique  B  ,  comme  faifant 
partie  de  la  Colonne  aérienne  BZ  ^  dans  laquelle  il 
te  trouve  plongé  ;  comme  rendant  cette  colonne 
aérienne ,  plus  tbible  &  plus  légère  que  les  co- 
lonnes adjacentes  ;  &  comme  enveloppé  de 
toute  part ,  d*une  infinifté  de  Molécules  aérien^ 
nés,  dont  chacune  eft  fpécifiquementphispefante, 

Ju'uhe  portion  correfoondante  du  Ballon  pris 
ans  tout  fon  enfembîe/  D'après  cette  idée  fi 
fimple  &  fi  naturelle  des  chofes  ^  Vafcenjîon  du 
Ballon ,  devient  fenfible  à  la  fois  &  à  Tœil  &  à 
l'imagination  &  à  refjwit* 

P.  La  Colonne  aérienne  fiir  laquelle  repofe  le 
Ballon  aéroftatique  B ,  &  dont  il  fait  partie,  de- 
vient plus  légère  ou  moins  pefante  que  les  co- 
lonnes adjacentes. 

Ces  Colonnes  adjacenus  doivent  donc  forcer  la 
Comment  Colonne  dans  laquelle  fe  trouve  le  Ballon,  à  s*é- 
»tuoft.  lever  ;  &  à  élever  avec  elles  ^  le  Ballon  qui  en 
feit  partie. 

Les  Molécules  aériennes  nn^rr^  tendent  par 
leur  gravité  à  le  rapprocher  entre  elles  ;,  &  elles 
tendent  ainfi  à  iè  rapprocher ,  avec  plus  de  force; 
que  les  élémens  correfpondàns  du  Ballon  plus  lé-t 
ger ,  ne  tendent  à  les  écarter.. 

De  même ,  tes  Molécules  aériennes  aa^  ce, par 
leur  gravité ,  tendent  avec  plus  de  force  à  s'éear- 
ter;  que  le  Ballon  plus  léger  ne  tend  à  leur  faire 
un  Vide  oii  elles  puiflent  fe  porter  &  fe  rap- 
procher. . 

•Donc  ces  Molécules  aériennes  aa^çc^  wiy  rxj^. 
font  plus  d*effort  pour  élever  le  Ballon;  que  le 
Ballon  fpécifiquement  plus,  léger  n*enfait  pour- 
defcendre  &  pour  les  élever. 

Donc  ce  Ballon  doit  céder  à  la  force  fupéricure 


^. 
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es  Molécules  aériennes   qiii  Fenveloppent  de: 
>ulc  part  ;  &  qiii  tendant  toutes  à  defeendre  avec  : 
lus  de  force  que  lui,  le  forcent  par4àmêmeik 
àonter  c  à-pcu-près  comme  un  poids  de  fèize  on- 
«s  Air  l'un  des  ^bailiras  d\me  Balance ,  force  le 
>oids  oppofé  de  quatorze  ou  quinze  onces ,  à 
nontetîôc  à  s'éleverforlé  bafEn  oppofé*  (F/^;  57  ). 
11^  p  On  conçoit  aifément  par  la  même  théorie, 
comment  ce  même  Ballon  airojlatiqut  B  defcen- 
dra,  aii  lieu  de  monter;:  quand  il  fe  trouvera  ^efeeîîïTœ^ 
Spécifiquement  pfus  pefant. tjii^un  égal  volume  de  même  BïI- 
fluide  aérien.  vAlofs  les 'Molécules  aérienne^plus  ^^°^ 
légères  rr^nn^  tendront  plus  foiblement  à  fe 
rapprocher  ;  que  les  portions  corfefpondantes  du 
Ballon  plus  pefant ,  ne  tendent  à  les  écarter  ;  &le 
Ballon,  par  fa  gravité  fupéridire  ,  effeûuera  fa 
defcente.  .  .        . 

1819.  Remarque  I;  Il  eft  facile*,  d*après  les 
Principes  &  d'après  les  Règles  géométriques , 
dévaluer  à  très*peu-près,  la  LèginUfjpéàJique  d*un  fpéc1l1[««* 
Ballon  à  Gas  inflammable ,  par  exemple ,  AwBalT  cfun  Ballon 
lonfphériquedu  Champ  de  -W^r^,  que  nous  fiippo-  flaMable?' 
fero#de  douze  pieds  de  Diamètre,  (Fig,  5  5), 
•  F.  hàfurface  de  ce  Ballon  y  fera  égale  à  la  fur- 
face  latérale  d'un  Cylindre  de  douze  pieds  de    53  surfecft» 
Wteur  &c  d'environ  trente-fept  pieds  &  demi 
de  circonférence  :  ce  qui  fait  une  lurfacé  de  450 
pieds  quarrés.  (  Math.  4&0  &  570  )»  ♦ 

II*.  LàfoUdité  de  ce  Ballon ,  fera  le  produit  de 
fafiuface ,  par  le  tiers  de  fon  rayon  j  ôu^le  pror  Sa  Solidité, 
duit  de  450  par  %  :  ce  qui  fait  90Q  pieds  cd^es. 
(MflrA.6o5&6o8). 

ni**.  Le  Volume  de  ce  Ballon^  déplace  donc  900  . 
pieds  cubes  d'Air  atmofphérique ,  qui  pefent  cha-  ^^^^^^^^^ii 
cun  aflez  exaâement  iuie  once  fie  deux  cinquiei-  déplace. 
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mes  d'une  once;  6c  dont  la  fomme  pefe  par  con* 
iëquent  900+360  onces ^  qui  font  ix6o  onces, 
ou  environ  70  livres  poids  de  marc  :  comme  on 
peut  le  voir  (uuis  la  Table  des  Pefanteurs  relati* 
ves  9  fous  le  Ntunéro  644  de  notre  Cours  com-^ 
pletdePhyûque. 

1V^«  Le  Gas  infiammahU  ççxk  emplit  le  Ballon , 

^  eft  environ  fept  fois  plus  léger  que  l'Air  atmof- 

ftf^Gas-**  p;hérique  (  1808  )  :  il  ne  pefera  donc  que  la  fep- 

tieme  partie  de  79  livres,  qui  faàx  un  peu  moins 

de  onze  livres  &  demie. 

'  V*.  En  fuppofant  que  le  Taffetas  imprégné  de 
Gomme  élatnque ,  qid  forme  Fenveloppe  du  Bat- 
fon**EnTc-  ^^^  P^^^  environ  vingt  livret  :  le  poids  total  du 
loppe.  Ballon ,  c'eft-àrdire ,  de  l'enveloppe  qui  eb  conf-- 
titue  la  fur£sice ,  &  du  Gas  infbmmable  qui  en 
remplit  la  capacité  ,  fera  d'environ  trente^une 
livres  &  demie,  (Fig.  55), 

Ce  Ballon  aura  donc  une  Pefantcurjpécifiqiu^ 
~     environ  une  fois  &  demie  plus  petite ,  &  par  con- 
i^oid»  qu'il  féquent  ime  Légèreté  fpécifiquc  environ  une  fois  & 
pe^it    eok-  demie  plus  grande  ,  que  celle  de  l'Air  qu'il  dé- 
place ,  lequel  pefe  envu-on  79  livrés,  D  fe^^onc 
capable  d'enlever  &  d'emporter  avec  liu  ,  im 

Soids  étranger,  égal  à  fon  poids ,  plus  à  la  moitié 
e  fon  poids  ;  ou  uii  poicfs  égal  à  la  différence 
•        •     qu'il  y  a  entre  fon  poids  &  le  poids  de  1'^  qu'il 
^  déplace. 

i8ao.  Remarque  II.  Si  le  diamètre  de  ce 

Ballon^  étoit  double  de  celui  que  nous  venons 

Rapport   de -lui  ûippoier  :  le  poids  de  fon  enveloppe,  ne 

aux^sifiidn  ^«roit  que  quatre  fois  plus  grand  ;  &  fa  capcitt 

tes.  leroit  huit  fais  plus  grande  :  par  la  raifon  que  les 

furfaces'des  Sphères ,  font  entre  elles,  comme  les 

quarrés  de  leurs  diamètres  ;.  &  que  leurs  iblidités 


diamètre. 
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£c^nt  entre  elles ,  comme  les  cubes  de  ces  mêmes 
diamètres.  {Matk.  5  5 4  &  62 2). 

Dans  ce  cas ,  ce  Ballon  auroit  1 800  pieds  quar* 
rés  de  furface ,  &  7200  pieds  cubes  de  folidit€.  ïi 
déplaceroit  par  conféquent  7200  pieds  cubes  d'Air  /i^*  BaîioS 
armofphérique  ;  qui ,  près  de  la  iiu-face  terreftre,  double  en 
pejfènt  environ  616  livres  ;  &  le  poids  du  Gas.  in- 
flammabledontil  feroit  rempli,  Kroitla  feptieme 
partie  de  616  livres ,  que  l'on  trouvera  aifement, 
en  divifant  ce  dernier  nombre  6x6  livres  par  7* 
(F/^.  55&56). 

On  cônçQit  par-là,  comment  &  pourquoi  cer- 
tains Ballons  qui  ne  réuffiffent  pas  en  petit,  réut- 
fiffent  très-bien  en  grand.  Un  Baihn  de  Taffetas 
gommé ,  de  deux  pieds  de  diamètre ,  ne  peut ,  ni 
s'élever ,  ni  fe  foutenir  dans  l'Air  :  parce  que  l'en- 
femble  de  fon  enveloppe  &  du  Gas  inflammable 
qui  l'emplit ,  pefe  plus  qu'un  égal  volume  d'Air. 
Mais  un  Ballon  de  même  matière  ,  de  vingt  ou 
vingt-quatre  pieds  de  diamètre  ,  enlèvera  avec 
lai ,  im  poids  trois  ou  quatre  fois  plus  grand  que 
le  fien. 

^1821.  Remarque  III.  On  eft  venu  à  bout  de 
feire  des  Ballons  aéroftatigues  ,  d'un  ou  deux 
pieds  de  diamètre,  qui  fe  iouticnnent  très  bien  Baîiôtis  d« 
dans  l'Air  ^  pendant  des  femaines  entières  ;  &  qui 
donnent  un  Speôacle  toujours  furprenant ,  dans 
une  Salle  ou  dans  un  Cabinet  oii  on  les  voit  ainû 
errer  &  flotter  en  liberté.  (Fig.  55). 

On  fe  fert  pour  cela ,  d'une  Membrane  très-fine 
&  très-légère  ,  connue  fous  le  nom  de  Baudru* 
^«,  qui  tapifle  intérieurement  les  inteflins  des 
Bœufs;  &  qui  enduite  d'huile  d'Olives,  &for- 
.  mée  en  Ballon,  conferve  très-bien  le  Gas  inflam- 
mable dont  on  l'emplit ,  &  pefe  moins  quHm  éggj 
volume  d'Air  atmofphérique. 


Baudruche. 
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i8z2.  Remarque  IV.  Il  n'eft  pas  auilî  aife 

.   à^évahxtThUgéretéfpécifiqmAes3d\ions  connue 

foédlquT  fous  le  nom  général  de  Montgolfières  :  par  la 

des  Mont-  raifon  que  Ton  ne  connoU  pas  affez  le  Fluide  qui 

goifierci.     |ç^  ^^^^  g^      .  j^^  enlevé  ;  &  que  ce  Fluide ,  en 

s*y  introduilant  fans  ceffe  avec  plus  ou  moins  d'a- 
bondance ,  n'y  eft  pas  perfévéremment  en  quan- 
tité fixe  &  confiante.  {Fig.  53  &54).  • 

,  P.  Quelques  Phyficiens  ont  attribué  Vafcen^ 
Jîpn  de  CCS  fortes  de  Ballons ,  à  une  fimple  dilata- 
tion de  l'Air  atmofphérique  qui  fe  trouve  con- 
tenu dans  leur  capacité  :  dilatation  primitive- 
ment occafionnée  &  perfévéremment  entretenue 
par  la  chaleur  des  fubftances  que  l'on  brûle  au- 
deffous  de  kur  capacité  entrouverte  M  N. 

Mais  cette  Opinion  n'eft  aucunement  foutena- 
ble  :  par  la  raifon  qu'une  chaleur  égale  à  celle  de 
Fauffe  idée  ^-^«^^  bouillante,. chaleur  bien  fuperieiure  à  celle. 
àt  leur  af.  du  Fhiide  enfermé  dans  une  Montgolfière ,  ne 
ccnûon.       ^late  FAir  atmofphérique  ,  que  d'une  auantité  . 
^ale  au  tiers  de  fort  Volume;  &  qu'une  telle  dila-  ; 
tation  ferôit  évidemment  infufKfante  poiu"  opérjer  ; 
l'cfFet  qu'on  lui  attribue  :  ainfi  que  le  démontrera 
aîfément  un  calcul  tout  femblable  à  celui  dont 
nous  avons  fait  ufage  dans  la  première  Remarque 
précédente. 

11^.  D  eft  affez  vraifemblable  que  le  Fluide  aérî- 
forme  qui  opère  l'afcenfion  de  ces  fortes  de  Bal- 
VraîeCaufe  lons ,  eft  en  grande,  partie  un  Gas  inflammable 
cenfion.    "  tr^s-impur;  oui  fe  dégage  fucceffivément  des  fubf- 
tances que  le  feu  confume  fans  ceffe  au-deffous 
de  leur  ouverture  M  N. 

n  n'eft  pas  néceffaire  que  cette  ouverture  MN 
foit  fermée ,  pour  empêcher  le  Fluide  airifbrme 
de  fortir  du  Ballon  :  par  la  raifon  que  l'Air  at- 
mofphérique ,  qui  force  le  Ballon  à  monter ,  re- 
foulé . 
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foule  viaorieufement  dans  le  Ballon ,  le  Fluide 
qui  tendroit  à  en  fortir.  On  peut  dire  la  même 
chofe ,  de  Touverture  B  D  des  Ballons  à  Gas  iii- 
llammable» 

ïSij,  Remarque  V.  Etant  donnée  ¥  Enveloppé 
tPun  BaUoà  à  Gas  inJUmmabU  »   il  s'agit  de  la     CommeAt 
^  remplir  de  ce  Gas  ;  &  en  voici  le  moyen  le  plus  {J^^  BaUons 

fimple.  {Fig*6x).  à   Gas    in- 

Y.  On  fufpendra  cette  Enveloppe ,  ride  d'Air  y  ^^^^^^^ 
au-deffus  d'une  affez  grandef  Cuve  MNT,  pleine     ^^^^^ 
d'eau  ;  &  on  fera  pafler  au  travers  de  cette  eau  ^ 
le  Gas  inflammable  qui  doit  emplir  cette  enve- 
loppe ,  &  former  le  Ballon  A  B  D. 

II®.  Qn  ^wc^  plujuurs  Tonneaux  VRK ^  dans 
Icfquels  on  mettra  une  quantité  convenable  de 
Limaille  de  fer  &  d'Acide  vitriolique ,  eue  l'on  y  ^*"**"» 
fera  entrer  par  une  ouverture  K  ;  &  on  Louchera 
enfuite  cette  ouverture  avec  un  bouchon  de  liège, 
A  ces  Tonneaux  y  feront  adaptés  des  Ti^es  re« 
courbes  R  S  T ,  qui  iront  fe  pionjger  dans  l'eau  dé 
la  Cuve ,  fous  un  grand  Entonnoir  renverfé ,  donjt 
le  Tube  faillant  TD  fera  lié  &  fixé  à  une  Appen- 
dice ouverte  dans  la  partie  inférieure  du  Ballon  à 
remplir. 

UAcide  vitriolique  &  la  Limaille  de  fer,  pir 
leur  eiFervefcence,  produiront  du  Gas  injLammof- 
^hlcy  en  grande  abondance  ;  &  ce  Gas  ,  après 
avoir  expulfc  l'Air  atmofphérîque  qui  étoit  cpi>- 
tenu  dans  la  capacité  des  Tonneaux ,  &  qu'il  faut 
laiffer  fe  diffiper  en  liberté  hors  de  l'eau  &  du 
Ballon,  emplira  continûment  les  Tonneaux  ;  & 
par  fon  élaflicité,  enfilant  les  Tubes  RS  T  j  ira 
traverfer  l'eau  M  T  N ,  &'  s^accumuler  dans  îe 
Ballon ,  oh  il  fera  conduit  p^r  l'entonnoir  ren- 
verfé TD  8.(1804). 

Gg 
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Ld  Direction  des   Bjilons 

AEROSTATiqUES^ 

1814.  Observation.  Pour  rendre  vraiment 

.    .     utile  la  brillante  Découverte  des  Ballons  à  Gas 

cette  Direc-  inflammable ,  il  faudroit  trouver  le  moyen  de  le$  dh* 

tion.  rigtr;  &  tel  eft  le  grand  Problême  qui  occupe 

aujourdhui  les  Phyficiens  &les  Mécamciens. 

Mais  il  y  a  grande  apparence  que  ce  Problê- 
me aura  9  poiu:  Te  fonds  des  chofes  9  le  même  fort 
que  celui  de  la  Pierre  philofophale ,  que  celui 
du  Mouvement  perpétuel,  aue  celui  de  la  Qua- 
dratiu-e  du  cercle  ;  c'eft-à-dire ,  que  Ton  en  cher- 
chera toujours  &  que  l'on  n*en  trouvera  jamais 
ia  folution. 

I*.  Les  Oifeaux  fe  dirigent  réellement  dans  le 
Fluide  aérien  :  puîfque  leur  vol  s*y  efFeftue  & 
Ce  qujellc  felon  la  direction  &  contre  la  direâion  du  Fluide 
txigeroit.     '^^j^^  lequel  ils  font  placés  &  fufpcndùs. 

La  même  chofe  arriveroit  aux  Aironautts  CRi 
sHls  pouvoient  mettre  en  œuvre ,  dans  leur  Na- 
celle ,  quelque  Mécanïfme  phyjique  qui  reffem- 
blât  funîfamment  à  celui  que  préfentent  les  ailes 
des  Oifeaux,  {Fïg.  çô), 

V Air  frappé  avec  une  très-grande  vîteffe ,  de- 
.yiendroit  pour  les  Aéronautes  CR  ,  ainfi  que 
pour  les  Oifeaux  ^  im  Point  de  rijijlanu ,  qui  leiu: 
imprlmeroit  im  mouvement  diamétralement  op- 
pofé  ;  qui  feroit  paffer  ce  mouvement  à  la  Na- 
celle j  &  de  la  Nacelle  au  Ballon,  par  un  Mé-. 
canifine  phyfique  affez  femblable  à  celui  qui  meut 
&  qui  dirige  les  Barques  à  Rame«  (1710)* 

II"*.  Mais ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  defefperant  dans 

,  „    cette  foéculation  ;  c'ôft  qu'en  fuppofànt  même  que 

•ntraînV  ^'Plnduftrie  humaine  parvînt  à  fe  faire  un  Mécanif- 

dimpofliW-  mcmificielqxjx  équivalût  aux  ailes  des  Oifeaux^  on 
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lïHferoit  guère  plus  près  de  la  folution  du  Pro-* 
blême  :  par  la  yaifonque  daos.le&Qif^ajLfx^  ^n 
poids  fort  petit  exigé  toujours  une  'EHvkrgûn 
fore  conjiderable;  .àcc^Lit  fi  le  erand  Aigle  des 
Montagnes  helvétiques,  qui  pelé  dix  oudouase 
livres,  a  befoin  pour  fe  diriger,  d'une  Enver- 
gure de  quinze  ou  feize  pieds  ;  un  Ballon  aéroi^ 
tati^ue,  qiu  fjefe  ou  qui-porte  cinq  ou  £x  cents 
livres,  auroit befoin d\ine  Envergure iînmeaaife,  ■.. 
qu'aucune  force  humaine  né.  pourra  jan^ais  maar. 
voir  avec  la  vîteffe  &  la  preltefle  qu'exigeroit  fa^ 
deftination.  *  \- 

III^  Il  eft  abfolument  poffible  peut-être^ 
que  ronpàrvienne,  par  quelque  MécaniiineplusrDu 
moins  analogue  aux  Ailes  desOifeauxI  à  donner  à  ^5^  JS'iïîî 
un  Ballon  aeroitatique  A  B  D  C  R ,  dan^  tui  teins  de  fucces, 
oii  ne  fouifleroit  aucun  vent,  quelques  puits  Mou* 
ycmnsy  en  tel  fem  que  Ton  voudra.  Mais  il  eft   \,. 
très-certainement  împoflible  qu'un  tel  Mécami^ 
me  produife  jamais  un  bien  gifand  efFet,  &  qifil 
réponde  à  ce  que  l'on  cherche  dans  le  Problème 
de  la  Direftion.  [Fig.  56  &  x8). 

Un  Ballon  aérofiatiquc  doit  être  confidéré,'. 
relativement  à  la  Direâion,  comme  une  Barqu€ 
à  Rames  &  à  Voiles ,  qui  feroit  totalement  plon- 
gée dans  une  eau  ûagnante  ou  courante  ;  &c  qui 
lëroit  manœuvrée  au  fein  des  eaux  par  deis  hom- 
mss*poiffons.Les  Voiles  ieroientparfaitementinu* 
tiles  à  ime  telle  Barque;  &  les  Rames  ne  fau- 
roiént  lui  être  d'un  bien  grand  ufage ,  foitpouf 
la  mouvoir  dans  ime  eau  ftagnante ,  foit  poiu: 
l'empêcher  d'être  emportée  dans  la  direôibn  d'i^ie 
eau  courante. 
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PARAGRAPHE    CINQUIEME. 
Le  Gas  nitreux. 

^  1815.  Observation.  JLe  Gas  mreux  eft, 
aînfi  que  le  Gas  mëphytique  &  le  Gas  tnilam* 
Idéecéflé-  <°^^^9  ^^  Fluide  aéritorme»  quia&  la  même 
raie  h  ce  am)arence  &  la  même  élafticité  qiie  l'Air  atmo^ 
^^'  plMbique  ;  mais  qui  diffère  effentiellement  &  de 

FAir  atmo^hérique  &  du  Gas  méphy tique  6c  du 
Gas  inflammable  &  de  toutes  les  autres  eipeces 
de  Gas  ^  par  des  propriétés  partiailieres  qui  le 
cataâeriient  9  &  qui  méritent  d'être  bien  con- 
nues. 

r«  Le  Gas  méphytique  &  le  Gas  inflammable 

in  tt'^    font  des  Produits  de  la  Nature ,  qiie  l'Art  a  trouve 

Prodtttt^îS  le  moyen  d'imiter,  mais  dont  l*exiftence &  Tin» 

l'Art.  fluence  font  indépendantes  de  Faâiom  de  l'Art, 

La  Nature  forme  &  élabore  en  tout  tems  & 

en  tous  lieux ,  ces  deux  efpeces  de  Gas  ;  &  elle 

Kroît  faire  un  ufage  général  &  continuel  de 
n  &  de  Pautre ,  dans  ime  infinité  de  îts  Opé- 
rations en  grand  ;  &  en  particulier ,  dans  celles 
fpii  contement  le  Règne  minéral ,  le  Règne  vé- 

S  étal  9  le  Règne  animal,  &  une  grande  partie 
es  Phénomènes  météorologiques ,  tels  que  les 
Vents ,  le  Tonnerre ,  la  Plide ,  ù  ainfi  du  refte. 

n  n'en  eâ  pas  de  même  du  Gas  nitreux  :  celui- 
ci  paroît  n'être  guère  qu'im  Produit  dt  VArt  ;'  & 
on  ne  voit  pas  qu'il  entre  pour  beaucoup ,  dans 
les  grandes  opérations  de  la  Natiu-e. 

II*.  Les  Subftances  d'où  l'on  retire  le  Gas  ni* 

Subftances  ^^^^  >  P^^  ^^^  ^^  diffolution  &  d^effervefcen- 

4*oùonrcx«  ce,  font  à-peu-près  les  mêmes  que  celles  d'où 

twit*  l*on  retiré  le  Gas  inflammable  j  c  eft-à-dire ,  çel- 
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les  qui  abondent  en  Phlo^fique ,  telles  que  les 
iubflances  métalliques  &:  les  fubâances  végéta* 
les  &  animales  :  avec  cette  différence  effentielle, 
que  l'on  emploie  l*Acide  vitrioligue  pour  obtenir 
le  Gas  înâammable  ;  au  lieu  qu  il  tàwt  néceflai« 
rement  employer  \! Acide  nunux  ,  pour  obtenir 
le  Gas  dont  il  eft  ici  question. 

Iir.  Le  Gas  nitreux  nous  paroît  n*être  guère 
autre  chofe ,  que  V Acide  nunux  réduit  en  vapmrr  ^^  j. 
/êcAei  &  phlagipquets^  Telle  eft  du  moins  l'idée  cft    la  iu« 
générale  que  garoifient  en  donner  tout  naturel*  ^^ 
kment ,  les  foiu-ces  d*oii  il  provient ,  &  les  phé- 
nomènes qui  en  réiultent. 

On  peut  produire  cette  efpece  de  Gas  9  en  dif- 
férentes manières  :  nous  nous  bornerons  à  faire  .  commeat 
çoniÎQÎtre  les  deux  plus  fimples  9  les  deux  plus  on  le  pro- 
ufitées  ;  celles  par  où  pn  l'extrait  &  du  Fer  &  du  "^^    - 
Sucre. 

1826.  Problême  L  Produire  te  Gas  nitreux  p 
en  d'^ci^dnt  du  Fer  dans  de  C Acide  nitreux. 
(Fig,42&43). 

SoLVTlON.  Pour  extraire  du  Fer  j^  le  Gas  nî- 
treiix  :  on  mettra  dans  le  Flacon  A  B ,  environ 
une  once  de  Limaille  de  fer  y  bien  pure»  fiir  la^   ^^  Gas  nî- 
quelle  pn  y^rfera  un  peu  plus  d'une  once  HAci'-  treux  ,  ex- 
de   nitreux  y  fuffifammént  allongé  d'eau;  &  on  *'*^^^**^*'* 
bouchera  l'ouverture  ou  la  tubulure  P ,  avec  un 
maftiç  de  Vitrier  »  ou  avec  im  petit  Rouleau 
de  drap,  en  telle  forte  que  Ton  puiffe  aifément 
&  promptement  la  déboucher  »  qtiand  il  en  fera 
befoin. 

Du  contaâ  intime  de  l'Acide  nitreux  &  de 
la  Limaille  de  fer ,  naît  ime  effervefcence  iiibîte 
&  violente^  L'intérieur  du  Flacon  A  6  »  fe  rem-  , 
^xiHi^Yapeuîs  ruiilanus p  dont  on  ne  recueille 

Ggiij     s 
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pas  les  (H^emiers  Produits  :  parce  qu'ils  font  viciés 
par  l'Air  atmo^hérique  dontceFlaconfe  trouvoit 
rempliau  moment  oùa  commencé  reffervefcence» 
Après  la  dif&pation  de  ces  preoders  Produits , 
onpofe  le  Flacon  Z?F,  plein  d*eau,  fur  rcnton* 
noir  renvcrfé  T  de  la  Cuve  ;  &  on  voit  les 
mêmes  Vapeurs  y  monter  en  torrens  impétueux, 
mais  fans  rutîlation.  Ces  Vapeurs  font  le  Gas 
idtrtux  lui-même  y  tmt  l'on  comèrve  dans  le  Fla- 
con D  F  9  quand  il  en  eft  plein  ;  en  bouchant  ce 
Flacon  dans  l'eau  ,  avec  fon  bouchon  de  cryftal. 
A  ce  Flacon  rempli  de  Gas  nitreux ,  on  en  fubP 
titue  d'autres ,  que  Ton  en  remplit  de  la  même 
ioianiere. 

1 8i6,  II**.  Remarque.  A  cette  Méthode ,  qui 

eft  celle  du  Doâeur  Prieftley ,  eft  attaché  im  pe- 

Inconvé-  tît  inconvénient,  que  l'on  ne  peut  prévoir,  & 

nient   atta-         ••  ■*■•  a*/*^ 

ché  à  «ettc  ^^  mterrompt  ou  qui  peut  même  faire  manquer 

opération,    aûfez  fouvent  l'Opération. 

Cet  inconvénient  confifte  en  ce  qu'il  fe  Êdt  de 
tems  en  tems ,  dans  le  Flacon  A  B ,  un  Vidcfubit^ 
ians  que  l'on  fâche  bien  ni  pourquoi ,  ni  com- 
ment; &  que  ce  Vide  liibit  &  iitiprévu,  fruit 
d'ime  Abforption  injlantanée  du  Gas  pUnux  dont 
ce  Flacon  étoit  rempli ,  y  attire  l'eau  de  la  Cuve, 
qui  vient  ainfi  noyer  l'Acide  nitreux  &  la  Li- 
niaiHe  de  fer. 

Pour  fe  garantir  '  de  ce  fâcheux  inconvénient , 

on  aura  l'œil  toujours  ouvert  fur  tout  PAppa- 

Comment  îèil  pneumato-chymîque  A  B_C  D  ;  &  quand  on 

onpcuts'ea'terra  feau  de  la  Cuve,  commencer  à  monter 

im-aatir.  ^j^^^^  j^  Tube  DCB,  on  ouvrira  promptement 
la  tubulure  P  :  afin  que  l'Air  extérieur  ,  en  fe 
pécipitant  dans  le  Flacon  AB  ^j  ^^^^  ceffer  le 
yïài^f  &  empêche  i'eau  de  la  Cuve^  d'y  arriver. 
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Dans  ce  cas ,  on  rebouche  bien  vite  Touver- 
tiire  P  :  Teffervefcence  recommence  dans  le  Fia* 
con  Â  B  ;  &:  on  laifle  encore  difliper  les  premiers 
Produits  y  en  écartant  pour  quelques  inilans  le 
Flacon  DF,  de  Tentonnoir  T  de  la  Cuve^ 

On  parviendra  plus  aifément  &c  plus  furement 
à  fe  mettre  à  Tabri  de  ce  même  inconvénient  ; 
en  plaçant  entre  le  Flacon  A  B  &  le  Flacon  DF, 
im  petit  Ballon  G  H  à  double  tubulure  :  ce  qui 
li*a  befoin  d'aucune  explication*  (^Fig.  61). 

1817.  Problème  II-  Produire  le  Cas  nitreux^ 
en  diffolvant  du  Sucre  dans  de  VAdde  nitrtux%. 
(Fig.  41  >  43  >  m)* 

Solution.  Dans  un  tf^{  grand  Flacon  AÈ^ 
mettez  deux  onces  de  Sucre  raffiné  &  réduit  en 
poudre  ^  fur  lequel  voiis  verferez  environ  qua-    ^^  ^**  ^^ 
tre  onces  de  Ixon  Acide  nitreux;.  &  fernjez  her-  trak  du  Sa» 
métiouement  ce  Flacon  en  P  &  en  B ,  avec  lui  ^^®* 
Lut  ae  chaux  &  de  blancs  d'œufs ,  que  vous 
y  contiendrez  avec  une  bande  de  linge.. 

Arrangez  &  établiffez  ce  Flacon  A  B ,  en  telle  , 
forte  que  vous  puiffiez  aifëment  lui  donner  & 
lui  ôter  à  volonté ,  la  chaleiu:  d'un  petit  Réchaud 
mobile^  qui  fera  d'abord  placé  au-deflbus  de 
lui;  &  que  vous  pourrez  enfuîte  éloigner  & 
r^l>procher  tour  à  tour ,  félon  Texigence  de  To-* 
pcration» 

Du  contaû  intime  de  FAcide  nitreux  &  dii  Su* 
cre  en  poudre ,  naît  une  effervefcence  pfus  pu 
moins  vive ,  que  favorife  Taflion  du  feu  ;  & 
cette  effervefcence  »  efl  le  dégagement  du  Gài 
nitreux ,  que  Ton  reaieille  dans  le  Flacon  D  F  y 
après  en  avoir  laiffé  diffiper  les  premiers  Pro- 
duits :  ces  premiers  Produits,  étant  néceffdire^ 
ment  viciés  par  leur  mélange  avec  TAir  atmof^^ 

Ggiv 
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'    '  Il     I      I  I  II  ' 

phérique  qui  fe  trouvoit  contenu  dans  le  Flacon 
AB  9  au  moment  oà  l'on  y  a  mis  &  le  Sucre  & 
l'Acide  niûreiix. 

ï8i8.  Reaiarque.  On  a  obfervé  que  le  Gas 
,     ^    rûtnux  eft  de  très-bonne  qualité ,  quand  il  fe  dé- 
tîoiw*&^lt-  gag^  bnifquement  du  Sucre  &  de  TAcide  ,  foib 
tenttofic       une  chaleur  convenable:  qu'il  eft  moins  pur  & 
ccwT^opé-  ^ovas  parfait,  quand  l'opération  approche  de 
«uioa.        fa  fin ,  &  commence  à  languir  :  que  Ton  ne  peut 
guère  compter  dans  cette  opération ,  que  fiur 
deux  pintts  de  bon  Produit  y  par  chaque  once  de 
Sucre  ;  &  c|u'il  eft  à  propos  de  n'en  pas  recueil- 
lir les  derniers  Produits, 

Un  dégagement  trop  brufque  &  trop  violent 
du  Gas  mtreux,  pourroit  faire  éclater  &  le  Fla- 
con AB  &  le  Tube  communicant  BCD.  Ceft 
pourquoi ,  quand  l'efFervefcence  commence  à,  de- 
venir ttop  foite,  on  aiura  foin  d'éloigner  du 
Flacon  A  B ,  lé  Réchaud  mobile  RS  ;  &  on  l'en 
rapprochera ,  quand  elle  commence  à  languir  & 
à  devenir  trop  foible  &  trop  lente.  (Fig.  14). 

Propriétés  caractéristiques  nu    Gas 

NITREUX. 

1819.  Observation,  Le  Gasnunux^  outre 
les  propriétés  qui  lui  font  communes  avec  l'Air 
atmofpnérlque  &  avec  tous  les  Fluides  aérifor- 
ItÂ^  ^'  mes  ,  telles  que  celles  d'être  invifible ,  d'être 
expanfible  ,  d'être  fufceptible  de  dilatation  &  de 
condenfation, renferme  des  Propriétés  particuliè- 
res qui  le  caraûérîfent ,  qui  ne  conviennent  qu'à 
lui ,  &  qui  en  font  im  Fluide  finguliercment  digne 
d'être  connu.  Pour  le  faire  mîeiix  connoître  » 
nous  allons  montrer  &:  ce  qui  femtle  le  confon- 
idre  avec  les  autres  Fluides  aériformes ,  &  ce 


trcux. 


DE  l'Air  et  de  l'Eau.  Les  Ùas.      475 

qiii  l'en  difUngue  de  la  mamere  la  plus  décidée 
&.la  plus  tranchante. 

P.  Le  Gas  nitreux  ne  difFere  point  fenfiblement 
de  l'Air  atmofphérique ,  en  genre  de  Pefanteur    sa  Pefan- 
fpécifiqm;  ou  s^l  y  a  quelque  différence  réelle  à  l^lJ^""^ 
cet  écard  entre  ces  deux  eçeces  de  Fluides ,  elle 
paroit  inaffignable. 

II**.  Le  Gas  nitreux  eft  méphytiqut  aufuprémc 
dc^riy  &t  plus  méphytique  encore  que  le  Gas  in-    sa  Qualité 
flammable.  UneBou^e  &  im  Charbon  ardent  s'y  "fP^^"" 
éteignent  à  Tinftant  :  un  Animal  vivant  y  eft  fur 
k  champ  étouffé.  (178}  &  i8o8). 

IIP.  Le  Gas  nitreux  a  une  <^Utc  antiputride , 
ainfi  que  le  Gas  méphytique ,  &  dans  im  plus  haut    $,  Qualité 
degré  j  mais  qui  n  a  pas  été  plus  falutaire  &  qui  antiputride. 
•pourroit  devenir  infiniment  plus  dangereufe  que 
celle  de  ce  dernier  Gas.  (1788). 

IV®.  Le  Gas  nitreux ,  quand  il  eft  bien  pur, 
quand  il  ne  contient  point  d'Air  furabondant  à  fa   jj    -    , 
natiure ,  eft  irhs  peu  mifcible  à  Fcau.  Selon  les  ob-  «eu*  mtfd- 
fervations  de  Prieftley ,  l'Eau  bien  purgée  d'Air,  *>!«  àTeau. 
n'en^abforbe  qu'environ  un  dixième  de  fon  vo-. 
lume. 

Mais  quand  il  fe  mêle  avec  l'Air  jufqu'au  Point 
defaturation  :  il  ceffe  d'être  dans  fétat  gazeux  & 
fluide  ;  il  pafTe  comme  ftibitement  à  l'état  liquide  ; 
&  il  devient  un  vrai  E/prii  de  Tiitn fumant ,  que 
l'eau  abforbe  en  entier. 

V\  Le  Gas  nitreux,  quand  il  eft  bien  pur, 
quand  il  eft  fans  aucun  mélange  d'Air  étranger   •,   ^  •  ft. 
à  fa  nature  gazeufe,  n'a  aucun  CantSerc  acid^  bien  aimeat  'peu 
décidé.  La  preuve  en  eft,  qu'il  n'a  auame  prifé  a«de   par 
fenfible  fur  la  plupart  de»  iubflances  qui  font  le  ^* 

plus  flifceptibles  crêtre  attaquées  par  les  Acides  » 
telles  que  les  fubftances  métalliques ,  les  fub{bi>- 
ces  alkalines ,  les  teintures,  bleues  &  violettes  de& 
Végétaux.  (1 549  &  1837)^ 
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Cependant ,  quand  on  le  recueille  au  travers 
d'une  teinture  de Tournefol, lors  même  que  cette 
teinture  eft  le  plus  parfaitement  purgée  d'Air  ;  il 
lui  donne  une  petite  teinte  de  rouge  :  ce  qui 
prouve  à  la  fois ,  &  qu'il  poffede  un  vrai  Acide  , 
îiifBfamment développé;  &  que  cet  Acide ,  quelle 
'  qu'en  foit  la  caufe ,  eft  d'une  nature  infiiiiment 
peu  énergique.  (1836). 

VI*.  Le  Gas  nitreux ,  qui ,  feul  &  ifolé,  n'a  au- 
îi  ^ev™^**  ^^"  caraftere  acide  bien  décidé,  devient  acide  au 
acîde  au  fu-  f^prhnt  degré  ^  par  fon  fimple  mélange  avec  l'Ait 
preme  de-  atmofphérique  :  ainfi  que  le  démontre  Texpé-^ 
*'  '  rience  (uivante,  {Fig.  59), 

Sur  l'entonnoir  renverfé  de  la  Cuve  pneumato- 
chymique,  placez  un  Bocal  de  cfy fiai  ji  B  ^  plein 
.        d'eau;  &  introduirez  dans  ce  Bocal ,  une  quantité  • 
rr^.arqua^*  ^^  Gas  nitreux  ,  qui  empliffe  environ  la  moitié 
^^«'  MAMde  fa  capacité.  Après  quoi,  enlevez,  le 

Bocal  de  deffus  la  Tablette  de  la  Cuve  ;  &  ayant 
laifTé  écouler  l'eau  M  B  dont  il  étoit  en  partie 
rempli ,  pofest-le  promptement  fur  une  Soucoupe 
de  porcelaine  I ou  de  cryftal  SC;  en  telle  forte 
que  fon  ouverture  B  ait  encore  ime  libre  com- 
munication avec  l'Air  environnant. 

A  mefure  que^ l'eau  MB  s'écoule ,  l'Air  atmof^ 
pbérique  prend  fa  place ,  fe  précipite  dans  le  Bo- 
cal 5  s  y  mêle  &  s'y  combine  avec  le  Gas  nitreux. 
De  ce  mélange  &c  de  cette  combinaifon ,  qui  fe 
font  avec  ime  'èfpece  de  trouble  &  d'effervef- 
cence ,  &  avec  ime  chaleiur  affez  forte ,  réfulte 
imé  Vapeur  rutilante ,  qui  emplit  d'abord  toute  la 
cipacité  AB  dû: Bocal;  &  qui  éprouvant  en- 
fuite  une  inconcevable  condenfàtion  dans  1'^^- 
forption  réciproque  des  deux  Fluides  d'où  elle  pro-* 
vient ,  fe  chance  en  un  vrai  Acidt  nitreux  fu^  . 
mant;  qui  iè  dépofè  fur  la  foucôupe  S  Ci  & 
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dans  Iwjiiel  on  trouve  toutes  les  propriétés  ca- 
raftérifiigues  de  cette  efpece  d'Acide  ;  c'eft-à- 
4îre ,  de  l'Acide  nitreux.  (  1 572  &  1 573  ). 

De  cette  expérience ,  de  ce  merveilleux  chan- 
gement de  l'Air  atmoiphérique  &.du  Gas  nitreux 
en  Acide  nitreux  fumant,  im  Chymifte  célèbre 
conclut  que  ItGas  mireux  tres-pur  eft  de  l'Acide 
nitreux ,  moins  de  l'Air  pur ,  fans  rien  de  plus« 
On  verra  bientôt  ce  qu'il  faut  penfer  de  cette  in- 
génieufe  Induâion.  (183$)* 

1830.  Remarque.  Le  Gas  nitreux  n'a  aucune 
affinité  combinatoire  avec  le  Gas  méphytique , 
avec  le  Gas  inflammable ,  avec  les  autres  eipeces    Le  Gas  ni- 
de  Gas  connues.  On  peut  le  mêler,  en  telle  pro-  combine  ^ 
portion  que  l'on  voudra,  avec  ces  fortes  de  Gas:  point  arec 
fans  qu'il  réfulte  de  ce  mélange,  auame  eflfer-  gL ****"** 
yefçence ,  aucune  abforption ,  aucune  diminu- 
tion de  volume. 

Mais  cette  Affinité  combinatoire  c^^'A  n'a  avec 
aucune  efpece  de  Gas  connue-,  le  Gas  nitreux  u  Ct  cow- 
l'a'au  fuprême  degré  avec  l'Air  déphloeiftiqué  J^®  ^''^ 
&  avec  la  partie  vraiment  aérienne  de  l^r  at- 
mo^hérique  ;  &  du  mélange  de  ce  Gas  avec 
l'Air  pur ,  réfulte  toujours  VJbforption  totale  de 
tun  de  ces  deux  Fluides  ;  &  quelquefois  celle  de 
tous  les  deux ,  quand  le  mélange  eu  fait  dans  des^ 
proportions  convenables. 

Dans  la  tranfmutation  du  Gas  nitreux  &  de 
TAir  pur  en  Acide  nitreux ,  il  y  a ,  ainfi  que  dans     _    ^  . 
les  autres  combinalfons  chymiques ,  un  Point  de  de  Satw!** 
Saturation ,  qu'il  efl  pofîible  &  qu'il:  eft  important  ^oa- 
de  bien  déterminer." 

Si  la  quantité  de  l'un  de  ces  deux  Fluides  » 
excède  la  jufle  proportion  dans  laquelle  ils  peu- 
vent fe  combiner  réciproquement  j  cette  Qirtf/i-: 
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iité  excédante  n'entrera  point  dans  le  nouveau 
Mixte  y  oui  eu  ici  l'Acide  nitreux  :  elle  reftera 
par  confequent ,  ou  dans  fon  état  de  Gas  nitreiix, 
b  c'eft  ce  Gas  qui  eft  excédant  ;  ou  dans  fon  état 
de  Fluide  aérien,  fi  l'excédant  eâ  du  côté  de  cq 
dernier  Fluide. 

On  parviendra  donc  ici  au  Point  de  Satiua* 

tion ,  de  même  que  dans  toutes  les  autres  Corn* 

Commeiit  binaifons  chymiques ,  en  ajoutant  à  la  âibilancd 

c^P^iTt^*   qui  eft  en  plus ,  ce  qpu'il  lui  faut  de  l'autre  fub& 

tance  qui  eft  en  moins ,  pour  que  la  Saturation 

complette  ait  lieu. 

C  eft  en  opérant  d'après  ces  Principes  &  feloii 
cette  Méthode ,  que  l'on  a  trouvé  en  quelle  Pro' 
Ire  le  mélange  du  Gas  nitrei 
érique ,  le  mélange  du  Gî 
déphlogiftiqué ,  pour  que 
turation  ait  lieu  entre  ces  Fluides  ;  &  que  de  leujP 
combinaifon  ,  réfulte  la  plus  grande  Abforptioh 
poffibk  de  l'un  &  de  Tavitre* 

Le  Fluiixe  aârien  ^  combiné   avec 
LE  Gas  nitrevx. 

185 1.  Explication  I.  Si  on  veut  mêler  en- 

femble  du  Gas  iiitreux  &  de  l'Air  déphlogiftiqué: 

l-e  Ou  nî-  la  proportion  dont  nous  venons  de  parlçr ,  celle 

biné*  â^vec'  ^'^^^  refaite  la  plus  grande  Abforption  poffible^ 

l'Air    dé-    efl:  àiune  partie  ([Air  déphlogijliqué  ^  contre^  environ 

Bué?^'*^"     ^^^^  parties  de  Gas  nitrtux  ;  ou  plus  exaâementj 

"  .   de  quatre  .parties  d'Air  déphlogiftiqué,  contre 

fept  parties  &  un  tiers  de  Gas  mtreux. 

IJ.  Pour  feire  ce  Mélange  dans  la  proportion 
que  l'on  vient  d'afÇgnçr  :  on  aura  d'abord  un 
afiez  grand  Boa^l  cylindrique  AS^  de  cryftal., 

3.1,1e  l'oA  pl;9cera  plein  d'eau  fiu-  la  Tablette  &  aur 
efins  de  l'entonnoir  renverfé  BTT  d'ime. grande 
Cuve  pncumato-^hymique.  {Fig.  63). 
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On  aura  ^fuite  un  Flacon  it  çryftal  RS , 
d^une  capacité  connue  >  par  exemple  »  de  demi- 

Jointe*  Si  on  ouvre  ce  Flacon  plein  d'Air ,  dans 
^éau  &  fousTentonnoir  TBT  de  la  Cuve  :  Teau^ 
en  s^^  précipifânt  j  en  expulfera  PAir  ;  &  cet 
Aif  9  arrête  &  conduit  par  rentonrtoir  renverfé 
TBT  i  montera  dans  le  Bocal  AB  9  en  ex- 
p^^a  l'eau  »  &  en  emplira  la  capacité  N  N  A  A. 

On  amra  eitfii  lux  Mtn  Flacon  VX^  double 
dupreç^dwt.  Si  on  ouvre  de  la  .même,  manière 
ce.  Fl^con  plein  d'Air ,  fous  le  Bocal  A  B  :  l'Air 
qui  en  fera  expulfé ,  ira  remplir  la  .capacité 
N  N  P  P ,  qui  fe  trouvera  auffi  vide  d'eau, 

H*,  E^après  ces  préparatifs ,  il  eft  facile  de 
feîre  le  Melattge  dont  11  s'agit  ici ,  dans  les  pro- 
ffoi^iidns  données.  Où  emplira  le.  Flacon  RS  ^ 
d'Air  déphlogiÔiqué  ;  &  le  Flacon  ^doublé  V  X , 
de  (jas  nitreux.  ' 

Le  Bocal  A  B  étant  plein  d'eau  fur  là  Tablette 
dé  la  Cuve  :  ôri  y  fgra  d'àbôrd  paffef  Y  Air  dephlo-< 
gifii(fué'  A  5 ,  qui  Ira  occuper  là  partie  NNA  A 
^uBocalAB. 

On  y  fera  paffer  enfuite  le  Cas  nîtreux  VX^ 
qui  îf  oit  occuper  tbirfè.  la  capacité  N  N  P  P ,  s'il 
if  y  ^âvbit  point  d'Âbforption  ;  &  forcer  l'eau 
de  la  cuve ,  à  né  pbiAt"  monter  au  -^pffùs  du 
terme  PP.  '   ' 

IBf*.  Mais,  loin  de  conferver' dé  part  fe  d'au- 
tre leur  même  volitme  NNA  A  &  NJifFP ,  cts 
dtux  Fluides ,  par  léùr  'affinité  mufuelle  ,  fe'  nié-  Leur  com* 
lenténfettible  avec  ûn^  Vive  éffefveîceAcV,  avec  j^rprioa^' 
uhe  rUtilation  ferffible ,  avec  une  àffez-'forïe  cha- 
lèitf.  De  leur  mélange  &  de  leur  combinaifon  ^ 
réfttlte^très-pïômpteril'eilt  une  Âbforption  ricipro^ 
que ,  qui  femble  les  anéantir  l\in  &  Tautre. 

Dans  et  Cas ,  après  Taftion  réciproque  des^ 
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deux  Fluides  l'un  fur  Tiaiitre,  leur  cammune  Ab- 
Ibrption  eft  prefqiie  totale  ;  &  Peau  de  la  Cuve, 
occupant  le  Vide  produit  par  cette  Abfbrption, 
s'élève  dans  le  Bocal  A  B,  jufques  fort  près  de 
fon  femmet,  H  n'y  refte  qu'un  fort  petit  Vide 
vv  A  A ,  qui  n'eâ  qu'environ  la  trente-cinquième 
partie  du  Volume  originaire  AAPP  des  deux 
Fluides  abforbés  ;  &  ce  petit  Vide  eft  rempli  par 
une  efpece  d'Air  ou  de  Gas  méphytique  ,  fur  le- 
quel leGas  nitreux  n'a  plus  aiicime  aâion  ^  & 
3ue  l'on  peut  regarder  comme  ime  dépuration 
les  deux  Fluides  al^forbés*    - 

183 X.  ExPLiCATioî^  Jï.  Si  on  veut  mêler  en- 
femble  du  Gas  nitreux  &4^1'Air.atmolphériqiie: 
Le  Gas  ni-  ^^  ^^^^>  P^^  donner  lieu  à  la  SatCuation  ,  &par 
treux/com-  là  même  à  la  plus  grande  Abfbrption  poffibkf 
TAU-  atraof-  ^^^  proportion  totalement  différente  ;  &  cette 
phériquc.     proportion  fera  d'environ  deux  parties  ittAirai^ 
mojphériquc y  contre  une  panh  de  Gas  n'urettx ;  ou 
plus  exafteçient,  de  feize  parties  d'Air  atriiof^ 
phérique,  contre  fept  parties  &  im  tiers  de  Cas 
nitreux..  -  -^*    - 

I®,  Pour  feire  ce  Mélange  dans  cette  dernière, 
proportion  ,  on  fuivra  la  même  marche  &  h 
même  méthode  \  que  dans  l'opération  précé- 
dente :  il  n*y  aura  dé  différence  que  dans  les 
mefures  ou  dans  les  quaiuités  de$  deux  Fluides 
i  mêler  enfemble.  (iRg.  ^3  )• 

On  fera  d'abord  pafTer.  dans  le  Bocal  plein 
]  d'eau  A  B,  les  deux  mefures  VX  ^Air  atmofphi- 

Tique  ^  qui  empliront  la  capacité  MMAA.  Ony 
fera  pajQTer  enfuite  la  mefure  unique  R  S  àtGas 
riUreux  y  qui  empliroit  la  capacité  MMPP,  s'il 
x!y  avoit  point  a  Abforption. 

II®.  .Mais  il  y  a  ici ,  de  même  que  dans  le  cas 
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précédent,  une.  vive  efFervefcence ,  une  rutila- 

tion  fenfible  ,  une  affez  forte  chaleur ,  une  vrak    Ouelîe  <a 

^bfofption.  Tout  le  Gas  riitreux  MMPP^  &  tSn^^^'''^^ 

toute  la  partie  aérienne  du  Fluide  atmofphénqué 

MMÂÂ ,  s'abforbent  réciproquement ,  &  fe  con- 

vertiffent  en  Acide  nltreux  ;  &  le  Vide  qui  ré- 

fulte  de  cette  Abforption  &  de  cette  tranfmivta- 

tion ,  fait  que  Peau  de  la  Cuve,  au  lieu  de  s'ar-» 

rêter  en  PP,  s'élève  &  fe  foutient  fixement 

à  la  hauteur  mm. 

Dans  le  cas  préfent ,  après  le  phénomène  de 
l'Abforption  ,  il  refte  dans  îe  Bocal  A  B  ,  un 
Fluidt  aériformc  ,  qui  occupe  environ  les  trois,  Quel  en  eft 
quarts  de  la  capacité  MMAA,  &  fur  lequel  uii  ^^  ^«ûdu* 
nouveau  Gas  nitreux  n'a  aucune  prife.  Ce  Fluide 
aérlforme  reftant  eft  une  eipece  de  Gas  méphy- 
tique,  mais  fort  différente  du.  Gas  méphy tique 
que  donne  la  Craie ,  que  donne  une  Cuve  de 
vin  ou  de  bierre.  (1775  &  i79o), 

1833.  Remarque.  De  cette  .double  expé- 
rience ,  découle  allez  plaufiblement  la  moderne 
théorie  de  CAir  :  félon  laquelle  le  Fluide  que  nous  de  la  mo- 
xefoirons ,  n©  contient,  dans  fon  état  commun  ^5*'"*  *i*î?" 
de  falubrite ,  qu  environ  un  quart  de  cette  Subf* 
tance  purement  &  fimplement  aérienne ,  qiii  eft 
propre  à  la  refpiration  &  à  la,  coinbuftion ,  & 
qui  eft  TAir  déphlogiftiqué.         -         •     . 

I®,  Dans  le  mélange  du  Gas  nitreux  &  de 
TAir  déphlogiftiqué  ,  jufqu'au  Point  de  Satura- 
tion ;  il  ne  refle  rien  du  Fluide  aérien.  Celui-^ci  eft  phl^fti? 
abforbé  en  entier  par  le  Gas  nitreux  ;  &  de  cette  ^u«- 
commune  abforption,  réfulte  un  Acide  nitreux 
qui,  recueilli  féparément,  aura  précifément  le 
même  poids  qu'avoient  les  deux  Fluides  abfor-» 
bés.  (^^.63  5, 
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^Êmii, 


IP,  Dans  le  mélange  du  Gas  nitreux  &  de 

PAir  atmofohériquc ,  jufqu'au  Point  de  Satura- 

«ofphérî-*   ^^">  ^^  ^^™  environ  les  trois  quarts  du  Fluide 

que.  atmofphéri^ue  :  il  n'y  a  qu'environ  un  quart  de 

celui-ci,  qui  foit  abforbé  par  le  Gas  nitreux  j& 

converti  avec  lui  en  Acide  nitreux. 

Cette  Partie  rtfiantt ,  dont  le  volume  égale  en- 
viron les  trois  quarts  du  Fluide  atmoipnéri<p^ie 
qui  a  été  mêlé  au  Gas  nitreux,  n'efl  donc  point 
une  fubftance  proprement  aérienne,  n*eô  donc 
point  du  moins  une  fiibflance  aérienne  de  même 
nature  que  la  précédente  :  puifqu'elle  n'eft  aucu- 
nement en  prife  à  une  nouvelle  dofe  de  Gas  ni- 
treux ;  &  que  le  Gas  nitreux  a  toujours  fur  toute 
Hibftance  proprement  aérienne ,  une  aâion  com* 
binatcjire  &  abforbante. 

HP.  Ce  Refte  A/w/w  A  ,  qui  échappe  à  l*aaioil 
abforbante  du  Gas  nitreux ,  eft  cette  abondante 
r Air  me-  Portion  de  l'Air  atmo^hériqiie ,  qui  n'eft  propre 
phytique.  par  elle-même  ,  feule  &  ifolée ,  ni  à  la  refpira- 
tion  ni  à  la  combuftion  ;  &  à  laquelle  nous  avons 
donné  précédemment  le  nom  a4ir  méphytiqttt^ 
en  la  distinguant  foigneufement  du  Gas  méphyr 
tique  ,  qui  en^  efl  fort  différent,  (i 77 5  &  1 790). 

Le  Gas  méphytique  eft  en  grande  partie  com- 

pofé  d'Air  méphytique  :  maiis  il  eft  <»mpofé  auffi 

I^jff^'^nçe  en  afliez  grande  partie  ,  è!\xn  Acide  volatilifé  ^  qui 

phytiqu?  &  n'entre  point  elfentiellement  dans  la  compofttion 

h  ^  rfu"^^"  ^^  ^^^^  méphytique. 
*  y^^^- .  ^  T>zT\%  la  généalogie  des  chofes ,  c'eft  PAir  mé- 
phytique qui  doit  être  regardé  comme  Pnncpc 
primitifs  à  l'égard  du  Gas  ^méphytique.  En  fe  dé- 
cbmpofant  &  en  fè  combinant  avec  certaines 
fubftances  volatilifées ,  l'Air  que  nous  refpirons , 
forme  en  partie  différentes  fortes  de  Gas ,  &  en 
particulier  le  Gas  méphytique  \  ^tnit  décom- 

pofant 
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pofant  cnfuite ,  ces  différentes  fortes  de  Gas  re*^ 
mettent  en  liberté  FAirqui  leiir  étoit  combiné , 
lequel  redevient  ainfi  ce  qu'il  étoit  avant  fa  com- 
binaifon.  (i525>  179*1  >  1838). 

ÉPREUVE     DE    ÛAîK  ,    PAR    LE    GaS 
NÏTREUX. 

1834.  Observation.  De  la  propriété  qu'a 
le  Gas  nitreux ,  d'abforber  la  Partie  proprem^m 
aérienne  du  Fluide  aÉlofphérique ,  fans  en  abfor-  f^fX^j^Jf  jjj 
ber  aucunement  la  Partie  méphytique  ;  il  s'enfuit  r Air, 
que  ce  Gas  peut  devenir  une  Règle  très-fimple  & 
trèsrfûre ,  d'après  laquelle  on  pourra  évaluer  à 
certains  égards  >  les  divers  degrés  de  Salubricc  de 
l'Air  atmolphérique  :  en  comparant  l'Air  que  l'on 
refpire  en  un  lieu  quelconque ,  avec  celui  que 
l'on  refpire  en  un  autre  lieu.  {Fig.  63). 

!•.  Dans  la  théorie  que  nous  allons  préfenter 
&  établir  fur  cet  objet  : 

Nous  fuppoferons  d'abord ,  que  tout  étant  égal 
d'ailleurs ,  l'Air  atmofphérique  eft  d'autant  plus 
fekibre,  qu'il  contient  moms  d'Air  méphyti-     Principe 
que,  &plus  d'Air  déphlogifliqué  :  ce  qui,  dans  fuadon.^^^ 
1  état  natiurel  des  chofes ,  efl  hors  de  toute  con^ 
teflation» 

Nous  fuppoferons  enfiiîte  ,  d*après  les  deux 
expériences  précédentes ,  que  fi  on  mêle  enfem- 
ble  de  l'Air  atmofphérique  &  du  Gas  nitreux 
dans  un  même  Bocal  AB  ;  il  fe  formera  dans  ce 
Bocal ,  im  Vide  diamant  plus  grand ,  qu'il  y  aiura 
plus  de  Fluide  vraiment  aérien ,  dans  l'Aîr  atmof- 
phérique que  l'on  va  y  éprouver. 

11^.  Pour  comparer ,  d'après  cette  double  fup- 
pofition ,  l'Air  que  l'on  refpire  au  fommet  ae     Objc»  de 
Mont-Martre ,  par  exemple ,  avec  l'Air  que  l'on  fuj^onf ^* 
refpire  dans  un  Salle  de  1  Hôtel-Dieu  à  Paris  :  on 

Hh 
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prendra  pour  échantillon, une /^i/i/^  JCAirà  Mont- 
Marire ,  &  une  égale  pinte  £Air  dans  une  Salle 
de  rHôtel-Dieu. 

Et  pour  fe  procurer  *ce  double  échantillofit 
ou  cette  double  Pinte  d'Air  que  l'on  veut  éprou- 
ver &  comparer  :  il  fiiffira  de  porter  dans  l'une 
&  dans  l'autre  Station  ,  une  Bouteille  de  pinte  , 
que  l'on  y  remplira  d'eau ,  afin  d'en  expulfer 
lAir  étranger; que  l'on  y  rendra  vide  de  cette 
eau  9  afin  d'y  admettre  l'Ilr  du  lieu  même  ;  6c 
que  l'on  y  bouchera  enfuite  exadement  avec  un 
bon  bouchon  de  lieçe ,  pour  faire  enforte  que 
VAir  local  dont  on  vient  de  la  remplir  ,  n'ait  au- 
cune communication  avec  l'Air  plus  ou  moins 
fmr  ,  plus  ou  moins  impur ,  des  divers  lieux  oîi 
'on  voudra  la  tranfporter, 

IIP.  Ces  deux  pintes  d'Air ,  ayant  été  appor- 
tées auprès  d'un  Appareil  pneumato-chyroique , 
Méthode  de  &  le  Bocal  A  B  étant  place  plein  d'eau  au-deffu$ 
iua!fon^^*"    de  l'entonnoir  renverfe^  de  la  Cuve  :  il  fera  fa- 
cile de  faire  l'épreuve  &  la  comparaifon  que  nous 
venons  d'annoncer.  {Fig.  63). 

Et  d'abord  ,  en  ouvrant  dans  l'eau  &  fous  l'en- 
tonnoir de  la  Guve ,  la  Bouteille  VX  oii  eft  con- 
tenue la  pinte  d^ Air  pris  dans  la  première  Station  , 
à  Mont-Martre  :  on  verra  cetAirpaffer  en  en- 
tier dans  le  Bocal  AB,  &  y  occuper  l'efpace 
M  M  A  A ,  égal  à  l'efpace  qu  occupe  ime  pinte 
d'eau.  En  ouvrant  enfuite  au  même  endroit  & 
de  la  même  manière ,  une  autre  Bouteille  RS  oii 
fera  contenue  ime  demi- pinte  de  Gas  nitreux  :  on 
verra  ce  Gas  paflfer  en  entier  dans  le  Bocal  A  B  ; 
y  abforbér  la  partie  aérienne  du  Flmde  atmof- 
phérique  MM  A  A;  &  y  attirer  un  volume  d'eau 
d'autant  plus  grand ,  qu'il  y  a  eu  plus  d'Air  'at- 
moiphérique  d'abforbé.  Suppoibns  que  l'eau  s'y 
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élevé  jufqu'à  la  divifion  zo.:  ce  Point  JHélivation  9 
fervira  à  comparer  l'Air  que  Ton  a  pris  dans  la 

f)remiere  ftation ,  avec'  TAir  que  Ton  a  pris  dans 
a  féconde ,  &  que  Ton  va  foumettre  à  la  même 
épreuve. 

Cette  première  opération  étaot  finie ,  videz 
le  Bocal  AB  ;  &  plongez-le  dans  la  Cuve  ,  pour 
Yy  remplir  d'eau ,  comme  auparavant  ;  &  l'ayant 
remis  dans  la  même  pofition,  faites-y  entier  de 
la  même  manière  l'autre  pinte  d*Air  VX,  6^ 
une  autre  demi-pinte  de  Gas  nitreux  RS  ;  & 
après  la  commune  abforption  qu'éprouveront 
ces  deux  Fluides ,  voyez  jufqu'à  quelle  divifion 
17,  l'eau  s'élève  dans  le  Bocal  AB:  ce  Point 
d'élévation ,  fervira  à  comparer  l'Air  pris  dans  la 
féconde  Station ,  avec  l'Air  pris  dans  la  première. 

IV*",  En  fuppofant  que  la  pinte  d'Air  atmof- 
phérique,  dans  la  première  &  dans  la  féconde      ., ,. , 
opération,  pccupe  le  même  elpace  dylmdrique  dicccneéva- 
MM  A  A;  &  que  la  hauteur  M  A  de  cet  efpacc  !»»•»- 
eft  exaôement  divifée  en  quatre-vingts  parties 
égales ,  ou  en  quatre-vingts  degrés  :  il  €Û  clair  ^ 
d'après  les  Principes  précédemment  établis,  que 
fi  cette  Pinte  d'Air  atmofphérique^  contient  vingt 
parties  <fAir  proprement  dit ,  fur  foixante  parties 
d'Air  méphytique;  elle  effuyera  une  Abforption 
égale  à  vingt  degrés  j  &  que  fi  elle  ne  contient 
que  dix-fept  parties  d'Air  proprement  dit ,  fur 
(oixante-trois  d'Air  méphytique,  elle  cflliyejra 
une  Abforption  moindre,  une  Abforption  égale 
à  dix-fept  degrés.  '         ■ 

On  pourra  donc ,  par  Its  différentes  hauteurs 
oîi  s'élève  l'eau  dans  le  Bocal  AB,  après  là  com- 
mune Abforption  du  Gas  nitreux  &  de  la  partie 
aérien^ie  du  Fluide  atmofphérique ,  juger  que  le 
premier  Air  eft  plus  riche  que  le  fécond  ,  en  fubf- 

Hhij 
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tance  vraiment  aérienne  ;  &  qu'à  cet  égard  ^  la 
Êlubrité  du  premier,  eu  à  la  (àlubrité  du  fécond , 
comme  f|  9  eft  à  ^  ;  &  ainfi  du  refle. 

1835.  Remarque.  On  conçoit  par-là,  com- 
ment je  puis  déterminer  aflez  exaâement  la  fuan' 
titc  préafc  de  Subfiancc  proprement  aérienne  ,  que 
renferme  l'Air  de  l'appartement  que  j'habite  ,  en 
été  ou  en  hiver  :  comment  je  puis  comparer  VJt 
de  cet  appartement  ^  avec  celui  d*un  autre  <q>par- 
tement ,  avec  celui  des  Haies ,  avec  celui  de  la 
Salle  de  l'Opéra  ou  de  la  Comédie ,  avec  celui 
du  Jardin  du  Roi  ou  du  Palais  Royal ,  avec  celui 
même  de  Lyon,  de  MarfeiHe,  de  Londres,  de 
Rome ,  de  Naples,  de  Conftantinople ,  du  Grand- 
Caire.  ^Fig.  63  ). 

Mais,  de  cette  belle  Découverte ,  de  cette 

ingénieufe  Évaluation, à  laquelle  on  a  donné  xmo, 

A  ^oi  fe  fi  grande  importance ,  dans  ces  derniers  tems, 

îtliiMUott*  ^  d'après  laquelle  ont  été  imagés  tant  de  difi^ 

'  firens  Èudiometrts  (*) ,  ne  naît  malheureufement 

Eudiame.  que  bien  peu  de  lumière ,  fur  ce  qui  concerne 

«'«.  la  Salubrité  de  CAir  :  par  la  raifon  que  l'Air  que 

l'on  foumet  à  l'épreuve  du  Gas  nitreux  ,  n'a  pas 

toujours ,  à  beaucoiip  près ,  une  Salubrité  pro-* 

«portionnelle  à  la  dole  de  fubftance  projM-cment 

aérienne,  qu'il  contient  ;  &  qu'il  eft  très  pof- 

fible  que  1  Air  que  l'on  reipire  à  Smime  &  à 

Conflantinopte  ,  dans  im  tems  de  peile  ,  foit 

très-riche  en  fubftance  proprement  aérienne,  fins 

avoir  la  falubrité  refpeûive  qu'y  annoncerolt 

Vépreuve  du  Gas  nitreux. 

Cet  Air  peJUfcri  y  pris  dans  une  place  publique 

(*)  Etymologie.  Euiiometre  :  mefure  de  la  pureté  ou 
de  lÈ  falubrité  de  TAir  aonofphérique.  Dé  /m-f «f  ,  ^tenfirs  ' 
te   de  tvifcs  ^  parus  ^  firentis  ^  fiduhrU, 
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de Smirne  ou  deConflantinople , &  fournis  à  Té- 
preuve  du  Gas  nitreux  ,  s'annoncerolt  comme 
notablement  plus  falubxe ,  que  TAir  cpie  Ton  res- 
pire à  Paris  dans  la  Salle  de  l'Opéra  ;  &  U  n'en 
ièroit  pas  moins  vrai  que  celui-ci  fe  borne  à  être 
un  peu  nuiéble  à  la  fànté  ^  &  que  celuî4à  efl  un 
poifon  deftruôeur. 

Caractères  sincvuers.  dû  Cas 

VITREUX^ 

.    1856.  Observation.  Ceft  un  Être  bien  fîn- 
giilier  &  bien  inconcevable^  que  le  Gas  dont  il    te'Gaîn^ 
efl  ici  queftion.  Ce  Gas  provient  d'un  Acide  treux^ren- 
très-aâif  ;  &  il  n'eft  point  fenfiblement  acide  en  fe%Tufd?aé- 
luî-mêmei,  Ce  Gas  nfefè  point  ou  n'eft  qu'infini'-  rien. 
ment  peu  acide  en  lui-m6ne  ;  &  il  devient  aci- 
de au  fuprême  degré  ^   par  ion  mélange  avec 
tin  Fluide  en  qui  n'exifte  aucun  caraûere  acide 
quelconque. 

Comment  rendre  raîfoti  de  ces  phénomènes  eij 
apparence  fi  bizarres,  fi  oppofés?  On  en  rendra  ^  Fxnîic^-. 
raîfi^n,  d'une  manière  plus  ouajioiilsfatisfaifante,  ptfnot^  ^* 
avec  quelques  Chymiftes  célèbres ,  tels  que  les 
Prieftley ,  tés  Macquer,  les  Fontana,  en  fi^ippo- 
fant  avec  eux  :  1 

F»  Que  le  Gas  nitreux  a  en  lui-même  &  par 
lui-même,  une  Quatiti  acide  tres^rêcth  &  trh^ 
énergique ,  antérieiuement  à  fon  mélange  avec  le 
Fluide  aérien. 

IP.  Que  cette  Qualité  acide  du  Gas  nitreux  , 
cxifte  alors  en  lui  »  dans  im  (tat  de  Saturation 
prefqut  complettt  :  ce  qui  Tempêche  de  s'y  faire 
fentîr  d'iine  manière  bien  marquée, 

in*.  Que  la  fubttance  fatiu-ante  de  ce  Gas  i 
eft  le  Pklogijiîque  des  Corps  £oit  on  le  retire  ;  par 
exemple ,  le  Phlogiftique  du  fer  ou  du  fucre  ait» 

Hhiij 
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fous  par  r Acide  mtreux,\&  volatilifé  avec  cet 
Acide-(j8i5). 

IV.  Qu'en  fe  combinant  avec  le  Gas  nitreux^ 
,  le  Fluide  aérien  expulfe  &  précipite  le  Phlogif- 
tique  dont  ce  Gas  étoit  faturé  ;  &  que  ce  Gas 
devient  alnfi  acide  aufuptime  degré  ^  non  par  voie 
d'addition  ,  mais  par  voie  de  foullraftion  ; 
non  en  vertu  du  Principe  qu'il  acquiert  &  avec 
lequel  il  ife  combine ,  mais  en  vertu  du  Principe 
qu'il  perd  &  ayec  lequel  il  étoit  combiné. 

V**.  iQue  cette  théorie ,  loin  d'être  en  rien  op- 
pofée  aux  vrais  Principes  de  la  Chymié,  en  eft 
une  iimple  application  :  puifquel'on  fait,  que  1'^- 
cide  des  Sels  neutres ,  du  Sel  commun ,  par  exem-^ 
pie,  eft  comme  fans  aâion,  tant  qu'il  eft  Raturé 
par  l'Alkali  avec  lequel  il  eft  combiné  f  8c  que  ce 
même. Acide  fe  montre  dans  toute  fon  énergie, 
quand  on  le  fépare  de  fon  Alkali,  ^ 

1837-  Remarque.  Pour  fe  bien*  convaincre 

Dan^rereu-  <Jue  le  Gas  nitreux  n'eft  point  fenfiblement  acide 

c-'da^i'Abbé  P^^  lui-même ,  &  qu'il  ne  devient  acide  que  par 

Fontana.       fon  mélange  avec  le  Fluide  aérien  ;  un  Chymifte 

célèbre ,  l'Abbé  Fontana ,  chercha  ^  trouva  le 

dangereux  moyen  de  foumettre  ce.  Gas  à  l'orga-  ^ 

ne  du  Goût.  {JPîg*  71  ).  » 

Pour  cet  effet  ,  il  remplit  de  Gas  nitreux 
bien  pur,  ime  Poire  de  Gomme  ékjlique  ABDy 
dont  il  appliqua,  le  petit  orifice  à  fà  bouche  : 
ayant  pris  auparavant  toutes  les  précautions  pot 
fil3les  pour  bien  intercepter  la  communication 
de  fon  nez  avec  l'Air  extérieur  ;  &  pour  bien 
vider  fa  bouche ,  de  tout  l'Air  qui  pouvoit  y  être 
contenu, 

]   Après  CCS  précautions ,  prefTant  modérément 
avec  fes  doigts  ,  \à Poire Jlexible  AD^'û  çn  fit 
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pafler  le  Gas  dans  la  capacité  de  fa  boiiche  :  il 
le  goûta  à  loifir ,  &  il  n^  featit  aucun  goût  acide 
quelconque» 

Mais  comme  on  ne  s'avîfe  jamais  dé  tout  dans 
des  expériences  auffi  çérilleufes  ,  il  lui  arriva 
deux  fois  d'être  la  viâime  de  fon  imprudente  cu- 
,  riofité.  Au  Gas  nîtreux  qu'il  avoit  dans  fa  bou- 
che ,  fe  mêla  malheureufement  ou  de  TAir  exté- 
rieur ou  de  l'Air  forti  de  fes  poumons  ;  &  fa 
bouche  à  l'intfant  remplie  dinn  Acide  niinux  fu^ 
mant^  en  efliiya  tous  les  fiineftes  effets. 

Rectification  du  Gas  nîtreux. 

183 8,  Observation.  Le  Gas  nîtreux^  ainfi 
que  le  Gas  méphytique ,  ainfi  que  le  Gas  ii^atn  ^ 
niable  ^  fe  reâifie  &  fe  rétablit  en  partie  ,  par 
fon  contaâ  &  par  fon  mélange  avec  Teau  nâtu- 
i-elle.(i785  &  1808). 

P.  Nous  avons  obfervé  précédemment  que  .  ' 

l'-eau  parfaitement  purgée  d'Air ,  peut  abforber       QucUe 
\me  quantité  de  Gas  nitreux ,  égale  à  environ  la  J^a^^^nii^rcS 
dbdeme  partie  de  fon  volume  ;  &  par  confé-  abforbe 
qitent,  que  dix  pieds  cubes  d'ime  telle  eau ,  poiu:--  ^^^^ 
roient  abforber  un  pied  cube  de  Gas  nitreux. 

L'eau  commime  ,  l'eau  non  purgée  d^iir ,  en 
tîbforbe  une  quantité  un  peu  plus  grande  :  par 
la  taifon  qu'elle  contient  une  petite  «  quantité 
d'air  ;  &  que  cet  air  en  fs  mêlant  &  en  fe  com- 
binant avec  le  Gas  nitreux  ,  en  abforbe  une  pe- 
tite portion  ^  &  la  transforme  avec  lui  en  Acide 
nitreux.  (  Fig,  63  ). 

11°.  Étant  donnée  une   quantité  déterminée 
'PPA A  de  Gas  nitreux ,  dans  un  Bocal  plein  d*eau    j^^  q^^  ^^^ 
jufqu'en  P  P  :  agitez  ce  Bocal  dans  Teau  d'une  treux ,  rec- 
grande  cuve ,  pendant  ,un  tems  fuffiiamment  long  ;  Jî^^^  P*^ 
'ôc  vous  verrez  le  Gas  nitreux  décroître  de  plus 

•Hh  iv 
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en  plus  en  volume  ^  &c  laiiTer  monter  Teaii  ^  de 
P  en  M  9  de  M  en  N,  Vous  le  verriez  même  à 
la  fin  diiparoîtxe  entièrement  ;  &  fi  vous  en  re- 
cueillez, les  dernières  Portions  ,  vous  trouverez 
qu'il  a  changé  de  nature ,  &c  qu'il  eft  devenu  très- 
propre  à  la  refpiration. 

£n  agitant  amfi  dans  l'eau  ,  une  quantité  dé- 
terminée de  Gas  nitreux  ,  Prieftley  réduîfit  ce 
Gas  à  la  dix^huitieme  partie  de  fon  volume  i  les  dix 
4ept  autres  parties  ayant  été  abforbées  par  l'eau 
fuffifiimment  abondante  dans  laquelle  i\  faifpit 
cette  expérience  ;  &  il  trouva  que  cette  partie 
reftante  étoit  un  jiir  erès-n/pirt^ble  &  trèsfalubre^ 
dans  lequel  une  Soiuris  vécut  plus  de  dix  minu- 
tes ,  fans  donner  aucim  figne  de  malaife.» 

Iir.  Il  femble  réfidterde  cette  expérience,  de 

cette  redification  du  Gas  nitreux ,  que  l'Air  pur 

eft  un  des  Conflitutifs  intrinfeques  de  ce  Gas  ; 

'  T   /-      .    &  P«r  conféquent ,  que  le  Gas  nitreux  n'eft  pas 

tr-u%c  con-  fimplement  de  l'Acide  nitreux ,  moins  de  1  Air 

tient  de      p^vc  :  puifqu'il  y  a  dans  le  Gas  nitreiix ,  au  moins 

un  dix^huieîeme  d^Âir  rcfpirabUj  d'Air  afifez  fem- 

blable  à  celui  qui  forme  l'Atmofphere  terreftre. 

La  Çhymie  démontre ,  &  par  voie  de  fynthefe 
&  par  voie  d'analyfe ,  que  V Acide  nitreux  eft  un 
coinpofé  de  deux  tiers  d'Air  pur  ou  d'Air  déphlo- 
gifliqué  5  &  d'un  tiers  de  Gas  nitreux  :  mais  elle 
ne  démontre  point  ^ue  le  Fluide  aérien  n'entre 
powr  rien  dans  les  Çonftitutifs  du  Gas  nitreux. 

Les  Phèkomenes  d^ Absorption  et  de 

Foi  A  TJIISA  TION, 

1839.  Observation.  Les  phénomènes  d*Ath- 

tioiî  eft^uM  forption ,  ne  font  &  ne  peuvent  êtr«  réellement 

Çondcnfa-    que  des  phénomènes  de  Condenjaiion  ,•  quelle  que 

^^^^         puifle  être  la  cauft  phyfiqiie  de  ces  fortes  de 

phénomène!* 
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P.  On  fait  depuis  qiie  la  Phyfique  exifte ,  que 
tous  les  Corps  connus,  foUdesou  liquides  ou 
Fluides ,  ont  la  propriété  4e  fe  condenfer^  en  pat 
fant  d'une  température  donnée,  à  luie  tempera^ 
tiire^lus  froide  ;  de  Ïq  dilater^  en  paffant  d'ime 
lemperauire  donnée  ,  à  une  températiure  plus 
chaude* 

Dans  le  premier  cas ,  ou  dans  la  Condenfa- 
tion ,  il  y  a  un  rapprochement  de  parties ,  une 
augmentation  de  denlité ,  qui  eft  ime  vraie  Ab* 
forption. 

Dans  le  fécond  cas,  ou  dans  la  Dilatation ,  il  j^^.^ 

y  a  un  écartement  de  parties ,  ime  diminution  de  nfjtion  eîi 
denfité,  qui  tûVoppofé  d'uneAbforption;  &  cet  ""^e  DWm^ 
écartement  de  parties  ,  poufle  à  un  degré  excef-  Ivl  ' 
fif ,  deviendroit  une  vrak  Volatilifation. 

Uaftion  du  feu  ou  de  là  chaleur ,  par  fes  di- 
vers degrés  d'afFoibliffement  ou  d'accroiffc- 
ment ,  peut  donc  être  regardé  comme  l'une  des 
Caufes  phyfiques  des  phénomènes  d'Abforption 
&  de  Volatilifation  r  majs  ce  n'en  eft  pas  la 
feule, 

ir.  On  fait,  depuis  que  la  Chymie  exifte,  que 
fous  une  même  température  ,  le  mélange  de  cer- 
taines Subjlances  ,  donne  liett  à  des  Abforptions  Abforptioiw 
uh^marquées  ^  qui  en  augmentent  lesDenfitcs  &  îes^T  iT 
les  Pefanteurs  fpéclfîques.  Tel  eft  un  Mélange  Tempera- 
d'eau  &  de  Selcommun,  d'eau  &  de  Sucre.  Tel  *'*'** 
eft  un  Alliage  d'argent  &  de  cuivre.  (  165  r  )• 

Ces  (ortQs  d'Abforptions ,  ainfi  que  celles  qui 
dépendent  d'une  diminution  de  Chaleur  ,  ne  font 
réellement  qu'un  rapprochement  des  parties  qui 
forment  le  Mélange  ou  l'Alliage  :  quoique  là 
caufe  n'en  foit  pas  la  même. 

Quand^  du  mélange  de  deux  difiërentes  SiM- 
tances ,  réfulte  une  plus  grande  affinité  entre  leurs 
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parties  élémentaires ,  ou  iine  plus  forte  Tendencc 
À  tunion  :  il  doit  y  avoir  iin  rapprochement 
de  ces  parties ,  qui  fera  une  Abforption. 

Quand  au  contraire,  du  mélange  de  deux  au» 
très  Subfiances  »  réfultera  luie  moindre  affinité 
entre  leurs  parties  élémentaires  9  ou  une  plusfoi^ 
hle  Tendence  à  tunion  :  il  y  aura  un  moindre 
rapprochement  de  ces  parties  ;  &  ce  moindre 
rapprochement  fera  Yoppofe  J^une*Abforpûon. 

La  caufe  phyfique  des  phénomènes  d'Abforp- 
tlon  ,  dont  il  s'agît  ici ,  n*a  rien  de  commun 
avec  Taftion  du  feu  ou  de  la  chaleiu-  y  qui  eft 
toujours  &  par  tout  ta  même  ,  félon  la  Suppofi- 
tion  ;  &  ce  rfeft  que  dans  les  Affinités  chymi- 
ques,  que. peut  fe  trouver  cette  caufe. 

nP.  On  eft  familiarifé ,  depuis  près  d'un  fie- 

VoTatîlîfa-  ^^^  ^vec  le  merveilleux  phénomène  de  XEati 

tion  &  Ab-  quife  volatilife  ^  &  qui  fe  réduit  en  vapeurs  ;  & 

Vap  n?«^^*  des  Vapeurs  aqucufes ,  qui  fe  réduilent  en  eau,    • 

aqiicufes.         En  paffant  de  Pétat  liquide  à  une  efpeuHtat 

^a\tux^  à  l'état  de  vapeurs,  l'Eau  acquiert  une 

Dilatation  qui  augmente  environ  quatorze  mille 

fois  fon  voUime. 

En  paffant  enfuîte  de  cette  eipece  d'état  gazeux 
à  l'état  liquide ,  les  Vapeurs  aqueufes  acquièrent 
une  condenfation  ,  &r  fubiffent  une  Abforption  qui 
les  ramone  à  leur  état  primitif  ;  qui  les  réduit  à 
environ  la  quatorze  millième  partie  de  leur  vo- 
lume a6hiel. 

Il  arrive  quelque  chofe  de  femblable  dans  la 
tr  T  rr.  produûion  &  dans  la  décompofition  des  diffc- 
tion^'&^Àb"  rentes  efpeces  de  Gas.  Au  phénomène  d'une  i/z^ 
^orx^tion  A&s  concevable  Dilatation  y  qui  eft  la  Volatilifation  de 
efpeccrd»  I^  fubftance  réduite  en  Gas  ;  fuccede ,  en  vertu 
Gas.  ,(ies  Affinités  cliymiques  ,  le  phénomène  d'une 

:  Condenfation  cxmt  auffi  inconcevable  ,^  tantôt  lente 
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&  progreiTive ,  tantôt  fiibite  &  inftantanée ,  (jui 
eft  rAbforption  même  de  la  fiibftance  volatilifee; 
&  que  nous  avons  eu  occafion  d'obferver  précé- 
demment &  dans  le  Gas  inflammable  &  dans  le 
Gas  nitreux.  (1809  &  183 1). 

1840.  Remarque.  Quoique  \qs  phénomènes 
JtAbforptioh^  foient  réellement  des  phcnomenes 
de  Condenfation  :  il  y  a  cependant  entre  les  uns 
&  les  autres ,  une  différence  effentielle ,  qu'il  eft 
à  propos  de  bien  faifir  &  de  bien  remarquer. 

P.  Dans  les  phénomènes  de  JîmpU  Condenfation , 
tels  que  ceux  que  l'on  obferye  dans  le  Thermo^  „Js^deTm- 
metre  au  mercure  ouàl'efprit  de  vin;  tels  que  pieConden- 
ceux  que  l'on  peut  obferver  de  mêiïie  dans  tous  ^«^<»^ 
les  Corps ,  folides  ou  liquides .  ou  fluides ,  qui 
paflent  d'ime^  température  plus  chaude  à  ime 
température  plus  froide  ;  les  Subjlances  condenfus 
ne  changent  point  de  nature  :  elles  reftent  fous  un 
moindre  volume  ,  ce  qu'elles  étoient  fous  un  vo- 
lume plus  grand, 

ir,  Dan^  la  plupart  des  phénomènes  d'AbJorp-    p^^^^^^. 
iïon  proprement  dite  y  les  Subftaoces  abforbées  &  nés  VAb- 
condenfées  efliiient  une  vraie  Décompojition  ;  &  ^^J^^^çj^^^nt 
deviennent  réellement  ime  nouvelle  efpece  d'ê-  Site!* 
très.  (165 1  &  1832).  . 

Par  exemple ,  dans  VAhforption  de  CJlr  atmof* 
phérique  &  du  Gas  pitreux^  l'Air  atmofphériqup 
perd  fa  Partiç  mépbytique ,  le  Gas  nitreux  perd 
îbn  Phlogiftigue;  &  de  la  combiriaifon  des  deux 
Subfiances  abforbées ,  réfulte  un  Jcid^  nitreux 
trh-concentrê  ^  qui.n'«ft,ni  du.  Gas  nitreux^  ni 
de  l'Air  pur,  mais  un  Produit  de  ces  dieux  Flui- 
des enfemble  combinés.  (18x9). 
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^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ 

PARAGRAPHE     SIXIEME. 

i.:.^  Gas  acides  et  les  Gas  alkalins*^ 

î''ri.  Observation.  X^ a  découverte  &  la 
théorie  du  Gas  méphytique ,  du  Gas  inflamiDa- 
-/GaTad-  ^^^  ^  ^"  ^^^  nitreux ,  de voîent  mener  tout  na- 
des  &  des'  turellement  à  h  découverte  &  à  la  théorie  de 
G^    aïka-  difFérentes  autres  elpeces  de  Gas  ;  &  c'eft  précî- 
fément  où  elles  ont  mené  Kngénieux  Prieiîley  ^ 
à  qui  la  Phyfigue  &  ta  Chymie  auront  l*étemelle 
obligation  de  leur  avoir  donné  la  première  idée 
des  Gas  acides  &  des  Gas  alhalins  ;  &  de  leur 
avoir  ouvert  par-là ,  une  carrière  toute  neuve 
&  une  carrière  peut-être  înépuifable  de  nouvel- 
les Lumières. 

P.  Les  trois  efpeces  de  Gas  dont  nous  avons 
traité  précédemment ,  (  fâvoîr  le  Gas  méphytî^ 
'L*Apparcii  que,  le  Gas  inflammable,  &  le*  Gas  nitreux), 
^*^"*  n'ayant  pas  une  bien  grande  affinité  avec  Teau, 
peuvent  pafler  au  travers  de  cette  fubftance, 
fans  sV  abforber  :  ils  peuvent  donc  être  faifis  & 
recueillis  dans  TAppareil  pneumato-chymique  à 
Teau.  (  Fig.  42  &  45  ). 

n  n'en  efl  pas  de  même  des  Gas  acides  &  des 
Gas  alkalins ,  dont  nous  allons  parler.  Ainfi  que 
tous  les  Acides  &  tous  les  Alkatîs ,  ces  deux 
difFérentes  efpeces  de  Gas  ont  la  plus  grande  Affi* 
nid  avtc  Peau  ;  &  en  les  recevant  dans  cette  Subf^ 
tance  ,  on  les  verroît  s!y  abforber  en  entier. 
On  ne  peut  donc  les  recueillir  qu^  dans  PAppa- 
^  )-eil  pneumato-chymique  au  meraire  ,  dont  la 
première  idée  efl  due  à  ce  même  Prieflley  dont 
nous  venons  de  parler. 
IP,  L'Appareil  pneumato-^chymique  à  Teau , 
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ne  dkFere  de  VAppaml  pncumato^chymîqut  au  mer- 

€UTt ,  dont  il  eâ  ici  queilion  ;  qu'en  ce  qiie  dans  au  m^cltf  e, 

celiii-ci,la  Cuve  MTV XZ  &  les  Récipients 

D  F  font  remplis  de  mercure  :  au  lieu  que  dans 

celui-là  9  la  Cuve  &  les  Récipients  font  rem« 

plis  d'eau.  (1777).  ^ 

Dans  l'Appareil  au  meraire  9  poiu:  éviter  une 
trop  grande  dépenfe ,  on  donne  fort  peu  de  ca-  j^^,^  j^^ 
pacite  à  la  Cuve  &  au  Récipient.  Le  Mécanifme  canifme  , 
efl  d^lleurs  le  même,  que  dans  l'Appareil  à  l'eau  :  ^^^  ^aS« 
la  Cuve,  ovale  ou  reftangulaire,  étant  remplie  Appareil* 
de  merciu-e  jufqu'à  la  hauteur  d'environ  deux 
pouces  au-deffus  de  l'entonnoir  renverfé  T,  on 
y  remplit  les  Récipients  DF;  &  on  les  pofe  pleins 
de  mercure ,  fur  l'ouverture  T. 

Le  Gas  acide  ou  alkalin,  qui  fe  forme  ou  fe 
dégage  dans  le  Fltuon  de  cryfial  AB  ^  s'échappe 
par  le  Tube  B  CD,  fe  porte  fous  l'entonnoir 
renverfé  T  ;  &  va  prendre  la  place  du  meraire, 
dans  le  Flacon  dt  cryfiàl  D  F,  qui  doit  liû  fervir 
de  Récipient,  &  que  l'on  bouché  cnfuite  avec 
un  boucnon  de  cryiial ,  dans  la  Cuve  au  mercure. 

1 841.  Remarque.  De  la  thtoru  des  Gas  acides  & 
des  Cqs  alkalins^  peuvent  émaner  de  grands  avan*    u  thé<m« 
tages  pour  la  Oiymie  ,  pour  la  Médecine ,  pour  ^^  de  Ja'' 
les  Arts  en  général;  &à  cet  égard  cette  méo-  ^euiféea^ux 
rie  peut  devenir  très-intéreffante.  gandes 

Mais  comme  il  ne  paroît  pas  que  les  Gas  acides  UPhyAgue. 
&  les  Gas  alkalins  aient  un  rapport  bien  mar*» 
que  &  bien  étendu  avec  les  grands  phénomènes  de 
la  Nature  :  nous  donnerons  beaucoup  moins  d'é- 
tendue à  leur  théorie ,  qu'à  celle  des  trois  efpe- 
ces  de  Gas  dont  nous  venons  de  traiter. 

Les  Gas  acides  &  les  Gas  alkalins ,  ainfi  que 
le  Cas  méphytique ,  ainfi  que  le  Gas  inflamma- 
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ble  9  ainfi  que  les  Gas  nitreux ,  font  de  vrais  FLui'- 
dis  atnformts  (Func  nature  fiche  &  pcrmananu  • 
qiii  font  tous  plus  ou  moins  méphy  tiques ,  plus> 
ou  moins  incapables  de  fervir  à  la  refpiration  &c 
à  la  combuflion. 

De  même  que  TAir  atmoiphérique  ,  ils  font 

Idée  gjéoi*  inviûbles  y   diaphanes  ,  élaftiques,  fufceptibles 

fo««  ^  de"  ^^  condenfation  &  de  dilatation  fous  des  tem- 

Gas.  pératures  différentes  :  en  un  mot,  c'eft  de  l'Air, 

dans  l'apparence  ;  mais  c'eâ  toute  autre  choie  ^ 

dans  la  réalité. 

Le  Gas  acide  marin. 

1843.  Observation.  Le  Gasacidt  marin  ^  de 
Ce  que    quelque  manière  qu'on  l'obtienne  ,    eft  l'Acide 
^eft  que  ce  marin  ,  réduit  en  vapeurs  feches  &  pMogifti- 
quées.  (jF/g^.42  &  43). 

I^.  On  peut  obtenir  le  Gas  acide  marin ,  en 
mettant  dans  un  petit  Flacon  de  cry  ftal  A  B ,  une 
moyen  Te  P^^^^  quantité  de  UmailU  de  cuivre ,  fur  laquelle 
robtenir.  On  verfcra  une  quantité  convenable  diEfprit  de 
fil  y  qui  eft  l'Acide  du  Sel  commun.  On  bou- 
chera hermétiquement  ce  Flacon  en  P  &  en  B , 
avec  un  Lut  convenable  ;  &  on  l'établira  au 
deffus  d'un  petit  Réchaud  mobile  dont  on  puifle 
lui  donner  ou  lui  ôter  la  chaleur ,  à  volonté , 
tel  qu'eft  le  Réchaud  mobile  S  R  de  la  quator- 
zième Figure.  ' 

Vejprit  de  Sely  à  Paide  d'un  petit  degré  de  cha- 
leur ,  diffoudra  le  Cuivre  ;  &:  les  Vapeurs  qui 
réfulteront  de  cette  diffolution,  reçues  en  DF 
dans  l'Appareil  au  mercure ,  feront  le  Gas  acide 
marin  dont  il  jeft  ici  queftioo. 

On  obtiendra  ce  même  Gas  acide ,  quoîqu'a- 
vec  moins  d'abondance ,  en  diffolvant  de  la  mê^ 
me  manière  &  avec  le  mime  Acide  ^  du  Plomb  ^ 


DE  l'Air  et  de  l'Eau,  les  Gasl      49  j 

de  rÉtain,du  Zinc,  &  même  du  Fer  :  ce  qui 
prouve  vifiblement  que  la  produâion  de  ce  Gas> 
dépend  principalement  de  V^xpanfion  de  CAcidt 
marin  ;  &  que  ce  Gas  rfefi  foncièrement  que  ^ 
TAcide  marin  volatilifé  &  imprégné  de  pMogi^ 
tique. 

ir.  On  peut  obtenir  le  Gas  acide  marin ,  d'ime 
manière  encore  plus  fimple  &  beaucoup  moins 
difpendieufe  :  en  rempliffant de  Sel  commun^  un  moye^^dt 
petit  Flacon  de  cryftal;  &  en  verfant  fiu-  ce  Sel  Tobtenir. 
A  B  9  ime  certaine  quantité  d'Acide  vitrioUque  trh*^ 
concentré. 

A  Taide  d'un  degré  de  chaleur  convenable , 
l'Acide  vitrioliaue  décompofera  le  Sel  commun, 
&  s'emparera  de  fon  Alkzli.  V Acide  de  ce  Sel  ^ 
dégagé  de  fon  Alkali ,  &  réduit  en  vapeurs  fe- 
ches  &  phlogiftiquées ,  deviendra  le  Gas  acide 
marin  qu'il  s'agiffoit  d'obtenir ,  &  que  l'on  re- 
cueillera fur  le  mercure  dans  Iç  Flacon  DF.         * 

Le  Gas  ACIDE  vitriouqu^. 

1 844.  Observation.  Le  Gas  acide  vitrioUque; 
ou  le  Gas  acide  fulfureux  volatil  ^  de  quelque     ce   que 
manière  qu'on  l'obtienne,  eft  l'Acide  vitnolique  ^^^  î^ece 
réduit  en  vapeurs  feches  &  phlogiffiquées.  *^* 

Une  choie  à  bien  remarauer  d'abord ,  &  que 
conftatent  toutes  les  expériences  chymiques  , 
c'eft  que  V Acide  vitrioUque  ^  de  quelque  manière 
qu'on  le  traite  &  à  quelque  degré  de  chaleur 
qu'on  le  foumette  ,  ne  peut  prendre  un  état  ga- 
zeux ,  ne  peut  fe  convertir  en  Gas  acide  vitrioU- 
que ,  qu'en  fe  combinant  avec  quelque  fubftance 
qui  contienne  du  Phlogiftique,  {Fig.  42  &  43). 

P.  Pour  obtenir  le  Gas  acide  vitrioUque  :  -         . 
mettez  dans  un  petit  Flacon  de  cryftal  AB ,  en-  moyen^^e 
•  viron  deux  gros  de  mr:rcure ,  iiu*  lequel  vous  ver-  l'obrsnir; 
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Xetez  à-peu-près  deux  onces  de  bon  Acide  vitric'-a^ 
lique  ;  &  fermez  avec  un  bon  lut,  les  ouvertur- 
resP&B. 

A  Taide  d'un  degré  de  chaleur  convenable  ^ 
qiii  aâilifera  plus  ou  moins  énergiquement  TA* 
cide  vitriolique  dans  le  Flacon  A  B  ;  «-'^^  Acidt 
agira  fur  le  Mercure ,  en  développera  le  Principe 
inflammable,  fe  volatilifera  en  partie  avec  ce  Priiv- 
cipe  ;  &  deviendra  ainii  un  Gas  acide  vitriolique 
ou  im  Gas  acide  fulfureux  volatil ,  que  Ton  re- 
cueillera au  deflîis  du  Mercure ,  dans  des  Fla- 
cons DF. 

U^.  On  peut  obtenir  le  mtmt  Gas  aàde  :  en 
appliquant  de  la  même  manière ,  Taftion  de  TA-r 
de  cide  vitriolique  ,  à  des  Subftances  quelconques 
rotattir.      qui  abondent  en  Principe  infiammabk;  telles  qiiç 
les  charbons  y  les  graifles  9  les  hiûles. 

Mais  alors  cette  opération  exiçe  les  plus 
grands  ménagemens ,  &  peut  devemr  très-danr 
géreufe  :  par  la  raifon  que  Taélion  de  l'Acide  vi- 
triolique fur  ces  fortes  de  fubftahces ,  eft  très-, 
forte  &  très-brufque  ;  &  que  le  dégagement  du 
Gas  acide  ,  peut  devenir  fi  prompt  &  fi  abon- 
dant, qiie  les  Vaiffeaux  A  B  C  D  ne  puiffentpas 
réfifter  à  la  violence  de  fon  expahfion. 

Le  Mercure  n'entraîne  pas  le  même  danger  : 
parce  que  le  Principe inJlammabU  y  eft  moins* 
abondant  6c  plus  adhérant  ;  &c  que  l'aâion  qu'a 
fur  lui  l'Acide  vitriolique  ,  eft  moins  brufque  &: 
moins  violente* 

Le  Gas  acide  acètei/x. 

1845.  Observation.  Le  Gas  aàde  ackenx^ 

^g    auquel  on  donne  auffi  le  nom  de  Gas  acide  vigc^\ 

,c'eft*que  c«  tal^  eft  l'Acide  du  Vinaigre,  dépouillé  de  leau 

Gas.  furabondante  à  fon  effence  faline  ,  &  réduit  en 

vapeur^ 
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"vapeurs  feches  &  phlogiftiquées.  (Fig^,  4i&  43). 
1°.  On  peut  obtenir  le  Gaj  .acide  acéteux^:  en 
mettant  dans  un  Flacon  de  cryftal  A  B ,  qûëlqii,^ 
Aibftancequi  contienne  TAdde  duvinaigre;  &^|,^J^!!^,7*de 
^n  verfant  fur  cette  fubftance^.  uji  Acide  plus  fort '^VoittvM. 
cjiii  s'en  emparera,  &  qui  *éh ^xpulféra  l*Acide" 
plus  foible, 

V Acide  du  vinaigre ,  expulfé  de   fa  bafé  ,  &  * 
ré4uit  en  vapeurs ,  ira  fe  raffemblér ,  à' travers  ; 
le  Mercure,  dans  les  Flacons  D  F  y  qu'on  lui  pré-' 
ientera  fucceffivement  au-deffiis  de  rentqnhoir 
renverfé  T.  v  .1  V  - 

•  Mai,s ,  à  mefure  qUe  cet  Acide  fe  volatili'ifé'dant 
le  Flacon  A  B,  r,eau  dans  lagùelîe  .'il  étoit  étendu,, 
fe  volatilife  avec  lui;  &  au  liçu  d'obtenir  en  DF, 
XLTï  Produit  trh-fec ,  un  Acide  dépouillé  dç  foute 
eau  furab.ondante  à  fon  «ffence  îàline  ,.  on  l'ob- 
tîendroit  encore  étendu  dans  une  certaine  quan- 
tité de  fubftance  aqueufe  ;  qui  en  altéréroit  les  ; 
qualités  caraftérifliques ,  ôiqlii  nuiroit  à  l'état  ; 
aériforme  qii'on  veut  lui  donner.  "    ^ 

Pour  parer  à  cet  inconvénient ,  on  fera  paffer 
les  vapeurs  A  B  D  ,  dans  un  Ballon  a  double  bec  [ 
G  H  ^dx\  fond  duquel  on  aura  mis  ime  certaine  • 
quantité  d'eau  ;  &  alors  la  partie  aqueufe  de  ces  ^ 
vapeurs ,  ira  s*abforber  dans  cette  eau  ;  &  la  par- 
tie feche  &  vraiment  gazeufe  dé  ces  mêmes  va- 
peiu-s,  fe  portera  en  DF.  (^^.  61  ). 

IP.  On  peut  encore  obtenir  cette  efpece  de 
Gas  :  en  mettant  dans  le  Flacon  A  B ,  au  lieu  d'ime  '  second 
fubftance  combinée  avec  J'Acide  du  vinaigré,  le. moyen  <• 
vinaigre  métne^  feid  &  ifolé,  dans  fon  plus  haut  ^'P**^«^*^- 
degré  de  concentration  ;  &  en  le  réduifant  peu- 
à-peu,  par  le  moyen  d'une  chaleiu*  conyenable, 
à  Péfat  gafeux  que  l'on  a  en  vue. 

Il 


Cas. 
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Le  Gjs  acide  Spathique^ 

1846.  Observation.  Le  Gas  acide  Spathiqm 
eft  un  Acide  volatilifé  qui  proyient  d'iuie  eipece 
<«eft  quil*ce  particulière  de  Spaâi  »  connue  fous  le  nom  de 
Spath  fluor^  de  Spath  vitreux  y  de  Spath  phof- 
pnorique  ;  &  qui ,  en  iè  volatilifant  >  en  fe  ré- 
duiiànt  en  vapeurs  feches  &  phlogifbquées  »  vo* 
latiUiê  &  entraîne  avec  lui  9  une  partie  aflez  con* 
fidénible  de  la  fubâance  terreufe  d'où  il  fe  dé- 

F.  Pour  obtenir  cette  efpece  de  Gas  :  mettez 
dans  un  Flacon  de  cryflal  A  B ,  environ  une  on- 
ce de  Spath  fluor  en  poudre,  fur  laquelle  vous 
yerferez  deux  ou  trois  onces  d*Acide  vitriolique 
bien  concentré  ;  &  aâilifez  cet  Acide  ^  en  lui 
donnant  &  en  lui  ôtant  à  propos ,  la  chaleur  d'un 
Réchaud  mobile. 

VAcidt  viinoHque  agira  bientôt  fur  le  Spath  : 
il  le  décompofèra  ;  il  en  dégagera  la  fiibfiance 
gdzeufê  >  que  vous  verrez  pafler  &  monter  à  tra* 
vers  le  mercure ,  dans  le  Flacon  DF  ^  oh  elle 
prendra  &  où  elle  confervera  une  forme  aérienne 
permanante. 

IP»  Pour  décompofer  cette  efpece  de  Gas  f  il 
fuffit  de  le  mettre  en  contaft  avec  Teau  :  ce  qui 
peut  donner  lieu  à  ime  foule  de  merveilleux  phé- 
,    •  nonienes ,  dont  voici  le  plus  remarquable. 

Le  Flacon  ou  le  Bocal  DF  étant  plein  de  mer-^ 

aire,  faites  y  entrer,  par  le  moyen  d'une  Se- 

PhénoTttc-  ringue  5  une  plus  ou  moins  grande  quantité  d'eau  ; 

D?rompo-^  Se  recevez-y  enfiiite  le  Gas  du  Flacon  A  B,  à 

ficion.         mefure  qu'il  fe  dégage  &  qu'il  fe  développe. 

Vous  verrez  ce  Gas  &  cette  Eau  sy  abforber 
rédproquement ,  &  s'y  transformer  en  entier, 
fous  mille  &  mille  formes  furprenantes,  en  une 
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Subjlanu  urrmft  0u  puntuft ,  que  le  Chaîlai3b' 
nifme  pourroit  aifément  faire  regarder  comme 
une  vraie  &  réelle  Màtamorphoft  d$  Ctau  &  d$ 
Pair  en  urru  mais  dans  laquelle  la  fûne  Éhyfi'' 
que  ne  voit  que  la  réunioii  &  Faggré^ation  de» 
parties  terreuses  du  Spath ,  qui  fe  font  iucceffiv#- 
ment  volatilifées  avec  fon  Acide. 

]$47.  Remarqxje.  h  eft  certain  qu^il  y  a  im 
vrai  Acide  dans  le  Gas  fpathique  :  mais  q^ieilhce  . 
que  cet  Acide  ,  U  quelle  en  eft  la  nature  ?  ce  Gm!  ^ 
Eft-ce  un  Acide  à  part ,  un  Acidtfui  gtncris',  ou 
bien,  n*eft-ce  que  TAtide  vitriolique  ,  altéré  6c 
en  partie  dénaturé  par  la  fubftance  ^  volatile  du 
Spath  qu*il  a  diffous  ? 

Telle  eft  la  petite  Queftion  qui  partage  encore 
en  divers  fentimens ,  la  Pfiyfique  &c  la  Chymie  ; 
Se  nous  laiftbns  à  la  Poftérité  plus  ou  moins  re- 
culée ,  le  mérite  &  la  fatisfaâion  de  la  réfoudre, 
quand  elle  aura  acquis  plus  de  Données  en  cç 
genre.       '  ''    ^ 

Le  Gas  acide  ffoihique  ^  c^éile  que   puîfle  en 
être  la  nature ,  a  une  propriété  qui  lui  eft  parti-    n  corrode 
culiere  ,  &  qui  le  diûingue  de  tous  les  Acides  ^  ^^y^ 
connus  ,  celle  de  diffoudre  &  de  corroder  le 
Cryjialfa3ic€  quelconque^  dans  lequel  on  Tenferme* 

Le  Gas  alkaun  roLATii. 

1848.  Observation.  Le  Gas  alkalin  volatil 
n'eft ,  pour  le  fonds  des  chofes ,  que  TAlkali  vo- 
latil réduit  en  vapeiurs  feches  &  phlogiftI<piées,  c'cft*qiS*'« 
(/7g.  42  &  43).  Cas. 

P.  On  peut  obtenir  cette  efpece  de  Cas  :  en 
mettant  dans  un  Flacon  de  cryftal  AB  ,une  petite     Preroîe 
quantité  diAlkaâ  volatil  tris-^caujîique  ;  &  en  don-  moyen    ^^ 
nant  peu-à-peu  à  ce  Flacon  hermétiquement  fermé  ^^^*°*'- 

Il  ij 
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en  P  &  en  By-im  petit  degré  de  chaleur,  par  la 
iîmple  flamme  d'iuie  Bougie  oii  d'une  Chandelle. 
ii598&ï6oi>  .     \    • 

^  L'a^QU  du  leu  fur  cet  Alka'i ,  y  fait  naître 
bientpf  wie  Vapeur  abondwte  ;  qui  reçue  à  tra- 
vers le  merçiire  dans  le  Flacon  D  F  9  eÔ  le  Gas 
alkalin  dont  il  efl  ici  queftion. 

Ce  Cas  eft  élafticjue ,  eft  compreflîble ,  eft  di* 

.  lâtabîe  :  il  ne  faïu-oit  être  dîfcerne  de  TAir  atmof- 

.  _  .     phérioue ,  à  la  fimple  ^ue.'  Mais  il  en  diffère  eA 

...     fentiellement  par  fes  autres  tjualités  ,   qui  font 

celles  de  VAlkali  volatil  le  plus  pur ,  le  plus  cauf- 

tique  ,  le  plus  déliquefcent  ;  &  qui  annoncent  que 

ce  Gas  n'eft  que  VAlkali  voiatit  caujliqiu ,  réduit 

à  l'état  aériforme,  &  privé  de  toute  eau  furabon- 

dante  à  fon  effence'jaliqe,  par  fa  combinaifon 

avec  une  portion  de  Principe  inflammable. 

'  II®.  On  peut  encore  obtenir  cette  même  efpece 

de  Gas ,  en  employant  les  matériaux  mêmes  d'oh 

.    Second     IVn  retire  PAlKali  volatil.  Ainfi  ,  par  exemple , 

rlîLwnir/*  mettez  dans  un  Flacon  AB,  une  once  de  Sdam^ 

moniac ,  &  trois  onces  de  Chaux  éteinte  ;  &  à 

'    Taide  delà  flamme  d'une  chandelle,  dont  vous 

^  '         vous  ferviirez  pour  échauffer  le  fond  du  Flacon 

AB,  vous  en  obtiendrez  aifément  &  à  peu  de 

frais ,  au^deffus  du  mercure ,  en  D  F ,  un  Gas 

alkalin  très*»abondant.  (  Fig,  6i  ). 

Le  Gas  alkalin ,  en  fe  dégageant  du  Sel  ammo- 
niac ,  dans  le  Flacon  AB,  eft  un  mélange  d'une 
fubftance  gafeufe  &  d'une  ilibftance  aqueufe.  Mais, 
en  traverlant  le  Ballon  G  H ,  au  fond  duquel  on 
aura  mis  une  petite  quantité  d'eau  pure ,  la  par- 
tie aqueufe  du  Mélange  eft  abfqrbée  par  l'eau  ; 
,  ■  .  &  la  partie  gafeufe  fe  porte  en  D  F ,  dans  un  état 
^  de  parfaite  fechereffe.  Il  arrive  ici  précifém'ent  au 

'  Gas  acide  alkalin ,  ce  que  nous  avons  vii  arri- 
ve/ au  Qàs  acide  végétal.  (  1845). 
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,  PARAGRATHE  SEPTrEME. 

L*EAU   ,    DANS  ITNÊ   ESPECE   d'ÉTAT   GkstVX 
ET  IDÉE  DE  SJl  DiçOMPÔSlTIO^i. 

Observation.  JLi'eau,  aînfi  que  TA- 


L*£ati  oa 
vapeurs. 


n,.\ 


lu  fevi  qui  raâilife  ;  &;  de  paffbr  ^  ea  fe  y^latill* 
fant  ^à  une  tfptu  et  Etat  §<ifiux^  dans  lequel  ellej     Vl 
acquiert  une  exjpanllohimiïienfe&iuîreffortd^ine       .•  ■     '« 
force  inconcevable. 

.  M^s,^  en  fe  converti ffant  airifî  en  une  efpece 
rfe  Gaç  très-claftique ,  T^ ji^  en  vapeurs ,  difiere  ef\ 
fentièlîefnent  de  tous  les  Gas.  dont  ngu^  venons:  Elle  diffère 
défaire  mention  :  en  ce  qiie  Tefoecé  d'éWt  ea-*45  f^"*  ^ 


:*point 
Aq^  vrais  Gas  i  &  que  la  feule  perte  dé  fa  cha- 
féuf  ^  fuffit  pour  la  ramener  à  foii  état  liquide  &; 
â^  fa  fiature  primitive  ;  ce  qui  n'arrive.piwnt  ajuij 
Gâs  proprement  ditsl/ 

^.ffqa^ÊQSJTiQif  ET  VécoMPosmoif  ,vs\A 
vî">  V  I  '  l'eau. 

',  î  8  <ô.  Observation.  L*Eau  a  été  rçgardee 
jîifqu^  CCS  dernières  années  ^  comme  un»  Corps 
JimpU-j  c'eft-à^dire  ^  c^me  im  Corps- compofe  roît'ïêtre 
de  molécules  parfaitemmt  homogjanes  &  eUen-  ^^^^  *^^ 
tiellement  indécomp<)fabres.      ,  pie. 

La  moderne  Chymie  paroît  avoir  découvert 
^ue  rEau  eft  un  Corps  compofé ,  dont  les  parties 
conftituantes  fontlV//-  diphhoijtiqué  ^  &  le  Gat 

'  liiîj 
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infiammabUy  ou  un  Principe  propre  à  devemr 
cette  eipece  particulière  ide  Gas. 

Cette  htlU  Dêcouvme^  qui  eft  encore  expofêe 
^  bien  des  difficultés  &  à  bien  des  réclamations^ 
t&  l'ouvrage  d'un  Génie  vraiment  né  pour  éten- 
dre &  pour  éclairer  la  Chymie,  du  célèbre  Aca« 
démicien  Lavoifier  ;  &  les  preuves  fiir  lefquelles 
on  la  fonde  9  font  précifément  celles  qui  fondent 
toute  la  Chymie ,  fevoir ,  la  preuve  de  fynthefe 
&  la  preuve  d'analyfe.  (  1534). 

!*•  On  prouve  par  voie  de  Synthefe^  que  l'Eau 

Pre«îfr    cft  ude  conibinaiion  d'Air  déphlogifliqué  &  de 

pwayeiî*     ^^  inflammable  :  en  combinant  enfemblé  ces 

deux  Principes  ;  &  en  les  convertiflant  en  eau  9 

par  le  moyen  de  cette  combinaifon. 

Si  une  combinaifon  i^Air  diphlogiJHqué  &  d« 
Gas  inflammable  y  donne  un  Produit  en  tout  fem* 
blable  à  la  Siibftance  aquevife ,  à  l'Eau  naturelle: 
jXtA  clair  que  l'on  aura  droit  d'en  conclure  que 
la  iiibftance  aqueufe  ^  qvie  VEau  naturelle  ^  eft. 
ime  combinaifon  de  ces  deux  mêmes  Principes. 

II\  On  prouve /?iir  voie  (TAnalyfey  que  lïam 
tft  ime  conîblnaîfon  d'Air  déphlcgiûiqué  &  de 
Stconci  Cas  iniSammable  ;  en  décompofant  ime  quantita 
%^r^  de  j0„née  et  eau  ;  &  en  obtenant  de  cette  décompo» 
£tioa ,  de  cet  analyfe ,  &  de  l'Air  déphlogiftif 
que  5c  du  Gas  inflammable  ;  en  telle  forte  que 
la  fomme  de  ces  deux  Principes  9  de  ces  deux 
Produits ,  foît  à  très-peu-près^  égale  en  poids ,  à  ce* 
lui  de  Peau  décompolee. 

Nous  allons  donner  v^  idée  générale  de  ces 
deux  fortes  d*bpération$  :  fans  nous  attacher  à 
décrire  avec  ime  minutieufç  exaâitude  ,  &  .à 
faire  graver  à  trop  grands  frais ,  tous  les  Inftru- 
mens  chymiques  qu'elles  requièrent  ;  &  fens  ga- 
rantir en  plein ,  toute  la  prcciilon  des  Réfultats 
qu'on  Feur  attribue. 


preuves. 
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La  Preuve  de  Synthèse  ,  ou 
Composition  de  VEau. 

1851.  Observation;  On  ikit  que  le  Gas  m^ 
flammaÛe  èc  l'Air  déphlogifttqué ,,  en  fe  mêlant 
enfemble  dans  le  rapport  de  %  à  i ,  peuvent  fe    ^'^^^j**** 
brûler  &  fe  confumer  en  entier  ;  en  telle  forte  \vé%L  'le 
qu'il  ne  tefte  plus  rien  de  ces  deux  Fluides,  qui  |^aMe"chan' 
ne  s'anéantiflant  point»  font  néceâairement  con«  gésWiUuv 
vertis  en  un  nouveau  Produit  (1809).  Ce  nou- 
veau Prodiidt  fera  une  vraie  Eau^  ainfi.  que  pa- 
xoît  le  démontrer  l'expérience  fuivânte.  (jF/g.  6^). 

!**•  Ayez  ime  grande  cloche  de  cryjlal  M  TN^ 
établie  Hurvmfoppôrt convenable  en  MN^  dans 
laquelle  aillent  fe  réimir  deux  Tuyaux  A DT  de  f^c 
&GIT9  de  Aines  à  y  porter  un  dimble  Couram  belle  Expt- 
€ontinu  Jt Air  dipktogi^cpLc  ^  de  Gasinfiammable  ;  ''^*- 
&  fous  laquelle  vouspuiffiez  slifément  placer  & 
fixer  ,  qimnd  il  en  fera  tems,  luie  grande  Cuvette 
S  R ,  pleine  de  mercure  ,  pow  en  boucher  tout» 
l'ouvertiure  MXN. 

L'Air  déphlogiitiqué  &  le  Gas  inflaamiabîe 
exigeront  cnacim  à  part,  dans  des  Réicrvoirs 
appro{»îés  à  cette  opération  ;.  par  exemple  y  dans. 
i€ux  grands  Cylindres  de  peau  fiexibtê  ^que  preflera 
uniformément  un  poids  ou  lAn  reffort  convena- 
♦Me  P  Z ,  dans  deux  Tonneaux  A  B  &:  GH. 

Le  Tuyau  i  Air  déphlogifliqué  ADT  &  le 
Tuyau  à  Gas  inflammable  Gïï  n'ont  auame  com» 
muoicatron  entre  eux  ,  hors  îâ  Cloche  ;.&  ils 
peuvent  fournir  chacun  à  part,  leFlmde  du  Ré- 
lèrvoir  d'bti  ils  partent  :  mais  ils  fe  réuntiTent 
en  T,  en  un  fem  Tuyau  ^  dans  lequel  ces  deux 
Ruides  peuvent  fe  mêler  enfemble* 

Le  Fluide  fourni  par  le  Tuyau  à  Gas  înflam^ 
mable  ^  doit  être  double  de  celui  que  fournira 

Il    Vf 


'^oà        Stpplément  a  la  TnéoRiE 

conjointement  k -Tuyau  à  Aîr  déphlogiftiqué  : 
en  telle  forte  qu^  le  Coiu^nt  continu  de  ces  deux 
Fliiideç ,  pendant  toutç  c^tle  opération ,  foit  tou- 
jours formé  dans  le  rapport  dez  à  i. 
*  II**.  Les  chofes  étant,  ainfi  préparées  ;  placez 
une  petite  Bougie  allumée  en  V,  fous  la  Cloche 
Combuftioa  dc  cryftal  ;  &  laiffant  fermé  le  Tuyau  à  Air 
n^dtl^    déphloeiftiqué  ,  ouvrez  le  Robinet  du  Tuyau  à 
Gas  inflammable  :  ce  Gas  y  prendra,  feu ,  &  coa- 
tinuera  à  y  brûler  par  Ku-même.  (  1809). 

Otez  alors  la  Bougie  allumée  ;  &  ayant  affez 
promptement  établi  la  Cuvette  R  S  R  pleine  de^ 
mercure  fous  la  Cloche^pour  en  fermer  totale- 
ment Touverture  MXN,  ouvrez  le  Robinet  du 
Tuyau  à  Air  déphlogiftiqué.  Vous  aurez  dans  la 
•  'Cloche ,  un  courant  continu  de  Gas  inflammable 
&  d'Air  déphlogiftiqué;  qui  continuera  à  y  brû- 
ler avec  la  plus  grande  énergie ,  jiifqu'à  Fepuife- 
."ment  des  Réfervoirs  qiii  fourniflent  ces  deux 
Fluides. 

Et  ii  ces  deux  Réfervoirs  font  Win  de  cent 
.pintes  de  Gas  inflammable,  &  Tautre  de  cia- 
quahtç  pintes  d'Air  déphlogiftiqué:  vous  aurez 
I0U5  cette  Cloche^  après  la  commune  Abforptioa 
des  ceat-cinquante Pintes  de  ces  deux  Fluides, 
im  nouveau  Produit ,  qui  fera  le  réfultat  des  deiu^ 
.fluides. abforbés  &  non  anéantis* 

m*.  A  mefure  que  ces  deux  Fluides  fe  confor- 
ment par  leur  continue  inflammation  en  V;  vous 
,  '    verrez  la  fiu-face  intérieure  de  la  Cloche,  s'obf- 
derjEau!*^'*  curcir,  fe  couvrir  de  vapeurs.  Vous  verrez  ces 
Vapeurs  ,  fe  condenfer  ,    &   couler  en  petites 
goûtes ,  en  petits  torrens ,  vers  le  bas  de  la  Clo- 
,che';.oii  elles  formeront  une  Couche  Uquidtyiwr 
la  furface  du  Mercure,  dans  lequel  eft  plongée 
Touverturç  de  la  Cloche. 
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En  recueillant  à  part  cette  Couche  liquide ,  à 
la  fin  de  Texpérience ,  vous  trouverez  qu'elle  a 
joutes  les  propriétés  de  Peau;  &C  fon  poids  fera 
équivalemment  celui  des  deux  Fluides  abforbés 
&  transformés ,  doçit  elle  eft  le  Produit. 

1851.  Remarque.  Telle  eu  pour  le  fonds  des 
chofes.,  la  Mie  expérience  de  Meilleurs  Lavoi- 
fier  ,  de  la  Place ,  &  Monge  ;  &  (elon  cette  ex- 
.périence,  Teau  eft  un  Corps  coippofé,  dont  les 
deux  Conftitutifs  phyfiques  font  Y^^ir  dépklogifti^ 
/jué  &  le  Gas  inflammable.  On  verra  bientôt 
quelle  modifi^tion  femble  exiger  ce  qui. con- 
cerne ce  dernier  Çonftitutif.  (1856). 

P.  Il  eft  vîfible  qu'il  fe  forme ,  dans  cette  ex- 
périence,  entre  la  fcloche  &  la  furfàce  du  Merr    ^    ^^  ^^ 
cure  dans  lequel  la  Cloche  eft  en  partie  plongée-,  de  rEau"* 
une  vraie  Subfianu  liquide  :  puifque  Cette  Subftance  fous  «^ttc 
liquide  n'y  exiftoit  point  avant  l'opération  ;  &     ^^  ^* 
qu'elle  ne  peut auamément  y  veivr«en  nature, 
pendant  cettç  opération.  (Fig.  64)* 

II".  Il  eft  vifible  que  cette  Subftance  liquider  eft 
itne  vraie  SuSfiance  aque^fe  :  puifqw'elle  a  réelle-      ^  ^ 
ment  toutes  les  propriétés  dfe  Teau  commune ,  p^veniî*^"^ 
•fiont  elle  nediffçre  que  par  un  goût  im  peu  acide  cette  Eau , 
&  un  peu  empyreumatique  ;:goùt,  que  prend  fi  J^^^  ^  ^^^' 
aifément  &ifi  fréquemment  Teaù  commune,  fans 
j-ien  perdre  dje  fa  nature.         ; , 
. .  111°.  Il  eft  vifible  que  la  SubÂance  aqiieufe  qui 
fe  forme  ainfi.  dads  la  capacité  hermétiquement 
fermée  de  la  Cloche ,  ne  peut  avoir  pour  Conf- 
.titjiitift  phyfiques ,  gue  les  deux  Fluides  qui  y  pé- 
nètrent, qui  s'y  conUimenjt  ;  qui, en  fe  confumant, 
j^Y .  combinent  entre  eux  ;  &  qui ,  en  fe  com- 
binant ,  y  deviennent  un  Produit  nouveau  y  lequel 
eft  cette  Subftance.  aqueufe ,  réfultat  manifefté 
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d'une  combinaifon  d'Air^^phlogifliqué  &  de  Gas 
inflammahle.  ^ 

La  PMSurB  b^ Analyse  ,  ou  Dècomposi-^ 

TION  DR   I^EAU. 

i8yj.  Observation.   Pour  prourer,   par 

^VYjsxl  ,     voie  d^analyfe ,  que  Teau  eft  coinpoiee  d*Ajr  dé- 

changée  'en  phlogiiHqué  &  de  Gas  inflammable  t  il  faudroît 

^.ftiGue  &   trouver  1  art  de  dëcompofer  l'Eau  en  ces  deux 

en  <î^s  »n-  Principes;  &  voici,  pour  le  fonds  des  chofes^ 

amma  e.    ^^j^j^^jj^  s'operc  cette  Décompofition  ^  dont  la 

première  idée  «ft  due  à  M*  Lavoifier,. 

P.  Ayez  un  affez  grand  Tubt  de  ferABDy  tel 

Préparatifs  cju'un  canoude  fufil,  que  vous  envelopperez  de 

de  cette  Ex-  charbons  ardens  dans  toute  fa  partie  AB,  pour 

pcri«ace.     i^^^ha^fFer  jufinf à  Tincandefcence  ;  &  dans  lequel 

vous  ferez  pafier  de  Teau  en  yapeurs.  (Fig.  k  r). 

L'extrémité  recourbée  de  ce  Tid)e  de  fer  j^ 

sJïoutira  fous  un  grand  Bodal  G  D^  qui  fera 

rempli  d'eau,  &  établi  fiir  la  Tablette  de  TAp- 

pareil  pneumato-chymique  à  l*eau» 

II"".  Adaptez  à  la  Culafle  percée  de  ce  canon 
de  fufil  5  une  petite  Cornue  MN ,  de  grès  ou  de 
cryftal ,  dans  laquette  vous  mettrez  une  quantité 
déterminée  d'eau ,  par  exemple^  foc  onces  ;  & 
réduifez  cette  eau  en  vapeurs ,  par  le  moyen 
d'un  Réchaud  placé  fous  cette  Cornue. 

A  mefure  que  l'Eau  en  Vapeurs, paffe  de  la  Cor* 
Rcfuiçats  nue  M  N,  dans  le  canon  de  nifil  rouge  de  feu  A  B; 
•erieace^*"  elle  effuie  une  vraie  &  réelle  décompoâtion^ 

Une  partie  de  cette  Eau  décom^^ofée ,  devient 
lin  Gas  infiammabU  trh-^oniant  y  que  Ton  re* 
cueille  dans  les  Bocaux  D  F. 

L'autre  partie  de  cette  même  Eau  décompo* 
fce  ,  devient  un  Air  dephlogifiiquc ,  qui  s\init  à  la 
furface  intériewe  du  Tube  de>  fer  ^  éi^  expidfe  le 
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Principe  inflammable  ,  &  y  opère  une  vraie 
calcination. 

1854.  Remarque.  Le  Fluîdc  alrïfi/rme  qui  ré^ 
fvilte  de  cette  opération ,  &  le  Canon  de  fufil 
dans  lequel  fe  forme  ce  Fluide  aériforme ,  méri- 
rent  ici  la  plus  grande  attention.  {Fi§.  51). 

!**•  En  oofeirvant  d'abord  les  divers  Boiaux  DF^ 
que  vous  aiu-cz  fucceflivement  placés  fur  la  Ta-   ^^^^^^^  ^^ 
blette  de  la  Cuve  pneiunato-chymique,  vous  Fluide  pro- 
trouverez que  le  Fluide  aériforme  qu'ils  contîen-  ^^ 
nent,  eft  un  Gas  infiammabU  iris'pur&  irh-Ugcr  ; 
&  cjue  le  poids  de  ce  Gas ,  eft  à-peu-près  égal  au 
poids  du  tiers  ou  du  quart  de  TEau  yolatilifée 
par  la  chaleur  de  la  Cornue  M  N. 

II**.  En  obfervont  çofiiiite  le  Canon  dt  fuJU  AB^ 
vous  trouverez  qu'il  a  effuyé  linc  altération  con?? 
fidérable^  vsittfpice  de  CaUination  y  dans  ùl  parr  E„mçndu 
lie  intérieure  :  oue  fon  diamètre  extérieur  reftant  Canon  a» 
le  même ,  fou  oiaœctre  intcrieiu:  eft  devenu  no-  ^*^^ 
tablement  plus  petit  &  plus  étroit  :  que  loin  d'i^-r 
voirpercbi  une  partie  de  fpn  poids  dans   cette 
opératiôti^il  en  eft  ibrti  arec  une  augmentation 
deFMs  j  trè»-féelle  &  très^ènfible  ;  &  que  cette 
mgmentatum  de  jpoids  y  r^Kuid  à«^u«*près  aux 
deux  tiers  du  poids  de  l'Eau  qui  a  pdSé  en  va* 
fçam  dans  (on  tube. 

tfoÎL  peut  venir  à  c^  Canon  de  fuûl ,  une  telle    . 
augmentation  de  poids ^  luie  telle  calcination;    ce  Canoa 
finon  dPune  vraie  &  réelle  décompofition  de  ^^^f'^  ^^' 
J*eau  volarilifée  qui  le  pénètre  ?  ^^^^  cai- 

Cette  augmentation  de  poids ,  cette  efpece  de  *^*^^- 
calonation ,  annonce  &  démontre  que  la  fubf- 
tance  métallique  de  ce  Canon  de  fufii ,  s'eft  com- 
binée avec  ime  Subjlance  vraiment  aérienne  ,  que 
Teau  volaùlifée  a  pu  feule  liû  fournir  \  Se  que 
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cette  eau  volatilifée  o'a  pu  lui  fournir ,  qu'en  le 
décompofknt ,  &  en  devenant  cette  fiibflanct 
aérienne. 

m^  Le  Fluide  aériforme  qui  pafTe  dans  les 
Bocaux  DF9  n'eft  pas  fimplement  de  Teau  en 
^^r.  '^^^y  vapeurs  :  c*efl  un  vrai  Gas  infiammahU^  &  ce  Gas 
p;»rtir"  ion  inflammable  ne  peut  devoir  ici  fon  état  de  féche- 
Jf_^«;r:  in-  reffc  &  d'inflammabilîté  ,  qu'au  Principe  inflam- 
mable qui  fe  dégage  du  Fer ,  à  mefiue  que  le  fer 
fe  dénature  &  fe  calcine  par  fa  combinaifon  avec 
une  Subftance  vraiment  aérienne  ,  fens  laquelle 
ne  peut  s'opérer  &  s'effeûuer  auaine  calcination 
métallique.  (  1641). 

On  éprouve  en  effet ,  dgns  cette  opération  ', 
que  le  Canon' de /ujll ^  Advi^ni  d'autant  moins 
J)ropre  à  donner  du  Gas  inflammable ,  que  Talté^ 
ration  fuccefîlve  qu'il  effiiie,  dévient  plus  cohr 
fidérable;  &'que  la  produÔîori  de  (fc'Gas,.  y 
^  ceffe  enfin  totalement^  quand  la  partie  intérieure 

du  Canon  ,  fè  trouve  cafçince,  &  P^^-rî^  même 
dépouillée  de  fon  Principe  ififlakimaLle  ;  dans  une 
aflez  grande  épàiffeiu.    ^  i^  '     •       '    "... 

Autre  DÈ€OMiWM%Wtit*BMi,-JL*EM^,^\MANs 

RESPÏt^ABLE.        .  .  n    -î;    .;  ù  'f  ..» 

'  ^  lî:  O^^RVATion;On:  vîefit  de  voir  çQm^ 

-,_      ..    mbnt  rkau'  fe  change  en  Gâs  inflammable  SC  en 

L'Eau,  de-    ..     j^  1,1     -A.      /°     ^  '  ^    \  ..         •      •• 

comporte  &  Air  dephlogiftique  :  oh  va  voir  ici  comment 

changée  en  cette  même  Eau  fe  change  en  un  Air  affîi^fcm^ 

kie.     *^      blablt  a  cdut  que  nous  rejpirons^.'  Pour  opérer  ce 

changement,  (Fig.  51)  ^>  V       '  •    ,  ' 

r.  Ayez  ime  Cornue  dl  pïi  ou  Je  cryjlal  ^T^^ 

dans  laquelle  vous  mettrez  une  petite  quastîtil 

d*eau,  &  que  vous  lutterez  â  im  affez  grand 

Tuyau  de  terre  de  pipe  A  B. 
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-H?.  Enveloppez  de  charbons  ardens ,  la  partie 
A  B  de  ce  Tuyau  de  terre  de  pipe ,  pour  Téchauf-    ^^^^^^^i^ 
fer  jufqu'à  Tincandefcence  ;  &  donnez  à  la  Cor-  ^  rcSftatî 
mie  :1e  degré  de  chaleur  dont  elle  a  befoin  P^^^'**éricn^**' 
réduire  iucceiïivement  en  vapeurs  ,  Teau  qu'elle  P®"^***^ 
contient. 

Cette  eau  fe  décompofera  ,  en  paffant  dans  le 
Tube  de  terre  AB;  &  on  recueillera  en  DF, 
dans  l'Appareil  pneiunato-chymique  à  Teau ,  un 
Fluide  aériforme ,  qui  ne  fera  point  im  Gas  inflam- 
laable  ,  comme  dans  l'expérience  précédente  , 
mais  un  Air  refpirablc  ^  affez  femblable  à  TAirat- 
mofphérique ,  à  l'Ak  commun. 

185^.  Remarque  L   En  paiTant  en  yapeurs 
dans  un  Tuyau  de  terre  enveloppé  de  charbons      ^^^ 
ardens ,  l'eau  fe  change  en  Air  reJpirabU  ;  au  lieu  de  résultats, 
qu'en  paflant  de  même  en  vapeurs  dans  im  Tuyau  ^a»^»  «** 
de  fer  enveloppé  auffi  de  charbons  ardens ,  elle  riencesT . 
fe  change  en  Gas  infiammabk. 

D'où  peut  venir  une  telle  différence  de  RéfuU 
iats ,  dans  deux  expériences  fi  femblables  en  ap- 
parence ;  &  quelles  indu6Hons  peut^on  tirer  de 
ces  deux  expériences ,  relativement  à  la  nature 
de  l'Eau?  (Tig.  51).  .  . 

Ne  pourroit-on  pas  en  conclure ,  avec  l'ingé- 
nîeitx  Auteur  des  Leçons  &  des  Mémoires  de     prî„cîpe 
Chymie,  M.  de  Fourcroy,  que  l'Eau  eft  com-  inconnu  de 
pbléé  'd'un  Principe  connu ,  qui  eft  l'Air  déphlo-  ^'^^*- 
giftiqué^  &  d'un  i^W/2cç?tf  inconnu ,  qui  rLQU.  pas 
le  Cjas  inflammable  ,  mais  qui  eft  propre  à  le 
dévenir? 

P.  Selon  cet  Apperçu,  quand  l'Eau  en  vapeurs    ' 
-pafle  par  le  Tube  de' fer  Brûlant  ;  elle  eJOTuie.  une    L'T.au,dc- 
yraie  &  réelle  décompofitipn ,  dans  laquelle  fon  pg^fe^xubt 
Principe  connu  eft  réellement  féparé  &  ifolé  de  àtîtt. 
foTi  Principe  incônniv    ' 
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Dans  ce  cas ,  le  Principe  inflammable  du  fer  ^ 
en  s'uniflant  au  Principe  inconnu  iU  PEau  ^  formera 
le  Gas  inflammable  ;  &  l'autre  Principe  de  F£au  ^ 
,ou  l'Air  déphlogiiliqué  9  s'unira  &  ie  combinera 
avec  le  Principe  terreux  du  fer ,  qu'il  convertira 
en  chaux  métallique. 
n^.  Selon  ce  même  Apperçu,  qiiand  PEau  en 
L'Eau, dé-  vapeurs  paffe.par  le  Tube  àc  tern  brûlant  ;  elle 
cimpofée     effuic  auffi  ime  vraie  &  réelle  décompofîtion  ^ 
S"tmc.**^*  dans  laquelle  fon  Principe  connu  eft  réellement 
féparé  &  ifolé  de  fon  Principe  inconnu  ;  &  cette 
décoitipofitioneft  opérée  en  elle,  parle  feul  in- 
termède du  feu ,  qui  vient  l'attaquer  &  la  péné- 
trer en  torrens  impétueux  ,  à  travers  les  pores 
diï  Tube  de  terre  A  B. 

Dans  ce  cas ,  le  Principe  connu  de  F  Eau ,  ou 
l'Air  déphlogiiliqué  9  qui  ne   rencontre   aucun 
Corps  qu'il  puiffe  calciner  &  dans  lequel  il  puiffe 
s*abforber,  paffe  fucceffivement  en  DF  ,  y  en- 
traînant avec  lui  affez  de  fubflance  méphytiqiie  9 
que  lui  tranfmet  le  charbon  en  feu  k  travers  Ie$ 
pores  du  Tube  de  terre,  pour  n'être  pas  de  TAir 
pur  9  pour  être  aûez  femblable  à  l'Air  atmoi^ 
phérique  ;  &  le  Principe  inconnu  de  cette  même 
Eau  9  ne  recevant  pas  alTez  de  Phlogiftlqiie  pout 
être  réduit  en  vapeurs  feches ,  pour  être  con* 
verti  en  Gas  infkmmable  9  s'abforbe  ic  fe  perd  ^ 
du  moins  en  grande  partie  9  dans  l'eau  de  lai 
Cuve  9  qu'il  rencontre  fur  fon  paflage. 
in*.  Selon  ce  même  Apperçu ,  TEau  ne,  peut 
,   fe  transformer  en  Gas  inflammable ,  qu*en  fe  dé- 
pe  inconnu  compofaut  avec  des  5//^tf/2c«  calcinables  oucom^ 
de  rEau  ,    buJlibUs  ;  qui  feules  font  propres  à  feiuiûr  du 
GvTnSmr  Phlogîftique  à  fon  Prindpe  inconnu  9  &  à  ab- 
nitWe.         forber  fon  Principe  connu  ;  &  plus  d'une  expé* 
riencè ,  alnfî  qu'on  le  verra  d^  la  Remarque 
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fiiiyante,  ietnble  prouver  (uffifamment  que  cet 
Apperçu  eft  quelque  chofe  de  mieux  qu'une  heu* 
reuTe  conjeâore  »  qu'une  ingénieufe  hypQtlieie. 

18^7.  Remarque  IL  En  foitmettant  à  Upnuve 
de  tXxdnàion  dans  ttau  ,  dans  un  état  d'ignî-    .     ^ 
tion  ou  d'incandefcence  ou  de  fufîon ,  les  diffé-  brûSns**,'*** 
rens  Corps  des  trois  Règnes  terreftres  ;  on  fe  ^wints  dLu 
donnera  aif&nent  de  nouvelles  preuves  expéri-   **** 
mentales ,  quç  l'Eau  fe  déeompofe  réellement  ; 
&  qiiVUe  ne  fe  change  en  Gas  inflammable ,  ainfi 
que  nous  venons  de  l'annoncer ,  ou'en  fe  dé- 
compoiànt  avec  des  Corps  combuuibles  &  cal- 
cinables,  {Fig.  65  &  66). 

Poiu-  faire  cette  épreuve  de  l'Extinûion  dans 
Teau  ;  ayez  une  grande  Cloche  ou  un  grand  Bo-   Prépamft 
cal  de  cryftal  AABB  ,  que  vous  établirez  plein  ^«  cette  cx- 
d'eau,  fur  une  grande^ Cuve  CC  VV.  '  pcncace. 

Ayez  auffi  un  FalJJiau  KN  à  maniyeltt^  de  tôle 
ou  de  grès  9  en  forme  de  Coupelle  ,  dans  lequel 
vous  placerez  les  corps  en  ignition  ou  en  in- 
caqdeicence  ou  en  fufion  ;  &  que  vous  couvri- 
rez à^vm  Oiturateur  mobile  O  ,  pour  ne  l'ouvrir 
qu'en  T,  dans  Teau  de  la  Cloche  &  de  la  Cuve. 
Par  ce  très-fimple  Mécanifme  chymique  9  vous 
décQurrirez  &  vous  obferverez  : 

V.  Que  l'Or  &  V Argent^  qui  font  des  métaux 
parfaits,  &  qui  n'étant  pas  calcinables ,  ne  perdent     premier 
rien  de  leur  Phlogi{tique,  foumis  à  cette  épreuve,  Réfuitai» 
dans  un  état  d'incandefcence  &  même  de  fufion , 
ne  do)ment  en  A  M  ,  qu'im  Gas  incombufibU  y 
qui  n^  refieixibliA  en  rien  au  Gas  inflammaUe. 

"  tf%  Que  le  Fer  \  le  Charbon  végétal ,  le 
Charbon  de  terre ,  fubflances  qui  abondent  en     seco^ 
Phlo&ftique^  (oumis  à  cette  même  épreuve  &  de  R^fi»ita«; 
la  m  raie  manière  9  foumiflent  en  abondance  >  unr  . 
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vrai  Gas  infiammabU^   dont  le  Bocal  AMB^  fe 
trouve  bientôt  rempli. 

III*.  Que  des  Motctaux  de  caillou  &  d€  grès  y 

Trolfieme  ^^^^  n'ont. point  de  Phlogiftiquc,  &  qui  manquent 

Rcfuiuc      d'affinité  avec  le  Fluide  aérien ,  fournis  à  la  même 

épreuve ,  dans  le  plus  fort  état  de  chaleur ,  ne 

produifent pas  de  Gas  inflammable,  ne  doonc»t 

en  A  M,  qu\m  Gas  incombuflibU. 

IV°.  Que  PEtairi  &  le  Régide  d'antimoine , 
,^  foumis  de  la  même  manière  à  la  même  épreuve , 
Reuatau'*^  donnent  du  Gas  inflammable  en  abondance  ; 
mais  qu'ils  le  donnent  avec  tant  d'impdtuofité 
&  avec  de  fi  fortes  explofions ,  que  fouvent  ils 
font  voler  en  éclats,  les  Récipients  rompus ,  dans 
tout  un  Laboratoire  chymique  :  ce  qui  rend  ce'tte 
expérience  toujours  plus  ou  moins  dangereufe. 

1858.  11^.  Remarque    III.  D'après   cette 

^  théorie  de  la  décompojition  Je  VEau^  on  rendra  ai- 

Phénome-  fément  raifon  d'up  grand  nombre  de  phénomènes 

ta"s  de  "la    ^  ^  Nature ,  que  Ton  ne  peut  expliquer  d'une 

Dccompoû-  manière  fatisfaifante ,  qu'en  fuppofant  que  l'Eau 

rlau.  ***      ^^  change  réellement  ,  tantôt  en  un  vrai  Gas 

inflammable  ,  tantôt  en  un  Air  atmofpbériqiie 

plus  ou  moins  vicié ,  plus  ou  moins  impiu-.  Par 

exemple  ,  [Fig.  65  &  66)  : 

P.  On  rendra,  raifon  ,  d'après  cette  théorie , 

de  ce  que  l'on  voit  arriver  fi   fréquemment  , 

die^î^t"^  quand  on  jette  une  petite  quantité  (CEau^  fiir  des 

mente  le     hiiiles  brûlantes  ,   fur  des  charbons,  embrafés  , 

^"'  dans  le  foyer  d'un  grand  incendie. 

Loin  d'éteindre  le  fçu  ,  cettt  eau  en  aug- 
mente d'abord  l'aâivité  :  par  la  raifon  quVni  fe 
^      .  décompofànt  avec  des  Subfiances  abondantes  en 
Phlogiîtique  ,  elle  fe  convertit  en  up  vrai  Gas  in- 
flqmrnabU'^  qui  joint  fâ  propt-e.  çoitiWftion,  à. 

celle 


DE  l'Air  et  de  l'Eau.  UEa^.        5x3 

celle  des  matières  qu'il  trouve  déjà  dans  un  état 
d'ignition  ou  d'incandefcence.  (1808  &  1809).  v 

Jettee  fur  ces  mêmes  matières  en  trop  grande 
quantité ,  l'eau  y  produit  un  efFet  tout  contraire,  ^^^![ 
y  détruit  le  feu  :  par  la  raifon  que  les  mat'uns 
embrafits  ne  décompolènt  plus  Teau  qui  les. at- 
teint 5  quand  elles  iont  faturées  (TAir  ;  &  que  la 
première  portion  d'eaii  qui  les  atteint  &  qu'elles; 
déconipoient,  fuffit  pour  y  opérer  cette  lâtura* 
tion. 

Lejurptus  de  cette  Eau  y  n'effuie  donc  plus  de 
décompofition  ,  dans  ces  matières  ;  il  ie  borne 
à  s'y  abforber ,  fans  changer  de  nature  ;  ou  à 
s'y  convertir  en  une  efpece  de  vapeur  en  partie 
aqueufe  &  en  partie  gafeufe ,  cjui  fera  un  Gas 
méphytiquz  tris-impur:,  6c  qtii  lom  d'être  favora- 
ble ,  cft  infiniment  contraire  à  la  combuftion, 

IP.  On  rendra  raifon,  d'après  cette  même  théo- 
rie ,  de  ce  qui  arrive  affez  fouvent  dans  les  £m*     ^ 
t     l^  P^  1        »        1      *  #•        Comment 

brafemens  joutcrrems  y  pzr  exemple  y  dans  les  Mi-  elle  aug- 

nés  de  charbon  de  terre ,  qui  brûlent  &  qui  fe  ™«"*«  J^' 
confument  progreiîivement  à  différentes  profon-  embrafe- 
deiu-s ,  dans  Tintérieiu-  de  la  terre  ;  &  dont  l'em-  ^^^\  ^^**"î 
brafement  devient  plus  énergique  &  plus  violent,   ^ 
quand  quelque  peute  fource  vient  accidentelle- 
ment s'y  ablbrber. 

En  atteignant  la  matière  embrafée ,  l'Eau  s'y 
décompofe  r  fon  Principe  connu  y  ou  l'Air  pur,  y 
eft  «iglouti  par  la  fubûance  charbonneufe. 

Son  Principe  inconnu  y  devient  un  vrai  Gas  in*^ 
flammable  ,qui,  en  s'enflammant,  augmentera  *'-  *  a,.. 

raaiAâté'del'embrafement, intérieur;  &qui,  eh  ^iwSv 
s'échappant  au  dehors  par  quelque  CrevalTe  an-  des  Voi- 
cienne  ou  nouvelle ,  préfentera  iiu*  la  furface  ter-  ^*^' 
reftre  ,  le  fpeûacle  effrayant  d\m  f^olcàn  pl\/$ 
^M  r*>oîp3  voliunineuxi  nlus  ou  moins  durable. 

Kk 
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1858,  Remarque  IV.  Quelles  que  puiflent 

.  ,       être  les  difficultés  qu'entraîne  avec  elle  cette  théo- 

^îf^Dé^  rie  de  la  décompojuion  de  CEau^  telle  que  nous 

compormon  venons  de  la  préfenter  :  il  feroit  diffiale  de  fe 

*•  ^^"*      refufer  pleinement  aux  preuves  expérimentales 

qui  paroiflent  l'établir  &  la  démontrer  en  tant  de 

manières. 

.    ^  D'ailleurs  9  cette  théorie  de  la  décompofitioii 

de  l'Eau ,  n'eft  peut*être  pas  auffi  oppoiee  que 

Ton  pourroit  le  croire ,  aux  idées  que  Ton  a  eues 

de  tout  tems  au  fujet  de  ce  fluide, 

I"*.  On  a  fçu  de  tout  tems  ,  que  l'Eau  entre 
dans,  la  compofition  de  toutes  les  Subftances  ani- 
Kii   <ino!  înal^s  &  végétales;  &  qu'elle  eft  l'une  de  leurs 
éUe  cadre    Parties  conftituantes  :  qu'en  fe  combinant  avec 
S^^s  «fr.     ^5  fortes  de  Subftances,  l'Eau  s'y  dénature ,  du 
fuet.  moins  eommimément,  &  ceffe  dy  être  ce  qu'elle 

eft  dans  fon  état  aqueux  :  qu'en  le  dégageant  en^- 
fuite  de  ces  Subftances,  au  tems  de  leiu:  décom-* 
polition ,  l'Eau  reprend  fa  nature  primitive  ,  & 
redevient  ce  qu'elle  étoit  avant  fon  état  de  com-. 
binaifon  :  que  l'Eau  eft  par  conféquent  ime  de 
ces  SubJianccS'Principcs ,  dont  les  parties  élémen- 
taires ,  homogènes  ou  hétérogènes ,  ont  une  ua-^ 
turc  Jixc  6  inaltirabU;  qui  eft  fufceptible  de  mille 
&  mille  combinaifons  différentes,  mais  que  ne 
détruit  &  que  n'altère  aucune  efpece  quelcon- 
que de  combinaifon.  (  1 503  &  1 515  ), 

11^.  La  moderne  théorie  de  la  décompofitîon 
deTEau,  démontre  ou  paroît  démontrer  que 
In  qHoi  les  parties  élémentaires  de  l'eau ,  au  lieu  d'être 
ge^cii  ^-  ^es  fubftances  homogènes  ,  font  des  Suhpancts 
.      -    ^hitirogcnts;  dont  les  unes  font  femblables  à  celles 
'     qui  conftituent  TAir  pur  ou  l'Air  déphlogiftiqué, 
'&  dont  les  autres  font  femblables  ou  font  pro- 
pres à  devenir  femblables  à  celles  qui  cc^fti-* 
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luent  le  Gas  inflammable  ;  &  que  ces  deuTc  for- 
tes dc^  fubûances  hétérogènes  forment  de  l'Eau,  •  , 
quand  elles  font  réimies  en  proportion  conve- 
naî)le  ;  &  ceffent  de  former  de  l'Eau,  quand  ellea 
font  féparées. 

On  voit  par-là ,  à  combien  peu  de  cbofe  fe 
réduifent ,  en  genre  de  lumières  théoriques ,  les 
plus  belles  Découvertes  modernes.  Au  lieu  de 
créer  une  Phyjîquc  nouvelle  ,  comme  on  vou- 
droit  fe  le  perfuader ,  elles  n'aboutiffent  guère 
qu'à  ajouter  quelques  petites  lumières  à  la  Phy- 
fique  préexiftante ,  dont  le  fonds  eft  nécèffaire- 
ment  étemel  &  immuable. 

IIP.  Ce  que  nous  venons  d'obferver  au  fujet 
de  la  décompofition  de  TEau ,  on  peut  l'obfer- 
ver  de  même  au  fiijet  de  la  décompofition  de 
.  TAir. 

On  a  fçu  de  tout  tems  que  le  Fluide  que  nous 
refpirons,eft\me  de  ces5aA/?^«crej-P/ï/K:^5,  qui    ^  .     .. 
entrent  dans  la  compofition  de.  tous  les  Corps;  dei^décom- 
ficdont  les  parties  élémentaires,  homogènes  ou  Ç^^^®^  ^* 
hétérogènes,  ont  ime  namnjixt  &  inaltérable ^ 
que  ne  djétruit  &  que  n'altère  aucune  efpece 
quelconque  de  combinaifon. 

La  moderne  théorie  de  ce  Fluide ,  démontre 
que  les  parties  élémentaires  qui  le  conifituent, 
{ont  dtsfubjlances  hétérogènes  j  dont  les  unes  for^ 
ment  un  Air  très-pur ,  qui  eu  infiniment  propre  à 
la  refpiration  &  à  la  combuftion  ;  &  dont  les  au-  .  ^ 

très,  en  beaucoup  plu^  grande  quar  vté,  for- 
ment un  Air  méphytique  ,  qui  leul  &  ifolé  , 
n'eft  propre  ni  à  la  refpiration  ni  à  la"  combuf- 
tion, mais  (ju'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le 
Gas  méphytique.  (1775  &  1790). 
La  Partie  méphyiique  derAîr  que  nous  refpîrons,' 
,  devient  du  Gas  méphytique,  en  fe  coinbirant 

Kkij 
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avec  FAcide  crayeux  volatilifé.  Mais ,  de  quel- 
que manière  qu'elle  fe  combine  ,  foit  avec  TA- 
eide  crayeux  ,  foit  avec  d'autres  Corps  cjucî- 
conques:  elle  refle  toujours  indeftruôible&  inal- 
térable dans  {ts  Confiitudfs  eflentiels  ,  qui  la 
rendent  toujours  propre  k  former  de  Vjiir  at/nq/^ 
phirique  ,  au  moment  où  elle  fe  dégs^e  de  £es 
combinaifons ,  &  oîi  elle  rentre  librement  dans 
la  mafle  de  l'Atmofphere  terreftre  ;  dans  laquelle 
elle  reprend  bientôt  la  dofe  ou  la  portion  d'Air 
déphlogiitiqué  qu'appete  fon  AfEnite  naturelle. 


SUPPLÉMENT 

A    LA    THÉORIE 

DES  ÊTRES  SENSIBLES, 
CINQUIEME   PARTIE: 

Supplément  a  la  TnioRiE  de  la  Lumière  ^ 

ou  DE  LA  N^TIERE  IGNEE  ET  LUMINEUSE. 

1859;  Observation,  MmjAlumureeAcettQ 
Subftance  iné&ble ,  qvd  irradie ,  qui  échauffe , 
&  qui  trè^-vraifemblablement  éle&ife  la  Nature  ^  ^ 
vifible  ;  &  c'eft  fous  ce  triple  point  de  vue  ,  Luln 
favoir  9  cfonune  Fluide  lumineujic,  comme  Fluide 
igné  9  comme  Flmde  éleârique ,  qu'elle  va  fixer 
notre  attention ,  dans  le  reftè  de  ce  Volume. 

I®.  Comme  Fiuide  lumineux  y  eUe  eftPobjet 
des  trois  plus  belles  Sciences  dont  puiffe  s'ap- 
plaudir PEfpnt  hiunain;  fevoir,  de  POptique, 
de  la  Catoptrique,  de  la  Dioptnqiie. 

!!*••  Comme  Flindè  igné  ^  eBe  commence  à 
peine  à  être  en  prife  à  quelcjues  Apperçus  philofo- 
phiaues :elle efl  encore, àbiendes  égards,  un  grand 
myltere  de  la*  Nature. 

ni''.  Comme  Fluide  iUHrîqmy  elle  étale  à  nos 
yeux 9  les  plus  brillantes  expériences,  les  plus 

K  k  iîj 
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tomme  merveilleux  phénomènes  :  mais  elle  ne  fe  prêt^ 
Fluide  ciec-  encorc  à  aucune  Théorie  pleinement  fatisfàifante  ; 
^V^^*^       g^  pl^5  q][q  ^i^Iq  j^  nouveaux  effets  à  notre  ad-; 

miration ,  mieux  elle  femble  cacher  fa  marche 

&  fou  aûion  à  notre  Intelligence, 


PARAGRAPHE     PREMIER. 
iA  Lumière  comme  Fluide  simplement 

LUMINEUX. 

1860.  Observation.  Lja  théorie  cU  la  I»- 
mierejOVL  de  ce  Fluide  qui  irradie  &  qui  colore  U 
Le  Fluide  Nature  vifible ,  eft  fans  contredit ,  la  plus  brit- 


gartie  de  la  les  pUis  fixcs  &  les  plus  mvariables ,  où  la  vraie 
y  »<!"«•  Science  eft  le  plus  avancqç  &  le  plus  pçrfeftion^ 
née  ;  &  nous  ne  voyons  pas  que  cette  branche 
des  Connoiffances  humaines ,  ait  acquis  aucune 
nouvelle  richefle ,  ait  fait  aucun  pas  en  avant  ^ 
depuis  douze  ou  quinze  ans ,  ou  depuis  l'époque 
des  nouvelles  Découvertes, 

Notre  théorie  de  la  Lumière  ^  en  la  bornant  à  ce 

qui  concerne  ce  premier  Paragraphe,  nous  pa«* 

Réfu'ta.t  de  roît  donc  n'exiger  ici  aucim  Suppleriient ,  aucun 

ai  e*Hott"e»  ^^^uveau  Travail  :  ayant  reçu  d'abord,dans  toute 

avons  don-  fon  étendue  ,  toute  laperfeâion  dont  elle  étoit 

°^^*  fufceptible ,  &  qui  a  fait  fon  fuçcès.  Des  Points 

de  vue  généraux ,  bien  faifis  &  bien  préfentés  ; 

des  Expériences  déçifives  ,.bien  montrées  &  bien 

analyfees  ;  une  fufiifante  richeffe  de  Figures  ty* 

pographioues ,  biendeflinées  &  bien  parlantes  | 

un  bel  ,orâre  d'idées  &  de  chofes  dans  le  plan  , 

une  fobre  profoiideur  dan$  le$  principes,  unQ 


t 
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rigoiireufe  exaôîtude  dans  les  applications  9  la 
>ms  grande  concifion  &  la  plus  grande  intelUgi- 
>ilite  dans  les  développemens,  telle  en  eft  k  funt 

tance  :  en  voici  le  Kéfiiltat. 

P.  La  Lumière  eft  un  Fluide  infiniment  fubtil^ 

2ui  émane  en  rayons  divergens  9  du  fein  des     Son  Sa*  ^ 
:orp5 lumineux.  {Fig.jo).  f^^"* 

Les  Corps  lummeux ,  tels  que  le  Soleil  9  les 
Etoiles ,  une  Bûche  e.nflanimée ,  &  aiiifi  du  refte  ; 
en  voilà  la  fource ,  en  yoilà  le  principe. 

II®.  Tout  Rayon  de  Lumière ,  en  fortantdu  Corps 
lumineux ,  par  exemple  du  Soleil  »  eft  compofé     ^^  {e^ 
de  fept  difierentes  eipeces  de  molécules  ;  qui  9  Couleurs 
féparces  les  uns  des  autres ,  conftituentyi/?/  Cou^  pnnuuvti. 
leurs  diférentes  &  primitives  ;  &  la  différence  des 
Couleiurs  dans  les  Objets  vifibles  ,  ne  provient 
que  de  la  différence  des  molécules  liunineufes 
qu'ils  dardent  ou  qu'ils  réfléchiffent  dans   nos 
yeux. 

De-là  5  la  théorie  des  Couleurs ,  &  dans  les 
Rayons  de  lumière,  ou  dans  les  Objets  vifibles 
qui  dardent  ou  qid  réfléchiffent  ces  Rayons. 

in®,  hà propagation  de  la  Lumière^  eft  fucceffive; 
&  en  venant  du  Soleil  ^  nous  en  environ  fept    ^  p^opt- 
minutes  &  demie  de  tems  9  le  Fluide  lumineux  fe  gadon  &sr. 
meut  avec  une  vîteffe  fenfiblement  uniforme  ,  ««ffi^»* 
qui  lui  fait  parcoiurir  environ  foipcante  -  quinze 
mille  de  nos  lieues  communes, par  Seconde. 

D'une  telle  vîteffe,  réfidtcroit  dans  le  Rayon 
lumineux  qui  nous  atteint,  une  immenfe  Force 
impulfive  :  fi  fa  maffe  n'étok  pas  infiniment  rzr 
renée ,  n'étoît  pas  comme  infiniment  petite. 

IV**.  En  paflant  des  Objets  vifibles  qui  la  dar-  imagei 
dent  ou  qui  la  réfléchiffent ,  dans  notre  Œil  oîi  ^^  »2«* 
elle  eft  dardée  ou  réflécîiie  par  cts  objets,  la  diu"^ 
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Lumière  deflîne  &  peint  fidèlement   ces  objets 
fiir  notre  Rétine. 

De-là ,  les  Images  des  Objets  ,  dans  Tœil  & 
hors  de  Toeil  !  Delà ,  les  Principes  phyiîgvies  for 
la  Vifion ,  d'après  lefquels  on  peut  évaluer  les 
grandeurs  &  les  diftances  des  objetsVlfibles» 

V**.  Dans  un  mine  Milieu  quelconque  j  la  Lu- 
mière dardée  par  un  corps  lumineux  ^  ou  réflé- 
Son  Mort-  ^^^  P^  ^^  corps  éclaire ,  fe  meut  toujours  en 
cernent  en  ligne  droite  ;  &  ne  change  aucimement  de  di- 
««^^•^^- reftion.  \ 

De*là  y  de«^  Règles  de  dîreftion ,  pour  le  Chal^ 
feur ,  pour  le  Géomètre ,  pour  le  DelHnateur , 
pour  TAftronome.  Derlà,les  Loix  de  V Optique \ 
de-là,  la  Science  du  Rayon  direû,  dans  toutes 
fes  dépendances» 

VI^,  En  paflant  obliquement  d\m  Milieu  quel- 
Son  Mou-  conque,  dans  \m  nouveau  Milieu  plus  ou  moins  ré-- 
'JaSé"'  ^^'  fiP^^ i  la  Lumière  fe  réfrafte,  &  ceffe  de  fe  mou- 
voir dans  fà  direâion  précédente. 

De-]iï,.les  Loix  de  la  Dlàpmqut*.  de-là  laScien* 
ce  du  Rayon  réfraûé  dans  TEau ,  dans  l'Air , 
dans  les  Verres  plans  ,  coWexes  ,  conca- 
ves, dans  les  Lunettes  fimples,  dans  les  Lunettes 
d'approche ,  dans  les  Microfcopes  >  dans  la  Lan- 
terne magique. 

VH?.  U  Lumière  eftun  Fluide  d'une  élafliciti 
\.     Tvj       parfaite  :  &  de  quelque  manière  qu'elle  fbitlan- 

SottMo:*«  '^  ^•'^       '  ^«       ^     '^     i_t     \   'r  ir^ 

veîîi^nt  ré-  cce  fur  un  corps  impénétrable  a  les  rayons ,  elle 
fléchù         s'y  réfléchit  fous  un  angle  égal  à  celui  de  fon  in- 
cidence. 

De-là ,  les  Loix  de  U  Catoptrique  :  de-là ,  la 
Science  du  Rayon  refléchi  par  les  Objets  quel- 
conques ,  par  des  Miroirs-plans,  par  des  Miroirs 
convexes  ,  concaves  ,  coniques  ^  pyramidaux  | 
cylindriques  i  &  ainfi  du  reâe. 
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Les  sept  Couleurs  PKiHiTirES  de  l4   . 
Lumière. 

1861.  Observation.  En  dëcompofant  la  U 
miere,  fous  les  yeux  de  la  Société  Royalt  àe 
Londres,  Nevton  démontra  le  premier,  que  la     Brillante 
Lumière  n'eft  point  un  Fluide  homogène,  que  la  STNeîrtSir 
Liuniere  eft  un  vrai  Mixte  ;  aue  la  Lumière  ell 
compofée  dt  fept  efpeus  dt  moUtuUs  iîffcnnus^ 
qui  ont  chaaine  une  différente  RéfrangjUfiUUy  &( 
qui  forment  cKacune  une  diffirente  Couleur  primi 
eiye.  Telle  eft  la  belle  Découverte  de  Nevton^ 
&  telle  eft  la  vraie  théorie  expérimentale  dé  la 
Lumière.  (  Fig.  70  ).  ^ 

I®.  La  Découverte  de  Newton  fit  le  plus  grand 
bruit  en  France ,  dans  un  tems  où  la  cnimere  du 
Cartéfianifme ,  y  fubjugoit  encore  la  plupart  des  cc»*de^- 
efprits.  Elle  y  fut  foumrfe  à  Vépreuvc  de  CExpi-  natte. 
rience  ;  *&  Texpérience  y  ayant  été  malheureu- 
fement  mal  faite  par  TAcademicien  Mariotte,  on 
y  mit  la  Découverte  &  la  Théorie  de  Nevton 
9urang  des  chimères,  malgré  la  réclan:iation  de 
l'Angleterre. 

II*.  L'un  des  plus  célèbres  Partîfans  du  Car- 
téfianifme,  Tilluftre  Cardinal  de  Polignac  ,  qui 
refpeaoit  Newton,  &  qui  fe  refpeûoit  lui-mê-  cc^^lSï- 
me ,  jugea  qu'avant  de  s'infcrire  en  faux  contre  dinaidcP©» 
la  moderne  Découverte ,  il  falloit  la  foumettre  ^8"**^ 
de  nouveau ,  avec  l'attention  la  plus  drconfpefl» 
&  la  plus  fcrupuleufe ,  à' l'épreuve  de  l'expérien- 
ce; &  jiyant  fait  fabriquer  des  Prifines  conve- 
nables ,  tels  que  les  employoit  Newton  fous  les 
yeux  de  la  Société  Royale  de  Londres ,   il  en 
obtint  préçifément  les  mêmes  phénomènes  qu'efc     ^ 
avoif  obtenu  Newton. 

Après  avoir  obiervé  &  exambé  avec  le  plus 
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grand  foin ,  les  phénomènes  qui  fondent  la  Théo- 
rie Newtoniene ,  il  écrivit  lui-même  à  Nev- 
ton ,  pour  rendre  hommage ,  malgré  fes  Préju- 
gés cartéfiens,  à  la  Virué  connue.  (♦). 

111°.  Les  belles  Découvertes  &  les  grandes 
théories  de  Newton,  femblent  avoir  été  defii- 
•ftées  à  effuyer  toujours  im  fonds  de  contradic- 
tion en  France,  de  la  part  de  certams  ejÇjrits  con- 
tentieux ,  plus  né$  pour  faire  naître  de  niauvaifes 
chicanes ,  que  pour  faifir  &  pour  icntir  les  vraies 
lumières. 

'  l,a  dccompojitîon  de  la  Lumiere^y  fut  de  nouveau 
Exp^rîcn.  ^^^  en  problême  &  révoquée  en  doute ,  il  y  a 
-  de  TAb-  vingt  ou  vingt-cinq  ans  ;  &  l'Abbé  NoUet  y  dé- 
lïoUet.     niontra  de  nouveau,  par  des  expériences  décifi* 
vcs,  la  vérité  &la  réauté,de  cette  décompofition. 
IV*.  On  auroit  cru  la  difpute  enfin  définitive- 
ment terminée  fur  cet  objet  :  deux  modernes 
c--^  d?M Jf-  Phyficiens,  Tun  Anglois  &  Tautre  François ,  Mef- 
ûcvLxs  Pal-  fieurs  Palmer  &  Marat ,  l'on  fait  renaître  dans 
^cr  &Ma-  çgg  derniers  tems,  fous  une  forme  nouvelle,  Kn 
décompofant  la  Lumière  félon  leurs  méthodes 
particulières,  ils  n'obtiennent,  dîfent-ils, que  rrtf^^ 
Couleurs  primitives ,  favoir ,  le  Rouge ,  le  Jaiuie 
&  le  Bleu  ;  &  de  leiurs  expériences  ils  ont  con** 
clu  que  la  théorie  de  Newton  fur  les  Couleurs, 

{)êchoit  par  excès  ;  &  qu'au  lieu  de  fept  Cou- 
eurs primitives  &  inaltérables,  il  falloit  n'en  to- 
mettre  que  trois  :  les  quatres  autres  n'étant  que 
des  mélanges  &  des  cpmbinaifons  du  RougCy  du 
Jaune  y  &c  du  Bleu.  ^ 

^    Mais  il  ne  réfulte  rien  de-là,  contre  la  Theo- 


'  (♦)  Note.  On  pourra  voir,  fi  Ton  veut,  dans  le  (e^ovA 
Volume  de  rhiftoire  des  Mathématiques  (pages  <^03»."l! 
619) ,  ce  qui  coaccme  la  partie  hiiloriquf  ^e  U  JPcy^^^^'^  ^ 
4e-  la  Di€0mfofition  4e  la  Lumieret 
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rie  expérimentale  de  Newton:  qui  en  décompo- 
fant  la.  Lumière  d'une  autre  manière ,  y  trouve 
&  y  démontre /Z/^r  Couleurs  bien  difiintles. 

Un  Chymifte ,  en  déçompofant  im  Mixte,  n*en 
extrait,  dit-il,  que  trois  Principes  diJîinSs;  &il 
conclut  que  ce  Mixte  n'en  a  pas  davantage.  Un 
autre  Chymijfte  plus  halxle  ou  plus  heureux  ,  en 
déçompofant  le  même  Mixte  ,  en  obtient  /epe 
Principes  tien  difiinSs.  Que  pourra  conclure  le 
Chymiièes  aux  trois  Principes ,  CQUtre  le  Chy-» 
jmàe  aux  fept  Principes  ? 

V^  LaTnéorie  expérimentale  de  Nevtonfur  ^^  ^^^ 


uniquement,  dans  cette  théorie  expérimentale, 
de  voir  &  d'examiner  fi  un  Rayqn  folaire  A  C^ 
en  tombant  obliquement  fur  la  furface  du  i?rifine 
à  peu-près  équilatéral  P  C  B ,  fe  divife  ou  ne  fe 
divife  pas  en  fept  efpeces  de  Molécules  différen- 
tes. (F/^.  70).  • 

Or,  tout  le  monde  peut  fe  convaincre ,  par  ik 
propre  expérience,  par  fes  propres  yeux,  que  i^aLuaucre 
du  Prifme  PCB ,  {ortQnt ftpe  efpeces  de  Molàuks  cft  ^•^^^ 
différentes;  qui  fe  féparent  les  unes  des  autres,  f^J'^lt  cf- 
en  vertu  d'une  inégale  Réfrangibilité ,  ou  d'une  pcces  de 
inégale  Dcviabilité,  ou  d'imeméple  Attraôibi-  Molécules 
lité.  Car  ces  trois  termes  ne  fignifient  ici  qu'ime 
même  chofe ,  favoir ,  Vinegale  Difpo/ition  de  ces 
différentes  Molécules ,  a  être  détournées  &  écar- 
tées de  leur  route  primitive  A  C  H ,  par  l'attrac- 
tion du  Verre  :  attraâion  qui  les  rapproche  iné- 
galement d'une  Perpendiculaire  CP ,  menée  dans 
le  Prifme ,  du  point  de  leur  incidence  fur  la 
furface  plane  de  ce  Prifine  ;  les  Violettes  C  V 
4tant  celles  qui  çn  font  U$  plus  rapprochées;  & 
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les  Rouges  CR ,  celles  qui  en  font  le  ihoins  rap- 
prochees. 

Qu^I  doute  raifonnable  pourra-t-on  foraer 
contre  Vi/UgaURifra/igitifué  des  Molécules  Uimi- 
neufes  qui  forment  le  Rayon  folaire  AC ,  &  qui 
tombent  fur  la  furface  plane  C  du  Prifme  C  B: 
Quand  on  verra  le  fflet  infiniment  petit  mm, 
Wffbwte  fcparément  pris ,  fe  réfraûer  &  fe  divifer  au 
lité  dfS  P?"?^  d'mcidence  ,  en  fept  filets  lumineux  de 
^Pteft«cs  différente  couleur  Ko/MipV: 
j^  «cih?      Quand  on  verra  Tautrc  filet  infiniment  petit 
nn^  pris  auffi  féparément  au-deffous  du  précé- 
dent, fe  réfraâer  &  fe  divifer  de  même  au  point 
dlncidence ,  en  fept  filets  lumineux  R  oj  lAbp  R, 
dont  les  fept  couleurs  correspondent  exaûement 
aux  iêpt  couleurs  précédentes  : 
^  Quand  on  verra  un  autre  filet  infiniment  pe- 
W,  pris  au  centre  du  même  Rayon  folaire,  à 
égale  diftance  des  deux  précédens ,  fe  divifer  dé 
même ^  en  fept  couleurs  différentes  KojHbdVy 
parfaitement  femblables  &  exaûement  corref- 
pondantes  aux  fept  couleurs  des  deux  filets  pré- 
cédens? 

V*.  Nous  verrons  bientôt  par  quel  genre  de 
liibterfiiges&  de  fophifines,  on  a  cherché  à  obf- 
curcir  &  à  dénaturer  cette  bnllantt  Dccouveru  à 
Newton. 

Mais  il  efl:  néceffaire  de  donner  auparavant 
ime/  fuffifknte  notion  d'une  autre  propriété  de  la 
Lumière  y  favoir  de  fa  Déviation ,  qui  n'eft  autre 
chofe  qu^une  eipece  de  Réfradion  inçarfaite* 

La  DkriArioîf  dm  la  Lumière. 

1861.  Observation.  La  Déviation  de  la  ht- 
mîercj  eft  cette  inflexion  qu'effuie  im  Rayon  lu- 
mineux, en  rafant  ou  en  effleurant  la  furface  des 
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Zorps  ,  fans   les  atteindre  &  les  toucher* 

I^.  La  décottvpxi  de  ce  Phinomtn»^  eft  due  au   -^  ^^^-ii^ 
réfiiite  Grimaldi  9  qui  l'annonça  aux  6avans  tt  deGcir 
*n    16669  (dansfon  Livre  de  lumine^  Coloribus  VÊ/à^ 
&    Jridc  ) ,  comme  un  phénomène  indépendant  de 
a  propriété  qu'a  la  Lumière  &  de  fe  réfléchirai 
de  ieréfraâen  (Figr.  69)« 

H  obferva ,  entre  autres  chofes,  qu*im  K.^011 
folaire  RSC ,  en  pafTant  par  un  fort  petit  Trou 
C   ,  au  travers  d'une  lame  de  métal  très- peu 
épaîffe  V  C  X ,  formoit  fur  un  Plan  oppofé  M  B 
AN,  un  Cercle  lumineux  MN M  ^  qui  fe  trou-* 
voit  de  beaucoup  plus   grand  qu'il  ne  devoit 
êtxe ,  eu  égard  à  la  divergence  des  Rayons  for- 
tans  CA  &  CB;  &  quun  Corpufcule  ou  un 
Cheveu ,  placé  en  C  dans  le  même  petit  Trou  ^ 
fbimoit  une  Onûfit  M  N  M  ^  incomparablement 
plvis  grande  qu'elle  ne  devoit  être  ,  cti  égard 
à  cette  même  divergence  des  Rayons  fortans 
CA&CB. 

De  cette  double  Obfervatîon ,  de  cette  dou- 
ble Découverte,  Grimddi  tira  cette  condufion^ 
quoique  avec  la  plus  grande  répugnance  :  fa-^ 
voir ,  que  les  rayons  de  Lumière ,  au  voifinage 
de  certains  Corps ,  éprouvent  une  InJUxion  réelle  y     ' 

?id  les  écarte  de  leur  route  primitive  C  A  & 
^  B;  &  les  incline  vers  la  Subftance  CV  ôc 
C  X ,  qu'ils  rafènt  &  qu'ils  effleurent. 

II*.  On  obfervera  une  inflexion  ou  une  dévia- 
tion toute  femblable ,  dans  le  filet  lumineux  AB    D^endan- 
&  dans  le  filet  lumineux  A  C ,  qui  raient  la  fur-  ces  ae  cette 
face  du  Corps  opaque  P  :  en  fuppofant  ce  corps  ^®**^*'' 
placé  dans  le  Cône  divergent  BAC,  que  forme 
.  rObjelàif  d'un  Microfcope  folaire.  (//^.  68)., 
Ces  Filets  lumineux ,  au  lieu  de  fuivre  leur 
route  prinûtive  ÀB  D  &  A  CF/  s'infléchifleo^ 
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inégalement  vers  le  Corps  P  ;  &  en  le  divilantt 
prennent  la  direâion  coudée  ABR  &  ACS^ 
qiii  efi  pour  tvoc  \xo^  Rifraciion  cômmtMcCj  mais 
très-imparfaite. 

Si  on  reçoit  cette  Touffe  R  B  A  C  F  ,  fiu-  une 
Loupe  convenable  placée  en  D  F  :  cette  Loupe , 
en  augmentant  &  en  perfeâionnant  la  Réfraûion 
commencée  par  le  Corps  opaque  P ,  p<?  tirra  opé- 
rer une  f^ration  plus  ou  moins  parfaite  des 
fcpt  tfpeccs  dt  MoUcults  qui  forment  chacun  des 
filets  lumineux  AB  &  AC. 

Et  parce  que  les  Loupes  opèrent  ime  plus 
forte  Réfraôion  vers  leurs  bords  que  vers  leurs 
^  centres  :  il  pourra  arriver  que  les  rayons  les 
moins  réfran^les  &les  moins  réfraô{^s  B  /tz  & 
C/2,  en  fortant  de  la  Loupe  réfraâanv^,  aillent 
coïncider  &  former  foyer,  moins  loiL  que  les 
rayons  plus  réfirangibles  &  plus  réfraôés  B  v 
&Cx. 

in*.  La  découverte  de  Grimaldi,  devînt  Tob- 
jetdes  obfervations  &  des  fpéculations  de  Nev- 
ObfefTa-  ton,  à  qui  eft  dû  le  peu  que  Ton  a  de  hmiiere 
nons  &  fpjé-  fur  la  Caufc  phyjiquc  de  ce  Phénomène.  Après 
Mewton^fur  avouT  répète  &  verihe  les  expériences  du  Je- 
çovrerust*    ^^^^  Italien,  il  en  fit  quel^ues-tmes  de  6  créa- 
tion ,  &  entre  autres  celle-ci.  Il  prit  deux  lames  2t 
couteau ,  tranchantes  &  parallèles ,  qu'il  approcha 
Tune  de  l'autre  jufqu'à  la  diftapce  d'un  quatre- 
centième  de  pouce  ;  &  faifant  paiTer  un  Rayon 
folaire  entre  ces  deux  lames ,  il  vit  cette  Lu?aiere 
fe  divifer  en  deux  parties  ;  qui  fe  jettant  de  part 
&  d'autre  dans  l'ombre  de  ces  lames ,  laiflbient 
entre  elles  ime  Ombre  noire  &  épaiffe. 

De-là  9  Nevton  conclut ,  comme  Pont  coo- 
içhi  d'après  lui  la  plupart  des  modernes  Phyficicns, 
que  les  Corps  font  doués  d'une  Ftnu  attracht^ 
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<j\ii  agit  très-puiffamment  fur  le  Fluide  luniba-  * 
quand  ce  Fluide  pafTe  infiniment  près  de  leurs 
Surfaces  ;  &  que  cette  Vertu  attraÛive ,  dans  une 
inâniment  petite  diflânce ,  furpaiTe  plufieurs  miU 
liérs  de  fois  PAttràûion  générale  y  dont  elle  eft 
totsdement  indépendante. 

De  VX^tnbre  noire ,  qui  fe  trouve  înteipofée  £ntre 

les  deux  ombres  des  lames  de  couteaux ,  une  ab* 

furde  Fiiyfique  a  conclu  que  ce  n'eft  point  la 

Lums^re  lolaire  9  qui  rend  vifîbles  les  objets,  la 

vraie  Phyfique  en  a  conclu  que  la  Lumière  fo- 

laîre ,  en  s'înfléchiffant  à  droite  &  à  gauche  dans 

l*V)mbre  de  ces  deux  lames,  ne  fe  portoit  point  dans 

'  le  p&tit  Pian  qu'elle  auroit  du  éclairer  ,  fi  elle 

avoit  fiiivi  fa  direûion  naturelle  en  ligne  droite  j 

&  que  ce  petit  Plan ,  fe  trouvant  ainfi  privé  de 

toute  huniere ,  devoit  naturellement  fe  montrer 

comme  un  trait  noir  &  ombreux ,  entre  les  deux 

ombres  en  partie  éclairées  des  deux  lames. 

IV*.  Après  avoir  obfervé  &  analyfé  les  prîn^ 
cîpaux  phénomènes  que  préfente  la  Déviation  de 
Ja  Lumière  y  &  après  avoir  montré  ou  indiqué     taDévît^ 
la  Caufe  phyfique  de  ces  fortes  de  phénomènes  i  tîon  de  la. 
Newton  laiflaà  d'autres  génies,  la  gloire  &  le  coX""'"^ 
mérite  de  fuivre  cette  Découverte,  dans  tour  ?!"i^!îîl?_" 
tes  les  brillantes   applications  dont    elle  étoit 
fufceptible;  &  cet  avantage  a  étéréfervé  à  M, 
Marat ,  qui  a  fait  naître  de  cette  ancienne  Dicou^ 
r«r/<î,ime  foule  de  petits  phénomènes  nouveaux 
&; curieux, dans  lelquels  le  montre  beaucoup  de 
fagacité  &  d'induftrie;  mais  qid  ne  font  qirunç 
d^endance  de  la  théorie  même  de  Nevton,     ^ 

Fausses  Théories  dje  la  Lumière  Et 
DES  Couleurs.        ' 

'    1 863  •  Observation  I.  Nous  avions  donné  au 


rie  Newto-, 
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Public  notre  théorie  de  la  Ltuniere  &  des  Coa« 
DécJSrn?  ^^'^^^  ^^^  ou  dix  ans  avant  que  M.  Marat  pu- 
tes que  roît  bliât  ce  qu'il  a^Ue  {es  Découvertes  fur  la  Lu^ 
SïïrSiL*     '"*''*  *  ^  ^^  prétendues  Découvertes  le  trouvant 
^     dBamétralcmerit  oppofées  à  nos  Principes  précé- 
denunent  établis,  qid  font  ceux  du  grand  New- 
ton,  qui  font  ceux  de  tous  les  modernes  Phyfi*- 
ciens,  qui  font  ceux  de  la  Nature  eÛe-même; 
elles  nous  mettent  dans  Pindifpenfable  néceffité 
d'en  montrer  les  vices  fondamentaux  ;  &  de  faire 
voir  ,  le  plus  fuccinâement  qu'il  eft  poffible  , 
({u'elles  font  en  tout  point  ruineufes ,  &  dans  les 
hypothefes  auxquelles  on  les  enchaîne ,  &  dans 
les  expériences  fur  lefauelles  on  les  fonde ,  8c 
dans  les induâions que  Ion  en  &it  réfiilten 

C'eâ  en  applaudiflànt  d'ailleurs  aux  ingénieu»» 
fes  recherches  de  M,  Marat,  cjue  nous  allons 
combattre  les  nouvelles  Théories  qu'il  prétend 
établir  :  comme  c'eft  en  admirant  les  Delcartes  ^ 
les  Newton  ,  les  Leibnitz ,  les  Macquer ,  les 
Fràncklin  ,  les  de  BufFon ,  que  nous  prenons 
quelquefois  la  liberté  de  combattre  &  de  réfuter 
quelques-unes  de  leurs  idées  &  de  leurs  opi- 
nions. {Fig.  70). 

P.  Selon  ces  prétendais  Découvertes ,  la  Lumière 

eft  un  Fluide  perfévéremment  répandu  dans  l'Ëi^ 

fauffeiéé^  pace  indéfini  qui  fe  trouve  intercepté  entre  la 

quVUesdon*  Terre  &  les  Etoiles.  Elle  ne  provient  point  du 

îSfflâciL^  Soleil ,  par  exemple ,  par  voie  d'émanation ,  mais 

elle  en  provient  par'  voie  d'impuliion.  Les  Molo^ 

cules  Ixunineufes  qui  tracent  aâuellement  l'imajge 

du  Soleil  dans  mon  œil ,  ne  font  point  forties 

4u  ièin  du  Soleil^  ne  font  point  une  portion  & 

'.me  émanation  de  la  fid^ftance  folaire ,  ainfi  que 

le  prétend  Newton  :  mais  elles  exiftoient  tout  au* 

ipràs  du  Soleil  1  il  y  a  enviremi  fept  minutes  & 

demie  j. 


demie  ;  &  k  choc  qu'elles  ont  reçu  de  la  furface 
de  cet  Aftre ,  les  a  lait  pafler  réellement  du  So- 
le 1  à  moi  j  dans  un  demi-quart  d'heure* 

Mduvaife  Hypothefe,  théorie  inadniiffible  !  Elle 
eft  en  partie  newtoniene  &c  en  partie  cartcfiene  ; 
&  ,  par  ce  mélange ,  en  tout  point  vicieufe  & 
fuioeufe» 

Il  eft  clair  d'abord,  aihfi  que  le  démontre  le 
plus  fimple  Apperçu  de  calcul ,  qu'en  faifent  une 
révolution  autour  de  fon  centre  etv  vingt-cmq 
jours  &  demi,  la  (iirface  folaire  n'a  pas  un  mou- 
vement affez  rapide  pbiu:  élancer  ,  conformé- 
ment aux  Loix  générales  de  la  commumcatign  4u 
Mouvcmtnt ,  le^  Molécules  lumineiifes  qui  lui  fe- 
roient  contiguës ,  avec  çeçte  immenfe  vtteffe  que 
hoiis  y  obfervons. 

li  eft  clair  enfuite  >  que  les  Corps  opaques , 
tels  que  Jupiter  &  la  Terre  ,  ea  roulant  fur  leurs 
centres  ,ainfi  que  le  Soleil,  devroient  être  auffi 
des  Corps  phis  ou  moins  lumineux* 

II**.  Selon  ces  prétendues  Découvertes ,  la  Lu- 
mière iè  réfraâe  autour  des  Corps  opaques;  &    Fauffeîdé* 
elle  ne  fe  réfrade  point -dans  les  PrifmesJes  plus  £^1^""* 
parfaits  >  dans  les  Loupes  les  plus  excellentes.        Corps  né- 

Fauffès  Expériences,  faufle: théorie!  LaLu-  ^'^^^' 
miere  fe  réfraâe  imparfaitement  autour  des  Corps 
opaques  î  elle  fe  refrafte  beaucoup  plusç  parfai- 
tement dans  un  excellent  Prifiiie  :  ell^effuîe  auîfi 
des  réfrajStibns  très-décidées  &  très-marquées,  fiu: 
les  bords  des  différentes  Loupes.  (i86i  &  1861). 

IIP.  Selon  ces  préjpndues  Découvertes ,  fi  on      Abfufde 
reçoit  le  foyer  d'un  Cône  lumineux  au  milieu  difficulté 
de  l'une  des  Surfaces  d'un  Prifme;  il  formera  ^o'w  T 
tm. champ  circulaire  àont  les  bords  feuls  feront  Newton,  & 

•  colorés  :  Phénomtni  impofjihlc  à  conMiHr  .^  du^  fomua^'ap- 

*  9n  ^  (i  U  Prifme  dicQmpofoiL  la.Zumioe,l ,       »      pui. 
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MauvaÛe  Induétion,  conféquence  vicieufe  &c 
ruineufe  !  Ce  Phénomène  eft  &  doit  être  tel  ^ 
dans  rhypothefe  oii  le  Prifine  décompofe  réel- 
lement la  Lumière  ;  &  je  le  démontre.  (Fïg.6j). 

Soit  le  Cône  lumineux  A  CB  9  reçu  lur  la  tiir- 
£ace  plane  du  Prifine  M  G  P.  Pour  que  le  Spectre 
£clorc  fe  formât  ici  9  coinme  dans  la  Figure  76  : 
il  faudroit  que  tpus  les  rayons  rouges ,  en  ef- 
fiiyant  ime  même  réfraâion,  duffent  fe  porter 
dans  un  même  petit  orbe  R  ;  que  tous  les  rayons 
violets  9  en  effuyant  ime  même  réfiraâion^  duf- 
fent fe  rendre  dans  im  inême  petit  orbe  V  ;  & 
ain&  des  autres  rayons  orangés ,  jaimes  y  verds , 
indigos  9  bleus.  Or,  c'eft  précifément  ce  qui  ne 
doit  point  arriver ,  dans  Thypothefe  oh.  le  Prifine 
opère  ime  vraie  &  réelle  rérraftion  9  telle  que  la 
fii^ofela  théorie  neWtoniene. 

Dans  rinfiniment  petit  filet  lumineux  ACH  , 
tout»  la  touffe  de  rayons  inégalement  réfrangi- 
blés  9  fera  in^alement  réfraâée  par  le  Prifine  j  & 
s'infléchira  inégalement  vers  la  Perpendiailaire 
CP.  Dans  cette  touffe  lunûneufe  AC,  féparë- 
mentprife  9  les  Rayons  rmgcs  9  les  moins  refran- 
gibles  &  les  moins  réfraâés  ,  au  lieu  d^aller  en 
H  9  iront  en  R  :  les  Ray^^m  vioUts ,  les  plus  ré- 
frangihles  &  les  plus  réfraâés ,  au  lieu  d'aller 
en  H  9  iront  en  V  :  les  autres  Rayons  fe  diftri- 
bueront  chacun  à  part ,  dans  Tintervalle  R  V, 

Dans  rinfiniment'  petit  filet  lumineux  BC  KL  ,^ 
toute  la  touffe  de  rayons  inégalement  réfrangi- 
bles  9  fera  de  même  inég^ement  réfi-aôée  par  le 
Prifme  ;  &  s'infléchira  inégalement  vers  la  Per- 
pendiculaire C  P.  Dans  cette  touffe  lumineufe  , 
séparément  prife ,  les  Rayons  rouges  ,  qui  font  les 
moins  rcfi^angibles  &  qui  feront  les  moins  ré- 
^raâés,  au  l£&u  de  f\uvre  leur  route  primitive 
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BCK  9  s'in^échiront  &  fe  porteront  en  V,  ch 
fe  trouvent  déjà  les  rayons  violets  de  la  touffe 
précédente  :  les  Rayons  vioUiSy  les  pkis  réfran- 
gibles  &c  les  plus  réfraâés ,  au  lieu  d'aller  en  K 
ou  en  V  9  s'infléchiront  &  fe  port^ont  en  X  : 
Afes  autres  Rayons  (e  dilbibueront  chacun  à  part,, 
dans  Tef^ce  6c  dans  Tintervalle  VX.  JJ  • 

Dans  chaqu^  infiniment  petit  filet  luti^eux^ 
tel  qiie  S  C ,  pris  entre  A  C  &  B  C  ^  arrivera  la 
même  chofe  ;  &  par^là^  chaque  ejpcct  homogène 
de  Rayons  ^{^  trouvera  par-tout  mêlée  &  con- 
fondue avec  renièmble  des  autres  eipeces  ho-% 
mogenes  ^  dails  tout  Tefpace  R  V  X  ;  &  fl  n'y 
aura  que  les  Points  extrêmes  de  cet  eipace  ^  qui' 
foient  bornés  à  une  couleur  unique  ,  qui  foient 
par4à  même  colorés» 

Cell  dînô  qu'en  cnvifageant  mal  les  chofes; 
dn  en  dénature  &  les  prmcipes  &  les  confé* 

Îaences  ;  &  que  ^  d'après  un  faux  Apperçu ,  on* 
oime  eomme  de$  Expérieiues  décijivcs  contre  une 
lliéorie  rigoùreufement  démontrée ,  des  phéno-      ^ 
menés  qui  bien  envi&gés ,  n'en  font  qu'îine  fim^ 

{►le  dépendance,  qu'une  fim^le  application.  Tel* 
es  furent  9  il  y  a  quinie  où  feize  ans ,  ks  fameu-^ 
fes  Expériencesdes Alpes , qui  dévoient  anéantir 
à  jamais  la  théorie  de  PAttraftion  Newtoniend 
(1417),  Telles  font  les  Enfériences  &  les  Dé- 
couvertes di^nt  ii  eft  ici  queition;  &  qui  de4 
voient  férvir  de  bafe  à  une  nouvelle  théorie  de 
h  Lumière ,  fur  les  débris  ôc  le;s  décombres  dé 
celle  du  grand  Newton.' 

IV^'  Selon  ces  prétendues  Découvertes,  il 
rfexifte  Que  trois  Couleurs  primitives  ,  fevoir^  InduôioM 
,    le  Bleu ,  le  Rouge ,  &  lé  Jaune.  Le  Ferd  àuSpec---  quvii^s  ti- 
tn  coloré ,  par  exemple  ,  n'eft  pas  une  couleur  c^'icmS 
l^iitiiâvè  ;  fé§^%a^téwàSÙMrW  rayon  ^aune^  fadipes. 
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Çc  le- rayon  bleu  ^e  ce  même  Spêâre^  &  .en  lés 
faiiant  tomber  conjointement  'ftir  un  Carton 
Wanc ,  on  obtient  un  Verd  tout  femblable  à  ce-» 
lui  du  Speâre  coloré.  (/ï^:.  70). 
-  Mais  ce  raifonnement  eft-il  bien  coacluant  & 
hien  décifif;&  ^xcat  Apparence.  fcnJibUmcnt  la 
même  entre  deux  chofes ,  faut-il  toujours  conclure 
à  une  Vraie  &  réelle  identité  d'elpece  entre  ces 
deux  chofes  ?  A  combien  d'ilhiûons  &  d'erreiurs, 
en  genre  de  Chymie  ,  de  Phyfique,  d'Hiftoiire 
naturelle ,  ne  meneroit  pas  une  telle  façon  de 
voir  &  de  raifonner  ?  . 

Le  Verd  duSptHre  <olori^  eft  le  verd  primitif,  le 
verd  fimple  :  il  ne  fe  décompofe  point  ;  il  réfùlte 
d'une  efpece  de  molécides  toutes  femblables  en- 
tre elles ,  toutes  uniforménxent  réfrangibles.  * 
,  Le  Verd  formé  par  le  mélange  du  Rayon  jaune 
&  du  Rayon  bdeu,efl  un  Ferd  faSice\  qui  fe 
décompole  en  fes  deux  couleurs  primitives.  Et 
fi  rimpreflion  qu'il  fait  fur  notre  œil  eft  fei^- 
blement  la  même ,  que  celle  qu'y  feroit  le  Verd 
fimple  &  primitif:  c'eft  fans  doute ,  parce  qu'en 
ee  cas,  ainfi  qu'en  ime  infinité  d'autres,  notre 
œil  n'a  pas  affez  de  finefre.&  de  délicateffe ,  pour 
bien  dilcerner  deux  impreffions  réellement  dif- 
férentes. 

-  La  théorie  expérimentale  de  Nevton  ftir  les 
Coideursi  nous  apprend  que  la  Lumière  fe  dé- 
compofe en  fept  eipeces  différentes  de  molécu- 
ks  :  .que  ces  fept  eipeces  différentes  d^  moléai- 
les,  ont  chacune  une  différente  réfrangibilité  : 
qiie  chaque  efpece  différemment  réfranglble  a 
.  une  CouUitr  fpécifique ,  par  où  elle  diffère  des  fix. 
autres  efpeces.  Or ,  tout  cela  eft  vrai  :  foit  que 
la  Couleur  fpécifique  de  chaque  efpece  de  mo- 
lécules 9  fgit  inimitable  en  eUe*niême  ^  foit  i^ue 
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cette  couleur  puïffe  être  feuifiblemeût  imitée  ■pa3^ 
tth  mélange  d^s  autres  Goukiurs.  .  " 

,    y.  Selon  ces  prétendues  Décauvertes  ,.l^Art 
rfa  btfoin  que  de  troisc Couleurs •  favoir,vdu     .,.-... 

iTk  Ai^i  ••  Fait  pliu^ 

4aune ,:«.i Rouge ,&  dft.plèu,pour  imiter tou-  que  dou- 
tes les  Coiileursjexiilante&.i.*^ , j^iif>^/i  ,/e/©/W  îg"^;.*'^^^'" 

Mais  y  eft-ce  ua  fait  bien  certain  &  bLea  in« 
GonteflaMè  ,;que  PArt  n'ait  befoih  que  de  trois 
Couleurs V  pouc  imiter  toiitesjes-  couleurs  qui 
^fténttidans  la.  Nature?  :Il  me  femble  qu'il  fuffit 
de  porter  lin  regard  un  peu  attentif  fur  la:  plupart 
4es  Fiturs  naturdles  $  pour  avoir  à  cet  égard  ,.qiiel- 
<[uc  cho&  de  pliia  que  des  doutes,  bien  fondes-   • 

Pour  combattre  &  pour  détruire  une  Théorie 
aufll  bien  éteblie  que  celk  dont  il  cil  ici  ques- 
tion; il  feudroit  certainement  ou^  des  Faits  ou 
:des .  Al^guméns  d'iUL^  tout  autre  poids  ,,.qiue  ceux 
furlefquejs  on  fonde  les  prétendues  Decouyert» 
tés  que  mms  venohsde  réfuter :~Découverte^- 
eîi  tout  nous -paroît  mal  vu^  &  oîi  reôe  touV 
jours -à  démontrer  &  àcétaWir ,  tout  ce  quei'on/. 
y  donne  powr.établi  &:  pour  démontré..  : 

\     1864.  ©bsÉrYatiqn  II.,, Un  petit    nombre 
d'autres  modernes  Phy  fîciens ,  en  adoptant  en    Mauvais 
partie  la. théorie  dé  Newton  fur  les  Couleurs  ,  col'Se'ier' 
ont  cherché  à  révoquer  en  doute ,  VimmuabUPer^  fept   Cou- 
manmu  qu'attribue  Nèw^ton  à'  chaque  Couleur  ^^l^''"'^ 
primitive.  (F/^.  70)^ 

UE/pece    roagc    de  molécuUs yj^zr  exempte, 
©nt41s  dit,,eft  tçltè  par  fa  nature  ;  &  fà  Cou- 
leur eft  indépendante  dés  vibrations  &  destré4 
gidations  imagîhaires.jjd'ôil  Tont  fait  arbitraire-^ 
ment  dépendre  ^  fans  auciui  fondement  foliHe  ^,  4 

lei  Defcartes  j^  îè&  Màlehraache.  y  les  Euler.  Maii. 

LL  i% 
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il  n'eil  puiQt  décidé»  ajoutent-ils  »  que  cette  e£p 
bece  de  molécules  t  ^o  &  àxvifmt  ^  en  s*affoibli£» 
iuit ,  en  s'altérant  en  mille  &  mille  manières  ^ 
.  j(ans  &  mâlei*  à  d'autres  couleurs  originales  &: 
primitives,  ne  piiifle  jamais  produire  en  nous^ 
une  ieni^on  différente  de  celle  que  nous  coth- 
noiflbns^fous  l'idée  ou  fous  le  nom  de  Couleur 
rouge« 

l^  Pouf  établir  cette  efpece  de  doute ,  &  pour 
*    â>raider  à  cet  é^ard  la  théorie  expérioientale  de 
Sur  <tfitU  NewtOA}  ils  mettent  en  avant  une  fouk  de  pe^ 
oa"pîStend  ^^^^  £xpérknus  ,  fouvent  fi  complimiées  &  fi 
^u^efièsTont  imntelligil;>le$ ,  qu'il  efi  comme  impoffiole  de  ék^ 
tcrabief.    ^^^^  ^^  ^^^^  ^\\^^  confiftert  Ôc  à  quoi  elles  peup 
vent  abotuâr  ;  toujours  fi  peu  déciuves  &  fi  peu 
concluantes  j  qu'en  les  cnvifageant  fi^us  leurs 
^         vrais  points  de  vue ,  on  peut  toujours  les  faire 
rentrer  dans  les  Principes  mêmes  qu'elles  étoient 
defiinées  à  renverfer. 
Parmi  les  Expériences  fiir  lefip^ielles  on  s*appuîe 
>   à  cet  égard  j  les  plus  impofiuites  &:  les  plus  (edui*^ 
&nt\is  Ibnt  celles  dont  nous  avons  déjà  fait  men- 
tion ailleurs  ;  fie  qid  copfifleMt  en  ce  qii'/^/i  mimt 
Rayon  folairt  dpnpe  ime  couleur  rouge  à  l'éçar- 
late  ;  uçe  couleur  verte  à  une  prairie  ;  une  cou- 
leur jaune  \  une  étoffe  teinte  en  cette  couleur: 
en  ce  qu'un  Objet  rouge ^  par  exemple,  paroît 
yerd  ou  jaune ,  quand  on  le  regarde  à  travers 
im  Verre  intérieurement  empreint  de  l'une  de  ces 
deu3(  couleurs  :  en  ce  que  le  Rayon  rouge ,  pris 
féparément  au  fortîr  du  Prifiné,  &  épure  avec  le 

J>lus  grand  foinpoffible,  donne  une  bellç  çpu- 
eur  rouge  fur  im  fatin  rouge  ;  dqpne  une  cou* 
leur  rouge,  mais  incomparablement  moins  vive 
^  moins  belle ,  fur  un  fàtin  jaune  q\\  bleu  où 
violet;  ^  ainfidurefiCà 
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II®.  Pour  prévenir  ou  pour  détruire  toutes 
les  Induâions  que  Ton  voudroit  tirer  de  ces     ^ 
fortes  d'expériences  9  contre  la  théorie  expéri-  foatTicUux 
mentale  de  Newton  ;  il  fuffira  de  fe.bien  rappel-  ^  ''"^*. 
1er ,  conformémeut  à  cette  théorie ,  en  premier  d^  ^m^I 
lieu ,  que  la  Lumière  réfléchie  par  les  Objets  co-  ?••• 
lorés  9  tels  que  les  étoffes  9  les  fleurs  ,  la  plup^ 
des  corps  terreftres  9  n'efi  jamais  une  Lumière 
amplement  homogène ,  eft  toujours  ime  Lumitrt 
foncUnmtnt  hétérogmt  :  en  fécond  lieu  9  que  la  Lu-» 
miere  effuye  ime  vraU  &  réelie  Dicompcfition  , 
non  feulement  en  tombant  fur  Xz,  furface  de  ces 
fortes  de  corps,  mais  quelquefois  aufli  enrafant 
fif^plement  leurs  furfaces  ,  fans  les  atteindre  : 
en  troifieme  lieù^qu'aux  Seniàtions  produites  par 
la  Liuniere ,  aînfi  qu'aux    Seniktions  produites 

?ar  les  odexirs  Se  par  les  faveurs  j  eft  attachée  unq 
'éruption  mentait^  toujours  relative  à  leurs  dit 
férens  degrés  d'intenfite,  Çc  toujours  équivoque 
&  fenfiblement  nulle  dans  leurs  degrés  eittrêmes 
d'affoibliffement.  (  %•  70  ). 

Le  Rap^onrmge  komog/tnt,  reçu  fur  un  Satin 
ou  fur  im  Carton  teint  en  rouge  »  donne  tine  ,  ^  ^ 
couleur  rouge  très-éclatante  :  parce^que  ce  fa-  des  Rayons 
tin  ou  ce  carton  eft  difpofé  par  fa  nature ,  àré-  ^o«*^8«»«»» 
fléchir  principalement  refpece  rouge  de  mole-  foîbic^wn* 
cules  lumineufes  •  &  à  abforber  les  fix  autres  ^^«  p^\*«  ^^^ 

/.  ^  te,  mais  tou- 

eipeces.  jours    la 

Ce  même  Rayon  rouge  homogène  >  reçu  fur  «^•^ 
un  Satin  ou  fur  un  Carton  jaune  ou  violet,  donne 
une  couleur  rouge  incomparablement  moins  vive 
&  ipoins  éclatante  :  parce  quHm  fatih  ou  un 
carton  teint  en  jaune ,  *par  exemple ,  tû.  difi>ofé 
par  fa  nature  9  à  réfléchir  principalement  Teipece 
jaune  de  piolécules  lumineufes  ;  t  abforber  les 
fix  autres  efpeces  «  ou>  à  n'en  réfléchir  qu'u» 

Ll-iv 
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fort  petite  partie.  VEJpecc  rougCy  qui  tombe  icî 
feiile  fur  le  fatin  ou  le  carton  jaune ,  y  fera  donc 
en  très-grande  partie  abibrbée  ;  &  la  petite  por-* 
tion  qui  sV  réfléchira,  ne  pourra  former  qu'une 
fenfation  de  rouge  {rès«-afFoiblie ,  &  fort  diffé-» 
rente  de  la  précédente. 

On  aura  des  phénomènes  tout  femblables,  ii  on 
reçoit  le  Rayon  verd  homogène^  ou  tel  autre  Rayon 
homogène  que  l'on  voudra,  fur  un  corps  emprein^- 
de  fa  couleur,  &  enfuite  fur  im  corps  empreint 
d'une  couleur  différente.  Toute  la  difficulté  confifi. 
tera  à  obtenir  bienifolé  &bien  épuré, le  Rayonho» 
mogene  que  Ton  foiunet  à  ces  fortes  d'expériences. 


PARAGRAPHE     SECOND. 
La  Lumière  ^  comme  Fi.uii>£  igné« 

1 86  ç.  Observation  L  11  exifte  pow  le 

Globe  que  nous  habitons  ^  im  Principt  ptrmanant, 

dt chaleur:  quelles  que  foient&  la  natiu-e.  &  la 

*otre  Gio-  ^^^^e  de  ce  Principe,  fiir  lequel  ont  été  enfantées: 

iifi,  a  un     tant  de  romanefques  Hypothefe^  ;  malheureux 

pcimlntnt    fruit  d'unç  paradoxale  Philofophie,  qui  cherche 

de  chaleur,    à  ne  point  voir  les  chofes  çonune  elles  font ,  8c 

telles  qu'elles  fe  montrent  à  noç  obfervations  lest 

plus  fenfibleS)  les  plus  fatisfaifantes,  &  les  plus 

perfuaiive§.  (^^g^.  44)» 

En  verfant  fans  cefïe,  fur  une  gprande.moitii^ 
de  notre  Globe  terreih-e,  d'immenles  torrens  de 
Lumière ,  q\û  Tirr^dient  ;  le  Soleil  y  verfe  ^ns 
cefle  à^immepfcç  torrens  4^  Feu  y  qui  réchauffent^ 
Il  efl  vifible  mie  ces  torrens  de  Matière  ignée 
&  limiineufe,  que  TAifare  du  joiir  verfe. inéga-^ 
lement,  mais  perfévéremment ,  fur  les  différeiji- 
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tes  Contrées  terreftres  ,  deviennent  'néceffaire- 
mentf  pour  notre  Globe,  un  Principe  permanant 
de  chaleur  ;  &  q\iç  ce  Principe  permanant  de        pji„c"^ 
chaleur ,  eft  très-fufRfant  en  lui-même  &  par  pe^prrma- 
lui-mênie,  pour  y  opérer  tout  ce  que  nous  y  nantd«cha-. 
oblervons  à  cet  égard,  de  phénomènes  généraux:  Lumioxçfo-» 
fans  qu*il^  foit  néceflaire ,  pour  rendre  raifon  de  ^3^«- 
ces  fortes  de  phénomènes,  de  recourir  avecpef- 
cartes,  à  la  chimère  d'imfeu  central  ;  de  recourir 
avec  Leibnitî,  avec  Telliamed,  avecTAuteur  des 
Epoques  de  la  Nature ,  à  la  chimère  d'un  état  pri- 
mitiid'embrafement,  d'ihçandefçence,  de  fiifion. 

Sur  toute  cette  partie  de  notre  Globe  ,  qiii 
eft  connue  fous  le  nom  de  Zonêtarride  (1736;, 
&  qui  renferme  la  petite  moitié  ou  environ  les  .  le  Fîuîrfe 
deux  cinquièmes  de  fa  furface,  coule  perfévé- îfjîfe^^^ib* 
remment  depuis  le  commencement  des  tems ,  un  fervc  dans 
torrent  de  tumiere  folaire  ^  incomparablement  plus  mérSlioî»^ 
chaleureux  que  celui  qui  forme  nos  plus  brû-  Us. 
lantes  chalem*s  de  Tété  ;  &  on  peut  dire  à-peu- 
près  la  même  çhofe ,  d'une  affez  grande  partie 
de  cette  même  furface  terreftre,  au  nord  &  au 
midi  de  cette  immenfe  Zone  torride.  {Fig.  38). 

Demandez  au  malheureux  Voyageur  qui  mar-* 
çhe  ftir  les  fables  brûlans  de  ces  contrées  inhabi- 
tables ,  ou  au  malheureux  Moiffonneiir  qui  en 
recueille  les  riches  moiffbns  dans  quelques  pla- 
ges habitées ,  fi  le  torrent  de  Lumière  qite  darde 
Uirluî  l'Aftre  du  joiu',  eft  im  Principe  de  châ- 
leiu"  bien  réel  &  bien  fênfible  ;  &  démbntrez-luî, 
par  vos  fpéculations  &  par  vos  calcuk,  que  le 
Fluide  igné  &  lumineux  qui  le  dévore ,  8c  qui 
échauffe  fi  fortement  autour  de  lui,  &  les  ro- 
chers &  les  febles  &  les  eaux  ftagnantés,  e& 
très-peu  chaleureux  en  lui-même  &  par  lui-mê-« 
me  i  êç  ^n*il  9  bçfoin  d'être  aidé  ô«  fortifié  p»- 
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un  autre  Principe  de  chaleur ,  trois  ou  quatre  cens» 
fois  plus  aftif  &  pîus  énergique ,  pour  empê- 
chçT  notre  Globe  de  fe  convertir  xpiit  entier  en 
une  énorme  maffe  de  glace. 

Hélas ,  s'il  lui  étoit  permis  dé  rire ,  dans  l'é- 
tat de  foufFrance  &  d'épuifement  où  le  rédui;. 
X Influence  folairt^  il  riroit  vraifemblablement  de 
vos  Ipéculations  &  de  vos  calculs  ;  &  en  vous 
entendant  ainfi  philofophef ,  il  s'applaudiroit  peut-^ 
'  être  de  n*être  pas  du  pays  de  la  Phiîofophie. 

En  coulant  perfévéremment  fur  la  furface  ter^ 
reftre,  qu'il  éclaire  &  qu'il  échauffe  ^ItFltddê. 
vicntSjfno-  ^g^^  ^  lumineux^  y  eft  en  partie  réfléchi    &  ré- 
af  p/*^.^^*  percuté  :  mais  il  jr  eft  aufîî  en  grande  partie 
igné  &SS.  abforbé;  &  la  partie  qui  s'y  abforbe ,  en  y  pro- 
mincux.       duifant  ou  en  y  entretenant  une  chaleur  plus  ou^ 
moins  grande,  félon  la  différence  des  contrées 
&  des  faifons,  s'y  combine  avec  ime  infinité  de 
iubftances  dont  elle  devient  le  Principe  infiamma-^ 
hle^  &  mii  font  pour  nous  comme  tout  autant 
de  magauns  de  Matière  ignée ,  que  l'Auteur  de 
la  Nature  ménage  fans  ceffe  i  nos  befoins. 

1866.  Observation  IL  En  formant  le  Globe 
Ch*îeur     que  nous  habitons ,  l'Auteiur  des  Chofes  exiftan- 
primicive  de  tes  lui  donna ,  au  commencement  des  tems  ,  la 
ke.         ^  portion  de  Matière  ignée  ^  qui  devoit  entrer  dans  fa 
compoiitiôn ,  &  qui  convenoit  à  fa  deftination^ 
&  l'Aftre  du  jour  fut  deftiné  par  ce  même  Au- 
teur des  Chofes  exiftantes,ày  entretenir  per- 
févéremment  cette  portion  convenable  de  Ma- 
tière ignée.  (  Fig.  44  &  5  8  ). 

Telle  eft  à  cet  égard,  la  vraie  théorie  des 
chofes;  &  toute  autre  théorie,  ainfi  que  nous 
l'avons  tant  de  fois  obfervé  &  démontré ,  fera 
toujours    une   théorie  vifiblement   fà^uleufe  ^ 
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yifiblement  erronée  ^  antiphilofpphique. 

'  P.  La  Matière  ignée^ià^e  dans  notre  Globe, 

«n  djçux  maniereç  totalement  différentes  ;  favoir ,  état  ^dc  u, 

dans  un  état  de  liberté  &  d'aâion,  &  dans  un  ^«^^ftaoce 

état  de  fixité  §c  de  combinaifôn.  Dans  le  pre-  **  ^ 

mier  état ,  on  lui  donne  le  nom  de  I^eu  :  dans 

le  fecoiid ,  elle  prend  le  nom  de  PhlogiiHque,  pu 

de  Princ^  infiammobkt  ainfi  que  nous  Favons 

précédemment  expliqué.  * 

Dans  fon  iyit  del^irti  ^^4^Qn,y  <lle  fa-ûle,   Sonétatd^^ 
elle  produit  de  la  chaleur  ;  &  telle  elle  fe  mon- 1^«"*- 
tre  dans  les  incendies  y  dsns  ks.  volcans  9  dans  no% 
fourneaux  chymiques  ^  dans  qos  foyers  &  dans 
nos  fourneaux  domeiliques. 

Dans  fon  fiftfr  de  fixai  &  de  comhinaifony  elle    Son  état  de 
eft  dilpoféç  à  brûler ,  à  produire  de  la  chaleur  :^  Combinai»- 
mais ,  poiu-  paffer  de  la  puîffance  &  de  la  diipo^   ^"* 
fition  à  Taâe ,  ou  çout  qu'elle  hrûle  réellement , 
poiu:  qu'elle  produife  réellement  de  laclîaleur, 
il  faut  néceffairement  qu'elle  forte  de  cet  état  * 

dé  combinaifon ,  qu^elle  fe  dégagç  des  fubftan- 
ces  auxquelles  elle  çft  unie  &  fiée  par  fon  af- 
finité naturelle ,  qii'elle  reprenne  fon  état  primitif 
d'aâibn,  de  vibration,  d'explofioh;  &  ce  n'eu 
que  par  l'aâion  combinée  du  Feu  libre  &  du 
Fluide  aérien ,  qu'elle  peut  paffer  de  l'état  de 
fixité  à  l'état  d'igpition» 

IP.  Vexijlence  du  PhlogUliquey  ou  du  Principe^  ^  . 

inflammable,  eft  tout  auffl  certaine  &  toutauflî  tjjue  ^Sk 
inconteftable  •  que   celle  d'aucun  deis  Principes  goint  uii 
phyfiques  qu'établiflent  ôç  que  dénîontrent  lepliis  SaguSSre. 
plaufiblement  les  expériences  chymiaues. 
^  D'abord,  la  caufe  générale  à  laquelle  ce  Prin- 
cipe doit  fon  exiftence,  eft  une  caufe  bien  fen-  nn^^--^-^* 
fible,  bien  connue,  toujours  durable  &  perma-  laCaufequi 
nante;  favoir,  la  Madère  ignée  6t  lummcufe  qui  ^«P^<^<*^«- 
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éclaire  &  qui  ëchaulSFc  nottre  Globe ,  qui  s'y  corn-» 

bine  avec  différentes  efoeces  de  -fiibftaMes  ;  & 

qui,  en  s*y  décompount  enfuite  fous  Tafticw 

combinée  du  feu  &  de  Tair  ,  y  redevient  ce 

qu'elle  étoit  auparavant,,  matière  ignée  &  kurn^ 

neufe.  ^  .  * 

EnÂiite  ,  on>  connoît  très-bien  quelsr  font  le* 

._  corps* qui  poffèdent  ce  Principe,  quels  font  lei? 

tesCo^î^ù  corps  qui  en  foift  privés  :?on  renleve  aux  corpis 

îXexifta-.*  oïl  il  exiftoit ,  &  ils  ceffent  d'être  combuftibles^^ 

porte  ^d*n  ^n  le  tranfporte  dans  les:  corps  oft  iV  n'exiftoit 

Corps  dans  pas ,  &  ils  deviennent  combtiffibles.  Quel  autre 

uO' autre.      *  j  .  .     ^  - 

genre -de  preuves-,,  pourroit-on  exiger  pour  en» 
conftàter  la  réalité  &  Texiftence  ^ 

1867^  Observation  Ili  ta  Matière  ignée  &; 
Ou'feff^'ce  lumineufe  eft  propre  à  produire  de  là  chaleur- 
W  la  cha-  dans  Ie&  Corps  quelconaiies ,  combuftibles  ou, 
Uutl         îhçombuftiblès,.  Mais  quUjp-^e;  qw  la.  Chalew  ? 
.  Efl-ce  une  Jf^y&/2t:«  i/>^rr,  diftihguee^de  la? 

fubftance  du  corps,  oii  elle  €ilfte^  Ou  bien^ 
n'èft-ce  qu'ïiae  Modijuatïon particulière  A^  ta  fubf*- 
Opihion  fur  ^^^^  même  de  ce  corps  ;  en  telle  forte  que  ce. 
",ffMnd     corps  puiiTe   être  atternativement  &  froid  &. 
I*eiîoinene.  ^hg^i ,  par  fà  djfFérente  manière  d'être ,  fans  re- 
cevoir en  lui-même  aucune  fubffance  étraiigere* 
à  fa  propre  fubftance.^ 

Il  eft.  clair  que  la  Chaleur  t&  néceffairement 
,        '  Tune  de  ces  deux  chofes  ;  &  que  dans  Tiuie  &. 
*  d^ns  Tàutre  fiippofition ,  la  théorie  de  la  Cha- 

leur eft  en  butte  à  de  très-grandes  difficultés.  Le 
premier  Sentiment,  nous  parbît  le  plus  vraifem^ 
blable ;.  &  voici- en  peude  mots 3^  fur  quels fon-^ 
démens  nous  nous  décidons  à  lui  donner  la  pré*^ 
,  férence  ilir  le  fécond ,  qui  eft  celui  de  quelques^ 
célèbres  Natu^aUftes ,  &  en  particulier  celiii  dft 
rilkiftre  M^çqueK 


_  MLALtrMlERÊÉTDUFHU.Ie/V^        Mf 

1^8.  Explication.  Il  nous  paroît  qu'on  peut 
regarder  comme  im  Fait  certain  &  confiant  ^ 
qa*U  ny  a  jamais  de  ChaUurJcnJibU  dans  un  corps     ».      ^ 
quikonquc  j  fans  une  Matitrt  igrUc  en  mouvement.  &  éhaléurfaaai 
en  aSion  dans  ce  corps  >•  &   par  conféquent ,  que  ^^^  ^*'"*' 
la  CH^eiu'  efi  toujours  dans  un  corps  quelcon- 
conque ,  TefFet  d'une  Matière  ignée  qui  exifte  S( 
qui  agit  dans  ce  corps. 

Nous  ne  connoiifon's  que  deux  manières  géné^ 
raies  de  produire  de  la  Chaleur  dans  Us  corps ,  lef-^ 
quelles  confiftent^  ou  à  leur  appliquer  Paâion 
du  feu  libre ,  ou  à  les  livrer  à  vme  violente  agi^ 
iation  inteûine  par  le  moyen  du  choc  ou  du 
frottement;  &  l'ime  &  l'aube  manière  nous  . 
paroît  très-bien  cadrer  avec  le  Fait  général  que 
nous  venons  de  donner  pour  certain  &:  pour 
confiant  y  &  fur  lequel  nous  allons  établir  notre 
théorie  ou  notre  opinion  fur  la  nature  de  U 
Chaleur. 

I**.  Quand  je  chauffe  jufqu'à  Fincandefcence; 
«u  feu  d'une  forge  bien  ardente  ,  une  petite  MafTe  j^^*  ^* 
de  fer  ou  un  gros  Caillou  :  je  force  la  Mature  Jes  corps'** 
ignée  de  cette  torge,  à  s'infinuer  &  à  s'accumu-  ^g^^^^^î. 
1er  dans  ce  fer  ou  dans  ce  caillou  ;  qui  acquie-  étranger  ^^ 
rent  d'autant  plus  de  chaleur,  qu'ils  font  péné-,  l^'H^^ 
très  d'une  plus  grande  quantité  de  cette  ma-    ^^*^" 
tiere  ignée. 

Quand  cette  Matière  ignée  s'y  trouve  accu- 
mulée avec  furabondance ,  elle  eu  repoufïee  au 
dehors  par  fon  excès  de  plénitude  ;  &  en  fortant 
en  ^orrens  impétueux  par  tous  les  pores  de  ces 
corps,  lors  même  que  ces  coips  font  hors  des 
braliers  qui  les  échauffoient  &  les  embrafoient  y 
elle  les  rend  lumineux  &  étincelans ,  pendant  tout . 
le  tems  oîi  elle,  s'en  échappe  en  afTez:  grande 
abondanc^pour  faire  une  impreffion  bien  fenfcj, 
ble  fur  l'organe  de  la  vue^ 


que. 


^4*       Supplément  a  la  Théorie 

^  Mais ,  à  meftire  &  à  proportion  que  cette  Ma- 
lîere  ignée  s'échappe  de  cçs  corps ,  auxquels  elle 
eft  totalement  étrangère,  la  Chalexir  de  ces  corps 
diminue;  6c  quand  elle  s'en  eft  totalement  échap- 
pée ,  il  n'y  exifte  plus  d'autre  chaleur ,  qu^celle 
qu'y  retient  &  qu'y  maintient  la  température 
commune  du  lieu  où  ils  fe  trouvent  placés. 

La  même  chofe  aura  lieu ,  fi  on  expofe  ce^ 
deux  mêmes  corps ,  ou  d'autres  corps  fembla- 
bles ,  au  foyer  des  Miroirs  ardens.  Pénétrés  du 
Feu  fohire ,  ils  s'échaufFer6nt  jufqu'à  Kncailclef- 
cence ,  ils  deviendront  lumineux  &  étincelans; 
&  en  perdant  enfuite  ce  feu  étrai^er  à  leur  na- 
ture ,  ils  reviendront  peu^-à-peit  à  la  température 
Commune  des  corps  «environnans. 

Telle  eft  ce  me  fcmble,la  feule  vraie  théorie 
de  la  Chaleur ,  du  moins  dans  ce  qui  concerne 
les  t:orps  expofés  à  l-aôton  du  feu  libre.  Dire 

Sue  la  Matière  ignée 'ne  pénètre  pas  la  fubftancê 
es  Corps  fivr  fefquèls  eft  lancée  f  par  la  raifon 
ffi^cî*  qu'elle  eft  élâflique  &  réflexible  ;  dire  mi'elle  fe 
borne  à  produire  dans  ces  corps ,  par  ion  choc 
extérietir ,  une  agitation  inteftine  ,  qiti  eft  pro- 
prement lein-  vraie  Chaleur  i  ce  feroit  vouloir  tout 
confondre  dans  les  chofes ,  pour  fe  mettre  à  por- 
tée d'en  dénaturer  les  vraies  idées.  La  partie  de 
la  Matière  ignée  qui  fe  réfléchit  fur  la  furface 
des  deux  Corps  dont  nous  venons  de.  parler,  ne 
pénètre  pas  dans  leur  intime  fubftancê;  mais  la 
Matière  ignée  ne  fe  réfléchit  pas  toute  entière 
ftir  la  fiitface  de  ces  Corps;  &  la  partie  qui  en 
pénètre  Pmtime  iiibftance  »  y  produit  tme  vraie 
4haleur. 

*  Une  chaleur  fans  une  Matière  ignée,  ne  paroît 
guère  une  idée  admiffible  en  bonne  Phyique  : 
c'eft  j  te  me  femble,  Kdée  d*un  effçt  #ns  caufe. 


CocDincfit 
ce   feu    en 
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A  ridée  de  mouvement,  de  frottement ,  d'agita- 
tion àt  de  vibration  inteiline ,  n'eft  pas  plus  at- 
tachée Vidée  de  Chaleur ,  qu'à  l'idée  de^repos. 

Le  choc ,  le  frottement ,  le  mouvement  in- 
teftin,  font  naître  la  chaleur  dans  un  corps:  mais 
ils  ne  font  point  eux-même»  la  chaleur  qu'ils  font 
naître ,  &  qui  n'eft  &  ne  peut  être  autre  chofe 
que  l'aâion  d'une  Matière  ignée. 

En  s'infinuant  avec  violence  dans  Pintime  fubf-  . 
tance  d'im  Corps  qu'Ole  fe  borne  à  échauffer ,     commen* 
fans  aller  jufqu'à  le  dénaturer  par  une  vraie  çom-  ce  Feu  en 
buftion  i  la  Matière  ignée  y  combat  &  y  dimi-  |ré^^on*lc 
mie  la  tendence  naturelle  qu'ont  les  Parties  imè-^  en  augmc  i- 
grantcs  de  ce  corps  ,  à  s'imir  &  à  adhérer  entre  î^ç.  ^^" 
elles  ;  y  produit  un  petit  écartement  entre  ces 
parties  intégrantes;  y  augmente  par^à  même^ 
le  volume  de  ces  parties  &  du  xorps  qu'elles 
conftituent. 

>     Mais ,  parce  que  ces  Parties  intégrantes  ont 
déjà  en  elles-mêmes  &  par  elles-mêmes  toute  la 
doje  de  Matière  ignie  qu'appete  leur  natiure ,  & 
qu'elles  en  font  comme  faturées  par  leur  primi-    comment 
tive  conftitution;  elles  n'en  prennent  pas  une  expuift  de^  • 
dofe  nouvelle, lorfquelles  ^tn  trouvent  environ-  *«»«: ^«i»- 
nées  &  enveloppées  avec  fiu-abondance.  £t  de 
même  que  la  Matière  ignée  furabondante  cgai  ks 
afTaille  &  les  ailiege  ,  tend  à  rompre  leur  union 
&  leiur  aggrégation;  elles  tendent  à  leiur  tour, 

i)ar  la  pente  naturelle  qui  tes  porte  les  iines  vers 
es  autres ,  ou  par  leur  -^ffint^i  d^ aggrégation  ,  à 
expulfet  hors  de  leur  fein ,  toute  la  Matière  ignée 
furabondante  qui  fe  trouve  inrerpofée  entre  elles, 
&  qui  s'oppole  à  leur  union  intime  &  complètes. 
De-là,  le  retour  de  ces.  Parties  intégrantes,  âr 
leiur  volume  pribitif  ,.à  leujc  primitive  t^oipé*  . 
raturev 
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IP.  La  théorie  expérimentale  que  nous  venoriJi 
d'expofer  &  de  développer  dans  les  Corps  qu'é-* 
leur*  dans  chauffe  Ic  rcu  iibre  &  en  aàhti ,  s'applique  comme 
irs  Corps  d'elle*-même  aux  Corps  qu'échauffent  la  colli- 
tar^iffeui  ^^^^?  ^^  frottement,  l'agitation  inteftkie  de  leurs 
ft-otieinent.   parties. 

Par  exemple  ,•  deux  Corps  combuftibUs ,  tels  qiiê 
deux  morceaux  de  bois ,  s'échauffent  &  s'en* 
ee^folon^'*  flammcntaffez  fréquemme^it  parleur  iimplefrot- 
tf  un  vrai    tement  réciproque ,  au  milieu  même   des  plus 
coroi?  cômî  grands  froids ,  &  fans  le  fecours  d'auame  ma- 
buftibks.     tiere  ignée  étrangère  i  leur  propre  fubftance  :  par 
la  rai^n  que  ces/ortes  de  corps  font  en  grande 
partie  formés  de  Pklogijiique ,  c'eft-à-dire ,  d'une 
Matière  ignée  qui  fe  trouve  combinée  avec  d'au- 
tres fubftances  ;  &  qu'un  frottement  violent  dé- 
{;age  de  fa  combinaifon  &  rend  à  l'état  de  feu^ 
ibre ,  de  proche  en  proche ,  non-feulement  dans 
les  parties  qui  effuient  imrtiédiateÉàent  ce  violent 
frottement ,  mais  encore  dans  celles  qui  ne  fe 
reçoivent  que  par  voie  de  communication. 

Dans  les  Corps  combuftibles ,  un  f cul  atome  à 
Feu  libre ,  aidé  du  concours  de  l'air,  fuffit  quel-' 
quefois  pour  produire  l'embrafement  complet  de 
toute  la  Subftance  d*oii  il  émane  &  à  laquelle 
il  s'attache  ;  &  qui  étant  mife  dans  le  mouve- 
ment igné ,  fe  trouve  propre  par  fa  nature ,  à 
produire  &  à  propager  tous  les  phénomènes  du 
Feu  libre. 

Par  eAmple  encore ,  deux  Corps  incombufi-' 
.  -  blés ,  tels  que  deux  morceaux  de  cryftal  ou  de 
&  aaion  grès ,  poui'ront  s'échauffer  jufqu'à  devenir  bru- 
4f'un  Arai  \^^^  g^  même  incandefcens ,  par  le  fimpîe- frotte- 
feu, dansic*  ^  o  r  ir  j>  •  •'* 
Corps  in-    ment  &  fans  le  lecours  d  aucune  matière  ignee 

combnfti-  -  étrangère  à  leur  nature.. La  raîfon  en  eft  que  la 
Manm  ignée  entre  auffi  dans  la  conftitutiôn  des 

corps 


DE  LA  Lumière  Et  dit  Peu.  Lt  Fia.      54^ 

corps  incombuftibles  ;  quoiqu'elle  y  foit  &  beaiH 
coup  moins  al>Oft<iante  &  beâu(?oup  plus  forte- 
ment cofiibinée  que  dan^  les*  corps  combufliblës^ 
&  que  cette  Matière  igné^-^  dégagée  de  fa  corn- 
binaiibn  par  la  violence  6C  par  la  continuité  du 
frottement,  y  paffe  auffi  de  proche  en  proche, 
à  rétat  de  feu  libre,  &  y  échauffe  peu-à^pe4  la 
fubftance  oîi  elle  fe  trouve  répandue»  -'-'^ 

Mais  aiïffi-tôt  que  ceflera  le  frottement '5  k 
chaleur  dimiinuera  dans  ces  §ones  de  corps  rpatce    ^^  Refroî^ 

3ue  la  Sùbfiancc  âprr^tt/5 ,  qui  s'y  trouve  acci^  difTemcnt 
eiTtellemem  dépouillée  d'iùie  partie  delà  Ma-  ^^Hc^ot^  ^ 
tiere  ignée  qu'appâte  fa  ngfcttire- Ç  reprend  peu-^à- 
peu  cette  Matière   ignée  ,  fo^  rëdonibihe'-' avec 
elle  ,  &  lui  fait  perdre  fd»  •  élat  dé  feu  libre  ^  c(tà  : . 
produïfôit.laChaleiur*    *    •'  •* 

Et  fi  ces  Co^s,  devem»  'iftcandefcens  &'îu^ 
inineHX,  util  perdu  une  parée  ptus  pu  titôinè 
grande  de  leur  Matière  ignéè^,  échappée  de Mfeur 
fein  :  ils^  en  reprendront  info^tblement  &  peu-à^ 
peu ,  félon  l'exigence  de  leiïr  affinité  natitt^lle  \ 
une  dofe  égale  à  celle  qu'ils^  otit  perdue,  aux 
dépens  des  SoKdes  ou  des  Flt^ridtef^  ^lii  lés  àvoifr 
rient,  &  «ui  peuvent  leur  l5ii  doJnmumquet  ;  & 
ils  revienaront  par-là ,  &  à  leur  nature  pfîMtiye 
&  à  la  conumme  températu»»;   -  ♦ 

PARAGRAPHE.  TJIOISIEMÇ. 
La  Lumière  ,  comme  Fluide  ÉLEctRiQui; 

1869.  Observation.  JNotJS  avons  eu  oc- 
cafion  de  taire  voir  &  (entii'  plus  d*une  fois, 
dans  notre  Cours  complet  6c  dans  notre  Cours 
élémentaire  de  Phyfiqite ,  que  la  Nature  ne  nn^. 

Mm 
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ta  Cinfe  ftfmt  pas, moins  dt  myficrcs  que  la  Religion;  & 
phyfique      l'hoâime  éclair« ,  rhpnùne  philofophe,  tfeft  pas 


&que 
èft  pas 
nTcncs^érec-  plus  furpris  de  tTOUver  fes  petites  luitaieres  en 
^"*^"dV  f-  àéimt^oBns  une  partiç  des  opérations  de  PAu- 
MnT  dr^a'  teur  de  la  Religion^  que  dans  ime  partie  des  opé* 
Natmrc.        rations  de  TAuteiu:  de  la  Nature. 

.  JP.^ini  ces  Myfieres  de  la  Nature  ^  nous  ofons 
placer  la  Caufe  Phyfique  des  phénomènes  iUBriques  : 
cauiè  ^ui  nous  paroît  fe  cacher  &  fe  voiler  d'au- 
t^int  mieux  y  qu'elle  s'annonce  par  plus  d'effets  y 
qu'elle  fe  prête  à  plus.de  Découvertes. 

Deux  célèbres  Phj^ficiens ,  Meflieurs  NoUet  & 
Franklin,  fe  font  diitingués  de  la  foule  en  ce 

J\&pxt ,  par  la  fagacité  de  leurs  recherches ,  par 
a  profondeiir  dç  leurs  vues  ;  &  ils  ont  laiflë 
de  Franklin!  hîen  loin  derrière  eux,  en  fait  4e  .génie,  tous 
ceux^qui  ont  pri^tiviçment  concouru^avec  eux 
.dans- cette  |io\ivelk  carrière  de  connoifTances. 
.  Dans  leurs  Hyppthefes  oppofées ,  ces  deux  il- 
iuilres  Rivaux  Raccordent  à  recpnnoître  que  la 
Caufe  des  Phéno^nçnes  éleâriqùes ,  eft  im  Fluide 
infiniment  fubtil ,  qui  exifte  ou.qui  fe/orme  par- 
tout, <}^ns  la  Nature  matérielle.  Mais  qu'eft^ce 
<^\t  ce  Fluide  ?  Ei>  quoi  coniifte  fâ  nature  ,  & 
comment  s'exerce  fpn  aôion  }  Voilà  ,.  ce  me 
femble ,  oii  ni  fe  montre  encore  aucune  lumière 
iàtisfaifante. 

Hy  POTH  ESE     DE    NOLlfT. 

1870.  OBSERVAtiON.  5elon  NoUet ,  les  Phé- 
nomènes éleôriques^ont  pour  Caufe  phyfique, 
ccfteHypo*  ^^  f'I^^  infiniment  fubtil  O*  par-  tout  exifiant ,  qui 
thefc.  entre  en  rayons  convergeas  dans  le  Corps  qu'on 

éléâtrîfe  ;  qui  en  fort  dans  le  même  tems  en 
rayons  divergens  ;  &  qui  s'enflamme  par  le  choc 
de  ks  Rayons  oppbfés,  affluens  ôc'e^iens. 


Telle  efi  ll^rpothefe  que  nous  avons  purement 
^  fimidement  expofée  »  dans  la  première  Édition 
de  notre  Cours  complet  de  Phyfique  ^  fam  Ta- 
dopter  auamemeiît.  Néceflités  par  la  nature  de 
notre  Ouvrage  ^  à  donner  luie  idée  générale  des 
l^hénomiftes  iieSriqUis  ^nous  jugt  âme»' qu^il  étoit 
à  propos  de  les  lier  à  (juelque  h^ypothele  ;  &  en 
les  liant 
accréditée 
IcPubUc,  ^ 

lâiéories  démontrées  ^  dcns  une  Matière  qui  ] 
toit  encore  &  qui  vrailèlhblablement  ne  fera 

Î^amais  fufceptible  que  de  conjcâures  &C  de  pro-* 
habilités.  C'étoît  nous  anhOncer  iliffiâmment^ 
comme  pleinemenr  Iceptiouesi  cet  égard. 

V.  Cette  hypothefe  nous  pareil  aficz  philofo- 
phiqye  Raflez  vraifemblable  en  deux  choies  :  e^^^î^jj^ 
iàvoir,  en  ce  qu'elle  attribue  les  Phénomènes  cft  phiiôfa* 
éleôriquès  i  à  Paôion  d*un  Ftuidc  infiniment  fub^  iB^ny- 
iil;  &  en  Ce  qu'elle  fuppôie  que  ce  Flîiidé  ïnfi* 
Himent  fubtîl  eft  le  FiuuU  igné  &  lunurnux  ^  mais 
dans  une  combinaifoA  différente  de  celle  où  il 
eft  feu  combiné  ou  phlôgiitiqué.  (  1893  )•     ^ 

n*.  Cette  même  nypothele  eft  vicieufe  &  ruî-^ 
lieufe  9  en  Ce  qu'elle  fuppofe  que  tous  les  Corps     *ti  yi^ 
^éleôrifent  de  la  même  manicre ,  par  une  af-  ci eVe  le 
fluence  &  une  eflluei  ce  fin:ultanéts  dû  Fluide  minetifii. 
âtârique. 

En  créant  fon  hypothefe  9  NpUet  ignoroît  en^ 
Core  un  Fait  fondamental  9  qui  a  été  découvert 
par  FrankUn  :  favoir ,  que  parmi  les  Corps ,  les 
Uns  s'ékôriltnt  pofitivtment^  eh  acquérant  plus 
de  Fluide  éUôrique  qulU  iftn  Ont  dans  lêtif 
état  naturel;  &  \ts^ViXtt%  nc^jûvemênt ^  enper* 
dant  tme  partie  du  tluîde  éteâriqtie  qui  entra 
StttureUement  dans  leur  cdnftitutioa 
^  Mmî| 
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1871.  "Observation;  Selon  Frangin ,  dont 
Idée  de     Phypothefe  eft  aujoûrdhuî  affez  généralement 
«tgHypo-  adoptée ,  faute  d'uAe  autre  plus  fatisfâifente,  ks 
phénomènes  éleârîques  gnt  pçur  caufe  pKyfique , 
un  FluuU  infiniment  fubtil  <S*  par --tout  cxijlant  ^ 
tlojit  tous  les  Corps  foritfaturés  dans  leur  état 
naturel;  mais  que rélisarifation  entafle  &accu- 
mxile  aVeç  furabondançé  dans  certaines 'e4>ec€s, 
qui  fôfit  par-là  éleârifeès  polîtîyémerit,,  gr  e^ 
plus  :  tandis  qu'elle  en.  dépoiuUe  en  partie  cer- 
taines autres  eipeces,  qui  par-là  fe  trouvent  élec* 
trîféês  négativement',  pu  en  moins. 
'    P.  Dans  rhypothefe  de  Franklin,  aînfi  qiie 
dans  celle  de  Nollet,  le  Globe  terreftre  *eft  le 
grand  RijfirVoir  commun,  du  Fluide  élpârique;  & 
tin  corpis  n*acqiûert  ime    furaSohdance  '<fe  ci 
Jluidé,  qu'aux  dépens  de  quelque  autre  corps  qui 
puiffé  Un.  t^anfmet^re  une  partie  du^ficin.    ' 
"  Uune  &  Tauti'e  hypotnefe  adniet ,  dans  les 
Phénomehes  éleûriques  ,  unç  matiçre  affluentq 
Mérite  et  ^  ^"^^  matière  effluente  :  mais  cette  afl^uencp^ 
cette  Hypo-  Cette  effluence  fimultanéçs  de  matière  éleé^riqiie , 
'^•^^-  que  îfoUet  admet  dans  un  feul  &  même  corps 

3ù*on  éledbîfe,  Franklin  ne  l'admet  qifc  iax& 
eux  corps  différens. 

Selon  celuîKi,  dans  un  "corps  auquel  on  donne 
VEleSiicité  pofitivt^  la  Matière  éleâriquè  efl:  fini- 

i)lement  affluente  :  dans  un  corps  qui  acquiert, 
^EUctnciti  négative ,  la  Matière  éleûrique  ettfim-. 
plement  effluente. 

Ceftà  cette  divifion  de  rEleOricité  en  pl"^^ 
&  en  moins ,  ou  en  éleftricité  pofitive  &  en  âec- 
tficite  négative ,  quQ  Thypothi^fe  de  Franklin  doit 
*3n  grand  fuccès.  * 
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119.. Mais  cette  hypotbefe^  quoi^e  {dûs  ûm- 
ple,  plus  naturelle,  glus  ^lUofophique  que  celle 
de  Nollet ,  ne  nous  paroît  pjis ,  à  Jbeaucoup  ]^ès ,   Déhun  de 
fuflîfamment  fatisfaiifaînte  :  jpâr  la  raifoh  qu'il,  cette  même 
cxitte  un  affez  grand  nombre  de  Phénomehes^â^c.  Hypo*«^®' 
triques ,  auxquels  eUe  çft  totalement  étrangçi'çV 
&  dont  elle  ne  rend  aucune  ïàifôn'pTaufible;  6c 
que  le  petit  nombre  dé  césibrtés  dé  bKéhoméné$ 
auxquels  oh  peut  rappliquer  heurèufemerit  jj^  n'eii 
reçoit'  cuere  que  des  explications  toujours  iui 
peu  forcées ,  toujours  un  çéii  équivoques  &  fuf- 
peâes  ;.  &  qui  nVmporten't  jamais  ce  plenier  aA 
ieiitiihent  de  Tame  \  qiié.  pîpduift?.  toujours  en 
genre  de  Phyfique,  la  complette  certiuidiî  des 
choies.  1 

Cette  hy|)othefe  dé  Franklin ,  oôùsparôîf  être 
aux  Phénomènes  éléâriques ,  ce  qu*etoie(it  le$ 
Cieux  cryftallins  &  ks  Epy cycles  de  P^ploméé, 
aux  Phénomènes  aftronomiques  ;  une  ingihuuft 
FiSiortj  qui  peut  provifionnellement  tenir  lieu 
de  la  Venté  encore  inconnue ,  &  qui  eft  peut- 
être  deftinée  à  la  faire  connoître. 

in*.  Pour  faire  fentlr  combien  de  myftèrès  à 
dévorer ,  renferme  &  préfente  cette  hypothçfe 
de. Franklin,  ilfufiîra  de  là  confronter  phîlofo- 
phiquement  avec  vme  petite  partie  des  pnéhomç- 
nes  éleftriques  qu'elle  eft  4eftinéé  i  expliquer  : 
ainfi  qu'on  le  verra  bientôt*  ' 

Parmi'  lés  Ouvrages  modérjïès  qui  ont  |raîté 
de  lïleÔrîcîté ,  Puh  des  meillèws ,  félon,  ftoiis y 
eft  celui  de  Tibère  Cavallo  ;  &  c*eft  de  cet  Ou- 
vrage, que  pous  enifpnmtérons ,  pour  le  fonds 
des  chofès,-Péchandllon  dès  phénomènes  qui- ca- 
drent le  pïus  heureùfemèht ,  &  dès  phénomène» 
<|ui  npus  p^oiffent  ne  cadrer  àuameilq^eht  avec 
^l'hypdthefe- de  Franklin.  .     '* 

Mm  iij^ 
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jUiÇiE^S  ET  MODERNES  APPAAMJLS 
ÈUCTKIQUES. 

xSyi.  Observatîoîï.  Les  Apparéh  pkSriftu 
font  tort  diâferens  aujôurdhui,  de  ce  qulls  étoieot 
il  y  a  quinze  ou  vingt  ans  :  mais  les  efiets  en 
{ont  toujours  foncièrement  les  mêmes;  &  iln^ 

Î  guère  de  différence  à  cet  égard»  qu'en  ce  eue 
es  eâ^ts  font  produits  aujourdhui  ou  avec  plus 
dWance  ou  avec  plus  d'énergie.  Par  ei^einpley 

r.  Aux  Globes  &  aux  Cylindres  de  cryâali 

qu'une  Roue  faifoit  tourner  fur  leur  axe  ,  pour 

produire  réleâridté;  on  a  fiibâitué  en  France^ 

X  Mi*^'  des  PUns  tifbUaires  de  Cryftal^  qu'une  Manivelle 

à  Plans  «e   A  •  r      %  v^       »  ^  ••    ^ 

eryfW.        »it  tourner  fur  leurs  centres  entre  quatre  rrot* 
toirs  convenablesw  ÇFig.  j%  &  73  ). 

Maïs  en  Angleterre ,  ainfi  que  nous  Papprcnd 
Cavallo ,  on  i  retenu  ou  repris  Pufege  des  Glo- 
M»ehinei  ^^^  ^  ^^^  Cylindres  de  cryttal,  qu'une  Roue  fit 
à  Gîobis&  tourner  fur  leur  axe  entre  des  Frottoirs  convcr 
*  ^)^^p*  nab1e&  i  &  qui  produîfent  un  pliis  grand  effet 
^^y**'    eue  les  Plans  circulaires  à  manivelle^  6ns  êtrt 
iiijetSt  quand  ils  font  bienfaits  &  bien  condi- 
tionnes, aux  foudroyantes  détonnations  qui  1^ 
ont  fait  abandonner  tn  France, 

ir.  Aux  Tringles  de  fer  &c  aux  Franges  d*ar- 

gent  ou  de  cuivre^  qui  fervoient  de  ConduâeurSi 

<o^*  t^'**  ^«  »  fubftitué  des  tûtes  ii  cuivre  à  Pointes  JaU- 

^tmxnàemè.  Jantes  S  TFX^  qiii  attirent  le  Fluide éleûrique 

M  n^nuc*    jes  Plans  OU  àts  Globes  de  cryfLl  éfearifés;  & 

r'  tranfmettent  ce  Fluide  à  d'autres  gros  Tubes 
bois  F  G  &  HIC»  revêtus  de  feuînes  tfétain. 
L*eifet  de  ce  moderne  Appareil,  èft  un  peu 

))lus  grand  :  nwîs  la  nature  de  C2t  effet ,  eil  réel* 
ement  la  mime, 
lU^,  Aux  £mples  Bouteilles  de  teyde,  AST^ 
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dont  on  fe  fervoit  pour  donner  de  violentes  Corn* 
motions  éleâriques ,  on  a  fubiHtué  les  grandes 
Jarres  de  vcm^  qiti  opèrent  précifément  de  h 
même  manière,  mais  qui  donnent  des  commo- 
tions beâucoiro  plu^  violentes. 

IV^.  Mais  les  Machines  les  plus  parfaites  ne 
donneqt.  guère  plus  de  •  Vraies  lumières  thcorî-- 
ques  en  ce  genre ,  que  les  Machines  les  plus  com-    En^p^rfec- 

munes.  Machines 

Dans  les  Collèges  &  dans  les  autres  Maîfons  cie^riqucs , 
d'éducation,  où  Ton  n'auroit  pas  le  moyen  de  étendu  %l 
faire  des  dépenfes  bien  confidéramesen  Ihftnimens  Lumières. 
de  Phyfique  ;  une  BoutùlU  à  vin  y  dont  on  caffe 
le  goulot,  &  dont  on  garnit  le  bas  &, le  haut 
d*un  maiHc  convenable,  peut  abfplument  tenir 
lieu  de  Globe  ou  de  CyHndre  de  cryftaji  ;  &  avec 
ime  dépenfe  de  douze  ou  quinze  franco  on  pourra 
s'y  donner,  en  genre  d'ëleâricité ,  tout  le  fonds 
eflentîel  de  Itunieres  expérimentales  que   l'on 
peut  acquérir  d'ans  les  magnifiques  Cabmets  de 
Phyfique  du  Lycée  ôé  deîa  Place  des  Viâoires, 
avec  un  grand  nombre  de  Machines  éleariques 
de  quarante  ou  cinquante  ïouis  chaaine. 

1873.  Remarque.  Les  Frottoirs  dont  on  fe 
fert  aûuçllement ,  font  des  Couffinets  de  foie  IK  y 
remboiurrés  de  crin  y  &  recouverts  d'un  morceau  Frowoir  ^^ 
de  Bafane  enduite  d'un  amalgame  convenable,  cie«^riîa: 
par  exemple ,  de  cet  amalgame  de  mercure  & 
d'étain  ^  qui  eft  connu  fous  le  nom  HiAuni^m  mu^ 
fivum ,  &  qui  s'y  attache  &  s'y  incrufte  très-for- 
tement* (/ï^*  75  )• 

Onajuile  ces  CoufÇnets  à  des  Plaqtus  demé^ 
td ,  planes  ou  convexes,  pour  les  appliquer  con- 
venablement ,  à  l'aide  d'une  Vis ,  au  Globe  ou 
au  ÇyKndre  ou  au  Plan^  4^  .<^tyftal  q^>^h  doiy ent 
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jfruLt^r.;  ÔC  ou  Uur  adapte  par  derrierjc,  unRei^ 
fort.  Lboudin ,  ^^în. qu ils puiffent  fe  prêter  aifé^ 
inen^  à  toutes  lès  inégalités  de  la  furtâce  cjiu 
]e$  heurtç  dans  fa, révolution  plus  ou  moins 
rapide/ 

,  On  a  Tattention  d*en  fupprimer  foigneufement 
|aU3]ksan|;les  &.  toutes  les  pointes;  U  on  les 
-  jlole  eh  telle  manière  que  Ton  puiife  faire  çefler 
à  volonté  rilbletaent ,  par  le  moyen  d'une  chaîne 
ou  çl'w«  fil  de  métal  qui  communiqite  avec  le 
^éfçxvqii  cçmnuip ,  &  que  l'on  peut  faire  com- 
}nmûq;ier  avec  eux ,  quand  il  efi  néceÛaire  qu'ils 
ceffent.  d'être  Ifolés, 

1%  jLe  Frattoir  I K  ^  que  nous  venons  de  dé- 
crire ,  pourra  être  adapté  à  iln  GIqU  de  Oyfial, 
\fi%  Ffot-  comme  on  le  voit  repréfenté  en  F  H  G,  dans  la 
îîr^Ma^^î'  foixante^qiiimieme  Figure  ;  &  on  conçoit  par-là 
ne$  •  Gio-  comment  on  peut  en  adapter  de  même  un  tout 
^'  fembl^ble  Ma  partie  oppcfée  du  même  Globe, 

qui  fe  trouvera  ain^  en  prîfç  dans  fa  révolution , 
^  à  un  double  frottement» 

Et  fi  on  tranfporte  ce  FronoirFH  G^  en  F  G  , 
dans  l'Appareil  quç  repréfenté  la  foi^Kanteniou- 
3^ieme  Figure ,  il  y  tiendra  lieu  avantiigeufement 
du  frottement  dès  mains.  (  //^.  71  )' 

On  pourra  en  établir  conjointement  un  tout 
femblabie  en  M  ,  fur  le  côté  oppofé;  &  alors, 
établi  &  fixé  entre  deux  preffions  égaler  ôc  uni- 
formes ,  le  GloU  MJfiO  y  en  acquérant  ]^lus  de 
facilité  à  s'éleftrifer ,  aura  plus  dç  çonfiftence  & 
d'invariabilité  dans  fon  affiette. 

On  conçoit  par4à,  çomrctônt  doitobt  s*adap-« 
ter  ies  Frottoirs ,  à  un  Cylindre  de  ctyjèal^  dans 
les  Machines  éleQ:riqiife$;ovi  T'qn  fubflitut  îçs  Cy- 
lindres aux  Globes, '  •' 

U\  La  fol^-antc-lrekieme  Figiu^  reprçfçRtf  ia 
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Maclâne  €h3riqu€  à  Plan  circulaire  de  cryfial ,  dans  Les  Frot- 
to\it  fon  appareil  effentiel.  toirs  dans 

.  Dans  cette  Machine,  A  &B,  C  &D,  font  nesWans 
iesFràitoirs  aDoliqués*,  de  pàrt&  d'autre,  aiix  dccryftai.^ 
furfaces  oppoleeâ  de  la  Glace ,  où  au  Plan  de  \ 

cryftaL  (Fig'.  73). 

Dans  cette  njêm^  Machine,  STVX  eftmn 
Tuhe  de  cuîvre^/pqxté  ilir  deux  pieds  de  cryftal  PP 
qui  Tifolent  ;  &  tenniné  à  côte  de  la  Glace  ,  par   j^^^  ^^^^ 
deux  Godets  FX  de  cuivre  ,  d'environ    quatre  fortes   de"^ 
pouces  de  diamètre ,  dans  chacun  defquels  font  ^**=^*»**«*- 
amplantées  trois  Pointes  de  cuivre  un  peu  f aillantes^ 
qui  font  deiHnëes.  à  attirer  le  Fluide  éleârique 
delà  Glace;  &  à  le  tranfinettre  aux  Conduûeurs 
Supérieurs  F  G  &  H  K ,  qui  font  de  grands  Tu- 
hes  de  bois, recouverts  de  feuilles  de  métal,  & 
terminés  en  boules  dans  leurs  extrémités. 

IIP.  On  fait  auffi  aujoiu-dhul  des  Machines 
MeSriques  à  double  Conducteur  ,  dans  lefquelles 
-exifte  à  la  fois  &  rEledricité  pofitive  &  l'Elec* 
triçité  négative. 

^    Ces  Machines  confiftent  danâ  un  grand  Cylin^- 
dre  creux  dt  cryfial  y  que  foutiennént  deux  Piliers 
de  cryftal ,  &  qu'une  Manivelle  fait  tourner  fur  éiSariqî^, 
ion  axe  hôrifdntal  entre  deux  Cylindres  crmx  de  pofittye   &, 
tuivre^  parallèles  entre  eux ,  parallèles  auCylin-  «^^sa^i^e* 
dre  de  cryftal,  &  portés  Tun  &  Tautre  i\\x  des 
pieds  de  cryftal  mii  les  ifolent^ 

A  Tun  de  ces  Clylindres  de  aûvre,  eft  appli^ 
que  un  Frottoir  convenable ,  pat^  le  moyen  duquel 
il  fe  dépouille  et.  ion  Fluide  éleârique ,  qu'il 
franfinet  au  Cylindre  de  cryftal.  De  1  autre  Cy-- 
Jiadre  de  cuivre,  fortent  quelques  petites  Pointes 
mhalUques ,  qui  enlèvent  au  Cylindre  de  cryftal 
fon  Fluide  éleârique ,  à  mefive  que  le  Frottoir  y 
dépofe  ceFUddfiu 
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L'un  de  ces  Cylindres  de  cuivre  s'éléârîiè.cn 
moins  &  Pautre  en  plus.,  quand  ils  n'ont  entre 
eux  aucune  communication*  Mais  quand  une  pe* 
titè  Chaîne  métallique  établit  une  communication 
entre  eux ,  le  Cylindre,  de  cryflal  tourne  en  vain 
fiu"  foii  axe  entre  Tim  &  l'autre  :  ils  n*en  reçois 
vtnt  aucune  espèce  d'éleôriciié* 

ÉLECTKXCITÈ    POSITIVE    ET    ÉLECTRICITÉ 

NÈGÂTIFM. 

1874.  Observation.  Les  différentes  efpeces 
de  Corps  ,  peuvent  fe  trouver  dans  trois  états 

.  ,       différens  9  relativement  au  Fluide  éleârique  ;  fa- 

d^s'TorpV!  voir ,  dans  un  état  de  Saturation  ,  oîi  ces  Corps 

par  rapport  ont  précifément  toute  la  dofe  de  xe  Fluide  , 

citi.^**  "'  qu'appeteleiu- nature;  dans  im  àat  de SuperfatU" 

.  ration ,  où  ces  mêmes  corps  ont  plus  de  ce  Fluide  ^ 

que  leur  nature  rfen  appete  ;  &  dans  un  état  de 

rton-faturation ,  oîi  ces  mêmes  corps  ont  moins 

de  ce  Fluide ,  que  n'en  appete  leur  nature. 

Dans  le  premier  cas ,  ils  ne  font  aucunement 
éleârifés  :  dans  le  fécond ,  ils  font  éleârifés  en 
plus  où  ^fitiVemcnt  :  dans  le  troifieme ,  ils  font 
éleârîfés  en  moins  oU  négativement* 

Cette  furabondance  &  cette  privation  peuvent 

avoir  pour  caufe  phyfique ,  dans  les  différentes 

Double  cf.  ^^P^^^s  ^^  corps  ,  ou  Une  EUBnfation^  anificidle^ 

fç.^^  d'Elec-  que  produifent  nos  Machines  éleftriques;  ou  une 

mistioo.       EUclrifation  naturelle\qaHk  forme  &  qui  exifte 

fi  fouvent  &  dans  certaines  portions  de  TAtmot 

phere  &  dans  certaines  portions  de  la  Surface 

tffrreilre* 

Idée  des  Phénomènes  électriques 
les  plus  simples.^ 

1875.  Phénomène  I.  Si  uaePerfonn2  ifolée 


Eleâncité 
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frotte  rapidement  &.  à  plufieufs  reprife^  avec  fa 

main  ^  un  affex  grand  Tube  de  cryftalTVrle  DcuxElcc- 

Tiibe  &  la  Perfonne  feront  à  la  fois  éleôrifés ,  f^l^^  ""^ 

mais  d'une  EleUricité  oppofie.  Le  Tube  aura  une 

éleâricitë  pofitive;&  laï^erfonne,  une  cleâri- 

cité  négative.  (Fig.  74). 

Du  Tube  TV,  auquel  onprefente  un  corps 
terminé  en  pointe  tm  peu  mouffc  P,  fort  im  Point 
lumineux  :  de  la  Perfonne  ifolée ,  à  qui  on  pré^ 
fente  aufli  un  femblable  corps  pointu  R,  fort  ou 
paroît  fortir  une  Aigrette  de  lumière  divergente. 

1876.  Phénomène  II.  Si  on  fait  tourner  ra- 

Sidementfitf  fon  axe,  un  Globe  cteux  de  cryftal 
(fA^O,  fous  la  prefSon d'un  Frottoir  convena-  . 

ble  placé  en  M  :  ce  Globe  s'éleârifera  en  plus  ;  p^^^e. 
&  u  communiquera  fa  même  eipece  d'éleâri- 
cité  ,  ou  VEleUriciti  pofitive^  à  la  frange  &  à  la 
chaîne  métallique  O  P ,  &  au  Cohduôeur  ifolé 
CVD.  {Fig.  2%). 

Pour  fimpufiçr  Tldée  des  chofes ,  on  retran- 
chera ici  de  cet  Appareil  éle^ique,  la  Bouteille 
deLeydeRSABK. 

A  un  point  ijuelçonaue  D  ou  P  ou  N  de  cet 
Appareil  éleéfrifé  eh  plus ,  préfentez  une  Pointe 
fin  peu  moujje  IH  ;  vous  verrez  le  Fluide  élec-; 
trique  couler  en  petits  torrens  de  lumière  Se  de' 
feu ,  de  D  en  R  Ceft  l'image  Ai  Fluide  éleari- 
qu#,  qui  s'élance  d'un  Nuage  pofitivetoent  élec- 
trifé  vers  la  Terre  ;  ou  de  la  Foudre ,  qui  tombe 
du  Ciel  fur  les  Plages  terreftres. 

On  aura  la  même  efpece  d'élefti-îcîté  dans  le 
premier  Conduâeur  métallique  VXTS  &  dans 
lès  deux  Conduâeurs  fupérieursFG  &  H  K:  fi 
on  fait  tourner  rapi/dement  fiu*  fon  centre  ,  le 
Plan  de  cryftal  V  X  ^  entre  fes  quatre  Frottoirs 
ABGD.  (Z"/^.  73). 
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1877.  Phénomène,  III.  Si  on  fait  tourner  ra- 
pidement iur  fon  axe ,  un  Globt  foUdc  de  Soufit 
M  NO ,  au  lieu  du  Globe  creux  de  cryftal  dont 
nous  venons  de  parler  :  ce  Globe  de  foufre  s'é- 
leârifera  en  moins;  &  il  conununiquera  cette 
même  efpece  d'éleûricité ,  ou  VEUâriciU  ndga-r 
tivc^  k  h  frange  &  à  la  chaîne  O P , &  au Con- 
dufteur  ifolé  CD.  (^Fig.  jx). 

Tout  cet  Aopareil  NO  PCD,  où  n'exifte 
point  la  Bouteille  de  Leyde,  aura  perdu  ime  aflez 
grande  partie  du  Fluide  éleârique  quUl  pofTede 
naturellement;  &  cette  perte,  cette  louftradion, 
y  produit  un  défatu  de  Saturation ,  qui  donne  lieu 
au  Fluide  ëleftrique  des  corps  enrironnans  ,  de 
s'y  précipiter ,  jufqu'au  moment  où  arrivera  la 
Saturation  primitive. 

Si  on  approche  d\m  point  quelconque  D  ou 
F  ou  N  de  cet  Appareil  éleûrile  en  moins ,  une 
Pointe  un  peu  mouffe  IH:  on  verra  le  Fluide 
ëleftrique  couler  en  petits  torrens  de  lumière  & 
de  feu ,  de  H  en  D.  C*eft  Timage  du  Fluide  élec- 
trique ,  qui  fe  porte  de  la  Terre  vers  un  Nuage 
éledrifé  ca  moins  ;  ou  de  la  Foudre ,  qui  s'e- 
lance  de  la  Terre  vers  le  Cîel. 

1878.  pHiNOMENE  IV.  Ali  ^oîlinr:ge  &  dans 
rAtmofphere  éleârique  d\m  Corps  quelcoiiaue 
O  G  K ,  éleârifé  ou  en  plus  ou  en  moins  ,  pla- 
cez xinFïl  de  chanvre^  qui  puiffe-fe  mouvoir  en 
liberté  autour  du  Point  fixe  a  qui  Iç  ibuâéQt 
en  IL.  (^Fig.  73). 

•  Vous  veiTex  ce  Fil  de  chanvre ,  quitter  i^  di- 
reftion  perpendiculaire  ap  ;  fe  détourner  j^ro^ 
greflîvement  de  p  enc  ^  de  c  e|i  ^i  ie  potter^ 
contre  l'exigence  de  fe  gravitation  naturelle, ver^ 
le  Corps  éleûrifé  GK;  &  décrire  up  Apgle  d*a^ 
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tant  pUis  grand /'â^  9  que  l*éleâricité  eft  plus 
grande  &  plus  forte  en  G  K  :  foit  que  ce  Corps 
GK  fe  trouve  éleûrifé  en  plus,  foit  qu'il  fe 
trouve  éleârifé  en  moins. 

Le  même  phénomène  auroit  lieu  de  même  ^  û 
V Appareil  IL  étoit  établi  en  Z  ou  en  Y:  oi;^ 
verroit  le  Fil ptndulaift.it  porter  vers  le  Conr 
dufteur  éleftrifé  ST;  &  s'écarter  d'autant  pluç 
de  fa  ^Perpendiculaire  np ,  que  TEleftricité  elî 
plus  forte  en  S  T ,  &  qu'il  eft  placé  plus  près 
de  l'Appareil  él«âtrifé  en  plus  ou  en  moins; 

P,  On  concevra  peut-être  aflez  aifément ,  dans 
Phypothefe  de  Franklin,  comment  &  pourquoi , 
cuiand  TAppareil  O  G  K  eft  éieSrîfJ  en  moins  ,  il  pan;j  VE- 
^y  çorte  de  toute  partie,  des^  Coumns  de  Fùùde^  p<^idv«'^ 
ékS/iquc  ;  qui  s'échappent  des  Corps  enyiron- 
nans  ^  &:  qui  tendent  à  y  entrdiper  dans  leur  di- 
TeôioQ  LI K  9 le  Fil  pe;nd)Ltlaire  a^ 

II**.  Mais  CQûcevra^t'-oa  bien  aifémeiît ,  dans 
ITiypcthefe  de  Fnanklin,  comment  &c  pourquoi, 
quand  ce  même. Appareil  OGK  eft  éUSrifi  </ï^ learlcfté 
plus  y  &c  iqii'il  lancp^.infenfiblement  de  toute  part  négative. 
des  torrens  de  ipA  fluide  ékârique  Jurabondant  ; 
ce  Fluide  éleâjiqiie,  au  lieu  d*€nigprter  le  Fil 
pendulaire  dans  ^  la.  dixieâioii  K  IL  ou  Ç  l-L ,  lui 
donne  un  môuvexxiént  p  c;  ^^  diamétralement  op^ 
pofé  à  fon  courant?:     " 

.ni**.  De  cette  dpùBe  Obfèrvation  oxjpérimen- 
tale  ^  àini(i  que  d^QÇt  .inimité  d!autres ,  il  paroîo 
réfidter  que  4ans^£<9tt/  Corps  clcffrije ,  foit  en.  plus  ^ .  Affliences 
foit  en  moins,  il  y  a  toujours  une:  Jjpuencc&^  Effluen^ 
une.Efflutnce  JimidtanUs  dp  Fluide  iltSriqM^  Wifi..  n1«s,^"*"  "* 
que  le  fuppole  Thypothefe  de  NoUet:  quoique 
cette  Affluence  &:  cette  EfHuence  ne  foiept  point, 
telles  que  les  fuppofe  Thypothefe  de  NoUet  ;  & 
que  le  Fluide  affuant  foit  peut-être  d'une  toute 
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autre  nature  aue  le  Flwd'  effiuaniy  dans  Pune  Sc 
dans  l'autre  «efpece  d'Eleâ  icité. 

1879.  Phénomène  V.  Soiem  iatxpaUs  Carpî 
/^^<ri,  tels  que  deux  Globules  de  liège  C  &  D  9 
fufpendus  Tim  &  Tautre  par  un  fil  de  foie  au  mi- 
lievi  de  Tair  :  en  telle  forte  qu'ils  pidflent  fe  mou^ 
voir  en  liberté'  dans  leur  eipace  y  (ans  toucher  i 
aucun  autre  corps.  {Jig.  77). 

I*".  Par  le  moyen  d\m  Tube  de  cryâal  T,  que 
vous  aurez  éleôrifé  poûtivement ,  en  le  frottant 
Phcaome-  avec  votre  main ,  donnez  à  Pun  &  à  l'autre  <ilo- 
"uîfiolf  /^"  ^^^  C  &  D ,  ime  Eltaridtéyofitiye. 
Sans  TEiec-      Ces  deux  Globules ,  après  avoir  ainfi  reçu  un 
vitepofi-  Fluide  éleâriqiie  furabondant,  fe  repoitfleront 
^*  réciproquement ,  s'écarteront  Pùn  de  l'autre;  & 

quittant  leur  direâion  perpendiculaire,  prendront , 
la  direôion  me  &c  n  d. 

La  raifon  que  Ton  donne  de  cet  Ecammenr^ 
dans  rhypothefe  de  Franklin ,  d'après  Meffieiirs 
Cavallo ,  IngenrHous ,  &  Franklin  lui  -  même  ; 
c'efl  que  ces  deux  Globules, fe  trouvant  l'im  & 
l'autre  éleôriilés  en  plus ,  ont  un  Fluide  éleârique 
furabondant ,  qui  cherche  à  s'é^chapper  de  leur 
fein  ;  &  que  VJir  ambiant  s^interpoié  avec  eflbrf 
entre  l'un  &  l'autre ,  pour  leur'  enlever  ce  qu'ils 
ont  de  tfop  en  ce  genre  ;  &'  tend  par-là ,  à  les 
écarter  de  leiir  Perpendiculaires 

Râîfon  très-peu  fatîsfeifente',  à  tous  égards. 
Car  d'abord,  cet  écartement  a  lieu  auflî  d'une 
'  manière  fenfible ,  quoique  beaucoup  plus  foible- 
ment,  dans  le  Vide ,  oh  n'exifte  pas  un  femblable 
Air  ambiant.  Enfuite ,  en  vertu  de  quoi  l'Air  am- 
biant, dont  Taftion  s'exerce  &  s'effeaue  égale- 
ment &  uniformément  en  tout  fens ,  s'intèrpô-  ' 
ftra-t-iï  avec  un  effort  partiçidier  entre  ces  deux 
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C^lobules  ,  pour,  les  dépouiller  d«  leur  Fluide 
âeârique  furabondant;  &  poiu-quoi  tendra-t-il 
plus  énergiquement  &  plus  efficacement  à  les 
écarter  qu'à  les  rapprocher -run  de  l'autre  ?  En- 
£n ,  fi  au  lieu  d'ëkarifer.  ces  deux  Globules ,  on 
t^  échautfbit  très^fortement  :  l'Air  ambiant ,  en 
s'interpofant  avec  tel  effort  qu'on  voudra  entre 
l'un  &  l'autre  Globide ,  pour  leur  enlever  leur 
Fluide  igné  fiu-abondant ,  ne  les  écarteroit  pas  de 
leur  Perpendiailaire  :  pourquoi  les  eii  écarteroit- 
il ,  en  s'interpofant  entre  l'un  &  l'autre ,  pour  leiu* 
enlever  leur  Fluide  éleariaue  furabondant  ? 

II**.  Placez-vous  fur  un  Gâteau  de  réfine ,  auprès 
des  deux  mêmes  Globules  G  &  D  ;  &  après    ph^^^j^ç. 
vous  être  donné  ime  Eleâricité  négative  biert  nesder^u'- 
décidée^çommuni^iez  à  l'un  &  à  l'autre  Glo- f gf^^^jj^^^* 
bule  cette  EMtlciu  négative  ,eri  leur  prélentant  négative/ 
en  même'  tems  à  fuh  &  à  l'autre  votre  main  M, 

Ces  jieux  Globules,  en  acquérant  ainfi  l'Elec- 
tricité isiégatîve  5  perdront  utie  partie  du  Fluide 
éleftrique  qui  leur  eft  propre ,  &  qui  pàflera  dans 
vous  ;  &  après  cette  perte ,  ils  ie  repoufferont 
f  éciproqueitiéht ,  ils  s'écarteront  l'un  de  Fautrei 
&  quittant  leur  Perpendiailaire ,  ils  prendront  la 
direôion  nie  &c  nd ;  ainfi  que  dans  le  cas  pré^ 
'  cèdent.  Voilà  donc,  dans  ITiypothefe  de  Fran^ 
klin ,  un  mértïe  effet ,  im  même  ecartement ,  pro- 
duit par  deux  Caufes  oppofées  ;  par  une  éledri- 
cité  pofitive  &  par  une  eleftricite  négative ,  par 
un  excès  &  par  un  défaut  de  Fluide  éledrique. 
''  La  raifon  que  l'on  donne  de  cet  ecartement, 
c'cft  que  ces  deux  Globules  fe  trouvant  l'un  &  . 
l'autre  éleftrifés  en  moins ,  ou  dépouillés  d'une 

Ertie  du  Fluide  éleôrique  qu*appete  leur  natiure  ;    ' 
iir  ambiant  s'irtterpofe  avec  effort  entre  run& 
l'autre^  pour  leiu*  donner  ce  qui  4eiir  manqua 
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en  ce  genre  ;  &  tend  par  cet  effort  à  Its  écartef 
de  leur  Perpendiculaire. 

Il  eu  aife  de  voir  &c  de  {kmr  que  la  railbfi 

.   que  l'on  donne  de  ce  fécond  £car»mcat  ^  eA  tout 

aufii  peu  fatisfa^nte  à  tous  «gards  ^  que  celle 

que  Ton  a  donnée  àa  premier  ^  &  <{ue  nous  ve« 

nons  de  montrer  dans  fon  vrai  jow. 

1880.  Remajrque.  D'après  la  propriété  biea 
décidée  &  bien  connue  qu^ont  d^ux  Corps  animés 
£wu  même  ejpeu  d*éleclridté\  de  s'éloigner  l'un 
de  l'autre ,  quand  ils  font  affez  légers  pour  obé^f 
à  la  Répulfion  de  leurs  Atmofpheres  eLedriques  9 
a  été  îmc^iaé  un  Slc3rometF4  Jqh  Jimplc  ^  donÇ 
voici  une  idée.  (Fi^g.  73). 

I^.  Sur  un  point  quelconque  S  du  premier 
Conduûeur  TS,  établiffez  un  petit  Cylindre  de 
Eiearome-  cuîvre  OU  de  fer  osi  de  bois.  Ki  a  S? ,  auquel  fera 
tw  de  Hea-  g^^  ^  adhérant  un  petit  Quart  d!e  cercle  d'ivqire 
jOu  de  carton  a  y  x  y  divifl  en  quatre-vingtsniijc 
degrés.  Au  centre  a  de  ce  Quart  de  cercle  ,  fera 
fulpendu ,  en  forme  de  Peodùlé,  une  Tige  de 
bois  ap^  très-niince,  très-Iégere'^  très -mobile 
fur  fon  axe  a^Sc  terminée  par  une  petite  boule 
de.  liège. 

ir.  Quand  ce  petit  Appareil  eft  fixé  &  établj 
à  l'extrémité  du  Condufteur  TS  ^  ?vant  que  cf 
Conducteur  foit  éreftiûfé  :  la  Tîg^  pendulaire  af^ 
tend  exaûement  vers  le*  centre  d^  la  Terre  j  & 
,  ne  s'écarte  aucunement  dé  là  âîreâion  perpeu-^ 
diculaire  ,  qu^affeâent  natiu-ellement  tous  .les 
Graves.  .      ^ 

Mais  j  auflî-tot  mie ,  lê  inouvenjent  du  Plan  de 
cryftal  commence  a  éleÔrifer  le  C<?nduâeiir  V  X 
Ik^S f  6n  voit  la  Tige  pendulaire  ç^écanter  Sj^  â 
'JOlnclion  perpendiculaire  ^  Ôç  former  avec  cette 

^  '  ^  cfireâion 
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^ireâion ,  un  angle  d'autant  plus  grand  pac  o\\ 
pad^  que  rEletocité  eft  plus  forte  en  TS. 

Le  même  phénomène  aura  lieu  également  dans* 
la  Tige  pendulaire ,  &  quand  le  Conduâeiu:  T  S 
fera  éledrifé  en  plus  ,  &  quand  te  même  Con- 
dufteur  fera  éleârifë  en  moins*  (/^/gr«  73). 

ni*.  Le  phénomène  de  rEleârometre  ^  n*a 
rien  de  commun ,  comme  on  le  fenf  aifément ,  j^^f  p"^^ 
avec  le  phénomène  du  Fil  peiidlilaire,  dont  nous  duiair^  i*  ^ 
avons  parlé  précédemment  \  la  caufe  de  l'un,  h'eft  ^g^f^^*^'^ 
point  telle  de  Tautte.  (1878)* 

Dans  ce  dernier  phenomefte ,  le  Fil  penJùlair$ 
fe  porte  vers  le  corps  éleftrifé  KGO  :  dans  le 
premier^  la  Tige  pendulaire  s'écarte  &  s'éloigne  en 
vm  fens  qiiekonquê ,  du  corps  éledlrifé  R  S  O. 

IV\  L'Elefttometre  eft  propre  à  indiquer  &  k 
mefurer  indifféremment,  &  VEUSficiU  anificitllê 

?ue  pSroduifent  nos  Machines  éleâtiques  ;  &    Vtié^ro^ 
EUariciti  naturelle  que  forme  la  Nature  elle-  phqu^h'i" 
Aiême^dahs  certâm*  tems  où  l^Atmofphere  ter-  lefiricitccép 
feftre  couve  Ife  Tonnerre  &  la  Foudre  avi-deffus  ^"^®* 
de  nos  têtes, 

.  Autres  Pnènomxkss  àisctRiqi/ES  ^ 

PLUS  COMPLIQUÉES 

Parriii  \ti  Phénomènes  iléci^iques  ,  '  ceiix  dont 
«iôils  Venoils  de-d<Jnnei*  une  idée  générafe ,  fairf 
teux  précifément  auxquels  s'applique  le  pUi5 
dfvanfageiifenient  l'hypothefe  de  Franklin  J  &  Von 
fent  aifément  combien  peu  fatisfaifahté  eft  l'ex-*' 
pUcation  toujoxii's  pliis  ou  moiiis  forcée  ^  tou- 
jours plus  du  moins  arbitraire  j  toujours  plus  ott 
xnoin^  difcordante ,  que>  l'on  tâche,  d'en  faire 
émaner*  , 

En  voici  quelques  autres  ^  qite'nous  allani 
^rendrjs  çon>me  au  hafprd  y  a^ixquels  Cistte  mém« 


^4x.      Supplément  axa  Théorie 

Kypothefe  nous  paroît  ne  pouvoir  aucimement 
s'appliquer  ;  &  auxquels  on  ne  l'appliquera  ja- 
niais  d'une  manière  bien  plauiible  6c  bien  fatisr 
faifante. 

1 88 !•  Phénomène  L  Faites  fondre  du  Sou-^ 
fre  9  dans  un  Fafc  de  métal  VM;  &  laiffez-le  fe 
JljjSwttfre,  refroidir -&  fe  nger  dans  ce  vafe ,  autour  d'une 
pi^*  dan*  efpece  de  Bouchon  de  verre  T,  par  le  moyea 
^«  vkfe  de  duquel  on  pourra  Fen  retirer.  Le  Vaiffeau  de 
^^  métal  VM,  repofç  fur  un  fupport  de  verre, 

qui  rifôle,  (Fig.  y6), 

V.  Le  Soufre  ne  donne  aucim  ligne  d'éleâri- 
cité,  tant  qu'il  refte  dans  le  vafe  de  métal ,  non 
plus  que  le  vafe  lui-même  :  mais  fi  on  Ten  re- 
tire ,  le  Soufre  &  le  Vafe  fe  trouvent  féparément 
éleâb-ifés ,  le  Soufre  tn  plus  ,  &  le  Mitai  en  moins» 

ir.  Si  on  remet  le  Soufre  dans  le  vafe,  Pé- 
leôricité  cefle  &  difparoît  dans  l'un  &  dans  Pau* 
tre  :  mais  elle  fe  fait  fentir  de  nouveau  &  de  la 
même  manière  p  auflî-tôt  qu'on  les  fépare  de 
nouveau. 

III*.  Si, pendant  cette  opération,  on  détruit 

ou  l'Eleâricité  pofitive  du  Soufre ,  ou  rEleftri» 

cité  négative  du  Vafe  de  métal  :  ils  auront  l'un 

nfs^fingur  &  l'autre,  quand  on  les  aura  réimis ,  la  même 

liert  de  cette  JE/rofricA^' ;  favoir ,  cellc  qui  n'aura  pas  été  dé- 

cieànçité,    tridte  pendant  le  tems  de  la  féparation. 

Ces  Phénomènes  ont  beaucoup  de  rapport 
avec  ceux  de  VEkBrophore  :  nouvelle  Décou- 
verte ,  dont  la  théorie  do^t  commencer  précifén 
ment,  1^  oii  finit  celle 'dç;la  Bouteille  de  Leyde. 

i88i.  Remarqxje/  Sélonc  Franklin  ,  c'eft  le 
mAW.  Fluide ,  qui  éleffarife  &  le  Soufre  éc  le  Vafe 
0iétalfique.  ^ 

|>g\u:quoi  I«<  Sovifrç  Scl^  Métal  font^ils  donc 
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^an$  aucune  éleSricité ,  quand  ils  font  réunis  > 

Pourquoi  prennent-ils  deux  EleSmités  cppom 
./eW,  quand  on  les  fépare  Tun  de  l'autre  ? 

Pourquoi  ont-ils  une  même  &  unique  E/ecîncke;; 
<juajid  on  a  enlevé  à  Tun  des  deux  indifférem- 
ment ,  celle  qui  lui  etoit  propre  ? 

Voilà  des  Phénomènes  bien  certains  &  ^tnenjin-^ 
piliers ,  qui  tiennent  vraisemblablement  à  la  théo-- 
rie  de  toute  la  Natiue  viiible  ;  &  dont  Thypo- 
îhefe  de  Franklin ,  ainfi  que  celle  de  NoUet ,  ne 
xend  aucune  raifon  quelconque^ 

Voilà  par  conféquent ,  de  quoi  animer  puif- 
iànunent  les  Amateurs  .de  la  Phyfique  &  dq  la 
Chymie  ,,  à  faire  de  nouvelles  tentatives ,  de 
nouveaux  efforts  de  génie  ;  pour  tâcher  de  per- 
cer le  grand  myftêrc  de  la  Nature  ,  dans  ce  qui 
concerne  la  ^théorie  des  Phénomènes  éledriques: 
théorie  fur  laquelle  on  n'a  pas  même  encore  des 
Apperçus  dont  on  puiffe  bien  s'applaudir. 

1883.  PhInomene  il  Faites  fondre  du  Sou- 
fre ,  dans  un  Faifeau  de  verre  FM^  &  laiffez-Ie   te  Soufre  ^ 
ie  refroidir  &  fe  figer  dans  ce  Vaiffeau.  {P^g'j6).  éietftrifé  ea 

l\  Le  Soufre  &  le  Verre  s'éledriferont  forte-  uTvafe^S^ 
ment  y  le  Soufre  en  moins  y  le  Ferre  en  plus*  L'Elec-  verre, 
tricité  du  Soufre  éft  ici  Topoofé  de  ce  qu^eîle 
ëtoit  dans  rexpértence  précéaente, 

II*.  Le  Soufre  ne  donne  des  fignes  d'éledlrî- 
clté ,  que  lorfqu'il  commehcé  à  fe  refroidir  :  fa 
vertu  éleâriqiie  augmente ,  à  méfure  qu'il  prend  -Ph^om»- 
de  la  confiftence  ;  &  ne  eeffe  de  croître,  que  lorf  Tiers defeTt^ 
qu'il  a  acquis  une  folidité  parfaite  :  mais  en  même  Eieûricité. 
terni ,  la  vertu  élearique  du  Verre,  diminue  dans  , 
la  même  proportion.  ^ 

Si  le  Fluide  éleôrique  eft  toujours  &  par-tout 
le  même^  côiiun^  on  le  .penfe  commimement  ; 

Nnij      • 
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pourquoi  le  Soufre  ,  qui  acquiert  une  électricité 
poûtive  dans  lui  vaifleau  de  métal ,  acquiert-il 
une  éleébricité  négative  dans  un  vaifleau  de 
yérte  ?  Il  eft  clair  cjue  cette  diverlité  de  phéno- 
mènes^ entre  effcntiellement  dans  la  théorie  de 
ITElearicité  ;  &  puifcfu'auame  des  Hypothéfes 
coiUittes  n'en  rend  raifon  y  il  eft  clair  qu'aucime 
de  ces  Hypothefes  n'eft  cette  théorie, 

'1884.  Phénomène  ni.  La  Tourmaline  eft  ime 
Pierre  durp,  demi-traniparente,  ordinairement 
ctfé  tos^â  d'un  rouge  foncé  ou  de  coiàeur  de  pourpre,  de 
T^urmaUne  fe  groffeiu*  d'une  petite  noifette ,  affez  commune 
llcrm  pré-  ^^"^  différens  cantons  des  Indes ,  &  princîpale- 
Wttfcs.     '  ment  dans  Wile  de  Ceylan^ 

!*•  Cette  Pierre  ne  donne  aucun  fisne  d'dec-' 
trîcité ,  dans  le  degré  commun  de  chaleur:  mais 
elle  s'éleftrife  en  s'échaiifFant  ,&  plus  encore  en 
ft  refroidiffant. 

II*,  UEleâricité  de  cette  Pierre ,  ne  fe  mani- 
fefte  pas  fur  toiite  l'étendue  de  ia  furface  ;  mais 
.  feulement  dans  la  partie  quiavoifine  les  deux 

Points  qu'on  peut  appeller^w  Pôles  ^  dont  l'axe 
paffe  toujours  par  le  oentre  de  la  Pierre  en  fui- 
vant  parallèlement  les  couches  de  fes  feuillets. 

Iir,  Pendant  mie  la  Tourmaline  s'échauffe ,  un 
de  fes  côtés  A  s'éleôrife  en  plus ,  &  l'autre  côté  B 
Phéflome-  en  moins;  &  en  fe  refroidiffant ,  chacun  de  ces 
gSkrf  de"  côtés  conferve  fa  même  efpece  d'élearicité. 
«ette^^  Eitc-      IV*^.  Si  on  fait  chauffer  ou  refroidir  la  Tour- 
maline fur  un  Corps  ifoléy  par  exemple ,  fur  un 
petit  anneau  de  fer  emmanché  à  un  Tube  de 
verre  :  ce  corps  ç'éleârifera   avec  elle  ,  mais 
d'ime  éleâricite  oppofée  à  celle  de  la  partie  A 
tDu  de  la  partie  B  qui  le  touche. 
y%  ISiPiems  priçieufes  ont  ptefquç  toutes let 
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jnême  fonds  de  propriétés  électriques ,  que  la 
Tourmaline»»  Elles  donnent ,.  en  s'cchaufïant  &C 
>en.fe  refroidiffant ,  des*  fignes  d'éleûricité  ;  fc 
«lies  ont  ^  ainfi  que  la  Tourmaline  ,  leur  Càte  po^ 
fitif&cl^wx  Cad  négatif  y  fuivantla  difpofitbn  de , 
îeiu-s  feuillets* - 

Il  eft  vifible  qtte:  ces  fortes  de  phénomènes  jV 
ne  fe  prêtent:  à:  aucune  des  hjrpothefeSwOÎiJe 
Eltiide  éïeârique  qui  ëlearife  en  plus  >  eft  It 
anêmc  que  celui  qiu;  éleftrife  en  moins. 

1 88  5 .Phénomène  IV.  A  un  Condûâfeûr tnér 
■Jïïque  eDvéleârifé  pofi'tivenientr,  appliquez    Tube  est- 
iTube  de  verre  Afi:,d*une  certaîiàe  longueur  :  ^riS^^p^*^^ 
ce  Tube  s'éleârifera ,  mais  d*ùne  mamcré,^  bien  commuai^ 
finguliere  &.  biendigne  d'être  foigneufemenf  f  e-  «*^^^ 
marquée.  (Fig,  78),  , 

l\  Dans  fon  contaÔ  avec  le  Corps  âèflFrifé 
en  plus  CD,  ce  Tube  prend  une  EUUmïicpoJt^ 
sive  >  nonjdans.toùte  fitongueW,  iciais  fenlement  tîve  îtS»^ 
dans  ime.  étendue  de  deux  ou  trais  pouces  a  î^iT^^h  f^- 
&,  jiifqiL^au  point  oii  peut  agir  Ja  vertu :éleâii-  dan/^.iàî^ 
.^4u  corps  éleârîûnt: CD*.  bei> 

.  II**!.  AAwlelà  de  k  partie  cleÔrifée  en  çlus  ^ 
ceiTuhe  prend  une  mUSrUid  négaûvc  4ms  une 
|2irtie  à-peu-près  égale  àJa, précédente.. Il  eft- 
«leârifé.  en  glus  en  4i:iLeû  éléarifé:€fl.moins^' 

ill°.  En  iliîvanùla  Ibngueur  du  Tube,  Sel. 
tm  intervalle  toujours  S-peu-près  égalent  l^E— 
feôricité  redevient  pofitive;&  hs.  deux  EleSri^ 
mtisqfofics^  s?y>  fiÊCcedent  aiiA  alternativement: 
^un  bout  à  Tautre  ^  mais  toujours .  en  sîaffoiblif— 
ia»t  „  jttfcj^u'à  ce  qu'enfin  Icin-  foffcerefpeûive  fe: 
dil&e  entièrement  3^.oa  devient  totalement  itt- 
.fenudei--  • 
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i886.  Remarque.  Nous  n'ignorons  pas  que 

^        -,    ces  fortes  de  phénomènes ,  alnli  que  tant  d'au- 

cacioas'que  trcs,  ne  reftent  point  fans  explication ,  chez  les 

^^^  ^pî*^  P^rdfans  de  Franklin^  Mais  il  refte  à  décider  fi 

f^iTienes  ,"  les  explications  que  Ton  en  donne  y  méritent 

^^Vîl^***  d*être  avouées  &  adoptées.  Car-  de  quoi  ne 

donne^t-on  pas  des  explications ,  bonnes  ou  mau- 

Vai&St^  «Taifonnables  ou  abfurdes  ? 

ï)efçarfes  exjriiquoit  tout,  par  la  chimère  de 
fes  Tourbillons  ;  &  la  Periere^  par  les  chiméri- 
ques Influences  qu'il  attribuoit  au  Soleil.  Un  Au- 
,  teùr  moderne  explique  le  flux  &  le  reflux  de  U^ 
Mer  ,  par  la  preflion  des  Glaces  qui  fe  formentr 
&  qiii.  fe  "Fondent  fous  les  Pôles  allongés  ;  ic 
quelques'  Auteurs  modernes  expliquent  tous  léi^ 
mouvemens  &  tous  les  phénomènes  de  notre 
Monde  planettaire ,  par  la  rérolution  du  Soleil 
fiirîohaxe. 

PKif ftomé-  1.887-  PHiNOMËNE  V.  Soît  une  Soûieilk  JU 
BSit^îie^âc  ^^y^^  ^  ^^  fuipendtic  par  fon  crochet  à  un  Coik 
Xeyde.  ^  *  duéteurifolé  &  fortement  éleôrifé  CD  :rélec- 
tricité  de  ceConduûeùr  eft  ici  pofitive,(/ï^.7i)» 
I^  Si  cette  Boiateille  ne  communique  qu'avec 
«îieTeT^é-  l*Air  environnant  &c  avec  Û  Conduâeur  CDVX: 
learife,  aï  elle  ne rsfélcârifera  ^  ni  dans  fa  fiu^face  intérieure  > 
en  moiiis."^  ^  «î  dansik  furface  cxtétieiire^ 

II®*  Si  cette  même  Bouteille  eommunîqtie  avec 

le  Réfefvôir  commun  K  du  Fluide  éleârique. 

Comment  ou  par  le  moyen  d'une  main  non  îfoléequi  la 

trife  &^  en    foutiCrtne ,  OU  par  le  moyen  d'une  chaîne  métal- 

pius  Si  en  lique  BK  qui  foit  attachée  à  fa  panfe  ou  à  ion 

tto.ns.         f^nd  :  elle  s'éleârifera  en  plus  dans  fa  furface 

intérieure,  &  en  mpins  dans  fa  furface  extérieure; 

&  elle  fera  chargéé- 

111%  Cette  double  Eleûricité  croîtra  &. dé- 
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croîtra  proportionndfement  dans  Tune  &  dans. 

f  autre  furface  ;>  8£  fi>,  tenant  d'une  main  T  la     ç^^,j^,|^^ 

panfe  de  la  Bbuleille  ,  on  toîù:he  avec  l'autre  Ctréùnimutt 

main  le  crochet' R  S,, qui  conummiqne  avec  la  2^^^^"^. 

fiu-face  intérieure ,  on  effuyera  ime  commotion  oppoicets  * 

ileôrique  très-violente;  &  la  Bouteille  fera  dé- 

chargée- 

IV*"'.  Sx ,.  étant  pkcf  fur  im  Gâteau  de.  réfine v 
je  préfente  ma  main  au  Conduôeiu*  éfeâriië  C  I>:  : 
je  tire  l'étincelle ,  &  je  reôe  éleâriic.  Le  Fluide 
éleétrique  ne  fubfifieplùs  dans  le  Gorps.quî  s'en. 
dépouiBe  :  mais  il  fubfifte  dans  celui  qm  le  reçoit;  ; 
£c  qui  fe  trouvantparfaitement  ifolé^  ne  le  trans- 
met point  au  Réfervoir  commun  ^  ou  à  là  mafle 
terreôre.  (Fîg.  ^4  &7z)/ 
'    V*.  Mais.,  fi  Je  i!ne  place  fiir  le  même  Gâteau  : 
de  réfine  ;  &  que  prenant  d'une  main  la  Bouteille.^ 
de  Leyde  éleôrifee  ,je  touche  avec  Fautre  main     CojMto* 
le  crochet  RS  :  j'efliiyç  une  violente  commo-  Eiearicit^. 
tion  éleârique.  L'El'e^icité  cefle  en  plein  dans  *lPP?jJj^   ' 
toutes  les  parties  de  la.  Bouteille ,  &  je  ne  reftc  fcnL**"*^ 
point  élefh-ifé* 

Le  Huide  éfeâriqué  t&  ici  comme  anéanti^: 
puifqu'il  ne  paffe  point  au  Réfervoir  commun  ;. 
&.  qu'il  ne  fnbfifte  ,  ni  dans  le  corps  qui  s'en  dé- 
pouille y.  ni  dans  celui  qui  fë  reçoit.. 

iS88.  Remarque,  hà.  BomeilU  de  Leydc  ^  m 
été  le  triomphe  de  l'hypothefe  de  Franklin  9  &:' 
k  tombeau  de  celle  de  Nollet».  Mais  ne  feroit-i(' 
goint  arrivé  à  cet  égard  àla  Phyfique^ce  que  l'oit:- 
voit  arriver  afiTez  fréquemment  dans  la  régioi^ 
des  Météores;  oii  un  Nua^  eâ  cHafTé  par  «u^^ 
autre  Nuage  ,.fens  que  tè  CieF  devienne  plttsic— 
rein  &  le  jour  plus  lumineux. .  {Fig.  71)^ 

Il  eil  certain^  ainfi.  que  le.  démontre  l'ëxpé-^ 
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Il I  1 1  I   — ^—fc. 

rience ,  que  l'iine  des  furfaces  de  la  Bouteille  de 
Lftphéno-  ^^y^^»  ^5  s'éleârife  en  plus,  qu'à  mefure  &  à 
menés  de  h  ^  proportion  Que  l'autre  flurface  s*él 


proportion  que  Tautre  fiurface  s*éleârife  en 

i^ydi^'*  e^  ^^^^  i  &  o^  P^^it  dire  la  même  chofc ,  des  deux 

èent  encore  fiurfaces  du  Carreau  de  verre  qui  forxne  le  Ta- 

t  wfpUquer.  bleau  macique.  Mais  Texplication  que  l*on  donne 

de  ce  phénomène  ^  dans  l'hypothefe  de  Franklin'^ 

eft«-elle  bien  plaufible  &  bien  fatisfaifante }  Ceû 

ce  qu'il  eft  très-permis  d'cxaminen 

V.  Selon  Franklin ,  le  Fluide  qui  forme  Té- 

Jeâricite  pofîtive ,  eft  précifément  le  même  que 

.      le  Fluide  qui  forme  rélecbricité  négative  :  ce  qui 

des  fur  l'i-  n  €«  peut-ctre  nen  moins  que  men  certam,  ainû 

^ce  que  Ton  q^e  ^Qy^  Pobferverons  bientôt* 

Fi  Uc°éîec-      II**.  Sçlon  Franklin,  ce  Fluide  imîque  en  foii 

wi^w.         e(pece>  qui  donne  &  réleftricité  pofitive  &  1^ 

leftriçité  négative  ^  n'eft  pgint  fojrmé  par  l'Elecr 

trifation  ;  laquelle  fe  borne  à  le  tranfporterd'un 

corps  dans  yn  autre,  fans  le  dénatiu^er,  fans  le 

rféçompofer  :  ce  qui  rfeô  peut-^être  pas  certaio 

davantage. 

III''  Selon  Franklin,  pour  que  la  Bouteille  de 
Leyde  s'éleÛrife  &  fe  charge;  il  faut  néceilairey* 
ment  que  Tune  de  fes  deux  furfaces  perde  ime 
cuantité  de  fon  Fluide  éleârique ,  précifémeat 
égale  à  la  quantité  de  Fluide  éleftrique  furabon- 
dant  qu'acquiert  la  fiirface  oppofée  y  &  pour  <me 
la  Surface  extérieure ,  par  exemple ,  puifie  pérore 
tiae  quantité  pluy  ou  moins  grande  du  Fluide 
cleftrique  qui  lui  efi  propre,  il  faut  nkeffaire^ 
ment  qtCelle  communiqué  avec  k  Keftfvoir  commun  K 
fbi  Fluide  ékSrique  r  ce  qui  paroît  diamétralement 
oppofé  à  tôiTt  ce  qire  nous  apprend  la  faîne  Phyv 
fique ,  for  Faâion  de$  Fluides  ;  qui  tendent  toa^ 
Jours ,  par  leur  nature,  à  fe  mettre  en  équilibre 
entre  eux,  dans  tous  les  corps  avec  Icfauels  ils 
|Oû:|r;uniquent, 


" 

Autant  vaiidroit  dire ,  ce  me  femble  ,  qu'un 
Corps  qui  â  une  affinité  déterminée  ayec  l^au , 
&  qiiî  en  eft  plus  ou  moins  abondamment  péné- 
tré &  imbibe  dans  toute  fa  fubâance,  ne  peut 
fe  dépouiller  d  une  partie  de  fon  humidité ,  cuand 
îl  eft  fans  auame  communication  arec  l'eau  f 
mais  Qu'il  s'en  dépouille  aifément ,  quand  il  eft 
plonge  dans  l'eau  ou  en  pleine  communication 
avec  l'eau. 

rV*.  Selon  Franklin  ,  quand  la  Bouteille  de 
Leyde  eft  chargée ,  &:  que  fa  furfacc  extérïeiure     -- .    ^ 
le  trouve  éleânfee  négativement  ul  exijh  un  très-*  a^ua  vid«  i 
grand  Vide  de  Fluide  eUciri^c  ,.  dans  wu  Surfa<t  g^  1»  J^J* 
«r^'/zW^;  quoiqu'elle  communique  de  la  manière  trifée  co" 
la  plus  favorable,  ayec  le  Réfeivoir  commim  K  *<>"«• 
de  ce  Fluide. 

Et  quand  on  établît  une  conwnynïcatîon  çon«? 
yenableTZR,  entre  cette  furface  extérieure 
iéleârifée  en  moins  »  &  la  furface  intérieure 
élçârifée  en  t)lu3  :  le  Fluide  furabondant  de  celle-- 
ci  y  fe  trantoorte  &  s'élance  à  l'inflant  dans  c^ 
yUci  &  c'eit  ce  qui  produit  la  Commotipn  élec- 
trique» 

M^isiî  le  Fluide  éleÔrîque  qui  exiflè  dans  te 
Réfervoir  comnuin ,  eft  de  même  nature  que  ce- 
lui qui  exifte  dans  l'intérieur  de  la  fiouteille  t 
pourquoi  ce  Fluide  du  Réfervoir  commun  y  fe-. 
ion  la  marche  &  la  loi  commune  de  tous  les 
Fluides,  &  fur-tout,  des  Fluides  expanfibles  &  .. ,_ 
élaftiques ,.  ne  fe.porteroit-il  pas  fucceffivemcnt 
dans  ce  pritcndu  Vide ,  à  mefiure  ôc  à  proportion 
que  ce  Vide  fe  forme  î 

VvE.  NBVVE  svn  is  Fluide  itEcrMiQUKi 

1889,  Obse:rvaticn»  Que  de  titres  plaufi- 
fcles ,  dans  la  lèule  Bouteille  de  Leyde ,  pour 
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X«  FIuMe  Soupçonner  une  Diffeuncc  quelconque  de  natun,  ^ 
tJéariqwe  ,  entre  le  Fluide  qui  éleârife  en  moins ,  &  le  Fluide 
Sï^di'^oS;:  qm  ,^leârife  en  plus  ! 

«cun  Wn-  '    Lun  ne  leroit-it  point  en  quelque  forte  a  1  e— 
mtiipofw  V^^  ^^  Patitre,  ce  gu'eft  un  Acide  ^  à  l'ëgard 
a»  Prod^t ,  d  un  Àlkali  ;  ce  du'èft  le  Gas  nitreux ,  à' l'égard  de 
Pfi^r^l^Airdéphlogiffiqué? 

Et  iè  Fluide  ékârique  qui  exifte  dans^  le  corn— 
inim  des  corps ,  quand  ife  font  dans  leur  état 
natiurel  y  au  heu  d'être  purement  &  fimplement- 
tran^orté  d\m  corps  dans  un  autre ,  par  l'Eledri— 
-    •     >     fation,nè  feroit-il  peint  réellement  dicompojc 
ly  \.       '  iw  deux  Principes  dij^rens ,  par  cet^e  même  élec-- 
trifatiôn  :  comme  un  Sel  neutre  quelconque  fe  dé*- 
compofe  en  fes  deux  Principes ,  dans  les-  opéra- 
'*        tionsdc  la  Nature  &  de  PAtt;. comme  kHuide 
Kimincux  fe  déconmofe  en  fept  Principes  difFé- 
rens  ,  par  la  fimple  interpofition  d'un  Prifine  ;^&- 
'ainfi  du  relîe  ?  • 

'  Cèft  ce  que  femble  annoncer  &  démontrer  la^ 
nature  même  des  Phénomènes  éleûriques  ,  qur 
ne  feront  jamais  fiifceptibles  d*aucune  explica— 
lion  complettement  fatisfeifante ,  tant  que  Yànr 
ï\e  verra.  c^vCune  même  efpeu  dt  Fluide  ^  dans  ley 
x)orps  qur  font  élearifés&  dans  ceux  qui  ne  le 
Tont  pas;  dans  les  Gorps  qui  font  éleÔrifés  en 
plus,  &  dans  ceux  qui  font  éledrîfes  ea  moins^ 
Par  exemple  i(Fig.  72)  r 

•  La  Commotion  que  donne  la  Bouteille  de- 
IWée  qui  t^yde  ,.réflera  toujours  fans  aucune  explication^ 
«n  ^it  un  dontpuiffe  être  bieh  fatisfait  un  Naturaufte  ,  uil 
iimpS^  Cbymifte  ,  un  Phyficien  :  tant  que  Ton  fe  bor^ 
u«ique,edn-  uera' à  nous  dire  que  cette  commotion  eft  pro- 
ies "phéno- ii^te  par  le  0uide  que  rélearifetion  accumid^ 
mènes,  dans  ta  furface  întérieiu-e  de  la  Bouteille  ;  &  qui 
yélanœ  dans  le  prétendu.  Fidt  que  £Drm&  l'élec^ 
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trifation  cfeins  la  furface  extérieure  de  la  même 
Bouteille. 

Une  théorie  qui  n^  cadre  avec  rien  dans  la 
Phyfique  &  dans  la  Chymie ,  &  <mi  ayant  pour 
objet  un  Fluide ,  fouftrait  ce  Fluide  à  la  Loi  gé- 
nérale des  Fluides  >  n'eft  point  la  théorie  de,  la 
Nature  ,  n'^eft  point  une  théorie  à  laquelle  puiffé 
fe  prêter  mon  affentiment.  Quodcumqtu  oficnMs 
tniH  fie  9  incndutus  odi. 

1890.  Explication,  Maïs  fi  Pon  nous  dlfoît 
ffabord  ,  qu^  entre  dans  la  coflipofitîon  de  tbiis    ridée  qui 
les  Corps  terreftres  -  une  plus  ou  moins  abon*  £■  /*"  "■* 

1      ^  ^*^/     I  T^    «1  •    Produit»  tttt 

dante  quantité  de  ce  Fliude  que  nous  nommons  Fluide  dé- 
Fluidc  ilectrique  :  (bit  qu^il  y  exifte  dans  un  état  J^^P^p^^ 
de  fluidité  &  d'aâion  ;  foit  qu'il  n*y  exifte  que  cijes  éxS^ 
dans  un  état  de  fixité  &  d'uiafiion ,  comme  v^  frontceaTcc 
exiûent  la  plupart  des  Fluides  aériformès  y  tels  i^  -SPhteo- 
que  le  Gas  inflammable  dans  le  Fer,  &;  le  Gas  ?n«ow,  » 
mép'hytique  dans  la  Craie;  foitgu'îl  y  exifte  à 
la  fois  en  Tune  &  en  l'autre  manière. 

Si  Ton  nous  difôit^  enfiiite  que  ce  Fluide^ 
quelle  que  foit  fa  mahîere  d'être  dans  les  diffe- 
tens  Corps  terréftrèsf ,  eft  compofé  de  deux  Princi* 
pis  diffinns  ;  qiu  ,  dans  Tétat  natiuel  des  chofes, 
"font  unis  enfemble  &  neutr alifés  l'un  par  l'autre; 
mâiç  qui  pèUyeht  être  féparés  )'un  de  Taùtre  ,  & 
par  ràâionde  la  Nature ,  &  par  îâftîon  de  l'Art; 
&  conferver,  dans  cet  état  de  féparation,  ainfi 
que  les  Alkalis  ieparés  de  leurs  Acides,  une  très-  .  ^ 
grande  tendence  à  fe  réunir  &  à  fe  neutralifer 
réciproquement. 

Si  l'on  nous  difoît  enfin,  que  dans  l'expérieilce 
de  la  Bouteille  de  Leyde ,  ce  Fluide  eit  réelle- 
ment décompôfé  par  l'aétion  de  l'Art;  &  que 
lïleâriiation  en  lépâre  riui  de  l'autre  les  deux 
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Principes  9  dont  l'un  fe  porte  &  s'acftumule  (vtf 
la  furiace  intérieure  de  la  Bouteille  ;  tandis  que 
l'autre  lé  porte  &  s'accumule  fur  la  furface/exté* 
rieure  de  la  ro«me  Bouteille» 

Alors  peut-être ,  d'après  cet  Apptrçu  philo* 
fophujue  y  où  rien  ne  heurte  &  ne  choque  les 
grades  théories  générales  de  la  Phyfiqite  &  de 
b  Chymie,  oii  tout  cadre  &  s'amalgame  avec 
les  vraies  Loix  générales  du  Mouvement,  avec 
les.  vraies  Loix  générales  du  refle  de  la  Nature  j 
on  commenceroit  à  fe  fentir  placé  dans  ta  Voie 
toujours  plus  où  moins  ténébreufe  qui  peut  me-^ 
ner  à  la  vraie  théorie  des  Phénomènes  éleâxiques» 
/  Par  exemple,  (F/g.  7 2<)r. 

^  '    P.  Alors  je  pourrois  peut-être  concevoir  com- 

ment, en  prenant  d'iuie  main  la  Bouteille   de 
Leyde,.  &  en  touchant  de  l'autre  au  crochet,, 
mnr  ^^  f établis  une  libre  communication  T  Z  R,  entre 
laBôweiiié  les  deux  furfaces^de  cette  Bouteille;  &  conv- 
ëe  Leyde.     xatni  je  dpnne  lieu  aux  idmx  Principes  féparé- 
ment  accumulés  fur  ces  deux  furfaces  >  de  fe 
réunir  entre  eux ,,  avec  tout^  l'énergie  naturelle 
qui  les  fait  tendre  l'un,  vers  l'autre  ;  avec    une 
énergie  peutrêtre  incomparablement  Tupérieure 
k  celle  que  j'bbfcrve  entre.  lesAcides  &  les  Al- 
fealis  ;  avec*  une  énergie  égale  â  celte  que  j^ob- 
fèrve  entre  le  Ga$  nitreux  ou  lé  Gas  înflammabre- 
&  PAîr  déphlogiffiqiié.  (  1819.  ^  1809). 

IP,  Alors  je  pourrois  peut-être  concevoir 
tes  dfeux  comment  ÔC  pourquoi  d'un  Tube  éleârifé'  tn 
Jœ^esf*  plus  ôe  d'un  Homme  éleÔrifé  en  moins  ,  sMchap-- 
pe  ou  paroît  -s'é.çbàpper  égdémient  im  Fluide 
éîeârique  ;  l'homme  ft  trouvant,  avoir  en  fora— 
bondance  la  partie  de  ce  Fluide  ,*  qui  forme  l'é— 
leârîcité  négative  ;  '6L  le  Tube,  la  partie  dô  ce  même 
Fluide,  qui  produit  rclçQrîcîtépQfitive.  (^877^^ 


m ■ 

III**  Alors  je  poiurois  peiit-être  concevoir 
comment  &c  pourquoi,  me  trouvant  placé  fur  Anii«latîott 
lin  Ifoloir  convenable,  je  refte  éleârilé,  quand  <te«  Eican- 
je  tire  Tétinçelle  du  ConduÔeiu:  C  D  ;  &   ne  ScV»  *^^^ 
refte  point  éleârifé ,  quand  j'effuie  la  commotion 
de  la  Bouteille  de  Leyde. 

Dans  le  premier  cas ,  Tun  des  deux  Principes 
du  Fluide  éleflbricjue,  eft  reçu  en  moi,  Sf  rien 
ne  Ty  abforbe ,  nen  ne  Ty  neutralife  :  dans  k^ 
fécond  cas,  les  deux  Principes  du  Fluide  élec- 
trique font  reçus  en  moi,  &  ils  s'y  neutralifent 
réciproquement.  (  Fig.  74  &  72  ). 

IV°.  Alors  je  pourrôis  peut-être  concevoir  con^ 
ment  &  pourquoi  s'opère  le  merveilleux  pheno^  mené   de* 
mène  des  Répu/^/is  :  ioitAaxis  les  corps  éleâri-  Répuifîons 
fés  en  plus  ,  foit  dans  les    corps  éledrifés  en  «^«^^«^*'- 
moins.  {Fig  77). 

Dans  le  premier  cas,  il  fe  forme  aiitoiu:  des. 
deux  Globules  ifolés  C  &  D ,  deux  petites  At- 
mosphères éle^iques,  toutes  compoléesde  ce 
F/uide  éUHriquequiprvduie  CEUSridte  pofidve^  & 
que  î'Air  ambiant  empêche  de  fe  diffiper  au  loin  ; 
&  ces  deux  petites  Atmolpheres  éleâriques,  en 
s'étendant  félon  toute  l'exigence  de  leur  plus  ou 
moins  grande  énergie  ,  écartent  &  repouffent 
réciproquement  les  deux  Globules  qui  font  leiu: . 
centre  refpeâifw  (1879  )•    . 

^Pans  le  fecoi^l  cas,  il  fe  forme  également 
autour  des  deux  mêmes  Globules  ifolés  C  &  D, 
deuxpetitesAtmofpheres  éleâriques,  toutes  corn- 
pofées  d'im  Fluide  éleârique  tout  différent  du. 
pj^édent,  toutes  compofees  de  ç,^ /Fluide  éUc-- 
irij^e  0i  produit,  f£leSricité  négaxiyt^  Sf-  ces  deux;: 
petites  atmoiphér^s,4^£^riques ,,  ea^ s'élieudant  de 
même,  félon  toute  l'exigence  de  leur jplus  oa. 
jUpins  grande  éfiççgie ,  ^  feia^  dj|  î'Air  ajabi^nt^ 
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qui  les  captive ,  qui  leur  fert  de  barrière ,  écar» 
tent  &  repouffent  réciproquement  en  c  &  en  dy^ 
les  deux  Globules  qui  lont  leur  centre  refpeôif. 
Si  ces  deux  mêmes  Globules  îfolés  G  &  I> 
étoient  éleârifés  en  plus  ou  en  moins  dans  le 
Vide;  ils  ne  s^écarteroient  point  ainfi  l'un  de 
Tautrc ,  ou  du  moins  ils  ne  s'écarteroient  que 
fort  peu  :  par  la  raifon  que  leurs  Atmofpheres 
cleârique$,quene  captiveroit  aucun  Air  ambiant, 
s^étendroient  &  fe  diffiperoient  au  loin  en  toute 
liberté  \  &  n'aurpient  aucune  réadion  notable 
Tune  fur  Tautre. 

V*.  Alors  jepourrois  peut-être  concevoir  com- 
ment &  pourquoi   s'opère  le  merveilleux  phc^ 
4»e^^ter  ^^^^^^  ^^^  Auraclionsy  entre  un  corps  éleârifé 
Attrapions  en  plus  &  un  corps  éleârifé  en  moins:  quand 
*ccbi,ucs.  ii5  fe  trouvent  placés  l'im  &  l'autre,  à  la  diôan- 
ceexplofive.  (^^5*77). 

Dans  ce  cas,  le  Flidde  qui  donne  l'éleftricité 
pofitîve ,  &  le  Flidde  qui  donne  l'éleâricité  né- 
gative, iiirmontent  &  n-anchiffent,  en  vertu  de 
livct  Affinité  mutuelle,  la  trop  foible  barrière 
que  leur  oppofe  VAir  ambiant  ;  fe  mêlent  &  fe 
combinent  enfemble  avec  la  plus  violente  impé- 
tuofité  ;  effuyent  une  Abjorption  inftantanec  , 
àffdz  Semblable  à  celle  qui  a  lieu  dans  le  Mélange 
du  Gasiîitreux  &du  Fluide  aérien  :  (1830  & 
1839)  :  Abforption  d'oîi  réfiilte  fubitement^  «^/r 
Vide  CD ,  égal  au  voUmie  des  deux  Fluid^  ab- 
forbés  &  comme  anéantis  entre  le  corps  éleârifé 
lenpKis  &  le  corps  éleftrifé  en  moins. 

Que  dort-fl  arriver  de-là ,  felôn  les  Loix  gé-»» 
liérales  &  cçihnhmes  de  la  Plaque  ?  L*Air  am- 
biant ,  en  fé  précipitant  impétuèufement  dànfe  le 
y^€  forme  entré  ces  deux  corp^y  \ts  entraînera  avec 
lui  dans  foncoiurànt;  &  en  i)ccafioinnerd  Tint^ 


tovdfion  &  le  choc ,  par  le  même  Mécanifine  phy-» 
dnque  qiii  eft  propre  à  toiis  les  Fluides. 

VP,  Alors  je  pourrois  peut-être  concevoir 
comment  &C  pourquoi  uil  grand  Cylindre  de  cryf-    ^^^  . 
tul  y  établi  &  mis  en  jeu  entre  deux  grands  Tu^  nés  de  u 
If  es  de  ouvre  y  éleÔrife  Tim  de  ces  Tubes  en  plus  ^fi^^^*^^ 
^c  l'autre  en  moins ,  quand  ces  deux  Tubes  n*ont  négadve*. 
entre  eux  aucune  communication  ;  &  ne  les 
^leârife  aucimement ,  ni  Tun  ni  Tautre ,  quand 
on  établit  entre  eux  une  libre  commimication, 
par  le  moyen  d'une  chaîne  métallique.  (1873  )., 
Dans  le  premier  cas  y  le  Fluide  éleârique  fê 
décompofe  en  fes  deux  Principes^  qui  fe  portent 
&  s'acciunident  féparément  fiu*  les  deux  Tubes 
de  cuivre  ;  &  ces  deux  tubes  ^  fe  trouvant  l'un 
&  Pautre  ifolés,  &  n*ayant  entre  eux  aucune 
communication ,  confervent  chaam  la  partie  du 
Fluide  éleâriaue  qui  leiu:  eft  tranfmife  ;  &  fe  trou- 
vent par*là  eleâxifés  ,  Tun  en  plus  ,  &  l'autre 
«n  mouis. 

Dans  le  fécond  cas,  le  Fluide  éleârique  fe 
décompofe  également  en  fes  deux  Principes,  quî 
fe  portent  auffi  féparément  fiur  Tim  &  l'autre 
Tupe,  Mais  9  ces  deux  Tubes  ayant  entre  eux  une 
libre  Communication  ,les  deux  Principes  du  Fluide 
décompofe ,  s'y  combinent  &  s'y  mutralifent  ré- 
ciproquement ,  à  fur  &  à  mefure  qu'ils  y  arri- 
vent ;  &  l'un  &  l'autre  Tube  refte  &  doit  re A 
ter  fans,aucune  éleâritité  :  par  la  raifon  que  l'ac- 
tion (^pofée  du  double  Principe  éleôrilant ,  y 
eft  përfévéremment  détruite  &  annuUée  ,  au 
même  inftant  oîi  elle  commence  à  y  ej^ifter, 

VII**.  Mais ,  en  préfentant  au  Public  éclairé  j  Oane^»' 
cette  Vue  ^neuve ,  nous  ne  la  lui  donnons  que  \2ll^^^, 
pour  ce  quelle  peut  valoir  :  fans  nous  engager  que  comwi 
auciinemeutà  la  cpnirontçr  avçç  touSltS  Pfe-  S5>|4'^£Î'^ 
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fiomenes  éleélriques  ^  &  à  la  défendre  contre  lieà 
Difficultés  plus  ou  moins  foliçles  par  oîi  Ton 
pourroit  la  combattre. 

Notre  intention  tfeft  aucunement  de  créer  ^& 
d'établir  ime  nouvelle  Hypothefe ,  fur  une  ma- 
tière que  toutes  les  hypothefes  préexiftantes  ont 
laiffée ,  en  genre  de  mcorie ,  dans  les  plus  pro- 
fondes ténèbres;  &  que  notre  nouvii  Apptrçu  ne 
rendroit peut-être  pas  plus  riche,  à  cet  égard, 
en  liunieres  pleinement  fatis&iiantes. 

Lm,  Fluide  qvï  èlecTaise  en  plus  ,   et 
LE  Fluide  qui  electkise  en  moins. 

189t.  Observation*  On  s'accorde  affcz  gé- 
néralement 9  parmi  les  Phyâciens  éleârilans  y  à 
-    r  rcg^<l^^  1^  Fluide  qui  donne  TÉlearicité  pofiti ve 
pece    de  "^  &  le  Fluide  qui  donne  rEle£h:ictté  négative  , 
Fluide  élcc-  comme  un  même  Fluide  identique.  Mais  c'eft  un 
^**        Fait  toujours  gratuitement  foppofé  ^  &  qui  refte 
toujours  à  établir  &  à  démontrer. 

I^.  La  feule  Preuve  fur  laquelle  on  puiife  fe 

fonder  pour  établir  une  vraie  Identité^  entre   le 

fcaifoittcn  Fluide  qui  éleârife  en  plus,  &  le  Fluide  qui  élec* 

Sr*uttifla2"  trife en  moins;  c*eft  qu'ils  produïfent  Tun  &  I*au- 

«foecc  de     tre ,  précifément  les  mêmes  Phénomènes  finjîbUs  ^ 

j^ideéiec-  favoir,  les  mêmes  étincelles,  les  mêmes  pétil- 

lemens ,  les  mêmes  piquures  ,  les  mêmes  commo? 

tions.  (  Fig,  72  ), 

Au  Condufteur  C  D ,  âeârîfé  pofîtîvetîient ,' 

préfentez  une  Pointe  un  peu  moufle  I H  ,  novis 

Sit-on,  Vous  verrez /ortir  du  point  C  ,  wri  petit 

torrent  de  lumière  &c  de  feu  D  H  ,  qui  coulera 

.     impétueufement  du  point  D  vers  le  point  H. 

Au  même  conduâeiu*  CD,  éleâriie  négative--^ 
ment,  préfentez  la  même  Pointe  im  peu  moufle 
JHf  Vous^vçrrçai  fortir  du  goint  H,  im  petit 
^ torrent 
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Raifons. 


torrent  de  linniere  &  4^  feu,  qui  coulera  îm- 
J)étueufement  du  point  H  vers  le  point  D  ;  ôi 
iqui  fe  mohtrera  en  tout  parfaitement  femblable 
^u  petit  totrent  de  ^expérience  précédente. 

Il  eft  donc  vifible^  èonclut-on,  que  le  Fluide 
d'où  refulte  Péleftricité  pofitive ,  &  le  Fluide 
d'oïl  réfulte  réleâricité  négative ,  font  lUie  mê-* 
îne  &  unique  e^ece  de  Fhiide* 

11°.  Mais  cztu  Preuve  expérimentale  e&-el\e  réel-* 
ïement  bien  Concluante  &  bien  décîfive?  Non, 
fans  doute  :  par  la  raifon  que  ces  mêmes  PhénO'    Combleii 
menés  fehfihks  ,  fur  lefquels.on  prétend  établir  f.^"*^""'  ^^ 
i'identité  du  Fluide  qui  éleftrife  en  plus  &  du  Ralfo 
Fluide  qui  éleftrife  en  moins ,  doivent  avoir  lieu 
également  dans  rhyppthefe  diamétralement  op^ 
poféê  \  t*eft-à-dire  ,  dans  rhypothefe  oii   ces 
deux   Fliddes  feroient   effentiellement  différens 
rundeTautte. 

De  ce  que,  de  f uniort  &  de  la  combinaifoA 
de  PÀcide  marin  &  de  TÀIkali  matin  refaite 
toujours  une  même  efpeée  de  phénomène ,  la  /?r^- 
duSion  J!un  mimt  Sel  neutre  ;  foit  que  Ton  pré- 
Tente  TAlkali  à  TAciUe,  foit  que  Ton  préfente  rAr 
cide  à  TAlkali  :  auroit^on  droit  de  condute  que  ^ 
PAcide  marin  &  PAlkali  marin  font  une  même 
&  unique  e^ece  de  fubftance  falineî  ;        ' 

De  Ce  que  >  du  mélange  &  de  la  combinai* 
fondiiGas  nitreux  &  du  Fluide  aérien,  réfultè  tou- 
jours ime  même  efpece  de  rutilatioh ,  une  même 
efpece  de  chaleur,  une  même  èfpece  d^abforp- 
tion;  foit  que  le  Gâs  nitreux  fe  porte  &:  fe  pré^ 
ciplte  dans  le  Fluide  aérien  ;  foit  que  le  Fluide 
aérien  fe  porte  &  fe  précipite  dans  le  Gas  ni- 
treux :  en  conclura-t-onque  le  Gas  nitreux  & 
le  Fluide  aérien  font  une  même  &  unique  efpece 
de  Fluide?  (  1329  &  1831)- 

Oo 
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pofitive ,  &  du  Fluide  qui 
négative.  Rien  ne  démontre  que  les  Phénomènes 
ikcbiqucs  ne  foient  pas  le  rélultat  d'une  union , 
d\me  combinaifon,  d'une  commune  abforption 
de  deux  Fluides  différens  ;  &  peut-être  auffi  dif- 
fércns  l'un,  de  Fautre  ,  oue  le  Gas  nitreux  ou 
le  Gas  inflammable  Teft  du  Fluide  aérien. 

HP.  Le  célèbre  Abbé  Nollet,  en  qui  exifta  à 
la  fois  &  le  vrai  inftinâ  &  le  vrai  génie  de  la 
,,A^%T  Phyfique^  penfoit  que  les  Etincelles  élcElriques 
Jet'  diinc  font  PefFet  de  deux  courans  oppofés  d\m  Fluide 
^^""ea*"^^-  très-fubtil  &  très-élaftique,  qui  s'enflamme  par 
gue.  le  ckec  defes  Rayons. 

Cette  Idée  très-philofophique  parut  inadmif- 
fible  &infoutcnable  ,  dans  un  tems  oîi  n'exiftoit 
pas  encore  la  moderne  théorie  des  Gas.  Mais 
-cette  moderne  théorie  des  Gas ,  ne  feroit-ellc  pas 
deftinée  à  la  remettre  en  crédit  &  en  honneur, 
fous  le  nouveau  point  de  vue  oîi  nous  venons 
iiela  préfenter? 

Pomrra-t-on  jamais  rendre  aucime  raîfon  fo- 
lide  &r  fatisfaifante  des  Phénomènes  ékariques, 
fans  fupppfer  dans  le  Fluide  qui  les  produit , 
des  Chocs  .réels  ,  des  Jbforptions  réelles  ;  & 
pourrart-on  jamais  fuppofer  raifonnablablement 
de  tels  chocs  &  de  tels  abfoiptions  dans  le 
fluide  élearique ,  fans  y  fuppoier  ime  Jlcériie 
réelle  de  Nature  :  altérité  plus  ou  moins  femblable 
à  cdie  qui  exifte  entre  un  Acide  ÔC  un  Alkali  ; 
entre  le  Gas  nitreux  &  le  Fluide  aérien;  entre 
le  Gas  inflammable,  le  Fluide  aérien,  &  le  Fluide 
•%né?(  1809  &  1833). 
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Nature  du  Fluide  ÈLEÇTRiQUE, 

Le  Fluide  éUclrlque^  de  TaveiLi  de  tous  les  Phyfi- 
ciens ,  de  tous  les  Naturalises ,  cft ,  ou  le  Feu  ëlc-     ^'j'**  '  ••• 
^îientaire,  ou  le  Phlogiftique,  ou  une  Comhinuifon  Se^fecta-^ 
irucrmidiain  de  ces  deux  Principes.  C'eft  fous  ce  «J^^-" 
triple  point  de  vue ,  xjue  noiis  allon:^  l'envifager, 

1892,  Observation  L  Le  Fluide  éleftrique 

ftâroît  n'avoir  que  fort  peu  d'analogie,  &  avec 
e  Feu  élémentaire  qui  produit  la   chaleiu:  fie  la     Ce  n'eft, 
4Pombuftion,  &  avec' le  Fefi  combiné  qui  rend  é^émentair 
;les  corps  combuftibles ,  &  qui  eft  connu  fous  re ,  m  i^ 
le  nom  de  Phlogiftique  ;  ainli  que  le  font  voir  q]^^^^ 
,&  fentir  une  foule  d'obfervation$  expérimentales 
dont  nous  allons  préfenter  ici  en  peu  de  mots, 
les  plusiimples  &  Içs  plus  fenfibles. 

P.  Et  d'abord,  fi  b  nature  du  Fluide  ileSriqiUy 
.jétoit  la  même  aue  celle  du  Feu  élémentaire ,  ou 
idu  Feu  comBind  avec  les  corps  combuAibles  ; 
^es  Fluides  fe  trouveroient  toujours  &  par-tout 
,enfemble  ;  £(  une  quantité  donnpe  de  Feu  élémen- 
.  jtaire  ,  oh  de  Feu  cojnbiné  ,•  contiendroit  tou^ 
jours  une  quantité  pareille  de  Fluide  éleûriqué  \ 
i:e  c[ui  ne  s'accorde  aucunement  avec  le$  obfep* 
yations  expérimentale^» 

Car,  un  morceau*  de  métal  ou  de  pierre  ou  de 
t)ois  ou  de  tel  autre  corps ,  peut  recevoir  un 
très-grand  degré  de  chaleur ,  fans  donner  aucuin 
figne  d'éleâricité  j  ou  être  très-fortement  élec* 
jrifé ,  fans  que  le  Feu  élémentaire ,  ou  k  Feu 
jcombiné  f  paroijffent  y  Woir  reçu  aucui^e  ^ugtf 
tentation. 

ir.  Enfuite ,  le  Feu  libre ,  foit  qu'il  é;«ane  des 
payons  folaires  y  foit  qu'il  provienne  des  fubftaa- 
ces  combuftibles ,  pénètre  Indiftinftement  ton* 
ÎÇ5  Corps  çoanu$  ;  éç  $*y  difti'it^vie  d'iUie  maruwre 
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uniforme  :  au  lieu  que  le  Fluide  éleétrique,  qui 
paffe  &  qui  fe  tranfmet  fi  aifément  à  travers  les 
Corps  condacieurs^  tels  que  les  métaux ,  ne  paffe 
&  ne  fe  tranfmet  pas  de  même  à  travers  le  verre, 
le  foufre,  la  réfine  ;  &  ainfi  du  refte. 

Dailleurs ,  le  Fluide  éleébique  parcourt  pres- 
que en  im  inftant  un  très-long  Conduâeur  :  au 
lieu  que  le  Fluide  igné  a  befoin  d'iui  tems  afiez 
confidérable  ,  foit  pour  s'y  répandre ,  foit  pour 
s'en  échapper. 

1893.  Observation  IL  Le  Fluide  éleûricpie 

pat oît  être  une  modification  particulicn  de  ce  Prin^ 

^oinYunc  ^^^  ionique  ^  que  Ton  nomme  Phlogiftique,  dans 

modifica-     fon  état  de  repos  ;  &  Feu ,  quand  il  eft  violem- 

Phiogifti-      '  Telle  eft,  pour  le  fond  des  chofes,  l'opinion 
f[ue>  de  NoUet ,  de  Prieftley,  de  Cavallo ,  &  en  par- 

ticulier de  Henly ,  qui  Ta  élevée  au  plus  haut  de- 
gré de  vraifemblance. 

P.  Dans  le  frottement  que  Ton  fait  fubir  aux 
différentes  efpeces  de  corps ,  foit  pour  les  échauf- 
Expcrien-  fer,  foitpowrles  ëleftrijfer,  foit  pour  les  enflam- 
jg^i^ûJ^d"'  mer,  on  éprouve  conftamment,  félon  lesexpé- 
Heaiy ,  fur  rienccs  &  les  fpéculations  de  M.  Henly  : 
c«  objet.         En  premier  lieu,  que  fi  on  frotte  l'un  contre 
l'autre ,  deux  Corps  qui  aient  naturellement  une 
même  quantité  de  Phlogifaque ,  par  exemple  ,  un 
verre  contre  un  verre  ,  un  métal  contre  un  mé- 
tal femblable  ;  ces  deux  corps  n'acquièrent  point 
ou  rfacquierent  que  fort  peu  d'éleâricité  : 

En  fécond  lieu ,  que  u  on  frotte  l'un  contre 

l'autre ,  deux  Corps  qui  aient  une  inégale  quan* 

I  tite  de  PhlogiJIique ,  par  exemple ,  un  verre  contre 

un   métal  ;  celui  des  deux  corps  qui  a  plus  de 

Phlogiftiqiie ,  acquiert  aufii  plus  d'éleftricité  ; 
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En  troilieme  lieu. ,  qu'un  certain  degré  de  frot- 
tement produit  de  l'ëleiaricité ,  mais  qu'un  frot- 
tement plus  fort  produit  du  feu  fans  éleôricité  ; 
comme  on  le  remarque,  en  frottant  l'im  contre 
rautre ,  deux  morceaux  de  verre  on  de  bois  fec  t 

En  quatrième  lieu ,  qu*en  général  les  Gorps  les. 
plus  riches  en  Phlogiftique  ,  fourniffent  le  Fluide 
cleûrique  à  ceux  qui  en  ont  moins  j  &  s'éledri- 
fent  par-là  négativement  :. 

En  cinquième  lieu  ^  qiie  le  Fluide  éltBrique  & 
le  Feu  propnmcnt  dit^  s'excitent  par  des-  Procè- 
des femblables  ;  &  que  l'un  &  l'autre  ne  fe  dé- 
gagent des  corps  >  qu'à  railbn  de  leur- furabon-- 
dânce. 

IP,  De  ces  expériences  8i  de  ces  obfervations^, 
M,  Henly  tire  cette  conféquence  générale;  fa^ 
voir,  que  le  Phlogiftique^  le  Fluide  éleâriquc  ^  &  g^^coSî^- 
le  Feu  proprement  dit  ^n^  font  que  les  différentes  fions  du  mê* 
modifications  d'un  feul  &  même  Principe ,  d'un  "*"  Aiucim. 
iêuVôc  même  Elément.. 

Le  premier  iîous  indique  fon  état  de  repos  ;  le 
fecond  annonce  fon  premier  degré d'aâi vite;  & 
le  troifieme  nous  le  repréfente  dans  une  agitatioa 
violente  :  de  même  à-peu-près  qulme  Fermen- 
tation progreflive  produit  d'abord  le  Vin  y,en— 
fiiitele  Vinaigre,  &  enfin  la  Putréfadion. 

IIl^.  Il  feroit  difficile  de  rien  imaginerde  plus . 
fimple ,  de  pliis  ingénieux,  de  plus^ analogue  à 
ta  Nature ,  &  par-là  même  de  plus  vraifembla-  „^f^  *^ 
ble,  au  fujet  du  Fhiide  éleârique ,  que  ce  que  la^natured^ 
nous  venons  d'en  dire ,.  d'après  Meffieurs  Henly  «e  Fiu^e ,. 
&  Cavallo  ;  &  c'eô  en.  applaudiffant  à  cette  (bghique^ 
idée  très-philofbphique ,.  que  nous  terminerons 
ici  ce  Supi^lément  à  notrve  théorie  de  la  Lumière 
&  du  Feu. 

Mâiaeaiaifi£[ant&  ea.  gréfentantsTirec  k  pk& 
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granae  latistiaciion,  tout  le  petit  fonds  de  lu-^ 
mieres  qiii  peut  appartenir  à  la  Matière  dont  il 
eft  ici  queftion  ;  ne  craignons  point  de^tecon^ 
noître  &  d'avouer  que  ce  petit  fonds  de  lumie* 
res ,  y  tient  de  toifres  parts  à  des  ténèbres  très- 
ëfiaiflts  &  très-profondes  ;  &  qu'après  avoir  fait 
les  plus  grands  efforts  de  génie  ^  pout  fe  for-? 
mer  une  idée  nette  &  diflinde  du  Fluide  éleclri^utj 
i'Elprit  humain  n'en  a  encore  que  des  Notions 
bien  vagues,  bien  confufesj  bien  imparfaites, 
bien  peu  fatisfaifantes  :  foit  qu'il  l^envilage  corn-- 
me  un  Fluide  fimple  &  unique,  par-tout  réi>andu^ 
&c  que  réleôrilàtion  fe  borne  à  mettre  en  jeu  & 
en  aâion  ;  foit  qu'il  le  conçoive  comme  un 
Fluide  çompofé ,  que  l'éleftrifàtion  divife  &  fé- 
pare  en  fes  deux  Parties  conftituantcs ,  en  le  fai-' 
iànt  paffer  d'un  corps  dans  un  autre* 

CoUP^D^OEtt  GÈl^EAÂl  SUA  LA   PHfitQVÉt 

18944  Conclusion^   La    Phyfique   eft  la 

^cienu  des  Corps;  c'eft-à-dire,  de  toutes  les  Subf* 

tances  qui  font  propres  à  afFefternos  Sens^  & 

dont  l'enfemble  forme  ce  vifible  Univers^ 

'    1%  Pour  fe  former  une  v/w/e  idée  de  laîhyfi^ 

t^ràie  î4ée  ^^^  *  ^**  ^^  ^^  Science  des  Corps  ^  il  faut  l'envi^ 

de  la  Phy.  fager  à  la  fois  ,  &  dans  fon  Objet,  &  dans  fori 

^^"^'  Sujet,  &  dans  fa  Marche  ou  dans  fa  Méthode* 

Envifagée  àznsfon  Objet  ^  la  Phyfique  (econ^ 

fond  avec  le  SpccTaclt  de  toute  la  Nature  matérielle  i 

ayec  l'étude  de  tout  ce  queles  Sens  y  montreiiiE 

de  phénomènes.  &c  de  propriétés,  de  tout  ce  qu^ 

l'Elprit  y  conçoit  de  loix,  de  caufes,  de  principes^ 

Envifagée  dans  fôn  Sujet  ^  c'eft-à-*dire  ^  dans 

TEfprit  humain ,  la  Phyfique  confifte  indivifible-' 

ment  dans  deux  chofes  ;  favoir ,  dans  la  connolj-^ 

mnu  des  Phénomène  ,  &  dans   la  connoijfànce  du 


r>ttAtvillTÈtLtWDvTE.V.ZaPhyJ<pie.  ^îf 

Cnufes  d'oti  dépendent  &  d'oii  émanent  ces  phé«: 
nomenes. 

Envifagée  dans  fa  Mar€be^ox\  dans  fa  Mé-^- 
thode ,  la  Phyfique  efl  une  Science  d*anafyfe  ;^ 
c'eft-à-dire ,  une  Science  dans  laquelle  il  faut 
néceffairement  remonter  des  effets  connus ,  aux 
Caufes  inconnues  ;  ou  dans  laquelle  la  recherche 
des  Caufes  générales  &  particidieres  dépend  né-^ 
cefTairement  de  Tobfervation  &  de  Fanalyfe  deSn 
divers  Phénomènes  fenfibles,  auxquelles  donnent- 
lieu  ces  différentes  Caufes  qui  poiu*  la  plupart  ne: 
tombent  aucunement  fous  les  Sens. 

II".  En  donnant  au  Public  ,  il  y  â  envîroit». 
quinze  ans  9  notre  Théorie  des  Etres  JenfibUs  ^  ou 
notre  Coiu-s  complet  de  Phyfique ,  nous  avions-  Ttf^^en«» 
réuni  &  concentré  ,  avec  toute  la  lumière  pof-  Complet*  dtt 
fible  &  avec  toute  l'étendue  convenable  ^  dans  Phyû^ie^ 
les  quatre  Volumes  in-oôavo   qui  forment  cet 
Ouvrage  y  tout  ce  que  la  Phyfique  renfermoit 
alors  de  connoiflTances  effentielles  &  fondamen- 
tales, dans  fes  différentes  Branches;  &c  l'hono- 
rable accueil  qu'a  daigné  faire  le  Public  à  notre 
Travail  ,    en  France  &  dan^  toute  l'Europe  ^, 
nous  a  fuffifamment  fait  connoître  qu'il  en  goù— 
toit  &  la  forme  &  le  fonds.^ 

Mais  la  Phyfique,.  depuis  Ru3r  ou  dix  ans;, 
s'étant  ouvert  de  nouveaux  théâtres  de  Connoif— 
fances  ^  &  ayant  pris  comme  une  face  nouvelle 
dans  quelques  unes  de  fes  Parties  efTentielles  ^ 
&  en  particulier  ,  dans  la  théorie  de  la  Matière 
&  des  Corps  ,  dans  la  théorie  de  l'Air  &  du  Feu  ^ 
&  dans  toutes  les  théories  qui  font  plus  Ou  moinsp 
dépendantes  de  la  moderne  Chymie  :  nous  nou5 
fommes  vu  forces  de  rentrer  dans  la  même  Car- 
rière d'où  nous  venions  à  peine  de  fortir  ;  &  de 
nous  y  livrer  de  nouveau  à  un  Travail  long  & 

Oo  ir 


,584        St|PM.ÉMENT   A   LA  ThÉORIE^&c:- 

péjuble,  tàns  le<jucl  notre  premier  travail  eut 
pani  tronqué  &  incomplet. 

Le  fruit  principal^  de  ce  nouveau  travail,  efl:  ce 
Volume  de  SuppUmmt ,  qui  formera  le  cinquième 
&  dernier  volume  de  notre  Cours  complet  de 
phyfique.  Le  fruit  acceffoire*&  fuhalterne,  con- 
fiftera  dans  la  petite  Réforme  que  nous  ferons, 
fubir  fucceflivement  à  quelques  Articles  des  qua- 
tre Volumes  précédens  ;  poiu:  en  affortir  la  nou^ 
.iélU  Edition  y  qui  eft  aûuellement  fous  preffe, 
aux  nouvelles  lumières  qui  viennent  d'enrichir 
la  Phyfique  &  la  Chymie* 

Ur,  Le  Public  aura  par-là  >   dans  la  plu& 

grande  Concifion  poflîble^  en  cinq  Volumes  in- 

oftavo ,  un  Cours  complet  de  Phyfique ,  le  plus 

Nijtvelie   riche,  le  plus  étendu,,  le  plus  méthodique,  le 

*  <e  *  «Surs*    pi^i5  agréable  à  lire ,  le  plus  facile  à  bien  laifir  & 

Phvfî^^'  ^^     ^^^  retenir ,  le  plus  propre  à  infpîrer  le*  goût 

^^"^'     de  la  faine  Philofophie  &  le  reipeft  poiur  la  vraie 

Religion ,  qui  ait  encore  paru  en  aucime  Langue* 

&  chez  aucune  Nation. 

Puiflent  des  Cours  de  Phyfique ,  encore  plus 
philofophigues  &  plus  religieux  ,.  éclipfer  & 
taire   oublier  celui-ci  :  en  devenant   réellement 

Ï>lus  utiles  à  la  Littérature  ,  à  la  Philofophie ,  à 
a  Patrie ,  &  à  la  Religion  1  la  Gloire  nous  fut 
toujours  chère:  mais  le  Bien  pid^lic,  qu'il  ne  faut 

E'  mais  féparer  du  bien  des  Arts ,  des  Sciences ,  de 
Religion ,  nous   fera  toujours  plus  cher  «a- 
core  que  la.  Gloire. 

FIN. 


L*Approbatîon  &  le  Prîvilefc  fe  trouvent  dans  fe 
premier  Volume  de  la  Théorie  des  Etres  fenfiblesjOU 
du  Cours  complet  de  Phyfique. 
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JLdée  générale  de  laPhyfiquc;  ^es  Vérités  immuables  qui 
la  conflituent ,  &  des  Rêves  antiphilorophîques  que  Voia^ 
vaudroit  fubftituer  à  ces  immuables  Vérités ,  1 3  >  1 5  »  ^9^. 

Première    Partie: 
La   Matière    et  les    Corps» 

Coupd'œil  général  fur  la  Matière.  La  Matière  dans  Tétat 
idéal  des  chofes  :  la  Matière  dans  Tétat  phyilque  des  chofes.^ 
faza  28. &  30. 

Inertie  intrinfeque  ,&  Aâion  réelle  &  régulière  de  la  Ma* 
.tiere  :  Loix  générales  d  ou  dépend  &  d*aii  émane  cette  Aâion  : 
Loi  d'impulfion  ,  Loi  d'attraâion ,  Loi  d*afHnitéau  d'attrac* 
tian  {pédale ,  3.x  &  34.. 

Idée  des  affinités  càymiques  :  Affinité  llmple  ,  Affinité  com- 
plexe ,  Affinités  d'imerméde  ,  Affinités  réciproques  ,  Affinités 
doubles;  &  différentes  Opinions  fur  la  nature  &fur  la  caufe 
de  ces  fortes  d'Affinités  ,  35  &  41. 

Loi  d^ Affinité^  trolfieme  Loi  de  la  Nature  ,  en  tout  diffé* 
rente  &  en  tout  indépendante  des  deux  autres  Loix  générales 
de  la  Nature;  favoir,  de  la  Loi  d'impulfîon  &  de  la  Lot 
d'attraâion  générale ,  44  ,  46 ,  48 ,  5  r,  56.   , 

Principes  des  Cor^i,  très- bien  faifis  par  Ariftote&  par  la 
plupart  des  anciens  &  des  modernes  Phiiofophes.  Ou  il  n'y  a 
point  de  Principes  primitifs  des  Corps;  ou  ces  Principes  pri" 
mitifs  des  Corps  ^  (ont  la  Terre ,  TEau  ,  TAir  ,  &  le  Feu  ,  57  ^ 
63,  406,  514,  Principes  prochains  de  ces  mêmes  Corps, 
6y8c  142. 

iNTRODl^CTIO^      A      LA      ChYMIE. 

,  Idée  générale  de  la  Chymie  ,  de  fes  Principes ,  de  fes  Inf-^ 
trumens ,  &  de  fes  principales  Opérations  ,  qui  font  la  dé- 
compofition  &  la  campofition  des  Corps  ,  ou  YAnalyfe  &  la 
Syntjhefi  y6^  ^67  ^  69.  Différence  de  la  Chymie ,  dans  TAna- 
lyfe  &  dans  la  Synthefé  ,  72. 
DefcriptioQ  d^s  principaux  Injlrumeni  chymiques  ^  tels  que 
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le  Fourneau  fimple  ,  le  Fourneau  de  lampe,  le  Fourneau  ia 
teverbere,  le  Fourneau  de  coupelle ,  le  Fourneau  de  faùoa , 
les  Alambics,  les  Cornues  ,  les  Matras,le$  Allonges,  les 
Bains ,  les  Creufets, les  Coupelles  ,  la  Mouifie^  &  ainfi  du 
tefte ,  74  &  84. 

Les   Svéstance^  s  alî  s  £  sr^ 

Idée  générale  des  Subftanccs  falînes,  84  &  86.  l»es  j4c}des 
&  les  AlkaLis  ;  &  leurs  caraâcres  diftinâife  ,87.  Divifion  des 
Acides ,  90  &  93.  Divlfion  des.  Alkalis  ,  90  &  93. 

Les  Sels  neutres ,  94.  Sels  Rentres  non  cauftiques  ,  9^.  Seb 
neutres  cauftîques ,  97  &  99» 

Les  viVERs  Acides. 

Comment  &  de  quelles  Subflances ,  la  Chymie  extrait  les 
différentes  fortes  d'Acides  ;  les  Acides^  minéraux  ,  les  Acidef 
végétaux ,  les  Acides  animaux  «  99  &  ioo. 

Acides  minéraux  :  (avoir ,  TAcide  vîtriolîque,  TA- 
cîde  marin  ,  TAcide  nitreux ,  87  &  89. 

V Acide  vitriolique  ,  extrait  des  Pyrites  &  du  Soufre  r  idée 
des  Pyrites ,  du  Soufre,  &  du  Foie  de  foufre ,  100  &  loy. 

Comment  *  étant  données  des  Pyrites ,  on  en  extrait  le 
Soufre,  106. 

Comment ,  étant  donné  du  Soufre  ,  on  en  extrait  VAcîde 
vitriolique,  108  &  112.     ' 

Lcffive  des  Cendres  pyrîtcufcs ,  &  cvaporatîon  de  cette 
Lcflîve  î  divers  Sels  vitrioliques  ,ii}&ii5. 

U Acide  nitreux ,  extrait  du  Nitre ,  1 16.  Comment ,  étant 
•  donnée  une  Nitrîere ,  on  en  extrait  le  Nitre  ou  le  Salpêtre, 
117.  Comment,  étant  donné  du  Nitre  ou  du  Salpêtte,  on 
en  extrait  TAcide  nitreux,  119  &  X22, 

Immenfe  quantité  d'Air  pur  ou  d*Air  dépWôgîftîqué ,  que 

contient  le  Nitre ,  417.  L'Acide  nitreux  &  VEau forte ,  127. 

L'Acide  nitreux,  changé  en  Airjpur  dans  la  combuftîon, 

ï  13 .  Les  ClyfTus  de  Nitre  &  lesClyrfus  de  Soufre,  m  &  124. 

VAcîde  marin ,  ext'rait  du  Sel  commun  ,  124.  Cx)mmcnt, 

'étant  donné  du  Sel  commun,  on  en  extrait  l'Acide  marin, 

124  &   126.   VEau  forte  8c  VEau  régale:  leur  formation  & 

leur  différence ,  1 26  &  1 28.  Les  Sels  ammoniicaux  de  diffé* 

J'ente  cfpece,  127.  - 

Acides  vàci  taux,  :  fa  voir ,  T  Acide  du  Tartre ,  &  VAciit 
du  Vin  &  des  diverfes  Subftances  qui  ont  paffi  de  la  fermen- 
tation fpiricueufe  à  la  fermentation  acide,  128&  i3t- 

Comment  on  obtient  le  Tartre ,  dégagé  des  fubftance* 
étrangères  à  (a  nature  faline  ;  &  comment  cKtnt  donoc  d« 
Tarire  ,  on  en  obtieni  l'Acide  ^  128  &  i}o« 


TAfilÉ  6ÊS  MAtlÉftÊft  5«^  , 

Comment ,  étant  donné  du  Vm,  du  Cidre , de  la  Bière, Sc 
4â*a litres  Liqueurs  naturelles  de  ce  genre  ^  on  en  obtient  VA* 
Cîde,  131. 

Acides  ah  t  h  aux  :  tels  que  TAcidc  du  Beurre ,  TAcidô 
du  Suif,  de  la  Cire^  du  Blaac  de  baleine,  &  de  laGraiflef 
<}uelconqtie  des  Animaux  ,134» 

Comment  «étant  donné  du  Beurre  ou  du  Suif,  parexem^ 
pie  ,  on  en  extrait  l'Acide  ,  13  j  &  136.  Pourquoi  les  HuiUé 
concrètes  des  Animaux  ne  donnent  point  d'Alkalis  volatils  « 
que  donne  affez  abondamment  tout  le  rcfte  de  leur  fubAancd 
animale  «136. 

Lés    ùivérs    A  lka  lî  ^é 

Comnlent  &  de  quelles  Subdances  des  trois  Règnes  ter- 
teHre^ ,  la  Chymie  extrait  les  di^érentës  fortes  d*Alkalis  fixes 
&  volatils,  137. 

'VAtkalifixt  végétal  :  comment  on  Tcxtraît  des  Cendres  des 
divers  Végétaux ,  toujours  &  par-tout  le  même  ,  137  &  ^138. 

luJlkaU  fixe  minéral^  on  TAlkali  marin  :  comment  ovk 
l'extrait  des  Algues ,  des  Soudes ,  des  Kalis  ,  &  des  autres 
Plantes  maritimes  où  le  forme  la  Nature  ;  &  pourquoi  on  n'ak 
pas  encore  pu  parvenir  à  l'extraire  du  Sel  commun ,  I39.1dé« 
du  Natrum ,  r40. 

Les  Alkatïs  volatils ,  extraits  des  rùbAafices  végétales  & 
des  fubftances  animales ,  140.  Différences  remarquables  emr* 
les  Principes  prochains  des  Végétaux  ,  &  les  Principes  pro« 
chains  des  Animaux  ;  &  difparition  de  ces  différences ,  dans 
ia  Putréfaâion  des  fubftances  animales  &  des  fubftances  vé-* 
gétales  ,  141  &  143. 

Comment  on  obtient  ces  fortes  d'Alkalis  :  Alkalî  volatil 
iluor,AIkali  volatil  concret,  143  &  i47.CequirendlesAlkalis 
Volatils ,  ou  peu  caufliques ,  ou  tréscauAiques ,  147  &  .i6o* 

La      CAUSTICITÉé 

Idée  générale  de  la  Cauftîcité  i  fa  nature ,  fa  caufe ,  feS 
effets  ^  148  &  149.  Le  Feu  folaire,  vrai  Càuflique,  &  prîn- 
dpe  primitif  de  toute  Caufticité  ,151,1 57,  538* 

La  Cauflicité ,  félon  Meyctr,  151  &  153.  La  Cauftlcité'j 
félon  Black,  qiii  en  crée  &  qui  en  fixe  la  théorie  expérimen»' 
taie,  150  &  155.  Vraie  idée  de  la  Caufticité  :  ce  n'eft  point- 
iine  fimple  Privation ,  c'eft  une  Affinité  non  faturée  &noit 
Catisfaite,  156  &  159. 

Effervefcences'  des  Acides  &  des  Alkalis .'  les  Acides  &  Ici 
Alkalis  fans  effervefccnce i  peu  de  chaleur,  dans  le  prcm  et 
cas;  fou  vent  beaucoup  de  chaleur  dans  k  fécond  ;  raifon  ds 
<Ées  phénomènes  ^  160  &  i^u 
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La    Combustion. 

Idée  géflévale  de  la  Comhuftîon  &  du  Principe  infiammabU  t 
exIAence  d'une  vraie  Subûance  ignée  dans  les  Corps  combuf-* 
tibles  ,  \6^  &  163.  Le  Cancours  de  C Air  ,  néceflaire  à  toute 
combuftioa,  16  {• 

Divers  états  du  Principe  infîaminaBle  on* dû  Phlogiftique  ; 
'  dans  les  Corps  cooibudibles  ,  166  &  168^  Double  théorie  de 
k  Combuftîon»  &  aflbciatioa  de  cette  doublé  théorie  ,  169 
&  171. 

La  Combufiion  n*<!ft  point  une  fnifU  Dîjfolution  du  Corps 
combuftible  dans  le  Fluide  aérien  :  point  de  combuftton  »  fans 
l'aâion  combinée  du  Feu  8c  de  TAir ,  (ans  un  Feu  préexif- 
tant,  171  Se  173^. 

La    CAtciN  AT  ion*: 

La  Calcination ,  efpece  particulière  de  Combustion  ;.  que 
Fon  fait  fubir  &  aux  Subftances  calcaires  &  aux  Subftances 
métalliques  ;,  &  qui ,  fens  s'efFeâuer  de  la  même  manière 
dans  les  unes  &  dansJes  autres,  bs dénature  à-peu-près  éga? 
lement ,  en  convertiflant  celles-là  en  Chaux  terreufes ,  & 
celles  ci  en  Chaux  métalliques  ,  174. 

:  Les  Subftances  calcaires  y  corps  incombnftibles^  elles  n^ont 
point  en  elles-mêmes  le  Principe  de  Tinflammabilité  ;  6t 
:9uand  elles  brûlent ,  c*eft  touj^ours  à  un  feu  étranger  qu'elles 
doivent  leur  combuliion. 

Les  Subftances  métalliques  ^  cwps  combuGiihXcs  :  en  elles 
exifle  un  vrai  Principe  inflammable  »  un^  vrai  aliment  du  Feu  « 
qui  eft  un  de  leurs  conilitutifs  eflentiels. 

La  Calcination  des  Subfiances  calcaires  »  eft  une  efpece  de 
Difliliation ,  qui  les  dépouille  db  leurs  Gasria  Càlcinatioa 
des.  Subftances  métalliques ,  efi  une  vraie  combuftion  ,  qui 
dégagç  &  détruir  leur  Priticipe  inflammable  ou  leur  Phlo*^ 
giftique,  175  &  176. 

Les   Substances    m  et  alei<iù  es. 

Idée  &  divifton  de  ces  Subfl:anccs  :  les  Métaux  parfaits  ,  les 
Métanx  imparfaits ,  les  Demi-métaux  ,  le  Mercure ,  177  & 
.186.  Leur  Principe  inflammable^  \e  même  dans  toutes:  leur 
Principe  terreux^  différent  dans  routes,  186  6c  »88. 
-  Diverfes  Opinions  des  Naturaliftes ,  fur  ce  Principe  terreujc 
desSubflances  métalliques,  1^6  &  193.  Coup-d'œil  fur  1^ 
Métallifation,  &  idée  de  la  Pierre  philofdphab,  191&  195- 
{  Calcination  &  RéduBion  des  Subftances  métalliques  :  vraie 
idée  de  ces  deux  phénomènes ,  195  &  197. 

Comment  on  convertit  en  Chaux  métallique  ^  ua  Mésal 
imparfait ,  par  exemple  ^  le  Plomb  >  198-* 
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Cl^oiiuiicnt  on  réviviiie  une  Chaux  métallique ,  ou  coni« 
nent  on  la  fait  repafTer  de  Tétat  de  chaux  à  fon  état  primitif 
le    métal,  199  &  201. 

domment  on  forme  cette  Chaux  de  mercure  ,  qui  ctt 
:onnue  fous  le  nom  dé  Précipité  per  fe  ;  8l  comment  en  fe 
•é'vîvifiant ,  cette  même  Chaux  donne  une  abondante  quan- 
:ité  d'Air  infiniment  pur,A02  &  204. 

amalgames  &  Alliages  métalliques  ;  &  phénomènes  de 
DiiTolution  &  de  Compofîtiôn ,  qui  en  réfultent ,  204  &  208. 

£Jfais  des  Mines  métalliques  p  &  Analyfe  de  leurs  Produits/ 

2.09   &  221. 

Comment  »  étant  donnée  une  Mine  métallique ,  on  en  fait 
l'Effai,  iio. 

Comment  >  étant  doAné  Un  Alliage  d*un  Métal  parfait  & 
d^un  Métal  imparfait  »  on  décômpofe  cet  Alliage ,  212  &  215* 

Comment ,  étant  donné  un  Alliage  d'Or  &  d'Argent ,  on 
en  fait  le  Départ  par  TEau  forte,  216  &  218. 

Comment  on  peut  faire  TArbre  de  Diane,  219  &  221.  , 
Les   Sables   et    les    A  rgi  lles. 

Comment  &  ptir  quels  moyens  la  Chymie  convertît  les 
Sablesôc  les  Cailloux,  en  Verre  &  en  Cryftal  de  différente 
nature  &  de  différente  denfité  :  merveilleux  phénomènes  de 
la  Vitrification  de  toute  efpcce  ,  221  6c  226.  ^ 

Comment  &  par  quels  moyens  la  Ckymie  convertît  les 
différentes  fortes  d^ArgiUe  ,  eil  Porcelaine  &  en  Poterie  de 
tout  genre ,  227  &  230, 
La  Distillation  et  ses  principaux  p^éhomenes^ 

Le  Vin,  converti  en  E  au- de  vie  ;  &  rEau-de-vîe',  con^. 
vertie  en  Éfprit-de'vin  oU  en  £»prit  ardent ,  23 1  &  232.     * 

L  Eau  commune,  convertie  en  Eau  aiftilîée  ^  pour  certai- 
nes opérations  délicates  de  la  Cbymie  6i  dé  la  Phyfique  ,'233^ 

VEau  de  la  Mer  ^  deffalée  &  rendue  potable  par  le  moy:ea 
de  la  fimple  Diftilîation ,  13  5  &  237.  ,  -; 

Phénomènes  de  la  Difiillation  ,  dans  tout  ce  qui  concerne 
la  formation  des  EaUJc  aromatiques  ,  des  différentes  efpecet 
d'Ethers ,  des  diverfes  fortes  d'Emulfions ,  des  Savons  alka- 
lins  ,  du  Pyrophore  &  du  Phofphore  ,  138  &  260. 

Phénomènes  de  Combuftion  ,  dans  le  Pyrophore,  dans^lq 
Phofphore ,  &  dans  TOr  fulminant ,  249  &  263. 

Seconde    Partie. 
Le    Mouve  m  est    et    la    Mec  an  iq^u  e. 
l^QMQuyc/a^flt  ^  coafid^é  &  cçouiie  £q}^  les  mains  dç  ^ 
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I^ature ,  &  comme  fous  les  mains  de  VAit  »  264.. 

Vrais  Principes  des  chofes ,  fur  le  Mouvement ,  tel  qu^l  ft 
montre  à  nosobfervations ,  dans  la  Nature  vifibie,  %66  6c  27c. 

Vraie  idée  de  la  Mécanique  ,  ou  de  la  Science  qui  apprend 
^  augmenter  &  à  diminuer  indéâuim^nt  Va&içn  des  Força 
motrices^  271  &  273. 

La  Mécanique ,  réduite  toute  entière  au  LtvUr^  274  &  27?. 
Le  Levier ,  dans  les  Ponts  Levis ,  dans  les  Poulies  ,  dao  If 
Plan  incliné  ,  dans  la  Navigation  >  dans  les  Moulins  à  eaa, 
dans  les  Biloulins  à  vent,  dans  les  Roues  à  Manivelle ,  dans 
la  Machine  de  Véra  ,  275  &  3X>i.  . 

Les  Centres  de  gravité  &  les  Centres  d^équillbre  ,  dans  k 
JLevier  :  moyen  fimple  &  facile  de  les  déterminer ,  29 1  &  294. 

Le  Levier ,  dans  la  Rame  oblique^  qui  meut  les  Barques  & 
•  les  Galères:  pourquoi  Taftion  de  cette  Rame,  ne  peut  utile- 
inent  être  employée  dans  de  gros  Vaiflêaux ,  280  &  aSi. 

Rame  perpendiculaire  ^  idée  neuve  :  defcripiion  &  manceu* 
Vre  de  cette  Rame  ,  par  le  moyen  de  laquelle ,  fans  aucune 
augmentation  d'Equipage,  on  pourroit  aifément  ,  dans  un 
tems  où  nefoufflit;  aucun  vent  &  où  règne  un  calme  parfait, 
faire  voguer  ,  avec  une  yîtefle  plus  ou  moins  conûdérab.'e , 
.  les  plus  grands  Ya'iâcaMX  de  guerre  &ies  piu^' lourds  Vail^ 
ieaux  marchands  >  281  &28;, 

Troisième     Partie. 

La   Terrs    £t   lm   Ciel. 

.'     Vraie  idée  de  la  Terre  :  fa  Figure,  fon  Diamètre,  fou 

Equateur  renflé ,  Ces  trois  Mouvemens  réeU  >  fa  Courbe  ren. 

f  rame  fur  elle  même ,  fes  Révolutiom  diurnes  Ôc  annuelles , 

fon  Axe  toujours  le  même  \  fes  Evolutions  cUasile  Vide  ia- 

.^ni ,  confiantes  &.  mvariables ,  302  &  306. 

Révolutions  régulières  de  la  Terre  autour  du  Soleil  immo- 
bile: fes  différentes  Saifons;  fes  di^èreates  Zones;  fa  Sur* 
.  (face  folide  &  liquide ^  aujourdliuiaflez  bien  connue  dans  tout 
ce  qu*ellc  renferme  d'habitable  &  de  navigable  ^  307  6t  3 14. 

Le  Plan  de  l'Equateur  &  le  Piai?  de  TEclipiique,  oai-ils 
toujours  eu  entre  eux ,  la  même  iaçliuaifon  i|u'Lls  oat  au- 
,    jourdhui  t  3 14  &  344  i 

Idée  générale  des  Planettcs ,  des  Comètes  ,  du  Solgîl,  de» 
^£ toiles  ,  &  du  vrai  Syftême  du  Monde ,  ^  18  &  32^. 

L'Ordie  admirable  &le  Mouvement  durable  de  la  Nature 
^ifible,  y  démontre  fenfibltment  l'exifte^e  d'un  invSU 
^^oteur'ftn  qui  foit  eCenticliemeai  réunie  à  ui^e  injiniç  4^ 
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ORIGiyS  £T   ASTIQUITL   PZ    LA   TSRRM. 

-La  Nature  vifible , Ouvrage  d'uh  Dieu:  le  petit  Monder 

Sue  nous  habitons ,  ouvrage  d'un  Dieu  »  à  tous  égards  >  33% 
L    334. 

A  quelle  Antiquité  remonte  ,  d'après  les  lumières  de 
l^Hifioire  5c  de  la  PhUofophie ,  la  prîmiûve  Origine  de  ia 
Terre  &  du  Genre  humain ,  3  3 a  &  340. 

La  Terre ,  toujours  de  moins  en  moins  peuplée  4  à  mefure 
qu^on  remonte  vers  TAntiquité  :  ainfi  que  le  démontrent  les 
tableaux  que  nous  tracent  de  fes  Contrées  les  mieux  connues  » 
les  Hiftoriens profanes  les  plus  accrédités,  3 366:  340.£po« 
ques  du  Déluge  &  de  la  Création  >  335. 

La  Cofmogonu  de  Moïfe,  8c  la  récente  Origine  que  cet  Au- 
teur attribue  à  la  Terre  &  au  Genre  humain  ,  dogmes  de  la 
Raifon  ;  quand  même  ce  ne  (eroxent  pas  des  dogmes  de  la 
Révélation,  336 &  340. 

C  H  RO  NOLOG  I  ES     FABULEUSES. 

Idée  générale  de  ces  fortes  de  Chronologies ,  chez  les 
Egyptiens  ,  chez  les  Babyloniens  ,  chez  les  In£ens ,  chez  les 
Chinois,  chez  les  Tartàres,  341  &  347.  Ellçs  font  toutes 
oppofées  entre  elles:  elles  font  toutes  vifibiement  incompa*» 
tiblesavec  deux  Points  fondamentaux  de  i'Hiftoire  :  elles  (ont 
toutes  liées  &  enchaînées  à  la  Chronologie  confufe  d*un  PeupU 
antérieur  &  détruit  :  elles  paroifTent  toutes  romanefquement 
enflées  de  Périodes  idéales  ,  dont  la  Révolution  des  idées  & 
4escho&s,  dans  des  fiecles  de  ténèbres,  âc  fotcement  de» 
Périodes  réelles ,  341  6c  343. 

Idée  neuve  fur  ces  Périodes  idéales ,  converties  en  Périodek  ' 
réelles  f  343  &  347. Période  de  36525  ans,  chez  les  Egyp- 
tiens ,  344.  Périodes  de  36000  ans ,  de  8000  ans  ,  de  144C00 
ans ,  chez  les  Egyptiens  &  chez  les  Babyloniens  ,  345  &  3 14; 
Autres  Périodes  idéales  dé  même  nature  >  chez  Içs  Indiens, 
chez  les  Tartares  ,  chez  les  Chinois  ,  346» 

Divers  Romans  fur  TOrigine  &  fur  TAntiquité  de  la  Teri^cj 
&  du  Genre  humain,  350 &  353» 

Les  Epoques  de  U  Nature  :  analyfe  &  réfutation  de  ce  fu^ 
jblime  Roman  ;  en  lenvifa^eant  ,  &  dans  les  Sgppoildons 
d'où  il  part,  &  dans  les  ï^its  fur  lefquels  on  le  tonde ,  §C 
dans  les  Applications  que  l'on  en  fait  à  la  Nature ,  3  5  2  &  }8o. 

QUATRIEME      Partie* 

VA  IR     ET     I'EaU^ 

Arxlenne  théorie  de  l'Air ,  non  détruite  par  les  aioderaen 
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Le  Fluide  atmojphérique ,  compofé  d'environ  un  quart  d' Aîf 
diphlogiâiqué  ;  &  de  trois  quartf  d'Aîr  méphytiqne  ,  quM 
ne  faut  point  confondre  avec  le  Gas  méphy tique  ,  3^6^ 
404,480,515. 

Diverfes  éfpeces  de  Fluides  aérïformes ,  objet  des  nouvelles 
Découvertes  ,387. 

V  Appareil  pneumata-chymique ,  à  Tcati  &  au  mercure  ,  388* 
Ancien  Appareil  de  Boy  les  &  de  Haies  »  433. 
Le    Gas   m  e  p  h  y  t  iquè. 

Idée  de  ce  Gas ,  &  manière  de  Tobtenlr ,  390  &  393; 
propriétés  caraâériAlqucs  de  ce  Gas  :  il  eA  de  prés  de  moitié 
plus  pefant  que  TAir  atmôrphérique  î  il  n  efl  propre  ni  à  la 
tombuftion  ,  ni  à  la  refpiration  :  il  eft  très-mifcible  à  Teau  :  il 
a  une  qualité  antiputride  :  il  fe  reâifie  par  tàn  abforption  dans 
Feau  :  il  eft  auffi  reâifîé  par  la  végétation  des  f  lames  :  en  fe 
combinant  avec  Teau ,  il  la  rend  acidulé  :  il  renferme  un  vrai 
Acide  ;  &  il  n'eft  même  fôncferemènt  que  cet  Jicide  -volatî- 
iifé  «  &  combiné  avec  une  portion  d*Air  atmofphéri^ie  qu'il 
vicie,  &  avec  quelques  fubdances  volatiles  qu'il  entraîne 
avec  lui  du  fein  des  différentes  matières  qui  le  produifenr, 

39J&407"     .  '     ,  . 

Les  Eaux  mîniralts  :  idée  générale  de  leur  formation  ,  dô 
leur  analyfe,  &deleur  imitation  ou contrefaâîon,407 &  414^ 

UAlR-     va  PH  10  G  ISTI  QUE. 

Ceft  la  portion  refpirable  &  Comb.uftible  de  l'Aîr  atmoA 

{»Hérique ,  414  &  3^6«  Comment  &  de  quelles  fubftances  on 
'obtient^  415  &  418.. Ses  Propriétés  caraâériftiques  ^  419  & 
424.  Phénomènes  de  îa  combui^ions  421  &  424.  Les  Pian-* 
tes.  le  traofpiren^  &  en  ènridiiflênt  TAtmofphere  terreftre  , 
4248^4^7. 

^  Le     g  as  ,  I  N  F^lAMM  J  JflE^ 

Comment  &  desquelles  fubfhnces  on  obtient  le  Gas  in- 
|lammable.)^&8  &  432.  Ses  Propriétés  caradériAiques  :  il  t(k 
environ  fept  fois  plus  léger  que  TAtr  atmofphérique  :  il  e& 
très^méphytique  :  fa  combustibilité ,  tantôt  fucceffive ,  tantôt 
indantanée  &  foudroyante:  il  a  peu  d*affinité  avec  Teau^ 
SBaisaveCdutems,  il  s'y  abforbe  &  il  s'y  reâifie  en  grande 
partie  ,  4X5  ^  44^-  

Son  Maximum  &  fon  doukle  Minimum  de  combuf^bilité  ; 
dans  fon  mélange  avec  TAir  atmofphérique  èc  avec  TAir  dé- 
phlogiftiqué,  442' &  447.  Le  Piftôlet  de  Vol  ta  ,  &  aqtres 
.phénomènes  dépeirdans  de  la  combuAibilité  du  Gas  inflam- 
oiable,  440  &  44J.- .  , 

Les, 
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LSS    BALIO  H  s    A    GaS     IlfFlAMMASlE. 

Idée  générale  des  Ballons  aéroftaciques ,  &  en  particulier 
des  Montgolfières  >  45 1  &  454^  BaUàn  du  Champ  de  Mars , 
Ballon  des  Hiuîleries  ,  &  autres  femblables  >  45  5  &  4f  9^ 

Comment  s*éleve  &.cpmmeni  defcend  un  Ballon  à  Gas 
inflammable  t  évaluation  de  fa  furface ,  de  fa  folidicé ,  du  ; 
volume  d*Air  qu^il  déplace  t  poids  de  ion  Gas ,  poids  de  fon 
Enveloppe , poids  qu*il  peut  enlever  atec  lui:  difficulté  ou 
impoâîbilité  de  le  diriger ,  4$ô  &  46;^. 

Is   Ga  s    ifiTR  ztrx^ 

Idéft  de  ce  Gas  &  manière  de  Tobtentr  »  468  &  472»  Set 
propriétés  caraâérKHques  :  il  ne  dtficre  point  feafiblement  de 
4'Air  commut) ,  par  fa  Pefanteur  fpéctfiique  :  il  eft  très-mépby* 
tique  :  il  8/,  ainiî  que  le  Cas  méphytique^  &dftns  un  plus 
liaut  degré  d*énergiè  »  une  Qualité  antiputride  :  il  eft  trèsr 
peu  mifcible  à  l'eau  :  infiniment  peu  acide  par  lui-même ,  il 
devient  acide  au  fupréoie  degré  ^  par  fou  fimple  mélange 
avec  l'Air  atmofphérique  ,472»  480 »  485.* 

Happort  dans  lequel  doit  fe  faire  le  Mélange  du  Gas  ni* 
treux  avec  TAir  déphlogiftiqué  &  avec  l'Air  atmofphérique  : 
pour  qu'il  en  réfulte  U  plus  grande  jihforption  foffibU  des 
deux  Fluides  ainfi  mélangés ,  476  &  478.  Epreuve  de  TAîr  ^  ' 
par  le  Gas  nitreux,  481  £484.  Reâificadon  du  Gas  nitreux^ 
par  le  moyen  de  Teau ,  487  &  488.  ^ 

AMSÙ  tiPTÎOH  s     ST     VotATJlISATlOlfS: 

Idée  de  ces  merveilleux  phénomènes,  qui  ne  font  réelle* 
ment  que  des  phénomènes  de  condenfation  &  de  dilatation  ; 
ipais  qui  ont  pour  caufe  phyfique  »  tantôt  une  diâTérençe  do 
température ,  tantôt  une  difiference  d^aflinité  »  488  &  491. 

Les  Gas  acides  £.t  les  Gas  aikalîns^ 

Les  Gas  acides  &  les  Gas  alkalins  ,  ainfi  que  le  Gas  mé«  ' 
ph/tiqiie  ,  ainfi  que  le  Gas  inflammable ,  aiiifi  que  lè  Gat 
nitreux  ,  font  de  vrais  Fluides  dérîf ormes  dune  *namre  fech  & 
permanante  ^  ^ùi  font  tous  plus  Ou  moins  méphyt^ques^  plus, 
ou  moiqs  incapables  de  fer  vira  la^rePpiration  o^  à  la  corn* 
buftioM  ,  49l'&  494* 

Le  Gai  acide  marin  :  commf  m  OU  Tobtient  p  &  qualle  en 
«ft  la  nature  ^  404. 

Le  Gas  acide  vitriolifut  :  commeut  on  l'obtient ,  8c  tn, 
quoi  il  cbiififte  »  49$* 

*  LcGas  àcidi  acéttux  t  ce  que  c'eft,  &  comment  on  ïe  le 
procure ,  496. 

Le  Gas  acide  fpathiquii  c*cft  TAcide  vôlatîlifé  du  Spath  vi* 
tretu  :  comment  on  Vextralt  Je  cette  fubftancè  ;  ^  met* 

PP 
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TcîUçux  fhéûoments  ^ull  produit  en  s'ablorbaac  dass 
Tcau ,  498. 

Le  Gàé  alkalin  volstU:  et&  rAlkaK  volatil ,  rédnit  cm 
vapeurs  feches  &  phlogifti^u^es  :  manière- de  l'obtenir ,  499. 
Moderne   théorie  d.k    ûEàu. 

'  L*Eaû  a  été  regardée  jufqu*à  ces  deux  ou  trois  dernières 
années ,  comme  un  Corfs  fimple  :  la  moderne  Chvmie  paroîc 
avoir  déftiiôi^tre  &  par  voie  d^analyfe  &  pat  voie  de  fynrfaefe  » 

Î|ue  TEau  cd  un  vrai  Mixte  ^  dont  les  Parties  cooitituantes 
ont  TAir  déphlogiftiqué  &  le  Gas  inflammable  »  ou  un  Pria«» 
cipe  propre  à  devenir  cette  erpecedeGas,  501  Bc  5x4. 

C^mpofaiotê  de  fEau  :  Ou  l'Air  déphlogiftiqué  &  la  Gas 
ioflammaiblf  ^  convertis  en  eau ,  503  a  50^. 

Dicomp^i<m  de  l'Eau  :  ou  l'Eau  convertie  en  Air  déphlo- 
giftiqûé  &  en  Gas  inflammable ,  506  &  508. 
^     Autre  Décompofitioa  de  TEau,   dans  laquelle  TEau  (e 
change  en  Air  .refpirabU ,  508  &  510.  ' 

Corps  embrafés»  ou  incaindefcens  ou  fondus ,  que  Ton  fou- 
sfiet  4  répreuve  de  VextinBion  dans  tEau  :  nouvelle  preuve  . 
de  cette  moderne  théorie  expérimentale  de  l'Eau  ;  théorie 
qui  tic  s'élo^ne  peut-être  pa)  autant  qu'on  poôrroit  rimagi* 
aer  ,  des  anciennes  idées  que  Ton  avoit  de  ce  Principe  élé- 
mentaire» 5 II  &  514* 

Cinquième     Partie. 
La    LtndXERE  ET   LE  Feu, 

La  Lumière  eft  cette  fubftance  ineffable ,  qui  irradie  ,  qui 
échjtfciffe ,  &  qui  tréis-Vraifemblablement  éleârife  la  Nature 

'^LJLi/MlERE  f   COMME   FlUlDE   LUMINEUX. 

^  Briiràntes  llxperiences  8c  immortelles  Découvertes   du 

francf  'Névnon  ,  au  fujet  du  Fluide  qui  irradie  &  qui  colore  ia 
Jûàtre  vîfible ;  &  qui,  fous  ce  premier  point  de  vue,  cft 
Ttôbj^ît  des  trois  plus  belles  Sciences  dont  puifle  s'applaudir 
PEfprk'Hîimaïn ,  Î18&  524. 

Il  eft  dfémtjnrré  par  c'ei Expériences  &  .par  ees  Découver- 
tes de  Newton  ,  que  ceFlui4e  cfi  compofè  de  fept  différentes 
cffpetes'ttè  Molécules,  qui  ont  chacune  ,  avec  une-z^^'/^/nc 
Réfrangibilitç  ,;Une  Çouleurfii^ifyuf  rfj^'r^i^e  f  de-làl  Ja  vraie 
théorie  de^-FatÙAii'efe  '&^ïïes'Co'urèurs ,  ci8  &  js^Décou* 
vertes  imaginaires  &/ophiâiqaesSpécul^lo{)s>què  l'on  op- 
f^fé  aii?c  Exp^ériencés  ;f  aii'x  Découvertes ,  Se  à  la  Théorie  de 
Newpn  ^528  &,536.  ^  ,.' 

Divination  de  lu  Lumière  :  phénomène  dont  la  découverte 
eô  dlie  aii  Jéfiiite  Grîràaldi ,  &  dont  Newtoa  découvrit  & 
moutra  la'Ciufc  phyfique,  544  &  527» 
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La  LuMi£REy^  comms  tLi/inK  ignjù, 

La  Lumière  fokîre,  ou  leJFlui^e  jgné  &  îupûneux  qui 
ëmanc  du  Soleil ,  Principe  permiinant  de  Chaleur-poùr  notre 
Globe  terrèftre ,  536  &  538. 

Double  état  du  rlulde  i^nè  :  dans  fon  état  de  Uberti  &  d'ac^ 
tioR  ,  c*e(l  le  Feu  :  dans  (on  état  de  fixité  &  de  combinaifp*  » 
c*eA  ie  Phlogîftî^ue ,  ou  le  Principe  inflammable  des  Corps 
combuftibles ,  .5  39  &  166. 

Idée  de  la  C^iz/^i^r;  &  double  Opinion  des  Naturalises  fur 
cet  objet,  541  &  545.  Point  de  Chaleur ,  (ans  tin  feu  libre  8c 
en  aâion:  la  Chaleur  dans  les  Corps  combuftibFes  ;  la  Chai> 
leur  dans  les  Corps  incombufiibles ,  541  &  (44. 

La  LuMXBREy  COMME   F  LUI  DE    élECTRIQUE, 

La  Caufe  phyfique  des  Phénomènes  éleâriqaes  ,  grand 
myftere  de  la  Nature  ,  {45  &  $49.  Hyp9thefes  de  Nollet  & 
de  Franklin  :  en  quoi  elles  s'iCcordemAc  en  quoi  elles  dif* 
ferent  :  en  quoi  elles  foijtt  philofophîques  &  f^tisiaifantei ,  8r 
en  quoi  elles  ne  le  font  pas  «  546  ot  549%  Anciens  0c  meder- 
nés  Appareils  éteârques ,  5  50  &  5^4.  Eleâricité  poCtive» 
&  Eleâricité  négative  ^554.  Idée  des  Phénomeiies  éleâri'* 
ques  qui  cadrent  le  mieux  ou  qvi  Cadrent  le  moins  mal  avec 
Thypothefe  de  Franklin»  555  &  561.  Idée  de  divers  Phé- 
nomènes éleâriques ,  qui  dc  cadrent  jiucunemèm  avec  cette 
même  hypothcfe  de  FrankKn  ,  $62  &  11^61^ 

VVE  KEVVE  SVR   LE  FtVIVE  jélECTRIQUE. 

Le  Fliiidç  éléârique  ,  que  l'on  a  aflfez  conôamment  regardé 
comme  tin  Principe  ,  ne  feroit-il  point  un  Produit;  8c  le 
fluide  éleârique  qui  éleârife  en  plus ,  ne  feroit>il  point  réeK 
lement  diftingué  du  Fluide  éleârique  q^ui  élefirife  en  moins  i 
569  &  $76?  Examen  &  applications  4^  cette  Vue  neuve  » 
aux  Phénpmenes  de  la  Bouteille  de  Leyde ,  &  à  divers  autres 
Phénomènes,  qui  ne  font  fufceptibles  d^aucune  explication 
fatîsfaifente,'nrdans lliypothefe  de  Frani&Un  «ni dans  aucune 
des  autres  hypothêfes  connues,  572  ^  57^.  Ancienne  idée 
de  NoUet ,  digne  d*être  remifc  en  vogne  »  578. 

Nature  du  Ffi^ide  éleârique  :  Eft-ce  le  Fçu  élémentaire  ?  É&i 
ce  le  Feu  conAiinè ,  ou  le  Phlogifiique?  Eft-ce  une  Modifica* 
tion  panicuUere  de  ces  deux  Principes  ?  570  &  581* 

Coup-d*«eil  général  fur  b  Phylique  ,  OL  fur  la  nouvelle 
Edition  de  notre  Cours  complet  de  Phyfique  »  582  &  584» 
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NOTICE     GÉNÉRALE 

Dçs  divers  Ouvrages  Philofophîques  &  littcraîrcs 
de  M.  TAbbé  Para  »  qui  fe  trouvent  chez  le  même 


Libraire. 


1*.  Théorie  dtt  Êtres  fsnfihUs  ^  ou  Cours  complet  êePhyJtmc 
fpéculative  ,  expérimentale,  fyftémAtiaue,  &  géemétriéfue ,  mî/c^ 
[a  portée  de  tout  le  Monde  ;  nouvelle  Edition  ^  reélifiée ,  perfee« 
tionnéei  affortie  aux  modernes  Découvertes,  &  augineatée^ 
d'un  cinquième  Volume  qui  eft  celui-ci  : 
;  -Ouvrage  précédé  d'une  Table  alphabétique  jées  Matières  ^ 
qui  en  fait  un  vrai  Diâiojuuire  de  Pkyfique;  &  enrichi  de 
toutes  les  Figures  fenfibles  &  parlantes ,  en  taille-dk>uce  &  ait 
tnieux  gravées  »  que  peut  exiger  chacun  des  fept  j^rands  Trai- 
tés qu*il  renferme;  ou  que  peut  exiger  la  Théorie  de  la  Ma^* 
(iere^éc  de  toutes  fes  propriétés  ;  la  7A/#ne  du  Mouvement,  & 
de  toutes  fes  Loix,  hors  des  Machines  &  dans  les  Machines;; 
la  Théorie  delà  Terre  y  &  ée  fes  trois  Règnes;  la  Théorie  de 
[Eau^  &de  tout  ce  qui  concerne  les  Forces  hydrauliques  ; 
'  X^Thi^m  de  FAifj  &  de  tout  ce  que  cet  Elément  offre  dé  plu» 
remarquable,  dans  (a  nature  »  dans  fonaâion»  dans  le&Mr» 
dans  les  Météores  ;  la  Théorie  di  la  iMmieré,  &  de  tout  ce  quo 
çfi  Fluide  préfente  de  plus  merveilleux,  dans  fou  Emanatioir» 
dans  fes  Couleurs  ^  dans  TOptique,  dans  la  Catoptrique,  dans 
!a  Dioptrique,  dans  Torgane  de  la  Vue,  dans  fes  rapports  avec  le 
FeuélémentairÇ  Scavec  la  Matière  éleâri^ue;la  Théorie  du  Ciel, 
.  ou  rAflronomîe  fpéculative»  qui  met  géométriquement  fous 
les  yeux  tous  les  grands  Phénomènes  celeAcs  ;  &  TA/Ironomie 
Phylique,  qui  en  montre  fSc  qvi  en  fait  fentir  les  vraies  Caufes 
Phyfiques.En  cinq  Voluraf  in-<Qdavo»denviron  fix  censpa< 
i^es  chacun.  •   .  •  •  •  •   .  «  •  .\  •  •  •  •  *  '  •  ,  *  «  «  30iiv, 
L*analyre  &  le  tableau  de  la  Nature  entière; tel  eft  1  immenfc 
<^bjet ,  1  intéreflant  fpeAacle,  le  riche  fonds  d*idées  8c  dlmages, 
i|ue  me(  fous  lesveux  de  toute  Perfonaf  capable  de  faire  ou  de 
luivre  les  plus  (impies  raifpnnemens  »  cette  théorie  des  Etres 
fçnfibles  :  théorie  deAînée  à  faire  defcendre  les  Sciences  pbyfi* 
qnes  &  phyfico-mathématiques,de$  /rp/^/î^/i/iK^^  Hauteurs  où 
elles  exiflent  eo  pure  perte  pour  le  commun  des  Etres  penlâots , 
d^ns  la  plupart  dçs  OUivrages  fcientî^^uçs. 

Voici  le  jugement  quç  porte ,  au  fujet  de  cet  Ouvrage ,  une 
faVante  Sociétéde  Philofophes&de  Littérateurs  Anglais  :  jugé** 
ment  conforme  à  celui  qu'en  a  porté  le  Public  éclairé,  en  France 
Se  dans  toute  l'Europe*  «  Ce  Cours  de  Phyfiquei  eft  tré^-complei 


-  (m) 

n  &  très-efiîmable.  L'Auteur  a  fait  entrer  dans  fa  compofitlon; 
M  avec  beaucoup  d'intelligence,  de  choix  &  de  goût,  toutes 
9}  les  matières  qui  doivent  le  former.  La  fimpUcité  &  la  lumière 
j>  de  fa  Méthode ,  fon  Style  élégant ,  concis ,  convenable  au 
»  fujet  ,1e  rendent  digne  de  l'atteution  des  Littérateurs,  &  de 
9>  IVflime  du  Monde  Savant  n. 

ir.  Élémtns  de  Phyfique  :  c'eft  l'Abrégé  de  l'Ouvrage  pré- 
cédent, en  un  feul  Volume  in-oâavo,  de  736  pages,  petit 
caraâere  &  grand  format ,  avec  un  grand  nombre  de  Figu* 
res  en  taille  douce  &  au  mieux  gravées.  ••.«••  7L  10  f. 

m^,  TkéarU  (Us  Êtres  infenfihUs ,  ou  Cours  complet  de  Mi- 
tapkyfique  ^f ocrée  &  profane ,  mife  à  la  portée  de  tout  le  Monde  i 

Ouvj'age  immenfe  dans  fon  objet ,  dans  lequel  la  Méthode 
phihfiphique ,  dépouillée  de  fa  trifte  &  rebutante  féchereflè , 
&  mife  en  eeuvre  avec  une  richefle  &  une  éaergie  dont  elle 
paroiflbit  a  peine  fufcepdble ,  eft  géométriqu^ement  employée 
•&  cooiacréei  dévoiler  &  i  foudroyer  ,d*u ne  manière  neuve 
&  agréable ,  tous  les  pernicieux  Paradoxes  du  Scepticisme  ,^e 
TAthéifme,  duMatérialifme,  du  Déifme;  &  à  établir  dé- 
nonfirativement  les  vrais  Principes  des  chofes ,  les  vrais  Doj^«  '  ' 
ânes  de  la  âiine  Raifon  ,  dans  toute  cette  partie  de  la  Philolo- 

Shie  qui  éclaire  TEfprit  humain  par  la  voie  de  la  fpétulation 
i  du  raifonhement ,  au  fujet  de  Dieu ,  de  l'Ame ,  de  la  Ma- 
tière ,  de  la  Certitude ,  de  la  Morale ,  de  tous  les  grands  Ob^ 
fets  qti'irimpone  le  pliis  i  l'Etre  penfant  de  bien  faifir  &  de 
bien  connoitre.  En  trois  grands  Volumes  inroâavo ,  d'envi-^ 

ton  fept  cens  pages  chacun.  .  • * 21  Ry. 

On  verra  dans  ce  Cours  complet  de  Métaphyfique ,  com- 
ment la  Lumière  philojophi^e  ^  en  montrant  fucceffivement, 
avec  toute  la  bonne  toi  poffible,  les  divers  Syftémes  de  llr- 
religion ,  dans  leur  plus  grande  force  &  fous  leur  point  de  vue 
le  plus  favorable ,  peut  toujours  prendre  fur  eux  un  afcendant 
viaorieux ,  les  dominer  &  les  écrafer  par  la  force  fupérieure 
de  l'immuable  Vérité;  femblable  aux  Rayons  de  TAflre  du 

J'our ,  qui  percent  &  diffipent  les  opaques  Brouillards,  qu'ex* 
lalent  contre  eux  raille  &  mille  Marécages  iufeâs  :  femblable 
au  Serpent  de  Moïïe,  qui  dévore  &  anéantit  tous  les  Serpens 
réels  ou  fantaftiques,  que  lui  oppofe  nrréligieufe  Impofiure 
dans  la  Cour  de  Pharaon* 

.  Voki  le  jugement  qu'a  porté  de  cet  Ouvrage,  le  célèbre 
f  rofeffeur  Royal  qui  en  a  été  le  Cenfeur,  M.  l'Abbé  Lour* 
det.  u  J'ai  lu ,  par  ordre  deHonfeigneur  le  Garde  des  Sceaux  » 
91  ua  Mahyfcrit  intitulé  :  Cours  complet  de  Métaphyfique,  ia- 
ly  crée  &  pro&ne.  L'Auteur  me  parOit  y  avoir  réuni ,  dans  l'or- 
2  dre  le  plus  méthodi^ue^  8c  développe  avec  le  plus  graad  fuc* 


(j9n 

9»  ces,  les  Principes  lumineux  qu'il  avoit  folidement  ôtaL>l>s  dan$ 
I»  d  autres  favans  Ouvrages  de  fa  compofition  fur  les  matières 
»  philofophiques,  auxquels  celui-ci  doit  fervir  de  bafe,  comme 
n  il  en  eft  Tintroduâion.  Tai  trouvé  qu^il  av«it  tné  le  mèillea|^ 
»  parti  de  Tancienne  P^hilofophic ,  &  mis  à  profit  les  lumie- 
91  re's  de  ta  moderne:  que  d'ailleurs  il  itoit  toujours  dans  la 
j>  plus  parfaite  conformité  avec  les  Principes  dé  la  Religion  : 
ft  tqnt  autant  d  avantages  qui  m'on  paru  devoir  rendre  cette 
»  Produâion  de  fon  zeie ,  infiniment  précieufc  aux  Gens  d« 
»  goût  ,&  très-utile  aux  progrès  de  la . faine  Philofopbie.  s» 

IV**.  Élémerts  de  Métaphyfique^  facrée  &  profane  ;  c'cft  TA- 
brégé  de  TOuvrage  précèdent  >  en  un  feul  Volume  in-oâavo  ^ 
de  784  pages,  grand  format  &  petit  c^raâere.  .  .  »  7L 10  f, 

La  Méthode  phihfQphnqiie  9  telle  eil  b  marche  à  laquelle 
nous  avons  crju  deveir  foumettre  toutes  les  partiies  de  ces  dî« 
vei^^ Ouvrages.  Cett^  Méthode,  telle  que  nous  Tarons  con^ 
çu#  &  mife  en  œuvre ,  confifie  à  donner  d  abord  des  Défini*^ 
tion^  exaâes  &  lumineufes  des  chofe&^i  pour  en  bien  fixer 
Tidéçc  à  expo  fer  enfuire,  avec  pùte  la  clarté  Si  aTec  tome  la 
force  pofiibles ,  les  Raifons  plaufibles  &  déeifives ,  qui  font  la 
bafe  &  le  fondement  d*une  Vérité  à  établir  &  à  démontrer  t 
à  réfoudre  enfifi y  d'utie  manière  folidc  &  triomphante,  les 
PjâieuUés  plus  ou  moins  fpécieufes ,  plus  ou  moins  féduifan* 
tt$«  plyts  pu  m.Qins  impofantes,  que  Ton  pourcoit  faire  naîtra 
qomre  la  Vérité  établie  &  démontrée. 
.  Il  nous  eût  été  facile  d*adopter  ou  de  créer  une  Méthode 
difiérenteçmai$,;ipus  avoueront  hardiment  t{}xt  celle  à  laquelle 
sious  nous  fotninçs.attachés,  nous  a  paru  être  ,  parmi  toutes 
les  fldéthodes  imaginables ,  la  plus  fimple ,  la  plus  naturelle ,  la 
pl<u$  propre  à  difcmer  &  à  éclaircir  des  Matières  abftraites  ^dc 
par-là  m^me,  la- feule,  peut-être  qui  putiTe  jamais  bien  conve-» 
«ira  deslnâitutio^is  phliofophiques.  Tracée  &  formée,  autant 
4Épe  la  ohofe  eA  j>oi!i||lei  fur  le  mbdele.de  la  Méthode  giamé-^ 
Mj^ut^  elle  a  le  Tnérii^^, dernier  la  marche,  de  fixer  Tatten* 
^n^^fde  concentrer;  la  lumiore  de  FEfprir  humain  ;  (ans  nuire 
e^  v^n  à  rénergi^j  à  la  richefie ,  aux  élans  de  Fimagination  & 
^1  génie  :  qu^ir^^  qoetqtiefois  de  grandes  fcenes  à  préfenter, 
îde  brillais  fyftémesà  développer,  d'énergiques  fentitnens  à 
inculquet,  fouffre^t^o^  exigeiu  XeoxpSpv.  En  fant-il  davantage 
pour  )ûftifier  la  préférence  qiie  nous  lui. avons  donnée  ? 

^  '  V°.  Principes  du  Calcul  &  delà  Géométrie  ,  au  Cours  complet 
lie  Mathématiques  élémentaires^  mifes  a  la  portée  de  tout,  ft 
*Monde  ;  troifituu  Edition^  augmentée  'fy pérfeiHionnée  : 

Ouvtage  deAiné  à  rendre  facile  &  agréable  Tâpre  fcie^c^ 
<hi  Calcul  &  de  .la-  Géométrie,  qui  en  forment  les  deux  piir^ 


(  Î99  )  ^ 

•    — ^ 

Hes  ;  &  dans  lequel ,  en  réunifiant  par-tout  la  Théorie  à  la 
Pratique ,  on  met  fucceflîvement  fous  les  yeux,  dans  leur  jour 
le  plus  (Impie  &  le  plus  lumineux ,  le  Calcul  arithmétique ,  le 
Calcul  algébriauç ,  le  Calcul  analogique  ,  le  Calcul  analyti- 
que ,  la  Longimétric,  la  Planimétrie  i  hi  Stéréométrie,  la  Tri- 
gonométrie reAiligne ,  &  toute  la  partie  la  plus  nécefTaire  Se  la  . 
plus  intèreflânte  de  la  Trigonométrie  fphétique,  &  desSeâlons 
coniques  : 

Ouvrage  d'ailleurs  rapporté  à. ceux  dont  on  vient  de  par- 
ler, pour  y  donner  une  baCe  folide  &  inébranlable  à  une  foule 
de  grands  Objets  de  la  Phyfique  &  de  la  Métaphyfique  ;  pré- 
cédé d'une  Table  alphabétique  des  Matières ,  par  le  meyen 
de  laquelle  il  devient  un  vrai  Diâionnaire  de  mathématiques; 
terminé  par  une  Tabl^  des  Sinus ,  trés-exaâe  &  très  correâe  ; 
&  enrichi  de  toutes  lés  Figures  fenfibles  &  parlantes,  au 
mieux  gravées ,  que  peut  exiger  1  ecude  du  Calcul  &  de  la  Géo- 
nétrie.  En  un/eut  Vohimé  in-oâavo,  de  631  pages,  |)etic 
caraâere  &  grand  format , «  .  7  liv.  xo  C 

VI^.  InfiïtutïonesPhilofophlcétyddufumSemïnariorùm  &  Collegio' 
rum:Ou  vrage  élémentaire,  dans  lequel,en  unifiant  la  plus  grande 
intelligibilité  à  la  plus  grande  concifion ,  nous  nous  fommef 
efforces  de  renfermer  plus  de  chofes  que  de  mots  ;  &  qui  mé^ 
fitera  peut-être  d'être  regardé  comme  une  Analyfe  richtmcn^ 
développée  de  tout  ce  que  TEfprit  humain  a  enfanté  &  produit 
}afqu*à  préfent  de  plus  fublime  &  de  plus  profond ,  dans  une 
infinité  de  Volumes ,  au  fujet  de  la  Certitude  &  de  fes  fonde- 
ments, de  la  Dialeâique  &  defesLoix^  de  Dieu  &  de  fes 
attributs,  de  TAme  humaine  &  de  fes  facultés  naturelles ,  de 
FAme  des  Brutes  &  de  fon  inflinâ,  de  la  Religion  &  de  fes 
caraâeres  diftinûifs ,  de  la  Morale  &  de  fa  bafe  éternelle  &  iné- 
branlable ,  de  la  Matière  &  de  fes  différemesproprîétyés. 
'    Un  Plan  méthodique  &  lumineux ,  qui  clafle  heureufem^pt 
les  divers  Objets  des  ConnoifTances  fondamentales ,  &  qui  les 
montre  fucceflîvement  en  leur  vrai  lieu  &  fous  leurs  vrais 
points  de  vue  :des  Coups-d*œil  fupérîeurs  ,  qui  aident  à  faifif 
de  grands  Grôûppes'dè  chofes ,  &  les  préparent  à  fubir  eiHca- 
cement  mû  examen  philosophique  :  une  marche  géométrique 
de  Principes  &  de  Conféquences ,  la  plus  propre  à  bien  établir 
une  Vérité ,  ou  à  bien  battre  en  ruine  une  Erreur  :  le  fublime 
£t}femble  ou  le  fublimc^éfultat  des  Spéculatipns  métaphyfi- 
ques  les  plus  profondes  &  les  plus  intéreflantes ,  préfenté  avec 
soute  la  lumière  poi^^ble ,  &  réduit  en  quelque  forte-  à  fon 
expreflion  la  plus  fimple  &  à  fes  moindres  termes  ^  danfs  une. 
Latinité  communément  riche  &  élégante  ,  toujours  aifëe  1 
antendre  &  à  fuivrei  toujours  précife^  co^jcife,  convenable  au 


(6oo) 


ftijet^&aflbttîeà  la  Méthode  fcholafiique  :  tel  eft  le  fondi 
fubfiantiel  &  lecaraâere  dîftinâif  de  cet  Ouvrage  claffique, 
dont  rExpèrience  fera  fentir  le  mérite  &  Tavantage.  £a  un 
feul  Volume  în-oâavo  d'environ  cinq  cents  pagos  j  petit  catac* 
rere  &  grand  format.  •.•;••••• •  •  .  «  6  liv. 

VII*.  Lts  Principes  de  la  faine  Philofophie  ,  feonciliéi  avec 
feux  de  la  Religion*,. ou  la  Philçfophie  ic  la  Rtlipon  : 

Ouvrage  deAiné  à  mettre  par-tout  comme  en  rdgard,  les 
Vérités  fondamentales  de  la  vraie  Religion  »  avec  les  Principes 
fondamentaux  de  la  vraie  Philofophie  :  pour  faire  hi^tk  voir  & 
YtxtnltViViiX Accord rètl  &fâtisfaifan$  ae  Tune  avec  l'autre; 
&  pour  juftificr  par«lii  authentiquement  »  &  la  Religion ,  zn 
tribunal  de  TErprit  philofophe  ;  &  la  Philofophie  »  au  tribunal 
de  rEfprit  religieux. 

Parmi  les  différentes  fortes  d*Efprits  quifoat  fufceptible^ 
de  Lumières  réfléchies  &  approfondies;  ceux  oui  aiment  à  voit 
Tapplication  des  grandes  idées  de  la  Métaphyhque  zux  princi^ 
cipes  fondamenuux  de  la  Religion ,  ceux  fur- tout  que  leur 
état  &  leurs  talens  deftinent  â  montrer  quelquefois  dans  kê 
Chaires  chrétiennes ,  les  folides  8^  inébranlables  fondemens 
du  Chriftianifme ,  verront  peut-être  avec  fatisfaâion ,  dans  le» 
croîs  Difcoms  philofophiqucs  &  chrétiens  (^\  forment  la  Partie 
oratoire  de  cette  Philofophie  de  la  Religion ,  comment  de  H' 
dée  d'un  Dieu,  d*un  Etre  incrée  &  créateur,  décolle  la  né' 
ceflité  d'une  Religion  &  d'une  Religion  unique  :  comment  il* 
dée  d'une  Reli^ien  digne  de  Dieu  &  poflîble  à  THomme^ 
entraine  rinfufflance  de  la  Religion  naturelle ,  &  la  néceffité 
d'une  Religion  révélée  :  conîment  >  du  tableau  hiftorique  &  de 
l'examen  pbilofophique  des  différentes  Relieions ,  qui  ont  ré- 

t;né  ou  ^ui  régnent  encore  fur  la  Terre ,  réiulte  plaufibleoient 
a  vérité  &  la  divinité  de  la  Religion  Chritienne-Cathlique  y 
Religion  feule  évidemment  divine  &  dans  fa  Doârine  &daD$ 
fa  Durée;  &  dont  Taudacieufe  Incrédulité  ne  peut  attaquer 
les  Vérités  fondamentales ,  qu'en  leur  fubftituant  dts  Syftémes 
en  tout  point  vifiHement  abfurdes  &  révoltans.  En  deux  Vo- 
lumes in-douze.  •.•.••.••••.•••• 6  liv. 

\m?.  Traité  du  Nivellement  part  Abbé  Picard^  &  Effaifuf 
le  Nivillemem  pari  Abbé  Para  :  en  un  feul&i  même  Volume 
in-dcmze.  .,.,,.•....  •  .  .  . 3  1.  n  '* 

La  première  partie  de  ce  Volume  ,  renferme  nue  neavtUe 
Édition  de  TOuvrage  de  Picard ,  reftifiée ,  perfeâionnée,  eri- 
richie  d*un  affez  grand  nombre  de  Figures  nouvelles  en  tailw 
douce,  qui  manquoient  aux  précédentes  Édirions  ,  &  dorir 
le  défaut  en  rendoit  inintelligibles  certaines  parties.  Telle  cft, 
fi^r ^exemple,  la.Ei^u-e  pix  fe  trouve  tracée  la  fameufe  Mcfure 

géométrique 
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géométrique  de  l'Arc  du  Méridien  tetreftie»  entre  Paris  Çc 
Aroiene.  ^  v 

hkfcconit  partie  de  ce  même  Vùliiihè  »  pféfenée  ime  Théo'- 
rie  phyfico«>matliè]Batime  du  Nirclleiàeht^'âidàûcieà  la  fi- 
gure ellipfoïdale  de  la  Terre  ;  arec  ^fXtVcpié%  rats  nouvelles 
pour  peneâionaer  les  deux  meilleurs  des  Nnreaiut  coanus  » 
dont  Tun  fera  toujours  Térifiable  &  l'autre  toujours  vérifié  par 
lui-même,  à  chaque  Opétatiom 

Cet  Eflai  fur  le  Nivellemenr ,  en  tout  indépendtant  de  FOu* 
vrage  auquel  il  eft  joint  &  aflbrti,  efl  divift  en  quatre  Articles 
mil  ont  pour  objet ,  les  Principes ,  les  Points  fijces  »  les  Inftm» 
ments ,  &  la  Pratique  du  Nirellemetit, 

IX^.  TdhUau  IMonque  &  pkilofovklque  de  UJHelipcn  f  4^ 
fuis  r origine  des  Tems  &  des  Chofes ^  jufqitàU  Voeutlon  de 
Moïfe  ;  ou  jufqu*au  téms  oii  le  Peuple  Hébreu  Ton  deTEgf  ptr 
«n  (Jorps  de  naâon  : 

QuviMe  deftiné  i  fervir  d*tntroduâion  générale  à  toute  Fai^ 
dènne  Hmolre  profane;!  donner  une  vraie IdçcdelaRelialpn 
primitive  &  du  Monde  primitif;  &  à  faire  bien  voir  &  b^a 
fentir»  d*aprés  la  plus  limple  bimiere  dé  lUiftoire  ^e  de  la 
Tbilpfopbie ,  que  la  Copnogonie  de  Moîfi  »  dans  ce  qui  4CM* 
cerne  TOrigine  de  la  Terre  &  du  Genre  humain ,  /i^itjia 
dogme  de  la  Raifon  »  quand  même  elle  ne  feroit  pas  jûn  dogme 
delà  Rèvébtion  ;  &  que  ce  qu*U  y  ad*eflentiel&  de  fon^ 
mental  dans  \9l. Religion  des  Prophètes  &  des  Apôtres  »  (favw» 
le  Culte  d^nn  Dieu  fupréme  »  la  foumiffien  à  une  Loi  divine , 
la  crojTanceà  une  Vie  future ,  Tidée  &  refpoir  d*4in  Médiawur 
d*ua  ordre  fupérieur  entre  ,Dieu  &  les  Hommes  ) ,  -  eft  fon- 
cièrement de  tou]i  les  temps^  &  de  tous  les  lieux,  chea  toutea 
les  anciennes  Nations  connues.  En  un  Volume  in-oAavo,  en- 
richi de  Cartes  géographiques  très-intéreffimtes-  »  •  •  •  7Uv» 

CqVRM      eiAiStQVM     dm      PatLOSOPBIXi 

La  Fhilofophie  eft ,  fans  contredit^  la  partie  la  plus  eftent!«ïle 
de  flnttitutionpablique  ou  particulière  de  la  Jeunefte  natio* 
mie*  C*eft  comme  le  fonds  «  le  fol  oii  doivent, être  tranfplsin* 
tés  fie  nourris,  où  doivent  prendre  8c  leur  accroiflement  fie 
leur  dévdoppèment  fie  leur  force  fie  leur  richefle ,  tous  lei 
Tflens  émimens  :  foit  qu'ils  fe  deftincttt  à  fervir  la  Patrie 
fit  la  Rdigion,  dans  Tétat  du  Sacerdoce;  fblt  qu'ils  fe  prépa* 
rem  è  porter  la  lumière  dans  le  ténébreux  dédale  des  Loue  ; 
foit  que  la  brillante  profeffion  des  Armes  doive  les  donner  en 
jpeâacle  aux  Nations  rivales ,  dans  les  camps  fie  dans  les  ba« 
-nulles  ;  foit  qu'un  goût  dominant ,  fruit  fie  indice  du  génie^ 
les  entraîne  dans  la  carrière  de  l'Eloquence  ^  de  la  Poéfie»  de 
U  fublime  fie  profende  Ottérature,.  oii  l'on  ne  peut  exceller j 
fans  être  à  la  fois  9l  peinte  fie  philofophci 


(^)   - 

.  *"Dsii?s  U  jSupart  ci^  Écoles  philQfopbiques  »  on  a  retenu  & 
confervê  l'ulagc  de  la  Langue  latine ,  dans  la  partie  métaphy- 
ii<}HiedçU,PhHQrpphic,:  mais  on  la  abandonné  avec  raîfbn» 
dans  toûtjs  I<i  J^artiç  ]^f;que  &  <ians  toute  la  partie  mathéma- 
tiqûc  déçèite  méinc  Spicnce. 

Les  I;?AitutionsXattnes  qui  embraflèm  toute  cette  partie 
;  'métaphyfiaue  de  la  Philofophie  ;  les  Eléments  de  Phyfique^ 
qui  en  renferment  foncierenjent  la  partie  phyfique  la  plus  né- 
çe^aireSclaplusintéri^ilâme;  les  Principes  du  Calcul  &  do 
'U  Qéométrie»  c|ui  en  préfentent  &  en  démontrent  toute  fa 
"*  partie  oiathématique  eflentielie  :  ces  trois  Volumes ,  par  leur 
réunion  y  peuvent  former  un  Cours  claffitfu^  de  Phïlofophic ^ 
qui  entraiaera,  le  moins  de  dépenfe  qu*il  Toit  pofljble  ;   &  qui 
iera  propre plqsî*  que  beaucoup  d'autres»  à  bien  établir  &à 
bien  inculquer  dans  les  Efprits  &  dans  les  Coeurs,  les  vrait 
^  frittcifes  ies<:ht>f€s  ^  dans  tout  ce  qui  conftitue  Iç  fonds  pri- 
mordial de$  Connoiflances  bumaines.- 
• .  •  Dans  leçMaifons  d'Éducation ,  où  l'on  ne  veut  plus  du  tqut 
I  de  Latin  »  les  Elémebs  de  ménaphyrique  pourront  remplacer 
'  fes  Inftitutîom  Latines;*  .;      . 

-  A  méfurè  qu^  l'es  Lumières  Te  jperfeftionneront ,  il  vieil- 
'  éie^L  tin  tems  ou  ce  ne  fera  plus  l'uiage  &  la  mode  de  perdre 

•  taftit  d'heures 'infiniment  précieufes  ,dan$  une  foule  de  C9I- 
'  Idges,  àdrâerde  hn^s  tours  de  Phîlofoph'ui  tandis  que  Tp» 

|Ourt^itaKenient  $c  a  ^eu  de  &aîs ,  en  choifir  &  en  adopter 

*  lin  b'0n  imprimé. 

♦  Il  eft  clair  que ,  par  ce  moyen ,  la  Jeuneflç  nationale  sW-^ 
•ttuiroît  plus  &  s'i;iftruiroit  mieux  en  quatre  mois ,  qu'elle  pe 

•  peut  s'inftruîfe  en  deu*  ^ns,  dans  des  Cahiers' manufiriu, 
éotit  ta  éôiTCÔtoq"  ne  peut  jamais  être  bjçn  parfaite  ;  que  Ton 
n'a  que  fucceffivement  igc  comme  par  parcelles  ;  dont  on  pe 
pfcUt  voM"  renchaînémerit  &  l'enfémble ,  que  lorfoue  l'on  céffe 
pour  toujours,  de  les  lire  ^  '&  où  les  moindres  abtences,  afTez: 
louvent  inévitables ,  mettent  né«eâairement  diâerèntes  Lacu-^ 
«es,  que  l'on  n'eft  guère  dtfpofé  à  remtplir  ;  &  qui,  en  y  întbr- 
rompant.la  ifûite  àç  la;f:b3ip&.  ^es  idées.,  en  dëtruifent  i^dîcale- 
jnent  t;ovtç  l'utilité^    .     -  .  ;  -  . 

.  Ce. né.  font  pas  là  tous  les  iflçonvéï^iens  qu'cmrakie  Yanck/tr 
4hus  ie  Jn  pittée.  L'un  des  principaux  ,  imiépèndemment  de 
la  perte  du  temps,  ç'eft  de  condamner  trop  fréquemment  «la 
JeuneiTe  natîon^l^,  dans  tout  un^  Diocefe ,  oii  dans  tonte  une 
jProvînce ,  à  çffuyer  fiafvitable  jépprenttffage  d'un  Profeflfeur 
9  diâée  :  qui ,  dans  un  pifenùer  &  quelquefois  dans  un  fécond 
Cour$,  en  lui  fupppfant  même  tous  les  talens  imaginables, 
pe  peut  guère  enranter  &  d^er  qu'une  Philofophie  fort  indi* 
|«ftç  &  W\  impatfaitçi  &  qui  rouTÇnt  abandonne  la  ÇarrÎQW 
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philoibphiqae ,  au  tcms  précifémetît  ou  itireunmentcitrtt  ^ 
être  en  état  de  la  remplir  en  maître,'*'  -  * 

Maisi  en  profcrivairt  Tabiis  de  la  Diâêc,"!!  ne  Faut  p?s«p 

Srofcrire  un  ûfage  utile  &  même  néccfliire,  teï  cpjè  Pindiqi» 
c  que  le  caraâérife  la  préface  des  Inftîtutibnihtines;;  &att- 
ouel  peut  fifâire  abondamment  un  quart  d*heur«  par  jour ,  le 
loiroulematin.  L'objet  de  cette  Diâée  particulière ,  fera  un 
Supplément  à  la  Philcfophîe  adoptée*:  Supplément  dans  lequel 
chaque  Proféffeur  pourra  développer  en  toute  ïîberté  >  fa  fa- 
çonde  vbir^  de  penfer  ;  &  montrer  utilement  fon  éruditibm 
&  fon  génie  »  en  donpant  plus  de  lumière  pu  plus  de  force  à 
ce  qui  n'en  aui-oit  pas  affes;  dans  TOuvrage  adopté  ;  en  tr^tant 
certaines  matières  intéreffîihtesi  tjui  y  aurpitnt  étéomifes; 
en  préfemant  les  houyeHcs  ynés.&  Us  nouvelles .  Découver* 
tes ,  qui  mériteroient  d'y  être  placées  \tn  reffcrrant  ce  qui^y 
feroit  trop  étendu  ;  en  étendant  ce  qui  y  feroit  trop  rcffcrré; 
en  étahliUant  mieux  ce  qukÀ'3^piroîtroit  pasfuffifammeméta<» 
bli  ;  en  renverfant  mime  ce  qui  pourroit  y  avoir  des  fonde- 
menstulnrcux: Supplément  qui;  fait  avec  foin  &  avec  goût, 
en  François  ou  en  Latin  indiffé^emmem  »  peut  faire  connaître 
ava nrageufcment  fon  Aut^iMF,  contribuer  efficacement  à  U 
perfeâion,  dç  la  vraie  Philcffophie  ;  &  mériter  lui-même,  eii 
devenant  public  par  la  voie  d^rimpreflion*  d'être  adopté  paf 
un  certain  nombre  de  Séminaires  &  de  Cplleges  où ,  fur  quel* 
ques  Queflions  polémiques,  Ton  pencheroit  plus  pour  les  fen« 
timens  du  Supplément,  que  pour  les  fentîmens  du  Cours  daf 
fiqiie;^  oii  un  tel  conÛic  d'o^inion^-,  en  éledrifant  &  en  in.- 
téreff^nt  lès  Efprits,  les  fotmera  &  les  habituer»  à  penfer  &  à 
Juger  par  eu;^* mêmes.        !  •  • 

On  conçoit  commentée  Coin  ctajfttjut  ^  parle  moyen  d»  , 
Supplément  dont  on  vient  de  tracer  l'idée,  peut  devenir  pro.- 
prc&' particulier  à  toutes  j  les  différentes  Ecoles  philofophi- 

Îues  ;  &  on  fent  aifément ,  9inf]  qtie  Kobfervent  les  Inftitution». 
atines,  de  quelle  riche(fe&  dé  queHntérêt  eft  fufçeptible  un 
tel  Supplément  :  cuju$  nstura  eft  vtpojffit  effi  omnimodè  varium: 
ut  Philofophiœ  &  Eloqucntiti  &  PoefiJimuL  pateat  ;  ut  ornai  rtf- 
rum  tono^  &  colore  &  idiomate  liçeat  ipfi féliciter  ditari.  •  • 

.Les  trois  Folumf s ^  dontj>nj^ient  de  parler^  accompagnés 
du  Supplément  particuliêr^uc  chaque  Proféffeur  pourra  dic- 
tera pârt,jenfefneront  un  fon^s  de  Connoiffances  phîiofo- 
pbiqués ,  affez  riche  &  affez étendu  pour  occuper  uritement  & 
agréablement ,  pendant  environ  deux  ans,  la  généralité  des  jeu^ 
uesUltves  de  laPàUff/oghieiSi;  ce  fonds  durable  8c  permanant 
deviendra  l'utile  commencement  de  leur  future  Bibliothèque. 
Quant  au  très-petit  nombre  6! Elevés  (tun  volfupérieur^  qui 
pourroient  être  fufceptibles  de  Connoiffances  plui  relevées  Se 


Jilwètciîâuçi,  &cmè^onde<tineroitàdé$  Aâes  publics  d'un 
plus  gtaod  éclat  i  v3  s*i(n  troure  quelques-uns  de  c^e    ef- 

.  acfc  9  H  (n&tf  de  leur  pr^er  &  de  leur  communtqiaer  à  part , 

.  les  puvragçs  fciëmifiques  qui  traitent  dés  matières  étrange* 

jres  auxquelles  on  yeut  les  initier;  &  dont  leur  Cours  claflique 
iêra  t6u)9ur^  &  par-tout  la  bafefbndamemale* Par  exemple» 
iinou  deui  exemplaires  du  Cours  complet  de  Mèupbyiique  & 
^tt  Çoiirs  ,coipplet  de.  P<hyfique  »  peuvent  (ufEre,  dans   un 

.  nombreux  Sëmifiaire  pbilofopliique ,  pour  donner  à  ces  fortes 
îd'£(éves  d*un  vol  (Mpérieur  ,'toutes  les  lumières  plus  étendues 

.&  plus  profondes  oomils  pourroient,  avoir  beloin»  au  Tu  jet 
deuieu  &  deTAme,  au  iuicitdela  Matière  ignée  &  de  la 
Matière  èlefbique  ^  aiii  fnjet  de  la  Météorologie ,  de  la  Catop- 
trique,  de.laDioptriqùe,  de  PAftronomie  géométrique  & 

.  phyfi^ie  9  du  flux  &  du  reflux  de  la  Mer,  &  ainfi  du  refte, 

FIN. 
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MiU  dire  cette  Tend-ace 
aux  parois  intérieurs 
elle  îblemaelietnent 
des  Sup^ôti  cùnycnabUs  j 
Lî«  m ^in.&¥  Acides 

quand  elle*  y  font 
du  Soleil  immuable  S. 
donc  3  bcfoîn 

Dans  VHéml^hàn 
fiocal  de  Gai 
ou  le  fier, 
H  plus  brûlante 
d'Air  atmofphériitue 

Mail  dire  que  cette  Tendenc€ 
auîc  parois  jntériturea 
èiTt  folcmnellcmeiit 
des  J«;?partj  cQTivtnakht^ 
II*.  Lei  BïCflKj   AcUi* 

I61S.  II*.  R£MAAQ17£, 

quand  elle*  fi*y  font  pat 
du  Soletl  immobile  5. 
dont  00  a  befoin 
ï'.  Dans  VHém'fphtrt 
Bocal  plein  de  Gai 
ou  le  fer , 
&  plus  bnllante 
d'Air  dephlogiftiqué 
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Le  prf*  de  ce  Volume^  pris  féparémeRt,  relié  en  veau 
avec  les  Planches ,  7  liv.  iq  fols. 
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